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COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 


lu  .lin 


■   d'un 
r*  d'Eut  au 


,  ain»i  qu'il  sait 
l^iiériil  desmiues.  Je  l'inspecteur  di 
de  l'Idole  des  mines  ,  du  chef  de  11 
îijgéiiiear  secrctaire,  et  d'au  ingénie 
BIM. 

Cordier  ,    inspectear   général  . 
membre   de   l'Académie   du 


is  les  auspices  de  l'admi - 

ES  et  des  Mines,  et  EODI 

■ét'ijle  rormée  pjr  le  Sons-Se- 

1  pablirj.  Cette  c 


•ma,  inspecteur  sêiiéral. 
irt  de  7'Aiirr  .in^pcct.gcn. , 
nbre  de   l'iVcudcmiu   de* 


de  la  ti 


,  chef  de  la  divùio: 


Btribier  ,   iuipecteiu    général 
membre    de  l'Aivid/iuiç   >lc 

Gariiicr ,  inspecteur  f 
Gatufveaa  ,  Inspectei 

adjoint. 
Chtroii ,   inspccteuT  général  >d- 

imiit. 
rhirria ,  incènicuT  cd  rhef,  se- 
crétaire du   couseil  général. 

M.  Ebeimen  est  chargé  spécialement  de  l«  traduction  des 
moires  étrangers. 

L'iidminbtration  a  réservé  un  certain  nombre  d'eiempluira 
des  Aaaalci  dts  Mines  ,  pour  être  envoyés ,  aoil  à  litre  du  doa 
aux  priiicipaui  éublisïcnientt  uatiouanz  et  éttjngers,  consacrés 
aux  sciences  et  à  l'art  des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
diictcurs  des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatilt 
aux  sciences  et  aux  uris.  —  Les  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doirent  être  adressés  ,  (oui  U  caavert  dt 
M.   le    toui-$i-cntmn   iTéiil    au  minisfèm  dei   Irnvaux  publics  .  à 


MM. 


des  niembrei  du   conseil 

<  études  et  des  professeurs 

division  des  mines,  d'nn 

rétaire-adjoint. 


i/riaay  ,  ingénieur  en  chef  , 
inspect.  des  études  de  l'Ecole 
des  mines,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  profest.  de 

£Ut  JeHtaumonl.  ingën.  en  chef, 
membre  de  l'Académie  des 
sciences,  profess.  de  céologie. 

Cambe,  .  ingénieur  e'n  chef  , 
prof,  d'exploitation  des  mines. 

^  i'/aj-,  ingénïcnren chef,  pro- 


J>e  Baureuitte,  ii 
taire  de  la   c 

fSbelmen  ,  ingën 
adjoint  de  la 


MEMOIRE 


Sur  les  fusées  de  sûreté  employées  en  Angle* 
terre  pour  le  tirage  à  la  poudf^. 

Par  M.  LE  CHATBLIER,  Ingénienr  des  minet. 


Les  fusées  de  sûreté  ont  été  inventées  dans  le  Eipo;/. 
comté  de  Cornwall,  par  William  Bickford,  et 
de  là  elles  se  sont  répandues  dans  toute  l'Angle- 
terre ,  où  leur  usage  est  devenu  général.  La  pa- 
tente accordée  à  William  Bickford  est  en  date  du 
6  septembre  1 83 1  ;  sa  fabria ue  y  qui  alimente 
toute  la  Grande-Bretagne  et  les  mines  anglaises 
au  Mexique ,  au  Pérou ,  au  Chili  et  en  Italie ,  est 
étsHlie  à  Camborne,  dans  le  Cornwally  et  ex- 
ploitée sous  la  raison  Bickford,  Smith  et  Davey. 
Une  succursale  a  été  établie  depuis  quatre  années 
environ  en  Amérique.  Cette  ingénieuse  invention 
résume  les  perfectionnements  les  plus  importants 
apportés  à  1  opération  du  tirage  à  la  poudre. 

M.  Combes ,  qui  avait  vu  ces  fusées  en  usage  introdacUo: 
dans  le  Cornwalîen  i833,  et  en  avait  rapporté  de«fuiée«e] 
quelques  échantillons,  les  a  fait  connaître  par  un 
passage  de  son  mémoire  sur  l'exploitation  des 
mines  du  Cornv^all  et  du  Devon,  Annales  des 
mines ,  tome  V,  page  348 ,  et  par  un  extrait  du 
London  Journal  and  Repertorjr  ^  du  mois  de 
décembre  i835,  qu'il  a  inséré  dans  le  tome  X  des 
Annales  des  mines ^  page  348  ;  depuis  cette  épo- 
que, il  les  a  décrites  chaque  année  dans  son 
cours  d'exploitation. 

Jusqu'à  Tannée  i842>  à  ma  connaissance,  deux  Première  es» 
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de  poudre  fine;  elle  est  recouverte  d'un  ruban 
roulé  en  hélice  à  la  surface ,  et  protégée  contre 
Faction  de  Fhumidité  par  un  enduit  de  goudron 
ou  de  résine.  On  fabrique  deux  sortes  de  fusées  : 
dans  la  fusée  ordinaire  (common  fuse)  pour  le 
tirage  à  la  poudre  dans  les  terrains  secs ,  la  corde 
est  lormée  de  9  fils  de  chanvre  ou  de  coton  en- 
roulés de  gauche  à  droite  en  hélices  parallèles  et 
jointives  autour  de  Fâme  en  poudre  qu'ils  serrent 
fortement  ;  le  ruban  extérieur  est  formé  de  5  fils 
plus  fins  que  les  précédents ,  enroulés  de  droite  à 

f;auche  en  hélices  juxta-posées,  mais  non  jointives; 
es  premières  hélices  sont  inclinées  de  3o^  surraxe, 
et  les  dernières  de  4^'*  environ;  les  vides  laissés 
entre  celles-ci  sont  remplis  par  le  goudron  qui 
forme  un  enduit  général  et  imbibe  en  partie  les 
premiers  fils  sans  pénétrer  jusqu'à  la  poudre.  Cet 
assemblage  forme  un  tout  flexible,  mais  d'une 
grande  dureté,  qu'une  pression  considérable  ne 
pourrait  pas  écraser  et  qu'une  pierre  anguleuse  et 
dure,  chassée  par  un  choc  violent,  couperait  dif- 
ficilement. 

Pour  le  tirage  sous  l'eau  ou  dans  des  roches 
aquifères,  on  faorique  des  fusées  spéciales  (sump 
fuse)  en  recouvrant  la  fusée  ordinaire  d'un  ruban 
semblable  à  celui  qui  a  été  décrit  plus  haut,  en- 
roulé en  sens  inverse  ou  dans  le  même  sens,  le 
tout  enduit  de  goudron  à  plusieurs  reprises  ;  quel- 
quefois même  on  intercale  entre  les  deux  rubans 
composés  de  fils  justa-posés  un  ruban  ordinaire 
goudronné. 

Les  fusées  renferment  11  à  12  grammes  de   compoiîUoi 
poudre  par  mètre  courant.  Deux  échantillons  de  d«  u  poodri 
poudre  analysés  à  TÉcole  des  mines  ont  donné 
approximativement  les  dosages  suivants  ; 


G  son   LES   FUSÉES    DX   SUKETâ 

Pnn^  ordinurci.         Fattu  ipéeialai. 

Nitre 73,00  77,00 

Charbon 15,50  13,50 

Soufre il,50  9,50 

ToUl.    .  .         100,00  100,00 

Ces  différences  de  composition  correspondent  à 
des  dîfi'érences  de  qualité  reconnues  par  les  fabri- 
cants anglais  entre  les  deux  sortes  de  poudi-e  qu'ils 
achètent  au  commerce, 
ih-inrîp»  de  u  Je  mfi  Contenterai  d'indiquer  ici  le  principe  de 
&bnuuon.  cette  fabrication  sur  laquelle  on  trouvera  de  plus 
amples  renseignements  dans  le  brevet  d'importa- 
tion pris  en  1843  par  le  mandataire  de  la  compa- 
gnie Bickford ,  Smith  et  Davey. 

La  machine  se  compose  essentiellement  d'une 
trémie  conique  fixe,  portée  par  des  supports  en 
fonte  et  remplie  de  poudre.  La  trémie  est  en  con- 
tact par  sa  base  inférieure  avec  la  grande  base 
d'un  tronc  de  cône  mobile,  percé  suivant  son  axe 
d'un  trou  conique  formant  entonnoir,  et  sur  plu- 
sieurs points  de  la  base  de  trous  disposés  sur  une 
même  circonférence  et  venant  déboucher  sur  )a 
petite  base  très-près  du  trou  central  ;  cette  pièce 

Eorte  les  bobines  sur  lesquelles  sont  enroulés  les 
Is  de  chanvre  destinés  à  former  la  corde.  Les  fils 
passent  dans  les  trous  distribués  symétriquement 
sur  une  même  circonférence  autour  de  Venton- 
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commettent  en  enveloppant  la  poudre  que  la  tré- 
mie débite  d'une  manière  continue.  La  corde  ainsi 
fabriquée  est  ensuite  recouverte  d'un  ruban  qui 
l'empêche  de  se  détordre  et  enduite  de  goudion. 
(  La  Jïg.  1 5  de  la  PL  IX  du  tome  X  des  annales 
des  mines  j  3*  série,  quoique  fort  incomplète,  faci- 
litera l'intelligence  des  détails  qui  précèdent.  ) 

La  corde,  fabriquée  en  France,  est  coupée  par 
portions  de  lo  mètres,  et  enroulée  en  paquets 
semblables  aux  bottes  de  &l  de  fer. 

Cette  fabrication ,  très-simple  en  principe ,  a  prix  des  fosi< 
présenté  dans  le  commencement  de  très-grandes 
difficultés  de  détail  ^  que  MM.  Bickford  et  compa- 
gnie sont  parvenus  à  surmonter  complètement; 
les  produits  qu'ils  livrent  maintenant  au  com- 
merce sont  d'une  exécution  parfaite.  En  Angle- 
terre les  fusées  se  vendent  à  la  fabrique  7  pences 
(o'-,728)  le.  paquet  de  24  pieds  anglais  ou  de 

,20  de  longueur,  soit  o'iio  le  mètre  courant, 
n  France  le  prix  est  fixé,  à  i  fr.  par  paquet  de 
10  mètres  pour  les  fusées  ordinaires ,  et  à  i'',5o 
pour  les  fusées  destinées  au  tirage  sous  l'eau,  soit 
o^-,  10  le  mètre  courant  pour  les  premières  et  o^-,  1 5 
pour  les  dernières.  Le  prix  élevé  de  la  poudre  de 
chasse,  s'il  était  nécessaire  de  l'employer  pour  cette 
fabrication,  augmenterait  en  France  le  prix  de  re- 
vient du  mètre  de  of-,o5  (i). 

L'usage  des  fusées  de  sûreté  s'est  rapidement    Emploi  dei 
propagé  en  Angleterre ,  où  il  est  devenu  presque       ^»**"- 
général  dans  toutes  les  exploitations  bien  enten- 

(1)  Une  des  conditions  essentielles  que  doit  remplir 
la  poudre  pour  cette  fabrication  est  d'être  fine  et  lisse  ; 
parmi  les  poudres  que  l'on  trouve  dans  le  commerce  eh 
France ,  il  n'y  a  que  la  poudre  de  chasse  qui  remplisse 
cette  condition ,  et  c'est  pour  cria  que  les  fabricants  l'a- 


î 
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lion  de  fiifiée  en  saillie  en  dehors  du  titm ,  l'ou- 
vrier peut  se  donner  tout  le  temps  nécessaire  pour 
se  mettre  à  Fabri  des  effets  de  Fexplosion  ;  mais 
dans  presdue  tous  les  cas  il  suffit  de  laisser  seule- 
ment quelques  centimètres  en  saillie  en  dehors 
du  trou.  A  rair  libre ,  la  fusée  ne  laisse  en  brûlant 
que  des  cendres,  mais  dans  la  bourre  elle  laisse 
une  masse  de  charbon  dure  et  compacte,  dans 
rintérieur  de  laquelle  il  ne  reste  qu'un  canal, 
ayant  au  plus  un  millimètre  de  diamètre,  obstrué 
par  des  matières  fuligineuses;  il  résulte  de  là  que 
ce  petit  canal ,  analogue  à  la  lumière  des  armes  à 
feu,  qui  occasionne  nécessairement  une  perte 
d'effet  utile  dans  le  tirage  à  l'épinglette ,  peut  être 
considéré  comme  presque  nul  dans  les  fusées. 

Il  est  essentiel ,  comme  daos  le  procédé  actuel ,  PréeauUoni 
de  ne  pas  bourrer  avec  des  débris  de  roches  dures  ■  ?rtndrt 
et  anguleuses ,  pour  éviter  de  couper  la  fusée ,  ce 
qui  empêcherait  la  mine  de  s'allumer.  Cette  pré- 
caution, indispensable  dans  tous  les  cas  et  sur- 
tout avec  les  épinglettes  en  cuivre ,  n'ajoute  pas 
une  difficulté  à  1  emploi  du  nouveau  procédé. 
C'est  en  partie  l'emploi  de  fragments  anguleux  et 
de  grosseur  assez  notable  de  roches  quartzeuses,  qui 
a  fait  renoncer  à  Poullaouen  à  l'usage  des  fusées , 
elles  se  trouvaient  coupées  et  ne  transmettaient 
pas  le  feu  à  la  charge;  cependant  le  principal  mo- 
tif a  été  l'altération  que  les  fusées  avaient  éprouvé 
dans  le  transport  par  mer  et  la  difficulté  de  leur 
introduction  à  la  douane. 

Dans  le  cas  le  plus  général  du  tirage  dans  un 
rocher  sec,  la  cartouche  se-fait  en  papier  comme  à 
1  ordinaire  ;  dans  les  roches  aquifères ,  ou  pour  le 
foncement  des  puits  on  se  servait  d'abord  dans  le 
Cornwall  de  cartouches  en  toile  goudronnée ,  pré- 
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déterminée  par  une  épinglette  en  baleine.  Il  ar- 
rive quelquefois  que  le  coup  tarde  à  partir ,  soit 
parce  que  la  lumière  se  trouvant  bouchée  à  sa 

Sartie  inférieure  par  le  papier  de  la  cartouche  ou 
e  la  bourre,  celui-ci  s  enflamme  et  finit  par 
transmettre  le  feu  à  la  charge,  soit  parce  que  la 
mèche  de  soufre  ou  d*amadou  qui  doit  mettre  le 
feu  à  la  canette  a  mis  plus  de  temps  à  brûler  que 
l'ouvrier  ne  l'avait  supposé,  soit  parce  que  la 
poudre  de  la  charge  ou  celle  de  l'amorce  est  hu- 
mide; si  l'ouvrier,  toujours  impatient  de  recon** 
naître  l'effet  de  son  travail ,  revient  trop  tôt  y  l'ex- 

{>losion  peut  avoir  lieu  au  moment  où  il  arrive  et 
e  rendre  victime  de  son  imprudence.  Enfin  l'ou- 
vrier, par  un  faux  mouvement  ou  par  une  erreur 
toujours  possible  sur  la  durée  de  la  combustion 
de  l'amorce ,  peut  mettre  le  feu  à  la  canette  et 
faire  partir  la  mine  avant  d  avoir  eu  le  temps  de 
se  retirer.  En  faisant  usage  de  la  fusée  on  se  met 
d'une  manière  à  peu  près  complète  à  l'abri  de  tous 
ces  accidents  :  lorsque  la  poudre  est  enfermée 
dans  une  cartouche,  il  est  très-difficile  qu'une 
étincelle  puisse  l'enflammer  même  avant  Tinter* 
position  de  la  première  bourre,  et  dès  que  celle-ci 
a  été  placée  l'inflanunation  devient  impossible , 
une  étincelle  ne  pouvant  pas  mettre  le  feu  à  la 
fusée.  L'épinglette  étant  supprimée  la  seconde 
cause  d'accidents  n'existe  plus.  Lorsque  la  mèche 
a  été  allumée  et  que  la  poudre  a  pris  feu,  rien  ne 
peut  arrêter  sa  combustion ,  si  elle  n'a  pas  été 
coupée ,  auquel  cas  la  mine  ne  part  pas  du  tout  ; 
l'explosion  ne  peut  être  retardée  que  d'une  frac- 
tion de  minute  par  le  degré  de  compression  plus 
ou  moins  grand  qu'éprouve  la  fusée;  enfin  1  ex- 
plosion ne  peut  pas  être  subite ,  la  combustion  de 
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»  usage,  dans  presque  toutes  les  mines  du  comté 
»  de  Gornwall ,  de  petites  cordes  tressées ,  conte- 
»  nant  dans  T&me  une  traînée  de  poudre  fine. 
»  M.  John  Taylor,  dont  tout  le  monde  connaît  la 
»  grande  expérience ,  a  déclaré  devant  le  comité 
•  de  la  chambre  des  communes  chargé,  en  i835, 
»  de  Tenquéte  sur  les  accidents  qui  arrivent 
»  dans  les  mines,  que  l'usage  de  ces  cordes  avait 
»  diminué  de  beaucoup  le  nombre  des  accidents 
n  dans  le  tirage  à  la  poudre,  et  quelles  devaient 
»  être  considérées  comme  un  perfectionnement 
»  d'une  très-haute  importance.  » 

M.  Ruelle,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées ^ 
chargé  par  M.  le  sous-secrétaire  d'État  des  travaux 
publics  d'essayer  les  fusées  de  sûreté  dans  le  sou- 
terrain de  Lioran  (Cantal),  dont  il  dirige  les  tra- 
vaux ,  s'exprime  ainsi  dans  son  rapport  au  3  j  jan- 
vier 1 843  :  «  JMous  reconnaissons  en  principe ,  et  les 
»  mineurs  travaillant  à  la  percée  ont  été  prompte- 
)i  ment  convaincus  que  ces  fusées  présentent 
»  de  grands  avantages  pour  la  sûreté  des  ouvriers 
»  et  la  facilité  de  la  charge  ;  aussi  nous  pensons 
»  que  dans  toutes  les  exploitation  de  rocher  à  l'air 
»  libre ,  dans  les  souterrains  de  petite  section  suf- 
»  fîsammeni  aérés,  et  surtout  au  milieu  des  roches 
»  aquifères,  leur  emploi  est  bien  préférable  à  ce- 
»  lui  de  Tépinglette,  et  doit  être  prescrit,  n 
M.  Rolland,  directeur  de  la  mine  de  houille  de 
LayoQ-et-Loire  (Maine-et-Loire),  chargé  d'un 
essai  du  même  genre,  formule  ainsi  son  opinion  : 
«  Quant  à  la  sécurité  que  présente  l'emploi  des 
»  fusées  de  sûreté  pour  charger  la  mine,  elle  est 
»  incoutestablement  supérieure  à  celle  présentée 
>i  par  l'emploi  des  épinglettes  en  cuivre.  En  eiiët, 
»  quand  on  a  bien  soin  de  réunir  toute  la  poudre 
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Les  avantages  économiques  qu*il  est  possible  de  AyniMgm 
retirer  de  Temploi  des  fusées  de  sûreté  sont  peut-  «eonomiqo^ 
être  moins  évidents  que  ceux  qui  en  résultent 
ponr  la  sûreté  des  ouvriers.  U  est  certain  cepen- 
dant qu'en  apportant  au  t^age  à  la  poudre  toutes 
les  modifications  que  comporte  ce  nouveau  pro- 
cédé ,  on  doit  arriver  à  une  réduction  notable  dans 
les  Crais  d'abattage ,  sinon  en  réduisant  la  dépense 
de  chaque  trou  de  mine ,  du  moins  en  diminuant 
le  nombre  des  coups  de  poudre  nécessaires  pour 
abattre  une  masse  déterminée  de  rocher. 

Dans  le  tirage  à  la  poudre  Faction  de  cet  agent 
énergique  dépend  de  la  pression  initiale  des  gaz 
résultant  de  la  combustion  rapide,  presque  instan- 
tanée ;  dès  que  la  roche  a  commencé  à  se  fissurer, 
Fefiet  est  produit  et  la  projection  des  débris  au 
loin  n'est  qu'un  accessoire  tout  à  fait  inutile,  résul- 
tant de  l'excédant  du  travail  moteur  développé 
par  la  poudre;  il  semble  donc  qu'on  pourrait  ai- 
minuer  considérablement  la  consommation  ordi- 
naire en  la  restreignant  à  ce  qui  serait  stricte- 
ment nécessaire  pour  déterminer  une  pression  ca- 
{lable  de  faire  fissurer  les  roches  sans  en  projeter 
es  débris.  Mais  dans  le  procédé  actuel  il  existe  ^^^  ^^^^ 
une  cause  inévitable  de  perte  d'efiet  utile  :  le  trou  de  ripingia 
cylindrique  laissé  dans  la  bourre  par  Tépinglette 
lorsqu'on  la  retire ,  fo^me  une  lumière  de  dimen- 
sion très-notable  (son  diamètre  est  quelquefois  égal 
ào'^^oio),  surtout  dans  les  trous  de  mine  à  un 
homme  dont  le  diamètre  ne  dépasse  pas  o,o3; 
lorsque  la  poudre  prend  feu  avant  que  l'inflam- 
mation se  soit  propagée  dans  toute  la  masse ,  ce 
qui  a  lieu  pour  la  poudre  de  mine  dans  un  inter- 
valle de  temps  très-court ,  mais  trè^-appréciable 
puisqu'il  arrive  presque  toujours  que  des  grains  de 
Tome  IF,  i843.  a 
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poudre  intacts  sont  projetés  par  l'explosion,  une 
partie  des  gaz  s'échappe  par  la  lumière;  la  pres- 
sion, en  raison  de  la  quantité  de  poudre  con- 
Kontmée ,  ne  peut  pas  arriver  à  un  degré  aussi 
élevé  que  si  l'espace  qui  renferme  la  poudre  était 
hermétiquement  fermé;  on  voit  souvent,  malgré 
le  refroidissement  que  les  gaz  éprouvent  dans  leur 

Sissage  h  travers  un  canal  trèfl-étroit ,  un  jet  de 
Bmme  jaillir  par  le  trou  de  l'épinglette  au  mo- 
ment où  l'expîlosion  se  produit.  I)  faut  alors 
mettre  un  excès  de  poudre  assez  grand  pour  que 
la  masse  de  gaz  condensés  dans  la  capacité  qu'f>c- 
cupait  b  poudre  soit  suffisante  pour  déterminer  la 

{pression  nécessaire  à  la  rupture.  On  conçoit  faci- 
ement  que  plus  la  qualité  de  la  poudre  sera 
mauvaise,  et  par  conséquent  plus  ta  vitesse  d'in- 
flammation sera  petite ,  plus  l'influence  nuisible 
de  la  lumière  sera  grande,  et  plus  il  faudra 
augmenter  la  charge.  L'existence  d'une  issue 
laissée  par  l'épinglette  dans  la  bourre  est  donc 
une  cause  notable  de  perte  de  gaz  et  par  consé- 
quent d'effet  utile;  cette  perte  sera  d'autant  plna 
grande ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  que  le 
trou  de  l'épinglette  sera  plus  large  et  moins  long. 
Les  considérations  qui  précèdent  suffisent  pour 
rendre  compte  de  la  répugnance  que  les  mineurs, 
travaillant  k  prix  fait,  ont  lov  jours  montrée  pour  les 
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diamètre;  en  brûlant  dans  rintérieur  de  la  bourre, 
elles  laissent  une  sorte  de  coke  résultant  de  la 
carbonisation  du  chanvre  et  du  goudron ,  et  le 
canal  intérieur  qui  contenait  la  poudre  et  dont  le 
diamètre  est  de  o'^yOO^  au  plus ,  reste  obstrué  par 
le  gonflement  de  la  masse  carbonisée  et  par  les 
matières  fuligineuses  qui  proviennent  de  la  com- 
bustion de  la  poudre  et  de  son  enveloppe.  Il  en 
résulte  qu'au  moment  de  l'explosion ,  si  le  rocher 
n'est  pas  naturellement  fissuré,  il  faut  qu'il  se 
déchire  ou  que  la  bourre  soit  projetée  complète- 
ment. En  outre,  la  fusée,  au  lieu  d'allumer  la 
poudre  à  la  partie  supérieure  de  la  charge,  porte 
au  nûlieu  de  la  poudre  un  jet  de  flamme  intense 
qui    doit    déterminer    une    inflammation    plua 

Erompte ,  et  par  suite,  en  donnant  naissance  dans 
t  premier  instant  à  une  quantité  plus  considé- 
rable de  gaz ,  doit  augmenter  Teflet  de  la  poudre 
sur  le  rocher. 

L'économie  dans  la  consommation  de  poudre 
peut  être  admise  à  priori ,  et,  pour  mon  compte 
particulier,  je  crois  que  Ton  peut  accepter  le 
chiffre  de  20  à  ^5  pour  0/0  de  réduction,  que 
MM.  Bickford,  Smith  et  Davey  annoncent  dans 
leurs  prospectus.  Il  est  vrai  que  dans  l'introduction 
des  fusées  de  sûreté  en  Angleterre  on  a  pu ,  indé- 
pendamment de  Famélioration  apportée  au  mode 
d'amorçage ,  perfectionner  l'ensemble  du  procédé 
en  faisant  sur  la  quantité  de  poudre  mise  dans 
chaque  charge ,  une  réduction  qui  aurait  pu  être 
faite  en  partie  sans  aucun  inconvénient  avant  leur 
emploi;  mais  il  n'est  pas  probable  qu'il  en  ait  été 
ainsi,  on  doit  croire  plutôt  que  les  mineurs  ont 
continué  à  prodiguer  la  poudre  comme  par  le 
passé  9  et  que  l'économie  résulte  d'une  augmen*- 
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tation  d'effet.  Quand  bien  même  l'introduction 
des  fusées  aurait  été  le  signal  d'une  réforme  gé- 
nérale, il  ne  doit  pas  moins  leur  rester  une  large 
part  dans  l'économie  de  poudre  que  l'on  signale. 
A  l'appui  de  cette  assertion  je  puis  joindre 
*'  quelques  résultats  d'expériences,  incomplètes  b  la 
vérité ,  mais  utiles  cependant  pour  faire  voir  jus- 
qu'il quel  pointonpeut  espérer  réduire  la  consom- 
mation actuelle.  Dans  une  plAtrière  des  environs 
de  Paris  j'ai  fait  jouer  avec  les  fusées  plusieurs 
mines ,  en  retrancoant  de  la  cartouche  faite  à  l'a- 
vance pour  le  tirage  à  l'épinglette  i/3  de  la  poudre 
qu'elle  renfermait,  les  ouvriers  ont  reconnu  que 
1  effet  produit  avait  été  le  même  (  l'épinglette  en 
fer  avait  au  plus  o'jOoS  de  diamètre  et  la  bourre 
avait  au  moins  o'",6o  de  longueur).  A  Angers , 
daos  la  carrière  d'ardoise  souterraine  des  Grands- 
Carreaux,  aux  propriétaires  de  laquelle  j'avais 
fait  remettre  pour  essai  des  échantillons  de  fusées 
et  qui  depuis  les  ont  exclusivement  adoptées  pour 
le  travail  courant,  on  se  règle  mantenant  pour  la 
confection  des  cartouches  sur  une  réduction  d'un 
tiers  dans  la  chaîne  ;  des  essais  comparatifs  faits 
avec  intelligence  par  M.  Wolski,  garue-mines  du 
département  de  Maine-et-Loire,  essais  qui  mal- 
heureusement n'ont  pas  pu  être  assez  multipliés , 
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tonation  était  également  forte  dans  les  deux  cas, 
et  en  rapport  avec  la  quantité  de  poudre  em- 
ployée et  la  profondeur  du  trou  ;  que  lorsque  la 
mine  faisait  son  eflfet,  celle  qui  avait  été  amorcée 
avec  une  fusée  ne  produisait  qu'un  bruit  sourd 
semblable  à  celui  a  un  coup  de  marteau ,  tandis 
que  la  mine  amorcée  avec  un  chalumeau  de  paille 
produisait  une  détonation  semblable  au  bruit  d'un 
coup  de  fusil  ;  que ,  dans  le  premier  cas ,  lorsque 
la  partie!  saillante  de  la  fusée  avait  brûlé,  on  ne 
voyait  plus  que  la  fumée  produite  par  la  combus- 
tion progressive  de  la  poudre ,  tanais  que ,  dans  le 
second  cas ,  après  le  dégagement  de  fumée  résul- 
tant de  la  conîbnstion  de  1  amorce,  on  voyait  très- 
distinctement  un  jet  de  flamme  sortir  du  trou  de 
lepindette  avant  l'explosion ,  qu'en  outre  la  têle 
de  la  bourre  et  une  partie  du  rocher  à  l'orifice  du 
trou  se  trouvait  déchirée  ;  ce  dernier  fait  semble 
prouver  que  les  gaz  comprimés  qui  s'échappent 

f)ar  la  lumière  tendent  à  détruire  la  solidité  de 
a  bourre,  en  enlevant  les  parties  supérieures. 
M.  Wolski,  après  avoir  choisi  de^ux  bancs  de 
pierre  dans  des  circonstances  aussi  semblables  que 
possible,  a  fait  percer  à  la  base  de  chacun  d'eux 
trois  trous  de  mine  horizontaux  de  o'^joSS  de  dia- 
mètre et  o'^^rfO  de  profondeur;  dans  les  trois 
trous  de  l'un  aes  deux  bancs  on  a  mis  des  cartou- 
ches renfermant  200  grammes  de  poudre  chacune, 
on  a  bourré  avec  l'épinglette  et  on  a  mis  le  feu 
avec  un  chalumeau  de  paille  ;  dans  les  trois  autres 
on  a  mis  des  cartouches  de  120  grammes  seule- 
ment avec  des  fusées  pour  amorce.  L'effet  produit 
a  été  le  même  dans  les  deux  cas  ;  on  a  remarqué 
seulement  que  les  coups  de  mine  amorcés  avec  les 
fusées  ne  produisaient  qu'un  bruit  sourd,  Cette 
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dernière  circonstance  a  été  considérée  comme 
bès-favorable  dans  cette  carrière  que  forme  maio- 
teoaQt  une  vaste  chambre  de  ^o  mètres  de  long , 
Bar  a5  mètres  de  lai^  et  environ  3o  mètres  de 
hauteur,  et  dans  laquelle  il  n'y  a  d'autre  chance 
d'accident  à  craindre  que  la  chute  de  quelque  bloc 
de  pierre  qui  viendrait  à  se  détacher  subitement 
de  la  voûte  ou  des  parois.  Les  fusées,  accueillies 
avec  faveur  par  les  ouvriers  dans  cette  carrière, 
y  sont  employées  maintenant  d'une  manière  ex- 
clusive, et  commencent  à  être  adoptées  dans  les 
cairières  voisines. 
I  M.  Ruelle  dans  son  rapport  s'exprime  ainsi  à 
ce  sujet  :  h  Nos  essais  n'ont  pas  été  assez  prolon- 
n  gés,  en  raison  de  la  nature  variable  du  rocher, 
k  pour  pouvoir  apprécier  l'économie  qu'elles  peu- 
»  vent  offrir  sur  la  quantité  de  poudre  ;  nous 
»  sommes  cependant  persuadés  qu  il  y  en  a  une 
V  assez  ootable,  et  que  la  manœuvre  de  la  chaîne 
B  et  surtout  du  bourrage,  est  plusexpéditive  qu'a- 
»  vec  l'épinglette  et  la  canette ,  tout  en  exigeant 
«  moins  de  .précautions.  » 

M.  Rolland ,  si  l'on  fait  abstraction  de  la  quan- 
tité de  poudre  nécessRÏre  pour  remplir  les  pailles, 
n'a  trouvé  qu'une  économie  insignifiante  de  3 
p.  o/o  pour  la  consommation  de  la  poudre ,  sur 
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perte  à  projeter  plus  loin  les  débris  du  rocher  ;  ce 
qui  semble  le  prouver,  c'est  que  M.  Rolland,  dans 
les  premiers  coups  qu'il  a  chargés  lui-même ,  en 
remplaçant  les  trois  cartouches  que  mettent  ordi- 
nairement les  mineurs  dans  un  même  trou,  par 
deux  cartouches  et  demie,  a  obtenu  Teflet  maxi- 
mum, car,  dit-^il,  la  roche  ne  pouvait  casser 
mieux  ;  il  ajoutait  que ,  les  ouvriers  payant  eux- 
méme  leur  poudre,  il  y  avait  lieu  de  croire  que 
Fexpérîence  leur  avait  démontré  la  nécessité  de 
mettre  trois  cartouches  avec  Tépinglette;  la  quan- 
tité de  poudre  est  en  effet  assez  faible ,  chaque  car- 
touche ne  renfermant  que  43^'*,5  de  poudre.  Cette 
réduction  d'une  demi -cartouche  donnerait  une 
économie  de  i/6  ou  16  à  17  p.  0/0. 

Le  capitaine  William  Davies,  directeur  delà 
mine  de  Fowey-Consols ,  annonce  comme  un  fait 
bien  constaté  la  diminution  de  la  charge  (voir la 
note  G). 

Des  expériences  directes  et  positives  présente-    Difficultés  « 
raient  de  crrandes  difficultés,  attendu  qu'il  fau-^!"'*'  uneexp| 

j      .  y  .  1  •       1         ■*  1    ncnce  complet 

drait  acquérir  avant  tout  la  certitude  que  par  le 
procédé  ordinaire  la  consommation  de  poudre  est 
aussi  petite  que  possible,  et  il  faudrait  ensuite  re- 
chercher par  tâtonnement  quelles  modifications 
il  faut  apporter  au  tirage  à  la  poudre,  soit  dans  la 
position  et  la  dimension  des  trous  ^  soit  dans  la 
charge  de  poudre;  il  faudrait  ensuite  opérer  com- 
parativement pendant  un  temps  assez  long,  dans 
un  terrain  présentant  les  mêmes  circonstances  de 
ténacité ,  etc. ,  etc.  Pour  faire  des  essais  de  ce 
genre,  ou  pour  employer  couramment  les  fusées, 
il  vaudra  mieux  dans  la  plupart  des  cas,  plutôt  que 
de  réduire  la  charge  de  poudre  en  diminuant  la 
longueur  de  la  cartouche  ou  le  diamètre  du  tiou. 
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mouillé  il  était  arrivé  à  constater ,  par  suite  des 
coups  de  mines  qui  rataient,  une  perte  de  poudre 
de  5  à  6  kilogr.  par  baril  de  5o  kilogr.,  soit  envi- 
ron lo  à  i6  p.  0/0,  quoiqu'il  eût  essayé  tous  les 
moyens  ordinairement'employés  en  pareil  cas  ;  il 
arrivait  en  outre  qu'il  fallait,  avant  de  mettre  le  feu 
à  la  charge ,  renouveler  deux  ou  trois  fois  Famoroe 
ui  se  trouvait  éteinte  par  l'eau  tombant  au  fond 
u  puits.  "Ea  employant  les  fusées  de  sûreté  que  je 
lui  avais  adressées,  M.  de  Lagrange  est  arrivé  à  ce 
résultat  que  sur  320  coups  de  mine,  dont  ii4 
étaient  dans  un  rocher  très-mouillé ,  1 96  dans  un 
rocher  très -submersible  et  complètement  noyé 
au  moment  de  l'explosion ,  et  i  o  dans  le  rocher 
sec ,  pas  un  seul  n  a  raté.  Les  trous  avaient  oTjOiS 
de  diamètre ,  o'^ySoo  de  profondeur  moyenne ,  et 
les  cartouches,  faites  en  papier  huilé  et  séché  avec 
un  fer  chaud ,  renfermaient  en  moyenne  1 10  gr. 
de  poudre;  l'essai  a  été  fait  sur  une  quantité  to- 
tale de  35  kil.  de  poudre.  Les  10  à  16  p.  0/0  de 
poudre  perdue  ont  donc  été  complètement  écono- 
misés; en  y  comprenant  la  poudre  des  amorces 
perdues,    à    raison  d'une   amorce   par   trou  en 
moyenne ,  on  aurait  encore  4  p«  0/0  d'économie 
à  joindre  aux  10  à  16  p.  o/o.  Dans  ces  essais  les 
fusées  n*ont  été  envisagées  que  comme  amorces. 

L'économie  de  temps  qui  résulte  de  l'emploi  Bconomî 
de  la  fusée  à  la  place  de  répinglette  est  très-no-  ^*  *•"* 
table ,  même  dans  les  terrains  secs ,  car  tout  le 
monde  sait  combien  les  mineurs  perdent  de  temps 
à  préparer  leurs  canettes ,  à  les  mettre  à  l'abri  de 
l'humidité  et  des  chocs,  à  les  disposer  dans  le  trou 
de  l'épint^lette ,  à  y  mettre  le  feu,  etc.,  et  les  pré- 
cautions qu'ils  doivent  prendre  pour  prévenir  l'é- 
boulement  des  parois  de  la  lunûère  en  retirant 
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répiDelette.  Cette  éeoDomie  de  tempa  est  surtout 
Gonsîaérable  dans  le  foacement  des  puits  où  le 
mineur  est  obligé  d'employer  toutes  les  ressources 
de  son  art  pour  assécher  le  trou  de  mioe,  ou 
rendre  le  rocner  imperméable  lorsqu'il  est  tissure, 
pour  mettre  la  charge  et  l'amorce  à  l'abri  de  Teau 
qui  l'accumule  au  fond  du  puits, 
.eonriiiienu  A  côté  des  avantages  énumérëa  plus  haut ,  la 
iranbainoa  fusée  de  sûreté  présente  en  -apparence  quelques 
incooTënienta  dont  il  importe  de  discuter  la  va- 
leur. 
d'ichit  de  L^B  fi^ÎB  d'acquisition  de  la  fusée  viennent, 
■  tuitt.  dans  tous  les  cas,  réduire  l'économie  qui  résulte 
de  leur  emploi,  et  même  dans  certains  cas  assez 
fréquents  dans  les  mines ,  lorsque  la  chaire  des 
trous  est  très-petite,  l'économie  faite  sur  la  poudre 
pourra  être  absorbée  par  le  prix  de  la  fusée.  En 
ne  faisant  attention  qu'à  la  consommation  de 
poudre  et  négligeant  tous  tes  autres  éléments  de 
réduction  de  la  dépense,  il  faudra  dans  chaque 
cas  particulier  arriver  h  une  certaine  diminution 
dans  la  quantité  de  poudre  consommée  pour  qu'il 
n'y  ait  pas  augmentation  de  dépense,  On  peut 
représenter,  par  une  formule  très-simple,  ce  qui 
doit  arriver  pour  qu'il  j  ait  au  moins  égalité  entre 
les  deux  procédés.  En  effet,  soit  A  la  quantité  de 
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pour  que  la  dépense  d'acquisition  de  la  fusée  soit 
compensée  par  Téconomie  de  poudre  ^  il  faudra 
que  X  satisfasse  à  l'équation  suivante ,  dans  laquelle 
a'^-ySO  représente  le  prix  du  kilogramme  de  poudre  : 

A(2r,20)  +0S02  =  (  A— a?)  (2f,20)+/p. 

D'où 

(p— 0f,02  X         Zp— 0,02 

fT  "~T  -|-ri       et     11    ■■e^o«f        ■— — <^  * 

2^,20  A         A  (2,20) 

(Dans  cette  formule  -r-  représente  également 

l'augmentation  de  dépense  qui  résulterait  de  l'em- 
ploi de  la  fusée  en  conservant  la  même  quantité 
de  poudre ,  car  Ip  —  o^oa  représente  l'augmen- 
tation de  dépense  intrinsèque  et  A  (a'^-jao)  la  va- 
leur de  la  poudre  consommée.  L'augmentation 
de  dépense  rapportée  à  la  dépense  de  poudre  pour 

la  charse  est  -4 ^-=-rO  En  donnant  à  /  et 

^  A  (a,ao)        A  ^ 

A  diverses  valeurs ,  j'ai  formé  un  tableau  qui  in- 

dique  les  valeurs  de  -j  correspondantes;  j'ai  sup- 

posé  que  la  charge  augmentait  avec  la  profondeur 
du  trou. 


Vtlenrt  de  A. 

Valeurs  de  U 

Valenri  de 

kil. 

m* 

f. 
p=0,10 

0,050 

0,40 

0,18 

0,100 

0,50 

0,13 

0,150 

0,50 

0,09 

0,200 

0,60 

0,09 

0,300 

0,60 

0,06 

0,400 

0,80 

0,07 

0,500 

1,00 

0,07 

1,000 

1,50 

0,05 

On  voit  par  ce  tableau  que  le  prix  de  vente 
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étantégal  ào''',io,  il  suffira  daostouslescasd'uDe 
diminution  peu  considérable  de  la  quantité  de  pou- 
dre consommée  danschaque  trou  de  minepourcom* 
penser  les  frais  d'achat  de  la  fusée.  Les  valeurs  de 

-7-  seraient  encore  plus  petites ,  si  on  avait  tenu 

compte  def  économie  de  tempsqui  résulte  de  l'em- 
ploi des  fusées,  et  de  l'économie  de  poudre  qui 
résulte  de  la  diminution  du  nombre  des  ratés.  On 
aurait  ainsi  trouvé  une  nouvelle  somme  de  o^'-,03 
au  moins  par  coup  de  mine  k  joindre  &  la  pre- 
mière, cequiauraitconsidérablementréduitles  va- 


lonne  du  tableau. 
■etion  da  Cette  comparaison  a  pour  objet  de  faire  voir 
^  ^l'influence  que  le  prix  d'achat  de  la  fusée  doit 
exercer  sur  la  dépense  de  chaque  trou  de  mine 
pris  séparémeDtj  mais  pour  traiter  la  question 
sous  son  véritable  point  de  vue ,  il  faut  tenir 
compte  d'un  élément  beaucoup  plus  important , 
la  main-d'œuvre,  et  chercher  l'influence  que  l'em- 

5 loi  des  fusées  peut  exercer  sur  l'ensemble  des 
épeoses.  Si  l'on  tire  tout  le  parti  possible  de  l'ang- 
meutation  de  force  expansive  qu'éprouve  néces- 
sairement la  poudre  comprise  dans  un  espace 
entièrement  fermé ,  on  arrivera  pour  l'ensemble 
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de  mine  sur  vingt ,  on  économisera  d'abord  5  p, 
o/o  sur  la  poudre ,  dont  la  valeur  est  représentée 

par   j^  f  et  ensuite  5  p.  o/o  sur  les  autres  dé- 

penses  dont  l'ensemble  forme  un  total  de  — --* 

1000 

Supposons  un  travail  qui  ait  occasionné  une  dé- 
pense totale  de  1000  fr.,  répartie  conformément 
à  ce  tableau ,  et  supposons  que  pour  exécuter  le 
même  travail  avec  les  fusées,  on  fasse  un  trou  de 
mine  de  moins  sur  vingt  que  par  le  procédé  or- 
dinaire ,  on  économisera  —  de  la  dépense  totale» 

soit  5o  fr.,  mais  on  dépensera   en  fusées  une 

18 
somme  égale  à  -—  du  prix  de  la  poudre  consom- 

.    (              127  )    18  .  ^  ,. 

mée,  soit  1 127 —  j^^»  21^71;  onréah- 

serait  une  économie  de  aS^^^'^ag ,  sur  une  somme 
totale  de  1000  fr.;  l'avantage  serait  encore  plus 
grand  si  l'on  avait  tenu  compte  dans  le  calcul  de 
la  rapidité  plus  grande  de  la  manœuvre.  Par  con- 
séquent dans  le  cas  le  plus  défavorable  que  j'aie 
supposé  y  avec  des  cartouches  de  5o  gr.  seulement, 
la  suppression  d'un  seul  coup  de  mine  sur  i^ingt 
donnerait  une  économie  en  argent  plus  que  suffi- 
sante pour  payer  la  fusée ,  et  montant  en  dernier 
compte  à  2,8  p.  0/0  de  la  dépense  totale.  Une  ré- 
duction â^un  coup  sur  dix  donnerait  sur  le  chiffi^ 
total  des  frais  d'abattas^e  une  économie  de  'jG^^y^^^ 
soit  environ  8  p.  0/0.  Or  comme  il  paraît  impossi- 
ble que  l'augmentation  d'effet  utile  de  la  poudre , 
résultant  de  la  suppression  de  la  lumière,  ne  per- 
mette pas  d'augmenter  la  masse  de  pierre  abattue 
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par  chaque  coup  de  mine,  de  manière  à  supprimer 
au  moins  un  coup  surWn^,  il  résultede  la  discus- 
sion qui  précède,  qu'on  retirerait,  dans  ce  cas  très- 
défavorable,  un  avantage  réel  de  l'emploi  des 
fueées. 

J'ai  cru  devoir  insister  d'une  manière  toute 
particulière  sur  cette  discussion,  pour  bien  faire 
sentir  aux  personnes  qui  feront  usage  des  fusées, 
qu'elles  ne  devront  pas  s'en  rapporter  aux  résul- 
tats apparents,  qui  causeraient  dans  beaucoup  de 
cas  une  augmentation  de  dépense  sur  l'un  des 
éléments  qui  composent  les  frais  d'abattage  de  la 
roche ,  quoiqu'il  y  ait  sur  l'ensemble  uneéconomie 
notable. 
iitciçh*r-  Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire,  on 
ra  d^-*^^''*  conserver  la  charge  ordinaire  de  poudre, 
toutes  les  fois  qu'elle  ne  sera  pas  exagérée,  comme 
cela  se  voit  dans  beaucoup  d'exploitations  mal  en- 
tendues ;  et  c'est  en  augmentant  le  rayon  d'action 
des  mines ,  soit  en  donnant  aux  trous  plus  de  pro- 
fondeur, soit  en  les  écartant  davantage  des  faces 
du  rocher  déjh  dégagées ,  qu'on  devra  modifier  les 
règles  établies  pour  le  tirage  pour  arriver  à  obte- 
nir des  fusées  tout  le  parti  possible. 

Tout  le  monde  s'accorde  à  reconnaître  en  An- 
gleterre, que  l'usage  des  fusées  est  une  source  d'é- 
conomie; les  fusées  s'y  vendent  au  même  prix 
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MM.  Ruelle  et  Rolland  signalent ,  comme  nn  De  b  iam^« 
grave  inconvénient,  la  fumée  répandue  par  laf^^  ^' 
combustion  de  la  fusée.  Il  est  constant  que  la 
fumée  est  plus  épaisse  lorsqu'on  amorce  la  mine 
avec  une  fusée  ;  mais  cette  fumée  a  un  caractère 
tout  à  fait  différent  de  celui  qu  elle  présente  dans 
le  procédé  ordinaire.  Celle-ci  renferme  une  pro- 
portion très- appréciable  d'hydrogène  sulfuiî§  et 
une  quantité  trè»-notable  d'acide  sulfureux ,  pro- 
venant de  la  combustion  de  la  mèche  soufrée , 
destinée  à  mettre  le  feu  à  la  canette;  la  fusée  en 
brûlant  ne  donne  ^  indépendamment  des  produits 
ordinaires  de  la  combustion  de  la  poudre,  que 
des  matières  inofiensives  telles  qu'il  peut  en  ré- 
sulter de  la  combustion  du  chanvre  avec  du  gou- 
dron. Lorsqueplusieurs  mines  ont  été  allumées  k  la 
fois  avec  des  nîèches  soufrées,  et  c'est  toujours  ce 
moyen  qu'on  doit  préférer  dans  le  procédé  actuel, 
fair  chargé  d'acide  sulfureux^  devient  suffocant  et 
produit  une  irritation  très-vive  des  organes  de  la 
respiration.  Avec  les  fusées,  au  contraire,  lairne 
renferme,  indépendamment  des  produits  ordi- 
naires de  la  combustion  de  la  poudre ,  que  de  la 
fumée  bitumineuse,  qui  ne  fait  qu'augmenter 
l'obscurité  ;  le  mineur  sera  plus  longtemps  avant 
de  voir  très-distinctement  les  objets  qui  l'entou- 
rent, mais  il  pourra  rentrer  plus  vite  dans  les 
excavations  remplies  de  fumée  et  y  séjourner  sans 
danger.  En  outre  si  l'air  vicié  par  la  fumée  circule 
dans  les  parties  fréquentées  de  la  mine,  il  y  ar- 
rivera sans  élre  chargé  d'un  principe  nuisible  à  la 
santé  des  ouvriers  qu'elles  renferment.  Il  est  à  re- 
marquer enfin  que  la  fusée  emprisonnée  dans  la 
bourre ,  se  carbonise  seulement  au  lieu  d'éprouver 
une  incinération  complète^  comme  cela  arrive  à 
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l'air  libre  (i).  Il  me  paraît  certain  du  reste,  que 
l'augmeutation  de  fumée  signalée  par  ces  deux 
iDgéoieurs,  est  le  résultat  de  la  combustiou  plus 
complète  de  la  poudre  dans  la  charge ,  et  qu'en 
réalisant  sur  la  consommation  de  poudre,  1  éco- 
nomie que  comporte  ce  nouveau  procédé,  ils  au- 
raient évité  en  grande  partie  cet  inconvénient. 

£n  Angleterre,  la  fumée  a  toujours   été,  au 
premier  abord ,  une  objection  faite  à  l'emploi  des 
Fusées ,  mais  lorsque  les  chefs  ont  eu  de  la  persé- 
vérance ,  les  ouvriers  s'y  sont  habitués  en  peu  de 
temps ,  et  l'objection  est  restée  sans  valeur  ;  il  n'a 
pas  fallu  un  mois  de  pratique  pour  vaincre  les 
préjugés  les  plus  enracinés  des  mineurs.  J'ajou- 
terai k  cela  que,  si  la  fumée  était  un  inconvénient 
réel,  on  pourrait  la  réduire  beaucoup  en  substi- 
tuant dans  les  fusées  ordinaires,  un  simple  vernis 
à  la  couche  épaisse  de  goudron,  qui  encroûte  la 
corde  et  qui  est  moins  utile  en  France  qu'en  An- 
gleterre, oii  les  fusées  sont  presque  toujours  trans- 
portées par  eau. 
I  peut  &>n     M.  Ruelle  a  fait  à  l'emploi  des  fusées ,  une  ob- 
*j^^j^"iection  qui  n'est  pas  plus  fondée  que  la  première, 
laeonpidall  pense  qu'il  est  impossible  de  faire  partir  lo  à 
''  13  mines  à  la  fois,  au  moment  où  les  ouvriers 

quittent  le  travail  et  de  les  faire  partir  dans  un 
ordre  déterminé,  tandis  qu'avec  les  amorces  ordi- 
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lant  gradueUement ,  et  ne  pouvant  dans  aucun 
cas  mettre  instantanément  le  feu  à  la  poudre ,  il 
semble  que  Ton  peut,  avec  beaucoup  plus  de  cer- 
titude, déterminer  l'explosion  successive.  Si  un 
seul  ouvrier  ne  pouvait  pas  allumer  lo  ou 
1:1  mines  à  la  fois,  ce  qu'il  est  difficile  et  dange- 
reux dans  tous  les  cas  de  tenter  sans  une  grande 
consommation  de  mèches  soufrées,  on  peut  faire 
allumer  les  différentes  mines  par  chacun  des  ou- 
vriers qui  les  a  faites,  ou  même  revenir  immédia- 
tement après  l'explosion,  mettre  le  feu  à  celles 
qui  n'auraient  pas  été  allumées  ou  qu'il  aurait  été 
opportun  de  mrder  pour  la  fin  ;  il  serait  impossi- 
ble de  le  faire  dans  une  atmosphère  chargée  d  acide 
sulfureux.  On  peut  enfin  se  servir  d'un  moyen 
fort  simple  et  fort  ingénieux  employé  par  M.  I)u- 
four  propriétaire  d'anciens  cavages  cie  pierre  à 
plâtre  à  Montmartre ,  pour  l'écrasement  desquels 
il  fait  usage  avec  le  plus  grand  succès  des  fusées 
de  sûreté.  Ce  moyen  consiste,  après  avoir  éméché 
l'extrémité  des  fusées,  à  l'imbiber  d'essence  de  té- 
rébenthine qui  prend  feu  instantanément  au 
contact  de  la  flamme  d'une  chandelle  ou  d'une 
lampe  ;  l'essence  brûle  quelques  instants  ,  allume 
le  goudron  et  le  chanvre ,  et  l'inflammation  ne 
tarde  pas  à  se  transmettre  à  la  poudre  de  la  fusée  ; 
on  peut  ainsi  mettre  le  feu  à  1 5  ou  20  fusées  voi- 
sines les  unes  des  autres  dans  moins  d'une  demi- 
minute  et  toutes  sont  parfaitement  allumées 
avant  que,  dans  aucune  d'elles,  la  traînée  de 
poudre  ait  pris  feu.  Il  me  semble  que  dans  le  cas 
où  se  trouve  la  percée  du  Lioran  dont  chaque  ga- 
lerie atteint  une  longueur  de  Goo  mètres  siiiis 
puits  d'aéragc,  il  y  aurait  avantage  à  remi)!accr 
par  de  la  fumée  bitumineuse  qui  se  condense 
Tmie  IV,  1843.  3 
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promptement  l'acide  sulfureux  qui  se  produit  en 
aboodauce  dans  le  procédé  ordinaire.  J'ajouterai 
que  lorjiqu'on  emploie  les  mèches  soulrces  l'ex- 
plosioa  prématurée  d'un  coup  de  mine  peut 
ctuiudrc  les  amorces  des  autres,  oc  qui  n'arrive 
pas  avec  les  l'usées. 
EMpioi  d«  fo-  L'emploi  des  fusées  goudronnées  est  émînem- 
"P"' I"!- ment  utile  pour  le  foncement  des  puilsou  l'ou- 
lu.  '"  verture  des  calcries  dans  des  rochers  aquiïères, 
où  il  est  toujours  dîfiicilc  et  surtout  coûteux  d'é- 
rarraîB*  aqw-  taochcr  les  trous  de  mine.  Lorsque  l'ulUuence  de 
**"^  l'eau  n'est  pas  très-considérable ,  et  qu'elle  n'ar- 
rive pas  piir  des  lissurcs  du  rocher,  ou  peut  se 
contenter  de  curiouches  en  papier  graisse  avec  du 
suif  ou  de  l'huile^  mais  lorsque  l'eau  est  trop 
aboDilaote,  on  se  sert  de  curtouchm  en  toile  gou- 
dronnée; jKiur  les  l'ubriuuLT,  on  prend  un  muu- 
driu  eu  bois  arroudi  par  le  bout,  dont  le  diaiuètie 
est  de  i/A  de  pouce  plus  petit  que  celui  du  trou  , 
ou  enroule  dessus  un  moi-ceau  de  toile  grossière 
coupée  ù  lu  loiigueuret  k  lu  lai^eureonvenaliles, 
on  le  coud  sur  le  uiaudrio  avec  du  gros  ûl  ;  on 
faruuue  ainsi  un  s;ic  que  l'on  retourne ,  on  le  rem- 
plit de  nable ,  un  fait  une  furte  ligature  à  l'estré- 
luité,  et  ou  le  plonge  dans  un  bain  de  gutidruu, 
auquel  ou  a  ujoulê  Ica  iiigrédieuls  iiéceasiiires  pour 
lui  l'aire  preudre  le  ilegre  de  cousiatance  conve- 
nable. Ces  cartouches  revienueut  à  o'-,io  la  pièce 
environ.  Au  nxinient  ile  s'eu  nervir  ou  vide  le 
sable,  et  on  n-iu[ilit  l<-  mc  île  pniulri';  an  f.iit  à  7 
ou  8  cfiiliiin'lio  .le  I  r\Uéuiil.  ili'  l.i  fiiN.-e ,  une 
lig.itiire  vu  eliaiiviv  loriu.inl  buuiulet;  ou  l'iit- 
trt.Mltiit  diUi»  la  cailt>uvlii-,  et  un  M.Tif  furlvmeut 
les  buiiln  du  sac  aur  Li  Iumâ-,  le  buuirelei  eu 
cbiinvre  eropêcLe  la  fuaéc  de  a'arraeher.  Un  peut 
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sabstîtoer  à  ce  moyen  d'attache,  celai  que  j'ai  in- 
diqué plus  haut,  et  qui  est  bien  plus  simple  et 
plus  expéditif.  On  achève  de  souder  la  fusée  à  la 
cartoucne  en  recouvrant  la  hgature  d'un  enduit  de 
goudron  qui  ferme  tous  accès  à  l'eau.  Je  ne  m'ar- 
rêterai pas  sur  les  avantages  que  présente  dans  ce 
cas  f  usage  des  fusées ,  ils  sont  trop  évidents.  On 
doit  employer  de  préférence  les  fusées  à  dou- 
ble enveloppe  (  sump  Juse  )  qui  présentent  des 
garanties  beaucoup  plus  grandes  pour  la  conserva- 
tion de  la  poudre;  on  peut  cependant  employer  la 
fusée  ordinaire ,  lorsqu'elle  ne  doit  pas  séjourner 
trcm  longtemps  dans  l'eau. 
Les  fusées  goudronnées  font  disparaître  com-  Tirage  à  la  poi 

(>létement  une  des  grandes  difficultés  que  présente  ^'**  ■®"*  '  **" 
e  tirage  à  la  poudre  pour  l'exploitation  des  ro- 
chers submersés  dans  le  lit  des  rivières  et  dans 
les  ports.  On  l'applique  avec  le  plus  grand  succès 
à  ce  travail  en  Angleterre.  Au  lieu  de  loger  la 
charge  dans  un  tuyau  en  fer-blanc  ou  en  étain , 
surmonté  d'un  petit  tube  arrivant  jusqu'à  la  sur- 
face, et  par  lequel  on  projette  sur  la  poudre  un 
petit  morceau  ae  fer  rouge ,  on  se  sert  d'une  car- 
touche goudronnée  semblable  à  celle  qui  a  été  dé- 
crite plus  haut ,  et  à  laquelle  on  a  soucié  une  fusée 
de  a  mètres  environ  de  longueur,  au  moyen  d'un 
bon  enduit  de  poix  ou  de  goudron;  l'ouvrier  con- 
serve l'extrémité  de  la  fusée  dans  la  cloche  à  plon- 
geur, bourre  le  trou  avec  du  sable  ou  des  recoupes 
de  pierre,  met  le  feu  à  la  fusée ,  et  donne  un  si- 
gnal pour  faire  écarter  la  cloche  à  8  ou  lo  pieds 
de  distance;  lorsque  l'explosion  a  eu  lieu^il  donne 
un  nouveau  signal  et  revient  à  son  travail. 

On  emploie  maintenant  à  Montmartre  j  d'après  i^craftement  de 
les  indications  que  j'ai  données ,  les  fusées  de  su-  "err^inéêT 


36  SUR   LES    FUSÉES   DE    SÛRETÉ 

reté  pour  faire  sauter  les  piliers  des  carrières  de 
pierre  à  plâtre,  dont  l'exploilatioa  est  terminée. 
Cette  opération,  autrefois  diliicileet  dangereuse, 
est  devenue  très-simple;  après  avoir  amaigri  un 
pilier  touroé ,  autant  qu'il  est  possible  de  le  faire 
sans  déterminer  son  écrasemcntimmédiat,on  fore 
dans  ce  pilier,  suivant  des  directions  diiïerentes , 
une  dizaine  de  trous  de  mine  ;  on  y  place  des  car- 
touches pourvues  de  fusées,  dont  on  imbibe  au 
besoin  l'extrémité  d'essence  de  térébenthine;  un 
ouvrier  met  le  feu  à  toutes  les  fusées  à  la  fois,  et 
bat  en  retraite.  Toutes  les  mines  font  explosion  ù 
peu  près  au  même  instant,  ou  successivement 
dans  un  ordre  déterminé  par  la  longueur  de 
chaque  fusée,  le  pilier  vole  en  éclat  et  le  ciel  s'é- 
crase instantanément;  on  conçoit  du  reste  qu'on 
peut  de  même  avec  une  très-grande  facilité  iitirc 
sauter  simultanément  plusieurs  piliers.  Dans  cer- 
tains cas,  lorsque  l'état  du  cavage  serait  trop 
compromettant  pour  la  sûreté  des  ouvriers,  ou 
lorsque  des  éboulements  auront  interdit  l'accès 
de  quelques  parties  du  cavage  ,  on  pourra  em- 
ployer autrement  les  fusées  de  sûreté.  Au-dessus 
des  carrefours  qu'il  s'agira  de  faire  écraser,  on 
pourra  percer  un  trou  desonde  de  lO  centimètres 
de  diamètre  jusqu'à  3  ou  4  mètres  au-dessus  du 
ciel,  on  descendra  au  fond  du  trou  de  sonde, 
suspendue  k  l'extrémité  d'une  fusée,  une  rut- 
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vert  de  aS  mètres  environ  de  terres  et  de  rem- 
bhiis. 

Dans  beaucoup  d'autres  cas,  on  peut  avoir  be-''^'"5eàgrind 
soin  de  faire  sauter  des  mines  de  plusieurs  mètres  ^  "^^' 
de  profondeur  ;  indépendamment  de  la  difficulté 
de  la  manœuvre  de  Tépinglette ,  si  le  trou  est 
horizontal,  il  devient  très-diÛicile  et  même  impos- 
able, au  delà  d'une  certaine  limite,  de  mettre 
uue  amorce  assez  longue  pour  porter  le  feu  jus- 
quk  la  cartoucne.  L'emploi  des  fusées  permet  de 
faire  sauter  sans  aucune  espèce  de  difficultés,  avec 
un  seul  trou  de  mine  et  une  grande  quantité  de 
poudre,  des  masses  énormes  de  rocher  :  des  opé. 
rations  de  ce  genre  sont  pratiquées  avec  succès  en 
Angleterre.  (Voir  la  note  D.  ) 

Il  est  probable  eiiGn  que  l'on  pourra  tirer  un^'in^Jes»»" 
grand  parti  des  fusées  pour  faire  jouer  les  mines 
de  guerre. 

Conclusions. 

En  résumant  tout  ce  qui  a  été  dit  précédem- 
ment ,  j'arrive  à  poser  les  conclusions  suivantes  : 

1*"  Les  fusées  de  sûreté  sont  destinées  à  faire 
disparaître  dans  le  travail  du  tirage  à  la  poudre  la 
plupart  des  accidents  déplorables  qui  occasionnent 
chaque  année  la  mort  ou  la  mutilation  d'un  grand 
nombre  d'ouvriers,  principalement  dans  les  tra- 
vaux étrangers  à  l'exploitation  des  mines  propre- 
ment dites  ; 

2*  Elles  doivent  amener  une  économie  notable 
dans  les  frais  d'abattage  de  la  roche,  soit  en  dimi- 
nuant la  consommation  de  poudre,  soit  plutôt  en 
augmentant  l'cliet  utile  des  mines; 

J°  Elles  ne  présentent  pas  d'inconvénients  sé- 
rieux qui  doivent  faire  reculer  devant  leur  emploi. 
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Pièces  justificatives. 

Note  A.  Copie  d'une  lettre  écrite  à  MM.  Bickford  et 
C*,  par  MM.  James  et  Georges  Thomton,  eotutnteteun 
du  railieay  de  Brighton ,  le  13  novembre  1841. 

«  Noiu  noua  faisons  un  v^ïtable  plaisir  de  témoigna  de 
la  haute  satiafacdon  que  vos  fusées  nous  ont  donniée  ,  et 
nous  ne  doutons  pas  que  par  la  facilité  et  la  sûreté  de 
leur  emploi  bous  ne  leur  devions  la  vie  de  pliuieurs 
ouvriers.  " 

Note  B.  Copie  d'une  lettre  adressée  aux  même»  par 
M.  IVilliam»  Davies ,  directeur  de»  mines  f(»eej/-ContQla, 
le  31  janvier  1840. 

«  L  introduction  de  vos  fusées  patentées  dans  nos  mines, 
|>our  l'opération  si  dangereuse  du  tirage  à  la  poudre  (par- 
ticulièrement dans  les  endroits  très-Lumidrà  ) ,  nous  a 
donné  les  meilleurs  résultats ,  non -seulement  en  rendant 
l'explosion  plus  prompte  et  plus  efficace ,  mais  encore  en 
réduisant  te  nombre  des  accidents  affreux  auxquels  les 
ouvriers  sont  exposes.  Maintenant  nous  avons  inalLeu- 
reusement,  sur  cette  mine,  cinq  mineurs  avcunlcs  qui 
reçoivent  cliacum  une  pension  de  25  livres  slerbnj's  par 
an ,  trois  de  ces  hommes  blessés  avant  l'emploi  des  uisi'-rs 
et  deus  très-peu  de  temps  après  leur  introduction.  Indé- 
pendamment de  ceux-ci,  nous  avouseu  plusieurs  ouvriers 
tués  et  un  ^rand  nombre  d'autres  Qravcment  mutilés  par 
l'explosion  inattendue  de  la  mine  ;  mais  depuis  sept  an-, 
nées  et  demie  que  vos  fusées  sont  devenues  d'un  usage 
général  nous  avons  à  peine  compté  un  accident  du  même 
genre,  et  nos  agents  uon-seulcnient  partagent  mon  opi- 
nion à  cet  égard,  mais  reconnaissent  encore  que  leur  usage 
est  devenu  maintenant  tout  à  fait  populaire  parmi  nos 
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irodueiian  de$  fdêim  dans  ht  minei  diê  Comwall  la  pro^ 
pcrtUm  des  accidmis  auxquels  élaienl  exposés  les  mineurs  ? 
nous  répondrons  qu'aprâ  avoir  pratiqué  sur  une  grande 
échelle,  comme  chirurgiens  dans  le  comté,  pendant  55, 
25  et  16  années ,  nous  n  hésitons  nullement  à  déclarer  que 
le  nombre  des  blessés  a  diminué  des  0/10 ,  et  que  la  même 
réduction  a  eu  lieu  pour  le  nombre  des  morts.  -^  Signé  : 
Tobias,  Edward  et  Richard  Lanyon.  » 

Note  D.  Extrait  d'un  mémoire  du  mtyor  général  sir  J. 
F.  Burgoynesur  le  tirage  à  la  poudre^  page  blet  suivantes. 
«  Les  inconvénients  et  les  pertes  de  temps  résultant  de 
la  médiode  ordinairement  employée  pour  amorcer  la  mine 
et  y  mettre  le  feu  ont  été  mentionnes  plus  haut.  C'est  la 
partie  la  plus  délicate  de  toute  l'opération.  Mab  heureu- 
sement une  amélioration  de  la  plus  grande  valeur  a  été 
apportée  depuis  quelques  années  à  cette  opération  par 
rinvention  oes  fusées  brevetées  de  Bickford.  L'emploi  de 
cet  appareil  est  extrêmement  simple  y  il  réussit  dans  les  ro- 
chers mouillés  et  même  sous  l'eau ,  et  des  fusées  d'une 
nature  particulière  sont  fabriquées  pour  cet  objet  ;  elles  ne 
ratent  pour  ainsi  dire  jamais ,  à  moins  d'une  grande  né- 
gligence de  la  part  de  l'ouvrier ,  et  donnent  une  très- 
grande  garantie  contre  les  accidents. 

Lorsqu'il  est  arrivé  des  accidents  (  ce  qui  a  été  extrême- 
ment rare  ) ,  ils  ont  été  tout  à  fait  indépendants  de  la  fusée 
et  n'ont  été  occasionnés  que  par  la  première  application 
du  bourroir  sur  la  poudre. 

La  fusée  ne  laisse  pas ,  comme  l'épinglette ,  une  grande 
ouverture  par  laquelle  It^  produits  de  rinflammation  de 
la  poudre  peuvent  s'échapper;  et,  en  prenant  tout  en 
CGipsidération ,  Ton  calcule  que  l'usage  de  la  fusée  est  plus 
économique  que  l'amorce  ordinaire ,  lors  même  que  son 
prix  tout  à  fait  minime  serait  augmenté. 

Au  port  de  Kingstown ,  les  fusées  ont  été  employées 
avec  un  succès  complet  dans  des  travaux  où  le  tirage  à  la 

Eoudrese  fait  au  moyen  d  une  cloche  à  plongeur  pour  éta- 
lir  des  fondations  à  20  ou  30  pieds  sous  l'eau. 
Les  détaik  qui  suivent  sont  extraits  d'un  mémoire  de 
M.  B.  Mulhns ,  l'un  des  entrepreneurs  des  travaux  du  port 
de  Kingstown. 

u  Les  travaux  de  tirage  à  la  poudre  ont  été  depuis  plu- 
^  sieurs  années  et  sont  maintenant  exécutés  sur  une  grande 
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»  éclielle.  Les  fuaéei  de  sûreté  de  Bic^ford  ont  été  inva- 
B  riableinent  employées  dans  nos  ateliers  depuis  l'été  de 
>■  l--33i  nous  les  avons  complètement  adoptées  comme 
"  étant  d'un  elTet  plus  sûr  que  l'amorce  ordinaire,  moins 
»  dangereuses  dans  leur  emploi ,  et  enfin  plus  économi- 
"  ques  malgré  les  apparences.  Depuis  leur  introduction 
"  jusqu'à  ce  jour,  nous  n'avons  eu  d'accident  à  déplorer 
11  dans  aucun  de  nos  ateliers ,  quoique  pendant  cette  pé- 
"  rlodc  nous  oyons  consommé  73.600  livres  de  poudre  et 
"  dépensé  288.719  jouméei  d'ouvriers.  Nous  n'avons  eu, 
<•  à  ma  connaissance ,  que  deux  ou  trois  coups  de  mine  qui 
»  aient  raté,  et  cela  par  défaut  de  précaution  des  ouvriers, 
B  qui  ont  employé  des  pierres  qui  ont  coupé  la  fusée  et  in- 
»  lerrompu  1  amorce.  Pfous  avons  usé  pendant  ce  temps 

»  167. 322pieds  courants  de  fusées 

"  .  .  .  .  Dana  l'emploi  des  fusées  la  charge  peut  être 
»  logée  à  toutes  les  profondeiurs  nécessaires  da^  le  roclier. 
»  Hous  avons  dernièrement  percé  horizontalement,  avec 
«  une  tarière  de  5  pouces  de  diamètre,  un  trou  de  20 
H  pieds  3/4  de  profondeur  dans  le  flanc  de  l'escarpement 
H  à  Dalkcy,  et  nous  y  avons  introduit  une  charge  de 
■■<  85  livniïs  de  poudre,  qui  a  fait  sauter  une  niasse  de  ro- 
X  cher  de  2000  tonnes  ,  quantité  qui  n'aurait  pu  être  dé- 
>i  placée  par  un  trou  vertical  ou  oblique.  Des  tuyaux  de 
»  paille  pourraient  difllcilcmcnt  être  préparés  sur  une 
H  aussi  grande  longueur,  et  en  supposant  même  que  cela 
>•  soit  possible,  il  y  a  une  si  grande  perte  de  temps,  une 
■  incertitude  si  grande  en  les  employant  dans  dès  trous 
»  horizontaux  d'une  longueur  bien  moindre ,  qu'on  ne  peut 
»  faire  aucune  comparaison  pour  la  facilité  du  travail 
>•  entre  les  deux  procédés. 


•    • 
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Après  avoir  passe  une  demi-joumée  à  sécher  le 
»  trou ,  à  le  bourrer  et  à  l'amorcer,  il  arrive  encore  que 
»  l'eau  a  atteint  la  poudre  et  que  l'ouvrier  a  perdu  son 
»  temps.  Dans  ce  cas  la  fusée  fournit  un  remède  efficace 
»  à  ces  inconvénients  :  un  sac  imperméable  renfermant  la 
»  poudre ,  et  e;ami  d'une  fusée  de  longueur  sufiisante^  est 
*  poussé  au  fond  du  trou  et  recouvert  d'une  bourre  ;  on 
»  y  met  ensuite  le  feu ,  et  l'explosion  se  produit  avec  au- 
m  tant  de  certitude  que  dans  un  endroit  tout  à  fait  sec. 

M  Le  tirage  à  ime  grande  profondeur  sous  l'eau,  qui 
»  s'exécute  au  moyen  de  la  cloche  à  plongeur,  devient  re- 
»  lativement  facile  par  l'emploi  de  la  fusée ,  quand  on  le 
N  compare  avec  le  procédé  incommode  et  coûteux  employé 
»  auparavant.  (  Suit  la  description  de  l'ancien  et  du  nou* 
»  veau  procède.  ) 

M  En  jetant  les  fondations  du  mur  du  quai  du  Gom* 
»  merce  (  en  grande  partie  sur  le  roc  ) ,  à  22  pieds  sous 
»  l'eau  par  une  marée  de  printemps ,  et  en  faisant  les  dé- 
»  biais  pour  fonder  la  jetée  de  l'est  à  28  pieds  sous  l'ean 
»  â  la  basse  mer  (  la  marée  s'élève  a  12  pieds  dans  cet  en- 
M  droit  )  y  nous  avons  suivi  avec  beaucoup  de  succès  la  mé- 
N  thode  ci-dessus  décrite. 

«•  Je  joins  ici  l'état  des  hommes  tués  ou  grièvement  blés- 
»  ses ,  par  l'emploi  de  l'ancien  procédé ,  dans  les  carrières 
»  ouvertes  pour  les  travaux  du  port  de  Kinf^sto^vn,  avant 
»  l'introduction  de  la  fusée.  L  état  des  accidents  arrivés 
»  dans  les  quinze  premières  années  contient  les  noms  de 
»  trente  individus,  dont  deux  furent  blessés  deux  fois;  ce 
ui  fait  trente-deux  accidents ,  et  par  conséquent  plus 
e  deux  par  an.  Sur  ce  nombre  il  y  a  eu  sept  ouvriers 
n  tués ,  quatre  ont  perdu  un  œil ,  un  les  deux  yeux ,  et 
M  vingt  ont  été  dangereusement  blessés.  Pendant  les  huit 
n  dernières  années (1),  un  seul  homme  a  été  blessé,  et 
>»  encore  est-ce  avant  l'introduction  de  la  fusée.  » 

M.MulUns  indique  comme  formant  un  bon  enduit  pour 
les  cartouches  imperméables  un  mélange  de 
8   parties  de  goudron     en  poids. 
1       —       de  cire  d'abeilles  — 
1       —       de  suif  — 


H  di 


(l)  Ce  pas.H.ige  fait  voir  que  le  mémoire  du  major  Bnrgoync ,  qui 
ne  porte  aucune  date,  a  étc  écrit  au  plus  tôt  dans  le  commence» 
meut  de  l'année  i84l* 
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Non  E.  OmtommatioH  é»  ta  pondre  de  mine  m 
FYmue. 

Il  réaulte  du  compte  rendu  de  la  vente  exclusive  des 
poudres  par  l'administration  des  contributions  indirectes , 
qu'en  1 841  la  consommation  de  la  poudre  de  mine  s'est  éle- 
vée à  1.132.941  kilt^rammes.  La  consommation  moyenne 
de  chaque  département  s'est  élevée  à  ]3.173k<i.,73.  Leg 
treize  dëpartemenis  qui  ont  consommé  le  plus  de  poudre 
de  mine  sont  les  suivants  : 

k.  k 

BoiiGlu»da-Ill]ône.  125.239    Seine-et-OIse. .  .  31.546 

Mcurthc 55.218    Loire 31.213 

Seine 51.660    Mayenne 31.093 

(îard 40.894    Maine-et-Loire. .  27.022 

RIkW 37.081     Loire -Inférieure.  31.546 

ArdécLe 33.861     Saâne«t-Loire.  .  26.303 

Nord 33.081 

Quatre  départements  n'ont  eu  qu'une  conaomnuition 
Irès-faible  = 

Somme.  .  .      83kil.  Meuse.    .  .    226lii1. 

Autw.  ...     100  Indre.  ...     300 

En  csdmant  à  200  grammes  la  clmrgc  moyenne  des 
trous  de  mine  et  ;i  O^iOO  la  lonj^ueur  moyenne  des  fusées 
nécrssaires  pour  les  amorcer ,  il  faudrait  pour  la  consom- 
mation de  18^1 ,  en  supposant  que  les  fusi'rs  rcniplai'cnl 
partout  l'cpinQlettc,  3.398.824  mctrcs  de  fusées. 
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NOTICE 

Sur  le  roulage  dans  les  mines  de  Blanzjr. 

Fir  M.  HARMET,  lo^^nîenr  civil ,  direclenr. 


I.  —  Roulage  à  la  brouette. 

Avec  une  brouette  (  PL  /,  fig.  i  et  3  )  conte- 
nant 3/4  dliectolitre  un  homme  peut  faire  dans 
sa  journée  de  8  heures  5oo  voyages,  de  20  mètres 
chacun,  et  rouler  ainsi  400  hectolitres  à  20  mètres 
de  distance;  il  faut  que  sa  brouette  soit  toujours 
chargée,  quand  il  ramèue  .sa  brouette  vide;  le  rou- 
lage dans  ce  cas  s'effectue  pour  une  distance  de  80 
à  100  mètres  au  plus,  avec  5  relais  espacés  de  20 
mètres  chacun  ;  le  i  ^''  relai  le  plus  près  de  la  charge 
est  souvent  de  moins  de  20  mètres  h  cause  de  féioi- 
gnement  successif  du  chargement,  au  fur  et  à  me- 
sure de  Tenlèvemcnt  des  matières.  Dcus  ouvriers 
sont  occupés  exclusivement  à  charger  les  brouettes, 
un  homme  est  placé  à  chaque  relais  et  est  tenu  de 
rouler  jusqu'au  relais  suivant  une  brouette  pleine 
et  d'en  ramener  une  brouette  vide  ;  l'homme  du 
dernier  relais  est  charge  de  vider  la  brouette  et 
comme  ce  travail  demande  un  peu  de  temps,  et 
exige  l'emploi  d'une  force  un  peu  plus  grande , 
l'ouvrier  qui  le  fait  est  souvent  payé  un  peu  plus 
cher  ou  la  distance  est  réduite  de  20  mètres  à  12  ou 
1 5  mètres  (i). 

(1)  400  hect.  à  20  mètres  =  800  hect.  à  1  mèlrc,  ou 
6.400  kil.  —  Transportés  à  lOOmètitîs.  Un  homme  de 
rclai  employé  à  ce   roulage  fait  10.000  mètres  de  chemin 
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Dans  la  mine  de  Montchanio,  près  du  canal  du 
Centre,  où  les  distances  &  parcourir  ne  dcpassent 
pas  1 00  à  1 30  mètres,  et  où  les  gâteries  sont  toutes 
Dorizontales,  le  roulage  se  fait  tout  de  cette  ma- 
nière, non-seulement  pour  lecbarbon,  mais  encore 
pour  les  remblais  qu'on  introduit  de  la  surface  et 
qu'on  roule  dans  les  galeries.  A  Blanzy  autrefois 
tous  les  roulages  intérieurs  s' effectuaient  de  cette 
manière.  Il  faut  n'avoir  que  de  petites  distances  et 
des  cliemins  à  peu  près  horizontaux  ;  on  les 
garnil  de  planches  sur  le  passage  des  brouettes 

Eour  faciliter  le  roulage;  pour  un  poste  à  char- 
on  de  8o  bennes  de  5  hectolitres  ou  de  4^0 
hectolitres,  et  pour  une  distance  de  8o  à  i  oo  mètres 
il  faut; 

tr. 

2  hommes  à  la  charge,  à  1^'-, 50 3 

5  hommes,  1  pour  chaque  relais,  à  l'^''-,50.  .  .  .     7,50 
2  liommespourremplirleabennesaupDits.àl'^dO.     3 

9  hommes.  Total 13,50 

Ce  qui  fait  44  hectolitres  ou  3,5ao  kilogrammes 
par  homme  et  ce  qui  revient  à  [OjO'i'à-jS  par 
hectolitre,  pour  une  distance  moyenne  de  too 
mètres. 

Ce  mode  de  transport  est  avantageux  pour  de 
petites  distances,  mais  du  moment  que  la  distance 
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convient  dans  tous  les  cas  que  pour  des  chemins  ho- 
rizontaux. 

Pour  de  plus  grandes  distances,  et  pour  des  pentes 
un  peu  fortes, on  emploie  d'autres  moyens  de  trans- 
port que  nous  allons  énumérer. 

U-  —  Traînage  sur  le  sol  avec  des  bennes 

à  patins. 

Hommes. 

Quand  les  distances  à  parcourir  ne  dépassent  pas 
i5o  mètres,  et  quand  le  roulage  doit  s'efiectuer 
sur  une  pente  de  lo  à  i5  degrés  au  plus,  il  a  été 
employé  avec  avantage  de  petites  bennes  {PL  /, 
Jig.  5,  6  et  7)  de  la  capacité  d'un  hectolitre  i/3  et 
munies  de  2  patins  ferrés,  glissant  sur  le  sol  ;  dans 
ce  cas  les  chemins  doivent  être  unis,  durcis  par 
le  frottement  quoique  constamment  humides  et 
parfaitement  entretenus  :  l'homme  est  attelé  à 
Ja  benne  comme  un  cheval,  il  tire  en  s'sippuyant 
avec  force  sur  ses  harnais  dans  les  parties  horizon- 
tales,  et  dans  les  pentes  il  maintient  sa  benne 
avec  la  main  et  se  laisse  glisser  avec  elle  en  la  re- 
tenant. 

En  traînant  ainsi,  un  homme  peut,  quand  il  est 
exercé  par  une  longue  pratique,  parcourir  60  fois  la 
distance  de  100  mètres  sur  un  plan  horizontal  ou 
sur  une  pente  de  10  à  i5  degrés  en  descendant 
avec  une  benne  pleine ,  et  en  remontant  avec 
une  benne  vide ,  ce  qui  fait  7,980  kilogrammes  ù 
100  mètres  de  distance;  c'est  lui  qui  charge  la 
benne  et  qui  en  arrivant  au  puits  l'accroche  au 
câble  de  la  machine  et  la  dirige  dans  son  ascen- 
sion. 

Ce  mode  de  transport  dispense  d'avoir  des  char- 
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geurs  aux  tailles  et  des  remplisseurs  au  puits,  mais 
il  oblige  à  ua  bon  entretien  îles  chemins,  par  con- 
séquent k  un  cantonnier;  il  faut  aussi  admettre 
que  la  profondeur  du  puits  d'extraction  est  petite 
et  que  les  bennes  qui  servent  au  roulage  peuvent 
être  montées  au  jour  même  dans  le  cas  d  une  ex- 
tractioD  un  peu  considérable.  Sans  cela  on  serait 
obligé  de  vider  les  petites  bennes  employées  au 
roulage  dans  de  grandes  bennes  d'extraction ,  ce 
qui  obligeraità  avoir  un  ou  deux  hommes  k  l'uc- 
crochage  du  puits ,  pour  opérer  ce  versement  de 
petites  De nn es  ou  pour  remplir  les  grandes,  etc.  ; 
cette  circonstance  augmenterait  les  frais  de  ce 
mode  de  transport. 

Pour  un  poste  de  3oo  bemies  d'un  hectolitre  i/3 
ou  de  400  hectolitres  il  faut  : 

5  tralceurs  à  3  fr I5fr. 

1  cantonnier  à    V';50,  .....  1,50 

Tout.  6  homme».     Montant 16,50 

Ce  qui  fait  66  hectolitres  par  homme  à  la  diti- 
tance  moyenne  de  100  mètres,  et  ce  qui  reVient  à 
0.0412  par  hectohtre. 

Bans  ce  service  tel  qu'il  s'exécutait  au  puits 
de  Louche,  n"  i ,  en  iBS^,  les  ti-aîneurs  fai- 
saient 6000  mètres  avec  la  benne  chargée  et  6000 
mètres  avec  la  benne  vide,  en  tout  1  a,ooo  mètres, 
et  chargaient  en  outre  go  hectolitres  dans  les 
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choisis  et  peu  exercés^  mais  avec  du  temps  et  une 
longue  pratique  de  ce  mode  de  traînage,  les  ou- 
vriers au  pays  Texécuteraient  pour  a  francs 
par  jour,  comme  cela  àjdéjà  eu  heu  en  183^  au 
puits  de  Louche  n""  i .  Dans  ce  cas,  les  4oo  nec- 
tohtres  transportés  a  loo  mètres  ne  coûteraient 
q^e  1 1  fr.  5o  c,  ce  qui  réduirait  le  prix  par  hecto- 
htre  à  0.02875. 

5  hommes  tralneurs,  à  2fr.  .  .  .       tOfr. 
1  cantonnier  y  à  1^',50 •        1,50 

11|50 

III.  —  Traînage  sur  le  sol  avec  des  bennes 

à  patins. 

Chevanx. 

Les  hommes  pour  le  transport  intérieur  des 
mines  sont  généralement  préférés  aux  animaux, 
quand  il  y  a  de  petites  distances  à  parcourir  et 
ouand  le  service  présente  des  difficultés,  et  exige 
1  emploi  d'une  force  intelligente  ;  ce  qui  était  le  cas 
du  roulage  précédent ,  alors  que  le  rouleur  était 
obligé  de  cnarger  la  benne  et  de  Taccrocher  au 
câble  de  la  machine  et  même  de  la  diriger  dans 
son  ascension  par  le  puits;  mais  quand  les  di- 
stances sont  longues  et  que  le  travail,  s'exécutant 
sur  une  surface  horizontale,  peut  être  simplifié  en 
le  divisant ,  surtout  alors  que  Von  a  besom  pour 
une  extraction  développée  de  faire  monter  de 
grandes  bennes  qu'on  est  obligé  de  charger  à  Tac* 
crochage  du  puits,  l'emploi  des  chevaux  devient 
souveutavantagcux,mâme  eu  employant  le  mode 
de  traînage  avec  desbenues  à  patins;  c'est  ce  qui 
est  arrivé  à  St*Pierre  (Moulceau)  en  1837  :  là  le 
roulage  s'ellëcluait  dans  une  couche  de  i5  à  ao 
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mètres  de  puissance  dans  laquelle  étaient  prises 
en  direction  une  galerie  de  roulage  au  toit  et 
une  autre  au  mur  de  chaque  côté  du  puits;  ces 
galeries  avaient  une  légère  pente  de  i/ioo  en  des- 
cendant des  tailles  au  puits,  et  étaient  assez  vastes 
pour  faciliter  les  mouvements  d'un  cheval  ;  le  traî- 
nage d'ailleurs  s'effectuait  sur  un  sol  dur  qui 
n'était  autre  chose  que  du  charbon  massif;  seu- 
lement les  bennes  conservant  la  même  forme 
contiennent  trois  hectolitres;  elles  sont  chaînées 
aux  tailles  par  des  chargeurs  spéciaux  et  versées 
à  l'accrochage  dans  de  grandes  bennes  qui  en  con- 
tiennent deux. 

Au  puits  St-Pierre  ,  voici  comment  le  service 
était  organisé,  en  1837,  avant  l'établissement  des 
chemins  defer. 

Chaque  cheval  conduit  par  un  charretier,  ame- 
nait au  puits  deux  bennes  pleines  de  houille 
chargées  par  un  chargeur  aux  tailles.  Trois  che- 
vaux sufiisaient  facilement  au  service  d'un  poste 
de  100  bennes  de  6  hectolitres  combles  ou  600 
hectolitres.  Trois  chargeurs  suOisaicnt  également 
au  chargement  desdites  bennes;  il  fallait  en  outre 
deux  verseurs  ou  enchaîneurs  au  puits  et  un  can- 
tonnier. Les  deux  verseurs  étaient  chargés  d'ap- 
procher très-près  de  la  benne  d'extraction'  placée  , 
dans  un  pas  de  benne,  ou  en  contrebas  du  sol,  de 
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Ce  roulage  exigeait  donc  : 

3  chargeurs  payés  à  2  fr.  .  .  .        6  fr. 
3  charretiers  à  lfr-,25.    .  .  .        3,75 

2  verseurs  au  puits  à 4 

1  cantonnier  à    l^-^SO.   ...         1,50 

3  chevaux  à  3  fr 9 

12.  Total 24,25 

Ce  qui  fait  5o  hectolitres  par  individu  à  la  dis- 
tance cfe  1 5o  mètres,  ou  75  hectolitres  à  la  distance 
de  100  mètres,  et  ce  qui  revient  à  0,04  par  hec- 
tolitre à  la  distance  de  1 5o  mètres  et  à  0.027  à  la  di- 
stance de  100  mètres. 

Les  chevaux  faisaient  dans  leur  journée  de  huit 
heures  33  voyages,  à  i5o  mètres,  chargés  en  allant 
de  6  hectolitres  combles  outre  le  poids  des  bennes, 
et  chargés  du  poids  des  bennes  seulement  en  reve- 
nant; en  tout  9.900  mètres  (ce  qui  £iisait  J7.000  k. 
transportés  à  100  mètres.) 

Les  chargeurs  chargeaient  200  hectolitres  com- 
bles chacun  dans  les  bennes  pendant  leur  journée, 
ou  i8oao  k.  environ  à  la  hauteur  d*un  mètre  (rhec- 
tolitre  compté  à  90  k.);  le  chargeage  revenait  dans 
ce  cas  à  0,01  Thectolitre. 

Ce  mode  de  roulage,  très-bon  pour  de  médiocres  * 
distances  et  dans  une  mine  spacieuse  et  dont  les 
travaux  sont  réguliers  et  peu  inclinés ,  convien- 
drait peu  pour  de  longues  distances  où  surtout 
l'emploi  des  chevaux  est  avantageux  ;  alors  il  de- 
vient indispensable  de  se  servir  des  chemins  de 
fer. 

rV. — Roulage  sur  les  chemins  de/cr. 

Les  chemins  de  fer  dont  on  se  sert  dans  les  mines    constrncU 
de  Blanzy ,  sont  faits  avec  des  fers  de  o'",o58o  de  lar-  J;;  ^^^^^^ 
geur  sur  o",oi35  d'épaisseur  pesant  5  kil.  le  mètre 
Terne   IV.  i843.  4 
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courant,  OU  lokit.  le  mètre  dévoie,  encastrés  dans 
des  traverses  cocbées  et  solidement  fixés  à  ces  tra- 
verses par  des  coinseD  bois. 

Les  traverses  sont  espacées  entre  elles  de  o^jGo 
à  o^^go  selon  les  courDes  que  décrit  le  chemin,  et 
selon  le  poids  qu'il  doit  supporter. 

En  général  ces  fers  sont  trop  faibles  pour  la 
charge  qu'ils  ont  à  supporter,  surtout  lorsque  des 
chevaux  sont  employés  au  roulage;  il  serait  h  dé- 
sirer, pour  le  bien  du  service,  et  même  pour  l'éco- 
nomie bien  entendue  des  matières,  que  les  dimen- 
sions en  fussent  augmentées  de  i/5  sur  tous  les 
sens;  car  les  fers  employés  jusqu'ici  sont  détériorés 
et  hors  de  service  après  4  ans  d'un  service  actif, 
et  sont  très-souvent  brisés  parles  chocs  ou  plies 
par  le  poids  des  masses  transportées  quoique  neufs; 
on  pense  que  la  durée  du  service  serait  double 
avec  une  augmentation  de  dimension  d'un  cin- 
quième, ce  qui  porterait  le  poids  du  mètre  cou- 
rant de  fer  à  8  ^'',70  et  le  mètre  de  voie  à  17^,40, 
et  il  faudrait  un  moins  grand  nombre  de  tra- 
verses pour  avoir  de  la  fermeté  et  de  la  solidité 
daus  le  chemin.  EuGo  le  chemin,  étant  plus  rigide, 
serait  plus  roulant  et  nécessiterait  une  moius 
grande  force  pour  faire  mouvoir  le  même  poids; 
ce  qui  a  fait  adopter  les  dimensions  ci-dessus, 
c'est  l'économie  seule,  pour  la  première  mise  de 
fonds. 
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chemÎDS  de  fer  est  de  o",5o;  d'ailleurs  les  mêmes 
fers  sont  employés  à  leur  construction  ;  les  chariots 
sont  de  plus  petite  dimension  et  le  prix  du  roulage, 
quoique  peu  différent,  est  généralement  un  peu 
plus  élevé  que  sur  les  autres  points  de  la  conces- 
sion. 

Les  traverses  ont  i",3o  de  longueur,  et  o",o8 
à  o",io  d*équarrissage;  on  emploie  la  plupart  du 
temps  du  bois  rond  à  peine  équarri  sur  une  £ice; 
Fentaille  est  de  o",o3  de  profondeur  et  tle  o",o5 
de  largeur;  les  coins  qui  servent  à  serrer  le  fer  dans 
Tentaille  et  à  le  fixer  à  la  traverse  ont  o",o3  d'é- 
paisseur et  o*,  1 6  delongueur  ;  leur  laideur  au  petit 
bout  est  de  o^'fOS  et  au  gros  bout  de  o'^oG;  ils  sont 
en  chêne  ainsi  que  les  traverses. 

Deux  ouvriers  un  peu  habitués  au  travail  des 
chemins  de  fer  inténeurs,  peuvent  poser  dans 
lear  Journée  aS  mètres  de  voie  de  chemin  de 
fer.  Le  posage  leur  est  payé  o,a5  le  mètre  cou- 
rant. 

Le  mètre  de  cheaiin  de  fer  revient  à  la  compa- 
gnie tout  posé,  4  fr*  53  c. 

10  mètres  de  voie  à  10  kil.  :  100  kil.  .  .  34  fr. 

16  travei-ses  à  C'  ,50 8 

32  coins  à  2  fr.  p.  0/0 0,64 

Transport  des  matériaux 0,16 

Pose  da  chemin 2,50 

Total 45,30 

Le£  transports  sur  les  chemins  de  fer  dans  les  confiaéraiioo 
mines  s'efiectuent  de  différentes  manières,  et  don-   »^»**"lei. 
nent  à  Blanzy  des  résultats  qu  il  est  bon  de  con- 
stater ;   on  emploie  ce  moyen  de  transport  pour 
toutes  distances,  même  les  plus  petites,  mais  il 
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est  à  remarquer  que  partout  où  les  distances  ne 
dépassent  pas  3oo  mètres,  et  où  il  faut  un  service 
actif,  les  homincs  sont  préférables  pour  le  roulage 
aux  chevaux. 

Au  delà  de  3oo  mètres,  l'emploi  des  chevaux 
devient  avantageux,  mais  le  service  fait  de  cette 
manière  exige  des  pentes  régulières  et  presque 
nulles  et  un  plus  grand  matériel  ;  car  un  cheval 
employé  au  transport  dans  lesmioes,  quelque  ha- 
bitué qu'on  le  suppose  à  sou  travail,  ne  peut  dans 
une  obscurité  presque  complète,  et  avec  les  diffi- 
cultésque présentent  habituellement  les  chemins, 
éviter  les  dangers  auxquels  l'exposeraientdes  pentes 
trop  roides  ou  trop  irrégulières;  et  il  est  rare  que 
la  disposition  des  galeries,  d'une  part,  et  de  l'autre, 
la  solidité  des  chemins  de  fer,  permettent  l'emploi 
de  charioLj  assez  grands  pour  utiliser  la  force  d'un 
cheval,  sans  être  obligé  den  attacher  plusieurs,  les 
uns  à  la  suite  des  autres,  ce  qui  oblige  à  avoir  un 
nombreux  matériel  de  chariots. 

Les  difficultés  dont  il  vient  d'être  parlé,  ajou- 
tées aux  désavantages  résultant  d'un  travail  peu 
régulier,  par  suite  d'accidents  de  machines  ou  de 
travaux,  ou  par  suite  de  mauvaises  dispositions  des 
ouvriers,  ont  fait  différer  pendant  longtemps  l'em- 
ploi des  chevaux  au  roulage  intérieur  des  mines 
de  Blanzy,  et  cependant,  s'il  y  a  des  irrégularités 
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Qaoi  qu'il  en  soit  de  Temploi  de  ces  deux  mo* 
teurs,  rhomme  et  le  cheval,  nous  allons  présenter 
les  résultats  obtenus  avec  l'un  et  avec  l'autre,  et 
nous  nous  rendrons  parfaitement  compte  des 
avantages  qu'on  en  retire  et  de  ceux  qu'on  en 
peut  retirer. 

V.  —  Transports  effectués  par  des  hommes 
sur  les  chemins  dejer  intérieurs  des  mines 
de  Blanzj. 

Ces  transports  se  sont  effectués  jusqu'ici  avec 
des  brouettes ,  avec  des  chariots  verseurs  et  avec 
des  bennes  placées  sur  des  trains  de  chariot. 

Les  bennes  {PL  I^fig*  i3  et  i4),  montées  sur 
des  trains  (P/.  I ,  Jîg»  i5et  i6),  surtout  quand 
elles  présentent  la  forme  et  la  capacité  de  celles 
dont  on  se  sert  à  Blanzy ,  ne  peuvent  être  em- 
ployées au  roulage  sur  des  chemins  de  fer  qu'avec 
des  pentes  très -faibles  et  avec  de  petites  vi- 
tesses. 

Les  chariots  (P/. /,  ^,  lo,  ii  et  i2\dontla 
forme  et  la  capacité  varient  suivant  les  liesoins  et 
les  localités  y  mais  qui  présentent  moins  d'éléva- 
tion, une  assiette  plus  large  et  plus  de  solidité 
dans  leur  mouvement,  peuveijit  être  employés 
sur  des  chemins  plus  inclinés ,  plus  courbes,  et 
dans  des  galeries  moins  élevées;  ils  conviennent 
dans  beaucoup  plus  de  cas  que  les  bennes  mon- 
tées sur  des  trains,  et  sont  aussi  beaucoup  plus 
employés. 

Les  Brouettes  à  deux  roues  {PL  /,  Jig.  8  et  9), 
telles  qu'on  les  a  faites  à  Blanzy,  ont  la  même  ca- 
pacité que  les  chariots  et  les  bennes ,  ordinaire- 
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ment  de  6  à  8  hect.,  et  portent  un  frein  sous  leurs 
pieds ,  qui  en  facilite  l'eroploi  dans  les  pentes  des- 
cendantes assez  rapides  ;  ce  freiu  est  simplement 
un  morceau  de  boit»  dur  qui  ftotte  sur  le  rail  du 
chemin  de  fer,  et  sur  lequel  leshommes  s'appuient 
fortement  en  descendant  pour  ralentir  la  vitesse 
de  la  brouette,  dont  les  roues  sont  en  outre  en- 
rayées. 

(N*!.)—  Roulage  à  la  benne ("Phlfû^.  li 
et  i4). 

On  emploie  ce  mode  de  transport  dans  les 
mines,  toutes  les  fois  que  les  chemins  sont  telle- 
ment horizontaux ,  que  l'on  peut  aller  charger  les 
bennes  aux  tailles  mêmes ,  et  les  conduire  au 
puits  une  fois  chargées  pour  les  faire  monter  au 
jour  sans  être  obligé  de  faire  aucun  transborde- 
ment ;  il  convient  surtout  dans  les  travaux  de  la 
Carrière  et  de  Saint-Pierre  (mines  de  Montceau), 
parce quelà la  couche  est  très-puissante,  et  qu'on 
peut  donner  aux  diverses  galeries  ouvertes  au 
même  niveau  la  pente  qu'on  veut ,  et  qui  est  con- 
venable pour  le  roulage;  il  a  été  employé  égale- 
ment dans  les  puits  de  Lucie  et  de  rOuche,  alors 
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tinué  ,  voici  les  résultats  qu'il  donne  :  le  poste  de 
loo  bennes,  de  6  à  8  hectolitres  (la  benne  d'ex*- 
traction  à  Blanzy  contient  un   poids  de  600  à 
65o  kilom.  net),    se  fait   avec   quatre  roulages 
(chaque  roulage  fait  q5  voyages  ;  on  ne  compte 
que  20  voyages  par  roulage ,    quoiqu'il  soit  com- 
posé de  26  bennes ,  parce  que  la  26**  benne  n^est 
comptée  pour  rien ,  étant  destinée  à  remplacer  le 
rocher  extrait  du  charbon  par  le  triage  qui  se  iait 
au  jour).  A  chaque  roulage  sont  attachés  deux 
hommes  qui  prennent  une  benne  vide  vers  le 
puits,  la  conduisent  à  la  charge,  la  chargent  eux- 
mêmes  ,  et  la  ramènent  au  puits ,  d'une  distance 
moyenne  de  200  mètres ,-  quand  le  roulaije  se  fait 
à  deux  étages  à  la  fois,  il  faut  deux  encnaineurs 
au  puits,  un  à  chaque  étage;  le  môme  enchaîneur 
pourrait  facilement  accrocher  1 00  bennesàlui  seul  ; 
nous  verrons  qu'à  la  carrière,  le  même  enchaîneur 
en  accroche  100  et  jusqu'à  200  dans  son  poste. 

On  peut ,  en  mettant  un  ou  deux  roulages  de 
plus,  porterie  poste  à  i25  et  i5o bennes,  sans 
augmenter  le  nombre  des  enchaineurs. 

L'entretien  des  chemins  de  fer  est  fait  par  un 
homme  qui  doit  aussi  être  compté  dans  le  roulage 
d'un  poste.  C'est  donc  : 

8  routeurs  à  2  fr 16  fr. 

^ 2  enchaîneurs  à  2  fr.     .   .         4 

lOCbeones.     (^  1  cantonoier  à  2  fr.     ...        2 


Pour  4  roulages  r  8  routeurs  à2  fr.    . 

seulement,  ou<    2  enchaîneurs  à  2  fr.     .   .         4 


li.  ToUl.  ...      22 


n        i»         1        fi2  rouleiirsà2fr 24  fr. 

Pour  6  roulages     ^  enchaîneurs  à  2  Ir.    .  .         4 
ou  1^0  bennes.  1   ^  eantonnier  à  2  f..     .  .         2 


15.  Total.  .  .       30 
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Dans  le  uremtpr  cas,  )e  roulage  est  (le  54  hect. 
pur  indiviau ,  à  la  distance  de  300  mètres,  et 
coûte  o^,o36  par  hect.  ou  o'^,di8  kt  une  distance 
de  100  mècres,  que  nous  avons  adoptée  pour 
terme  de  comparaison. 

Dans  le  deuxième  cas ,  le  roulage  est  de  60 
hect.  par  individu  ,  k  la  distance  de  300  mètres 
ou  de  lao  hect.  à  celle  de  100  mètres;  il  revient 
à  o^jOiS  par  hect.  pour  300  mètres  de  distance, 
et  à  o'^,oi65  par  hect.  pour  100  mètres  de  dis- 
tance. 

La  distance  totale  parcourue  dans  ce  service 
par  le  routeur  est  de  10.000  mètres,  dont  5. 000  à 
vide  et  5.ooo  chaînés. 

Le  chargement  des  bennes  peut  être  estimé  à  la 
moitié  du  travail,  en  sorte  que  s'ils  ne  faisaient 
que  rouler  la  distance  parcourue  pourrait  être 
double  ou  la  quantité  roulée  double;  on  peut 
donc  décomposer  ainsi  qu'il  suit  le  roulage  dont 
il  s'agit  : 


Chat^emcDt.    0,01 33      0,01 33  0,0066      0,0066 

Roulage.  .  .    0,0133      0,0133  0,0066      0,0066 
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Îui  fait  i3,5oo  kil.  nets  transportés  à  loo  mètres 
e  distance  moyenne  par  homme. 
Les  travaux  sont  disposés  à  la  carrière  de  telle 
sorte  que  le  roulage  ,  très-facile  dans  les  galeries , 
est  très-difficile  dans  un  long  et  étroit  percement 
au  rocher  en  arrivant  au  puits  ;  on  a  été  obligé  de 
faire  un  relais  depuis  feutrée  de  ce  percement 
jusqu'au  puits,  et  deux  honmies  en  font  seuls  le 
service. 

Depuis  l'entrée  du  percement  jusqu'au  puits , 
sur  un  parcours  tout  à  fait  horizontal  de  80  mè- 
tres ,  cfeux  hommes ,  placés  en  relais ,  roulent  le 
poste  entier,  qui  est  de  i5o  bennes  au  moins ,  et 
font  36.000  kilog.  nets  transportés  à  100  mètres 
par  chaque  homme. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  ce  cas  les  hommes 
ne  chargent  pas  les  bennes,  et  ne  font  que  les  rou- 
ler sur  un  court  espace  de  chemin  qui  est  tou- 
jours le  même ,  ce  qui  facilite  beaucoup  leur  tra- 
vail. 

Un  seul  enchaîneur  et  un  gamin  suffisent  à  Tac- 
crochage  au  puits  ,  même  pour  un  poste  de  1 80 
bennes ,  suivant  que  le  service  se  fait  avec  5  ou 
avec  6  roulages. 

Il  faut  en  outre  un  cantonnier  pour  Ventretien 
des  chemins  de  fer. 

Ainsi ,  le  personnel  du  poste  est  de  : 


n        ^       ,  ,  MO  routeurs  aux  tailles  à  2  fr.  20fr. 

^''o"ni?"'"'^^^     l    2  id,  au  percement  à  2fr.  4 

^^  f.TL"         '      1  enchaîneur  à  2  fr.   .  .  .  2 

ou  900  hect.       [    ^  Cantonnier  à  2  fr.    .  .  .       2 


Total 29 

Ce  qui  fait  60  hect.  par  individu ,  et  porte  le 
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prix  de  la  maio-d' œuvre  à  o^o33  par  bect.  pour 
une  distance  totale  parcourue  de  33o  mètres,  ce 
qui  ,  enfin,  pour  une  dislunce  de  loo  mètres  ,  fe- 
rait i38  hect.  par  individu,  et  coûterait or,oi 3g 
par  hectolitre. 

Le  poids  moyen  transporté  à  loo mètres  de  dis- 
tance réduite  et  par  homme  est  de  17,330  kilo- 
grammes. 

De  tous  ces  résultats  obtenus,  si  ce  n'est  de  ceux 
qui  ont  rapport  au  roulage  avec  de  petites  bennes 
à  patins ,  traînées  par  des  hommes  sur  les  pentes 
(II) ,  et  de  tous  ceux  dont  il  nous  reste  à  nous  en- 
tretenir, il  doit  être  distrait  une  dépense  d'appro- 
chage,  qui  est  à  peu  près  la  même  dans  tous  les 
cas ,  et  qui  est  nécessaire  pour  rendre ,  à  pied 
d'œuvre  du  chargement,  les  charbons  qui  en  sont 
souvent  éloignés  ou  qui  sont  inaccessibles  par  les 
roulages  ;  cette  dépense  est  de  0^,01 5  par  hectol.  ; 
mais  comme  une  partie  seulement  des  charbons 
d'un  poste  est  approchée ,  cette  somme ,  pour  un 
parcours  total  réduit  de  100  mètres,  peut  être  es- 
timée k  o',oo5  (on  paje  o',io  la  benne  de  6  à  7 
hectol.  approchée  de  10  à  ao  mètres,  ce  qui  fait 
o^,ot5  par  hectol.  environ.  La  partie  de  charbon 
approchée  dans  un  poste  ne  dépaf>se  pas  la  moitié 
du  tout ,  ce  qui  réduirait  cette  somme  de  o',oi  5 
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aux  résultats  trouvés  pour  le  parcours  simple  des 
distances  que  nous  envisageons  dans  cette  notice. 
Le  train  d*une  benne ,  qui  est  simplement  un 
cadre  en  bois  de  o^jiS  dequarrissage,  propor- 
tionné à  la  largeur  du  fond  de  la  benne  et  disposé 
pour  recevoir  deux  essieux  à  la  voie  du  chemin 
de  fer  avec  ses  roues ,  a 

Une  élévation  de C'^iO 

La  benne  a  une  hauteor,   y  compris  (les 
oreilles  et  l'épaisseur  du  fond i^^Z^ 


Ce  qui  fait.  .   .  .       i"*,75 

Comme  les  bennes  en  arrivant  au  jour  sont  exi- 
gées pleines ,  on  les  surcharge  au  chargement ,  et 
il  arrive  souvent ,  surtout  quand  elles  contiennent 
de  gros  blocs ,  que  la  charge  dépasse  le  bord  de 
o",i5  à  o'^yao.  Il  faut  donc  strictement,  pour  faire 
passer  une  benne  chargée ,  au  moins  2  mètres  de 
hauteur  aux  galeries  et  a^^^aS  pour  pouvoir  facile^ 
ment  la  charger  au  besoin. 

Le  roulage  à  la  benne  sur  train  ,  comme  Ton 
voit,  est  très-avantageux  et  convient  parfaitement 
pour  les  mines  où  il  est  appliqué,  parce  quil  a 
lavantage  de  produire  au  jour,  sans  versement  ni 
transbordement  aucuu ,  la  houille  en  gros  blocs 
telle  qu'elle  est  livrée  par  les  mineurs  dans  les 
chantiers  d'abattage. 

Cependant,  comme  en  général  les  meilleurs 
rouleurs  sont  des  jeunes  gens  de  i5  à  aS  ans,  né- 
cessités par  un  travail  qui  exige  une  grande  ha- 
bitude et  plus  d'agilité  et  d'adresse  que  de  force , 
il  arrive  souvent  que  l'avantage  dont  il  vient  d'être 
arlé  disparait,  parce  que  ces  jeunes  gens  étant  fai- 
tes de  corps  et  d'une  taille  peu  élevée,  ne  peuvent 
pas,  même  en^semettant  deux,  élever  les  gros  blocs 


î 
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de  chariwD  h  la  hauteur  de  la  benne ,  et  qu'ils  sont 

obligés  de  les  briser;  cette  raison  .jointe  à  la  diffi- 
culté d'avoir  partout ,  avec  de  la  solidité ,  la  hau- 
teur nécessaire  aux  galeries  pour  laisser  passer 
les  bennes,  et  la  pente  assez  douce  et  assez  régu- 
lière pour  que  le  roulage  ne  soit  pas  interroinpa 
par  des  chutes  de  bennes  fréquentes,  l'a  fait 
abandonner  sur  quelques  points,  pour  y  sub- 
stituer le  roulage  au  chariot  dont  nous  allons 
parler. 

(N*  3.)  —  Roulage  au  chariot. 

Dans  les  mines  de  Lucie  et  des  Communautés , 
le  roulage  se  fait  au  chariot-caisse ,  qui  n'est  autre 
chose  qu'une  caisse  de  forme  carrée,  de  la  capa- 
cité de  6  à  8  hectolitres,  comme  la  benne  d  ex- 
traction, et  placée  sur  un  irain  auquel  elle  est 
fixée;  la  face  de  devant  du  chariot  s'ouvre  en 
forme  de  porte  pour  faciliter  le  chargement  et  le 
déchargement,  et  le  tout  est  solidement  ferré 
(comme  l'indique  la  PI.  I,  fig.  i  o,  1 1  et  t  a) ,  et 
peut  être  roulé  par  des  hommes  ou  par  des  che- 
vaux. 

Partout  où  l'on  se  sert  de  chariots-caisses  pour 
le  roulage  sur  les  chemina  de  fer,  les  routeurs  font 
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Au  puits  de  Lucie,  n*  2.  Pour  une  distance  de 
5oo  aiètres,  il  y  avait  deux  relais. 

Au  puits  de  Lucie,  n'  3.  Une  partie  du  rou- 
laa|e  se  fait  sur  des  plans  automoteurs. 

iN^ous  reviendrons  sur  chacun  de  ces  cas  parti- 
culiers ,  et  nous  verrons  Tinfluence  que  ces  dispo- 
sitions exercent  sur.  le  résultat  obtenu  et  le  prix 
du  transport  ;  pour  le  moment ,  nous  allons  pren- 
dre le  cas  le  plus  simple  et  le  plus  général ,  celui 
où  tout  le  parcours  est  sur  une  pente  moyenne 
assez  douce  et  assez  régulière,  et  où  la  distance 
est  de  260  mètres. 

Pour  un  poste  de  i5o  bennes  de  6  hectolitres 
combles ,  il  faut  : 

6  roulages  de  2  hommes  :  12  hommes  à  2  fr.  •       24  fr. 
4  remplis{»eurs(l)aupuits:4     id.      à  2lr.  .         8 
1  cantonnier  boiseur  :        i     id.      à  2  fi*.  •        2 

17  hommes.  Total.      34 

Ce  qui  donne  53  liect.  par  homme  et  revient  à 
0^,0877  par  hect. ,  à  la  distance  de  260  mètres  ou 
i32  hect.' par  homme,  et  0^,01 5  par  hect.,  à  la 
distance  réduite  de  100  mètres ,    ce  qui  porte 

(1)  Les  remplisseurs  au  puits  ne  devraient  pas  être 
comptés  dans  le  roulage,  puisque  le  chargement  des  cha- 
riots a  déjà  été  fait  aux  tailles  par  les  rouieurs,  et  que  le 
transborcJement  est  une  opération  complexe  tout  à  lait  in- 
dépendante ;  cependant  nous  l'avons  compris  dans  le  rou- 
lage, parce  que,  dans  tous  les  cas  que  nous  avons  exami- 
nés ci- dessus,  nous  avons  supposé  la  houille  rendue  au 
crochet  du  câble  du  puits  ;  toutefois  si  de  ce  compte  on 
distiayait  pour  un  simple  aperçu  les  remplisseurs  qui   y 
figurent ,   on  arriverait  à  13  hommes  coûtant  "26  fr.  pour 
150  bennes  de  6  hect.  transportées  à  250  mètres,  c'est-à- 
dire  à  169  hect.  par  homme ,  et  à  O^i'-iOilS  par  hect.  trans- 
portés à  100  mètres. 
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i  18.750  kil.  nets  la  quantité  transporlée  par 
homme  à  la  distance  de  100  mètres. 

Au  puita  des  Communautés,  les  rouleurs  font 
3o  voyages,  ce  qui  réduirait  à  10  hommes  le 
nombre  des  rouleurs  du  poste  de  i5o  bennes,  et 
porterait  le  prix  de  revient  par  hectolitre  &  o^oi3 
pour  une  distance  de  100  mètres.  A  ce  puits  des 
Communautés,  chaque  rouleur  fait  18.000  mètres 
de  chemin  dans  la  journée,  et  charge  180  hect. 
de  charbon  dans  le  chariot,  c'est-à-dire  à  i",5o  de 
hauteur,  et  transporte  27,000  kil.  de  houille  par 
jour,  à  la  distance  réduite  de  100  mètres  (charge- 
ment compris). 

Au  puits  de  Lucie ,  n"  a ,  lorsque  les  transport» 
s'eUixtuaient  avec  des  hommes ,  il  y  avait  du  côté 
de  l'est  une  distance  à  parcourir  de  5oo  mètres, 
et  une  distance  de  aoo  mètres  seulement  du  côté 
de  l'ouest.  Le  roulage  s' eltëctuait  à  l'ouest  avec  un 
seul  relais  et  s'établissait  aux  mêmes  conditions 
qu'il  a  été  dit  ;  du  côté  de  l'est ,  il  y  avait  deux  re- 
lais ;  les  routeurs  qui  allaient  à  la  chaîne  ame- 
naient leur  chariot  chaîné  h  la  gare,  ou  double 
voie  placée  à  moitié  chemin  du  puits,  c'est-îi- 
dire  k  a5o  mètres,  et  en  ramenaient  un  vide  à  la 
charge;  les  rouleurs  du  deuxième  relais  prenaient 
le  chariot  chargé  amené  à  la  gare  par  les  hommes 
du  premier  relais,  et  le  poussaient  au  puits,  où 
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Chaque  routeur  transportait  dans  ce  cas  37.500 
kilog.  à  la  distance  réduite  de  100  mètres,  mais 
il  ne  chargeait  pas  son  chariot.  Deux  hommes 
constamment  occupés  suffisaient  à  les  charger. 

Le  transport  se  faisait  dans  des  chariots  de  6 
hect.  en  5o  voyages. 

Le  chargement  de  ces  7$  bennes  au  puits  s'ef- 
fectuait aussi  avec  deux  hommes. 

Là,  le  travail  se  trouvait  parfaitement  divisé; 
le  chargement  était  fait  par  des  hommes  presque 
exclusivement  occupés  à  charger  les  chariots;  leur 
service  consistait  à  prendre,  sur  un  embranche- 
ment généralement  peu  éloigné  (  a5  mètres  au 
plus) ,  les  chariots  vides,  &  les  conduire  aux  tailles, 
à  les  charger  et  à  les  ramener  sur  Tembranche- 
ment  où  le  premier  relais  de  rouleur  devait  les 
venir  prendre.  Ces  hommes  étaient  payés  comme 
les  routeurs,  3  fr.  par  jour,  c'est-à-dire  0^,01 333 
par  hectolitre. 

Le  roulage,  sur  une  longueur  de  chemin  de  fer 
de  5oo  mètres ,  y  compris  le  versement  des  cha- 
riots à  la  place  d'accrochage  du  puits,  occupait 
4  hommes  à  2  fr.,  ce  qui  faisait  8  fr.  pour  3oo  hect. 
ou  0,026  par  hect.  pour  5oo  mètres  parcourus ,  et 
o^,oo53  par  hect.  pour  100  mètres  de  distance  ré- 
duite; ce  dernier  chiffre  exprime ,  dans  tous  les 
cas ,  à  peu  près  le  prix  du  transport  simple  sur  des 
chemins  de  fer,  enectué  par  des  hommes  gagnant 
2  fr.,  et  travaillant  8  heures*. 

Le  remplissage  des  bennes  au  puits  se  faisait 
par  deux  hommes  payés  1^,60,  ce  qui  faisait  3  fr. 
pour  3oo  hect.,  ou  o^,o3  par  hect. 

En  récapitulant  ces  différents  prix  de  revient 
partiels,  on  obtiendra  le  prix  de  revient  total  de 
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la  houille  chaîne  «  roulée  et  rendue  au  crochet 
de  la  machine ,  qui  est  de 

Ghargeage.   .  .  .        0,0133 

Roulage 0,0052 

RenpRstaee.   .   .        0,0100 

Total.  .  .         0,0285 

(N'  3.)  —  Du  roulage  à  la  brouette. 

Le  roulage  à  la  brouette  à  deux  roues  ne  difi%re 
de  celui  qui  se  fait  au  moyen  de  chanols,  qu'en 
ce  que  les  brouettes  peuvent  aller  sur  des  pentes 
plus  rapides  que  les  chariots  ;  le  travail,  d'ailleurs, 
est  tout  à  fait  le  même  et  revient  au  même  prix; 
il  est  cependant  à  observer  qu'avec  des  brouettes 
on  est  souvent  dbpensé  de  faire  approcher  les 
charboas,  surtout  quand  l'abattage  de  ces  char- 
bons se  fiiit  dans  des  galeries  inclinées  ;  dans  ce 
cas  seulement,  le  service  des  brouettes  est  avan- 
tafjeus.  Dans  les  deux  puits  de  Lucie,  et  dans  celui 
des  Communautés ,  les  brouettes  ont  été  long- 
temps exclusivement  employée.'î,  et  elles  n'ont  été 
supprimées  que  quand  les  distances  se  sont  beau- 
coup éloignées,  et  quand  les  rampes ,  trop  longues 
et  trop  rapides ,  n'ont  plus  pt-rmis  leur  emploi. 

[ja  brouette  de  Blanzy  est  une  caisse  contenant 
6  hect.  combles  ,   montée  sur  deux  brancards  lé> 
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a  même  la  forme  et  la  capacité,  par  la  légèreté,  par 
les  deux  bras  qui  servent  à  la  diriger,  et  surtout 
par  ses  pieds,  qui  servent  de  frein. 

Les  pieds  d'une  brouette  sont  les  parties  sur 
lesquelles  elle  s'appuie  en  même  temps  que  sur 
les  roues;  quand  elle  est  en  repos,  ils  remplacent 
id  le  deuxième  essieu  du  chariot,  et  sont  faits 
d'une  manière  très-solide  et  avec  du  bois  dur;  la 
semelle  du  pied  peut  facilement  se  remplacer 
quand  elle  est  usée. 

Quand  on  descend  une  rampe  avec  une  brouette 
ainsi  faite,  chacun  des  hommes  qui  la  conduisent 
la  laisse  glisser  sur  le  rail  du  chemin  de  fer,  en 
pressant  de  tout  son  poids  sur  les  bras  de  la 
brouette,  et  eu  augmentant  par  cette  pression  le 
frottement  delà  semelle  contre  le  sol,  il  en  résulte 
un  grand  ralentissement  de  la  vitesse;  si  la  rampe 
est  forte,  outre  la  manœuvre  dont  il  vient  d'être 
parlé  y  on  enraye  les  roues. 

On  peut  de  cette  manière  descendre  des  ram- 
pes de  o"",25  à  o",3o  sur  i  mètre,  bien  plus  faci- 
lement ,  et  deux  hommes  suffisent  pour  retenir  la 
brouette  chargée. 

Quand  les  rampes  sont  longues  ou  plus  roides , 
un  tioisième  homme  est  nécessaire  pour  retenir 
la  brouette;  quelquefois  même  on  en  met  quatre» 
Dans  ce  cas,  les  hommes  de  supplément  sont  pla- 
cés en  arrière  des  rouleurs,  et  retiennent  la 
brouette  au  moyen  d'une  corde  accrochée  ou  at- 
tachée à  la  traverse  en  fer  qui  soutient  la  porte. 

Dansles  parties  horizontales,  l'un  des  rouleurs 
soutient  la  brouette  par  les  bras  et  la  conduit  en 
équilibre;  l'autre,  attelé  devant  elle,  la  tire  et  la 

fait  rouler. 
Ce  travail  demande  une  grande  habitude  chez 
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les  hommes  qui  le  font,  surtout  chez  celui  qui 

dirige  la  brouette  par  les  bras,  et  qui  la  retient 
dans  les  rampes  ;  il  arrive  souvent  qu  une  brouette 
qui  sort  de  la  voie  entraîne  dans  sa  chute  l'homme 
qui  la  guide,  et  pourraitlui  faire  beaucoup  demal, 
sil  ne  laissait  aller  de  suite  les  deux  poignées;  cet 
înconvénient  a  fait  renoncera  l'emploi  des  brouet- 
tes dans  les  mines  dont  les  galeries  sont  étroites  et 
basses. 

Une  brouette  qui  se  dévie  est  facile  ii  remettre 
en  voie.  Les  ouvriers  habitués  k  cette  manœuvre 
la  font  sans  difliculté. 

On  a  aussi  renoncé  à  l'emploi  des  brouettes  pour 
des  rampes  fortes  et  longues,  parce  qu'il  arrivait 
souvent  que  dans  une  partie  de  la  longueur  de  la 
rampe,  quel  que  fût  l'accord  qui  régnât  entre 
eux ,  les  nommes  qui  la  conduisaient  en  la  rete- 
nant lui  laissaient prendrc,malgré  eux,  une  vitesse 
qu'ils  n'étaient  plus  maîtres  de  modérer;  alors  il 
en  résultait  souvent  des  accidents  pour  les  hom- 
mes et  toujours  des  fractures  de  brouettes  qui  de- 
venaient ciispeDdieuses  ;  mais  on  peut  dire  que 
cette  brouette  a  rendu  de  grands  services  aux  mi- 
nes de  Blanzy,  et  qu'elle  est  appelée  h  en  rendre 
encore  toutes  les  fois  qu'on  n'aura  que  de  légères 
et  courtes  rampes  descendantes  h  parcourir. 

Four  les  rampes  ascendantes ,  quelque  faibles 
qu'elles  soient,  elle  est  d'un  mauvais  usa^e  et  n'est 
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rouler  aa  puits  était  placée  près  du  chemin  de 
fer,  à  portée  d'être  facilement  chargée  dans  les 
chariots  ;  cependant  labattage  de  la  houille  se  fait, 
la  plupart  du  temps ,  au  haut  de  montagnes  fort 
inclinées  ou  dans  des  galeries  supérieures  à  la  voie 
de  roulage  qui  ne  peuvent  être  desservies  par  les 
chemins  de  fer,  et  d'où  il  est  indispensable ,  par 
un  moyen  quelconque,  d'amener  la  houille  au 
lieu  de  chargement,  c'est-à-dire  de  l'approcher  du 
chemin  de  fer. 

Cette  opération,  qui,  parla  disposition  des  tra- 
vaux de  Blanzy,  est  faite  dans  toutes  les  mines, 
augmente,  comme  nous  l'avons  dit,  de  o^,oo5  par 
hect.  et  par  distance  de  loo  mètres  le  roulage 
^mple  fait  sur  les  chemins  de  fer. 

Lapprochage  se  fait  généralement  au  jet  de 
pelle,  parce  que  souvent  les  distances  à  parcourir 

Eour  ce  travail  sont  petites;  on  l'exécute  à  la 
rouette  ordinaire ,  quand  les  distances  augmen- 
tent et  quand  la  disposition  des  lieux  le  permet  ; 
quelquefois,  surtout  dans  les  parties  rapides ,  Fap- 
prochage  se  fait  en  établissant,  de  distance  en  dis- 
tance ,  des  couloirs  en  planches  qui  font  commu- 
niquer les  galeries  supérieures  avec  la  voie  de  rou- 
lage inférieure  en  projetant  dans  ces  couloirs  les 
charbons  qui  se  trouvent ,  par  leur  propre  poids , 
Ëicilement  rapprochés  de  la  place  de  charge- 
ment. 

Toutes  ces  dispositions  d'approchage  ont  deux 
inconvénients  graves  ;  le  premier,  de  briser  beau- 
coup le  charbon  ,  de  le  salir,  de  le  détériorer 
même  par  un  frottement  continuel  sur  un  sol 
tendre  et  souvent  humide  ;  le  deuxième,  d'obliger 
à  beaucoup  de  percements  entre  les  galeries  su- 
périeures et  la  voie  de  roulage ,  ce  qui  est  sou- 
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vent  trè»-dispcndie)ix  et  toujours  nuisible  à  la 
solidité  (les  travaux. 

On  a  cberclié ,  à.Blanzy,  à  évitei',  dans  certaics 
cas,  ces  graves  inconvéïiienis,  et  l'on  y  a  parfaite- 
nifînt  réussi  en  établissant  sur  les  rampes  des  plans 
ÎDclinés  automoteurs,  sur  lesquels  lescbariots, 
chargés  dans  les  galeries  supérieures ,  descendent 
facilement  sans  choc  et  avec  une  faible  vitesse  sur 
la  voie  de  roulage. 

L'essai  de  ces  plans  inclinés  automoteurs  a  été 
fait  pour  la  première  fois  à  Blaozy,  dans  la  mine 
de  Lucie,  et  maintenant  leur  emploi  est  devenu 
tout  h  fait  usuel. 

Voici  comment  se  fait  le  roulage  sur  ces  plans 
inclinés,  que  nous  avons  appelés  automoteurs, 
parce  que  le  cbariot  plein  en  descendant  fait  re- 
monter, en  l'entraînant ,  le  chariot  vide. 

L'exploitation  de  Lucie  a  lieu  dans  une  couche 
de  12  à  li  mèires  de  puissance,  assez  régulière- 
ment inclinée  au  nord,  de  o"',35  par  mètre.  Pour 
faciliter  l'extraction,  ou  a  divisé  le  massif  exploi- 
table en  plusieurs  champs  d'exploitatious  ou  étages 
éloignés  verticalement  les  luis  des  autres  de  la  à 
i5  mètres,  et  communiquant  chacun  au  puits 
d'extraction  par  un  percement  ou  galerie  d'accro- 
chage. 

Le  premier  accrochage  d'un  puits,  ou  l'accro- 
chage du  premier  étage  est  ouvert  dans  le  toit  de 
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coQche  à  une  certaine  distance  du  puits).  Tout  le 
massif  compris  entre  deux  étages  est  exploité  par 
l'étage  inférieur  où  sont  établies  les  voies  de  rou- 
lage principales,  selon  la  direction  et  en  suivant 
le  toit  ou  le  mur  horizontalement.  Sur  un  point 
de  la  voie  principale  de  roulage  d*un  étage,  que 
Ton  suppose  suivre  le  mur  de  la  couche,  on  ouvre 
un  montage  ou  galerie  inclinée  comme  le  mur 
dont  elle  suit  Tinclinaison  ;  ce  montage  est  fait  au 
cordeau  et  est  à  peu  près  perpendiculaire  à  la  di- 
rection de  la  voie  de  roulage,  il  a  au  moins  trois 
mètres  de  largeur  et  3°", 25  de  hauteur  de  manière 
à  pouvoir  y  établir  un  chemin  de  fer  à  double 
voie,  il  est  continué  jusqu'à  l'étage  supérieur  au- 
quel il  peut  communiquer;  dans  ce  montage  sont 
ouverts  à  droite  et  à  gauche  et  de  dix  mètres  en 
dix  mètres  des  galeries,  suivant  la*direction  de  la 
couche,  menées  horizontalement  comme  la  voie 
de  roulage  à  laquelle  elles  sont  parallèles  et  comme 
elle  armées  d'un  chemin  de  fer,  en  sorte  que  les  cha- 
riots puissent  y  circuler. 

Deux  chariots  porteurs  dont  le  tablier  est  rendu 
horizontal  malgré  la  pente  du  chemin  incliné,  sont 
placés  sur  les  chemins  de  fer  du  montage  l'un  d'un 
côté,  l'autre  de  l'autre  ;  une  corde  enroulée  sur  un 
frein  placé  au  haut  du  montage  enchaîne  leur  mou- 
vement de  manière  que  l'un  monte  quand  l'autre 
descend;  ces  chariots  porteurs  sont  destinés  à  re- 
cevoir les  chariots  chargés,  dans  les  différentes  ga- 
leries débouchant  au  montage;  ils  sont  à  cet  effet 
armés  d'un  fragment  de  chemin  de  fer  qui  se  rac- 
corde avec  les  chemins  de  fer  des  galeries  dont  ils 
sont  très-rapprochés. 

Au  moment  où  Von  commence  le  service,  il 
faut  supposer  un  chariot  chargé  dans  une  galerie 
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supérieure  et  les  deux  chariota  porteurs  disposés 

Far  lu  longueur  de  la  corde  qui  les  lie  à  s'arrêter 
un  en  face  de  cette  galerie,  quand  l'autre  est  au 
bas  du  plan  incliné;  les  deux  routeurs  qui  ont 
châtié  le  chariot  dans  la  galerie  supérieure  l'amè- 
nent sur  le  chariot  porteur  qui  est  au  haut  ;  un 
chariot  vide  doit  avoir  été  ameué  en  infime  temps 
sur  le  chariot  porteur  qui  est  au  bas  du  plan  in- 
cliné; alors  on  desserre  le  frein  convenablement , 
le  chariot  plein  descend  et  le  vide  monte  ;  arrivés 
tons  les  deux  au  bout  de  leur  course,  le  chariot  plein 
est  poussé  sur  la  voie  de  roulageet  conduit  au  puits, 
et  le  chariot  vide  poussé  sur  la  voie  de  la  galerie  su- 
périeure est  conduit  ^la  charge. 

Quand  le  chariot  revient  vide  du  puits,  il  est  de 
nouveau  placé  par  les  rouleurs  qui  le  conduisent 
sur  le  chariot  porteur  qui  est  au  bas  du  plan  in- 
cliné; celui  qui  pendant  ce  temps  a  été  chargé  dans 
la  galerie  supérieure,  est  aussi  par  les  rouleurs  qui 
le  conduisent  placé  sur  le  chanot  porteur,  qui  at- 
tend en  haut  du  plan  incliné;  et  en  desserrant  de 
nouveau  le  frein  le  mouvement  recommence,  le 
chariot  plein  qui  descend  entraîne  le  cliariot  vide 
qui  monte,  et  ainsi  de  suite. 

Quand  tous  les  charbons  de  cette  galerie  supé- 
rieure sont  ainsi  amenés  sans  choc  et  sans  transbor* 
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même  manière  jusqu'à  ce  que  le  roulage  du  poste 
soit  terminé. 

Habituellementdeux  plans  inclinés  automoteurs 
sont  en  activité  en  môme  temps,  un  de  chaque 
côté  du  puits;  on  peut  en  avoir  le  nombre  néces- 
saire pour  le  poste  ;  leur  service  n'entrave  en  au- 
cune manière  le  roulage  qui  se  fait  avec  des  cha- 
riots et  avec  le  même  nombre  d'hommes  que  s'il 
n'avait  pas  lieu  sur  des  chemins  en  pente  et  dans 
les  galeries  supérieures  ;  les  deux  hommes  qui  con- 
duisent ordinairement  un  chariot  dans  les  parties 
horizontales  suffisent  pour  le  service  ;  ils  amènent 
le  chariot  vide  du  puits  au  bas  du  plan  incliné  et 
le  placent  sur  le  chariot  porteur  ;  ils  montent  alors 
vers  le  plan  incliné ,  vont  se  placer  au  frein ,  et 
par  le  mouvement  de  ce  frein ,  remontent  ce  cha- 
riot vide ,  en  descendant  en  même  temps  un  cha- 
riot plein  qu'accompagnent  deux  autres  rouleurs; 
le  chariot  vide  est  par  eux  sorti  de  dessus  le  cha- 
riot porteur  et  conduit  aux  tailles  dans  une  des 
galènes  supérieures ,  chargé ,  et  ramené  ainsi 
chargé  sur  le  chariot  porteur;  de  là  ,  descendu  au 
moyen  du  frein  sur  la  voie  de  roulage ,  et  roulé 
enfin  à  la  place  de  déchaînement  ou  accrochage 
du  puits.  La  disposition  de  ce  travail  est  indiquée 
Pl.II,Jig.  6  et  7. 

n  faut  à  Lucie,  n"*  3,  pour  un  poste  de  i5o 
bennes  avec  un  plan  incliné  : 

1 2  rouleurs ,  faisant  chacun  ^5  voyages ,  à  une 
distance  moyenne  de  300  mètres ,  y  compris  le 
plan  incliné,  payés  à  2  f r 24  fr. 

Les  hommes ,  dans  ce  cas ,  transportent  chacun 
1 5.000  kil.  à  100  mètres  de  distance. 

Ce  qui  fait  6^,0266  par  hect.  pour  la  longueur 
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totale,  et  o',oi33  pour  une  distance  réduite  à  loo 
mètres. 
Le  chargement  au  puits  occupe  : 

4  hommes  payés  a  fr 8  fr. 

ce  qui  fait  o^oo88  par  hectolitre  ;  en  sorte  que  le 
roulage  entier,  y  compris  le  chargement  du  puits 
et  l'accrochemeutdes  bennes,  revient  il  0^,033  par 
hect.  et  par  loo  mètres  de  distance. 

Outre  l'avantage  de  ne  point  briser  le  charbon 
et  d'éviter  des  pelletements  et  des  transborde- 
ments, ce  mode  de  transport  dispense  presque 
entièrement  de  l'approchage,  qui  coûte  moyenne- 
ment, dans  les  mines  de  Blanzy.  0*^,005  par  hec- 
tolitre transporté  à  loo  mètre,s,  et  contribue  h  la 
solidité  des  mines,  en  ce  qu'il  n'oblige  pas  à  re- 

fiercer  aussi  souvent  les  massifs  qu'on  le  fait  par 
es  moyens  ordinaires  pour  faciliter  l'approchage; 
car  les  plans  inclinés  ne  s'établissent  qu'à  loo 
mètres  au  plus  les  uns  des  autres,  et  les  galeries 
qu'ils  desservent  ,  poussées  de  5o  mètres  au 
moins  de  chaque  côté  du  plan  incliné,  n'ont  au- 
cune communication  entre  elles,  et  laissent  sub- 
sister intacts  les  piliers  qui  les  séparent. 

Ce  mode  de  transport,  qui,  pour  l'intérieur  des 
mines,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  perfectionné  k 
Blanzy,  n'est  emplc^é  que  depuis  peu  d'années  , 
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VI.  —  Roulage  sur  les  chemins  de  fer 
avec  des  chevaux. 

Assez  peu  de  localités  se  prêtent  au  roulage  in- 


tenant  au  moins  600  kil.  de  houille,  et  fassent  31  voyages 
dans  leur  journée  de  8  heures,  à  une  distance  moyenne 
de  250  mètres.  Ils  ne  peuvent  guère  dépasser  la  distance 
de  300 mètres,  qu'ils  parcourent  quelquefois;  ce  qui  fait 
au  moins  23.250  kil.  nets,  transportés  à  100  mètres  par 
chaque  homme. 

Quand  les  distances  augmentent  ou  dépassent 300 mètres, 
le  chargement  s'effectue  par  un  homme  supplémentaire 
attaché  à  chaque  roulage. 

Pour  chaîner  31  bennes  et  les  rouler  dans  ce  cas  jusau'à 
400  mètres,  il  faut3  hommes;  ce  qui  équivaut  à  :24. 800  kîI. 
par  homme  et  par  distance  de  100  mètres.  (  Le  roulage  seul 
effectué  par  deux  hommes  donne  37.200  kil.  pour  chacun 
à  Ja  distance  de  100  mètres.  ) 

Passé  la  distance  de  400  mètres ,  il  convient  d'employer 
des  chevaux. 

Dans  les  deux  cas  ci-dessus ,  soit  que  le  chargement  des 
bennes  ou  des  chariots  se  fasse  par  les  rouleurs,  soit  cju'il 
se  fasse  par  un  homme  supplémentaire,  voici  le  prix  de  lu 
7nain-d''œuvre  de  ce  roulage  tel  qu'il  s'effectue  maintenant 
dans  presque  toutes  les  mines  defilanzy,  même  dans  celles 
où  un  plan  incliné  se  trouve  intercalé  dans  la  distance  à 
parcourir.  (  Quand  le  plan  incliné  est  à  l'une  des  extré- 
mités du  chemin  ,  il  est  assez  ordinaire  d'en  faire  faii*e  le 
service  par  des  routeurs  spéciaux  ,  qui  sont  tenus  de  livrer 
:  tix  rou leurs  du  poste  les  bennes  ou  chariots  chargés  au 
bas  (lu  plan  incliné,  pour  le  prix  de  0'^''',10  l'un.  ) 

Pour  un  poste  de  124  bennes  et  pour  une  distance 
de  300  mètres  : 

Roulage  à  la  henné  (Saint-Pien-e). 


8  rouleurs  à.    •    .    .     2fr. 
1  eiichatneur     à.    .     2 
3  approchenrs    à.  .      1,50 
1  cantonnier  à.   .  .     2 

16  fr. 
2 

4,50 
2 

ToUl.  3 

24.50 

Ce  qui  revient  à  0^'  ,204 par  benne  de600kil.,ou  O''  ,034 
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teneur  avec  des  chevaux  sur  des  chemins  de  fer  ; 

il  est  nécessaire  pour  cela  d'avoir  des  galeries 
assez  spacieuses  pour  que  les  mouvements  des 
chevaux  soient  libres  duos  tous  les  sens;  d'avoir 

parlOOkil.,  ou  enfin  0^%011  parlOOLil.  et  par  distance 

de  100  mètres. 

Roidage  auchœ-iot  (Lucie}. 

8  rouleurs  à.  .  .  .     2fr.  16fr. 

3  enchaJneurs    à.    .     2  6 

3  appi-ochcurs  à.   .    1,50  4,50 

1  cantonniei'  à.   .  .    2  2 

Tour.  15  28,50 

Ce  qui  rerient  à  0'^'-,2375  par  benne,  ou  0^''  ,0395  par 
100  kif.,  ou  enfin  0'^' ,0132  par  100 kil.  et  pnr  100  mètres. 

Pour  un  poste  de  1 24  bennes ,  et  pour  une  dislanco  <lt;- 
pansant  300  mètres  et  jusqu'à  450  mètres  : 

Roulageà  ^a  6mne(Saint-Fierre}. 

8  i-oulcurs  à,  ,  .  ,     2fr.  Ififr. 

1  cnchatneur  à. 

i  cliargcurs  à.    . 

1  cantonnier  à,  . 

8  approcheurs  à. 

Total    .  16  ~3Ï 

Ce  qui  revient  à  0^'',25  par  benne,  ou  0''',04i6  par 

100  kil. ,  ou  enfin  à  0,0101  parlOOkiLetpar  dislance  de 
100  mètres. 
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des  pentes  très-faibles  sur  les  chemins  de  fer  et  un 
matériel  nombreux  approprié  à  ce  service  ;  il  faut 
enGn ,  pour  qu  il  y  ait  avantage,  avoir  de  longues 
distances  à  parcourir. 

Cette  dernière  condition  a  fait  jusqu  ici  différer 
sur  beaucoup  de  points  l'emploi  de  ce  moteur, 
parce  que  le  peu  de  profondeur  des  mines  en  gé- 
néral taisait  regarder  comme  plus  avantageux 
fouverturede  nouveaux  puits,  pour  rapprocher  les 
distances,  quand  elles  devenaient  trop  longues  pour 
le  roulage  avec  des  hommes  ,  queaavoir  de  Ion- 

Sues  lignes  de  chemins  intérieurs,  desservies  par 
es  chevaux  ;  cependant  fessai  des  chevaux  em* 
plojés  au  transport  a  été  fait  aux  puits  de  FOuche 
n*  j  ;  à  Saint-rierre ,  à  la  Carrière  et  à  Lucie, 
n"*  :i ,  et  a  donné  des  résultats  assess  satisfaisants 
pour  que  nous  les  consignions  ici. 

A  Saint-Pierre.    L année  dernière,  c'est-à- 
dire  en  i83g,  un  cheval  amenait  au  puits,  dans 
sa  journée,  76  bennes  de  6  hect.,  de  la  distance 
de  25o  mètres  environ. 
11  fallait  pour  ce  roulage  : 

1  cheval  àdfr 3fr.(l) 

3  chargeurs  à  2  fr.   .  .  6 

1  charretier  à  l^*"-,25.  .  1,25 

1  conducteur  à  2  fr.  •  •  2 

1  enchaineur  à  2  fr.  .  .  2 

1  gamin  aide  à  1  fr.   .  1 

8  Total.  .  .  .      15,25 

Ce  qui  porterait  l'hectolitre  roulé  à  aSo  mètres 
à  o^,o3â8  ou  à  o^oi35  pour  100  mètres  de  dis- 
tance. 

(1)  Dans  ce  prix  sont  compris  la  nourriture  du  cheval 
et  son  entrelien  en  haroais ,  lerrage ,  eu;. 
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Le  cheval  roulait  dans  ce  cas  ii3.5oo  kil<^r. 

dans  la  journée  de  8  heures  ,  à  la  distance  réduite 
de  100  mètres. 

A  la  Carrière.  Le  même  service ,  à  peu  près , 
se  faisait  avec  des  chariots  au  lieu  de  bennes;  là, 

1  cbeval  à  3  fr.   .   .  .  3  îr. 

1  charretier  àlt'-jSO.  .  1,50 

1  verseur  à  2  fr.    .  .  .  2 

3  chargeurs  à  2  fr.  .  .  6 

En  toDt     6.  Montaot.  .      12,50 

roulaient  90  bennes  de  6  hect.  à  la  distance  de  300 
mètres  environ  (  loS.ooo  kilogr.  à  la  distance  de 
100  mètres),  ce  qui  faisait  0^,033  par  hect. ,  con- 
duits b  aoo  mètres,  ou  0^,01 15  par  hect.  et  par 
100  mètres  de  distance. 

Ce  résultat ,  qui  est  assez  beau  ,  n'était  obtenu 
que  pour  un  roulage  provisoire;  pour  l'envisager 
de  la  même  manière  que  le  précédent ,  i)  faudrait 
ajouter  'd  ce  qu'il  coûte  le  montant  des  journées  de 
3  hommes  à  2  fr,,  employés  à  charger  les  bennes 
après  le  déchargement  des  chariots ,  ce  qui  porte- 
rait cette  dépense  iti^^iGo,  et  le  prixdeTlicct.  trans- 
porté à  1 00  mètres  à  o^o  171. 

Le  point  où  ce  roulage  avec  les  chevaux  a  été  le 
plus  opportun  et  où  il  se  continue  avec  le  pi  us  d'à- 
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Un  burk  sur  lequel  est  placé  un  treuil  simple  de 
cT^aS  de  diamètre,  armé  d'une  manivelle  de 
o*,5o  de  rayon,  peut  avoir  jusqu'à  3o  mètres  de 
profondeur,  et  être  desservi  par  4  hommes,  si  le 
service  n'est  pas  très-actif,  et  si  les  bennes  ne  dé- 
passent pas  le  poids  net  de  80  kil. 

Dans  ce  cas ,  les  4  hommes  montent  une  benne 
en  une  minute  et  demie  ;  il  leur  faut  38  tours  de 
manivelle  pour  le  versement  de  la  benne  et  les 
fausses  manœuvres;  on  compte  deux  minutes  pour 
monter  une  benne  ou  80  idl.,  c'est-à-dire  une 
heure  pour  a. 400  kil. 

Le  travail  effectif  de  ces  4  hommes  ne  dépasse 
pas  6  heures  sur  8  dont  se  compose  leur  journée  ; 
en  comptant  5  heures  pour  être  dans  une  moyenne 
vraie,  ils  extrairaient  dans  leur  journée  la.ooo  k. 
de  la  profondeur  verticale  de  io  mètres  ou  36o.ooo 
kil.  de  la  profondeur  d'un  mètre,  ce  qui  fait 
90.000  kilog.  par  homme,  élevés  à  i  mètre. 

Les  résultats  ci-dessus  sont  encore  rarement  ob- 
tenus dans  la  pratique ,  quoique  réels ,  à  cause 
de  la  difficulté  d'avoir  des  hommes  exerces  à  ce 
travail  et  assez  vigoureux  ;  c'est  donc  au  plus  10 
hect.  de  houille  par  homme  élevés  de  100  mètres 
de  profondeur,  ce  qui  revient  à  0^,1 5  par  hect., 
non  compris  le  chargeage  au  fond  du  puits. 

Au  four  de  manivelle ,  l'effet  théorique  serait 
le  suivant  : 

Un  homme  appliqué  à  une  manivelle  n'est 
compté  faire  un  effort  continu  et  moyen  que  de  7 
kilogr.;  il  fait  25  tours  à  la  minute  et  travaille 
8  heures  ;  mais  son  travail  effectif  n'est  que  de  4 
à  6  heures  au  plus. 

Le  poids  qu'il  est  censé  élever  du  puits  est  de 
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38  kilog.,  à  la  hauteur  de  20  mètres,  en  une  mi- 
nute, avec  une  vitesse  de  o'^^  P^^  seconde ,  soit 
^k,8o  avec  une  vitesse  d'un  mètre  par  seconde  ;  ce 
qui,  pour  5  heures  de  travail  efiectiP,  donne 
17.600  kilogr.  élevés  à  un  mètre.  Cet  effet  théori- 
queu'a  été  produit ,  dans  aucun  cas  que  je  con- 
naisse, parla  pratique,  qui  est  de  1 0.000  Kilogr. 
au  plus  par  honune,  élevés  &  un  mètre  de  hau- 
teur. 

Ce  mode  est  encore  suivi  pour  les  fonçages  de 
puits,  les  épuisements  d'eau  à  de  petites  profon- 
deurs; mais  pour  les  travaux  de  recherche  qui  doi- 
vent suivre  et  étudier  les  couches  sur  l'inclinaison 
en  les  suivant,  il  a  été  eu  grande  partie  abandonné, 

fiarce  qu'il  est  plus  dispendieux,  dans  ce  cas,  que 
e  partage  k  dos  d'homme ,  tel  qu'il  se  fait  dans 
les  desceiideries. 
«iitrche  do       Nous  sllons  donner  un  aperçu  des  résultats  de 
["si-Pierw!'^'*'"^""'^  '^'^  '•^^^  espèces  de  travaux  dans  les  mines 
'  i838.     '  de  Blanzy. 

Quand  on  fiiit  une  recherche  par  burk  sur  l'In- 
clinaison d'une  couche  de  i  o  mètres  de  puissance 
moyenne,  inclinée  de  o°',a5  à  o'°,3o  sur  1  mètre, 
on  fonce  un  premier  burk  vertical  de  10  à  i3 
mètres  de  profondeur  du  toit  au  mur  de  la  cou- 
che ;  au  fond  de  ce  burk,  on  prend  une  traverse 
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et  3   recoupes  horizontales  du  mur  au  toit  de 
3o  à  4o  mètres  de  longueur  chacuue. 

Le  roulage  dans  les  traverses  s'effectue  à  la  pe- 
tite brouette,  et  le  montage  par  les  petits  puits  se 
&it  au  treuil  et  à  bras  d*homme. 

Pour  6  mineurs  qui  travaillent  sans  interrup- 
tion et  par  poste  de  o  heures ,  deux  à  la  fois ,  et 
Îui  avancent  dans  le  charbon  soit  au  fonçage  des 
urks,  soit  aux  recoupes  horizontales  d'un  mètre 
moyennement  par  ^4  heures ,  en  faisant  3o  hec- 
tolitres de  déblais,  il  faut ,  quand  il  n'y  a  qu'un 
burk ,  6  manœuvres  au  tour  (  3  par  poste  de  i  :> 
heures)  ;  quand  il  y  a  2  burks ,  6  manœuvres  de 
plus  ou  I  a  manœuvres ,  et  quand  il  y  a  3  burks , 
18  manœuvres  en  tout  pour  monter  ces  déblais 
aa-dessus  du  premier  burk  et  épuiser  les  eaux  : 
ce  nombre  de  manœuvres  pourrait  augmenter,  si 
fabondance  des  eaux  obligeait  à  mettre  sur  cha- 
que burk  3  nianœuvrcs  par  poste  de  8  heures  ;  ce 
qui  arrive  souvent,  et  ce  qui  occasionnerait  2  7  ma- 
nœuvres au  lieu  de  1 8. 

Les  18  manœuvres  payés  &  i^,5o  par  poste  n'é- 
lèveraient ,   de  3o  mètres  environ  de  profondeur. 


très. 

Pour  les  deux  premiers  burks  seulement  12  ma- 
nœuvres, payés  18  fr.,  élèveraient  au  jour,  de  20 
mètres  de  profondeur,  les  78  hect.  d  eau  ou  de 
charbon;  dans  ce  cas,  chaque  homme  élève  6  hec- 
tolitres I  /2,  et  le  prix  de  revient  de  l'hectolitre  est 
de  o/,33,  élevé  à  20  mètres. 

Pendant  le  creusement  du  premier  burk  (*t  Ta- 
Tancement  de  la  première  traverse  ,  les  78  hecto- 
Tome  ir,    i843.  6 


/ 
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litres  seroDt  moatés  àla  Iiauteur  de  lomètres  par 
6  hommes  payés  q  f'r.,  ce  qui  fait  i3  hectol.  par 
homme,  et  ce  qui  porte  à  o',i  i5  le  prix  del'hect. 
élevé  à  lo  mètres. 

£u  récapitulaut  ces  trois  prix  relatifs  aux  trois 
profontleura  de  lo,  30  et  3o  mètres,  on  trouve 
que  l'éléTaùon  des  déblais  et  de  l'eau  re- 
vient à  : 

''•     . 

Pour  30  mètres.  .    0,3501 

—  20    id.   .  .    0,230}  Moyenne  :Or'-,231  l'hectolitre. 

—  10    id.  .  .    0,115) 

Total.  .  .    0,695 

Pour  un  travail  de  recherche  poussé  à  3o  mè- 
tres de  profondeur  verticale , 

Si  au  lieu  de  faire  3  burka  et  3  recoupes,  le 
roulage  et  le  montage  se  fût  opéré  par  un  seul 
burk  de  3o  mètres  de  profondeur,  et  une  seule 
recoupe  de  loo  i  i30  mètres  de  longueur,  il  au- 
rait fallu  4  manœuvres  Hur  le  tour  et  a  manœuvres 
dans  la  recoupe  par  poste  de  8  heures;  en  tout, 
6  manœuvres  par  poste ,  ou  i8  manœuvres  payés 
à  i',5o  par  a4  heures;  ce  qui  revenait  au  même 
prix. 

Le  même  service  fait  à  dos  d'homme  dans  ane 
descenderie  inclinée  comme  la  couche,  revient  fe 
bien  meilleur  marché. 
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de  80  à  90  hectolitres  de  houille  et  25  à  3o  hecto- 
Ktres  d'eau ,  moyennement  1 1 2  hectolitres ,  tant 
eau  que  charbon  ;  ce  qui  faisait  o',  1 34  parhect.  Ce 
prix  a  duré  jusqu'à  60  mètres.  1 12  hect,  de  o"  à 
60  naètres  ou  de  36  mètres  moyennement  pour 
deux  hommes ,  cela  fait  1 680  hect.  par  honune  et 
par  mètre. 

De  60  mètres  jusqu'à  i  o3  mètres,  le  prix  a  été 
de  20  fr.  par  toise  ou  de  o^,  1 78  par  hectolitre  ;  1 1 2 
hectolitres  de  la  moyenne  de  o  à  io3  mètres  ou 
de  5i"",5o  pour  3  hommes,  cela  fait  922*»«*,5o 
par  homme  et  par  mètre. 

La  moyenne  de  ces  deux  prix  porte  le  transport 
d'un  hectolitre  de  3o  mètres  de  profondeur  sur 
une  rampe  de  100  mètres  environ  de  longueur  à 
0,1 56. 

Le  montage  des  déblais  à  dos  dliomme  s'ef- 
fectue avec  des  sacs  contenant  3/4  d'hectolitre; 
les  mineurs  remplissent  les  sacs  et  les  chargent  sur 
le  dos  des  porteurs  qui  les  transportent  au  haut  de 
la  descenderie. 

L'eau  est  réunie  à  différents  niveaux  dans  des 
trous  creusés  dans  le  sol  de  la  descenderie  et  est 
portée  par  les  même  porteurs  avec  des  seaux  de 
i/i  o  d'hectolitre  de  capacité. 

Deux  hommes  suffisent  pour  porter  les  déblais 
et  l'eau  de  trois  postes  de  mineurs  jusqu'à  60  mè- 
tres ;  de  60  à  100  mètres  il  faut  un  homme  de  plus, 
c'est-à-dire  un  homme  par  poste;  il  gagnent  en- 
viron 5  fr.  par  jour. 

Il  peut  paraître  étrange  qu'à  Blanzy  où  le  prix 
le  plus  élevé  des  journées  est  de  2  fr. ,  il  ait  été 
payé  5  fr.  au  porteur  de  sacs;  cependant  il  faut 
considérer  que  ces  hommes  font  ici  un  service  très- 
pénible,  et  qu'il  a  fallu  payer  fort  cher  un  travail 
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suivant  les  circonstances  et  devenir  très-avanta- 
geux y  quand  les  hommes  appliqués  aux  mani- 
velles peuvent  travailler  constamment  et  n'ont 
aucun  roulage  à  faire  à  la  brouette,  comme  dans 
le  cas  d'un  épuisement  continu  ou  d'une  extraction 
r^ulière. 

Dans  ce  cas  voici  ce  qui  a  été  obtenu  àBlanzv  : 

Il  a  été  en  1839  placé  un  tour  sur  le  burk  des 
femmes  à  la  Maugrand,  mines  du  Montceau,  afin 
d'épuiser  les  eaux  des  travaux  faits  au  fond  de  ce 
burk.  L'épuisement  se  faisait  de  1:1  mètres  de  pro- 
fondeur avec  des  bennes  contenant  3/4  dliectolitre, 
il  y  avait  4  hommes  à  la  manivelle. 

Le  tour  avait  o'^y^o  de  diamètre,  la  manivelle 
I  mètre  de  diamètre  (o'^^So  de  rayon)  ;  les  hommes 
Élisaient  un  demi-tour  de  manivelle  par  seconde, 
et  amenaient  une  benne  du  fond  du  puits  en  haut 
en  40  secondes  ;  pour  la  recevoir  et  la  vider,  y  com- 
prisquelques  faussesmauœuvresetdu  temps  perdu, 
ils  mettaient  en  tout  1  minute  i/4  par  benne ,  soit 
48  bennes  à  l'heure  ou  36  hectolitres  d'eau. 

En  travaillant  6  heuresseulement,  ils  extrayaient 
2i6  hectolitres  d'eau,  ils  étaient  payés  à  o^o5  l'hec- 
tolitre et  gagnaient  2  f.  70c.  par  journée  de  6  heures 
chacune. 

216  hectolitres  extraits  de  13  mètres  par  4 
hommes,  font  648  hectolitres  par  homme  ou  par 
mètre. 

Sur  le  burk  de  communication  de  la  carrière  à 
St-Pierre,  mines  du  Montceau,  qui  avait  aS  mètres 
de  profondeur  et  sur  lequel  était  placé  un  treuil 
simple  ou  tour  à  bras  de  o°*,25  de  diamètre  mis  en 
mouvement  par  une  manivelle  de  o'",5o  de  rayon  ; 
il  a  été  fait  également  un  épuisement  qui  a  donné  les 
résultats  suivants  : 
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nées  de  8  à  10  heures,  ce  qui  (ait  o,o44  par  bect.  ou 
par  100  ki]. 

Ces  deux  dispositions  sont  indiquées  par  les 
fig.  ij  2,  3,4)  ^j  P^-  ilî  la  première  est  plus 
spécialement  employée  sur  les  puits  de  grande 
dimension  dans  lesquels  se  meuvent  les  deux 
bennes  à  la  fois ,  Tune  montant  et  Tautre  descen- 
dant ,  et  la  deuxième  ne  convient  que  pour  les 
puits  de  petite  dimension  ou  les  puits  à  compar- 
timents dans  lesquels  ne  circule  qu'une  seule  benne, 
{larcequele  chariot  qui  doit  recevoir  le  contenu  de 
a  benne,  est  obligé  de  couvrir  entièrement  le  puits, 
afin  de  ne  rien  laisser  tomber  dans  le  fond  du  puits, 
ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  aussi  £icilement  quand  il 
y  a  deux  cables  que  quand  il  n'y  en  a  qu  un. 

Vin.  —  Transport  de  la  mine  au  port. 

Ce  transport  qui  se  fait  sur  des  chemins  de  fer, 
se  compose  de  trois  opérations  distinctes,  qui  sont  : 

I*  Le  chargement  de  la  houille  dans  les  waggons; 

a""  Le  transport  proprement  dit  ; 

3"*  Le  versement  des  waggons  dans  les  dépôts  du 
port. 

n  coûte  c>^,o3  par  hectolitre  ou  o,3o  par  waggon 
contenant  i  o  hectolitres  pour  unedistance  moyenne 
parcourue  de  looo  mètres. 

Cette  dépense  se  répartit  ainsi  qu'il  suit  : 

fir. 

Cbai^ement  sur  la  mine 0,070  par  waggon. 

Transport 0,075        id. 

Déchargement  au  port 0,083        id. 

Entretien  du  maténel  des  waggons 

et  des  chemins 0,035 

Bénéfice  de  l'entrepreneur 0,037 

Total 0,300 
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A  ces  frais  de  main-d'œuvre»  il  faut  ajouter  un 
charron  presque  constamment  occupé  des  répara- 
tions des  waggons. 

Quand  lextraction  a  beaucoup  d'activité ,  il  se 
transporte  par  jour  : 

Au  MoDtceau 300  waggons. 

A  Lucie 125    td. 

A  Blaniy 120    id. 

Total.  •  .  .        545  waggons  par  jour. 

100  wagons  tombereaux  suffisent  à  ce  service. 
Ces  waggons  coûtent  ^So  francs  pièce  et  pèsent 
5oo  kil.  environ. 

Les  chemins  de  fer  sur  lesquels  ils  circulent  sont 
&its  avec  un  rail  en  fer  de  lokil.  le  mètre  courant 
maintenu  par  des  chairs  en  fonte  de  5  kil.  liés  à 
des  traverses  en  chêne  au  moyen  de  chevilles.  Ces 
chemins  coûtent  environ ,  y  compris  l'indemnité 
de  terrain,  i4  francs  le  mètre  courant  de  voie. 

Le  chargement  des  v^aggons  n'offre  rien  de  par- 
ticulier, les  hommes  sont  placés  sur  une  estrade 
élevée  à  la  hauteur  des  waggons  et  chargent  ces 
waggons  à  la  pelle  ;  le  charbon  est  déposé  sur 
un  sol  couvert  de  planches  pour  faciliter  le  pel- 
letage. 

Le  déchargement  des  waggons  se  fait  d'une  ma- 
nière très-simple  et  très-économique  et  assez  ex- 
péditive  au  moyen  de  chariots  porteurs,  sur  les- 
quels chacun  d'eux  est  placé  pour  être  transporté 
au  lieu  même  du  déchargement  :  voici  comment 
sont  disposés  les  chariots  porteurs  et  comment  on 
fait  la  manœuvre  (PL  Ilïyfig.  6  et  7). 

Les  waggons  chargés  a^b^c,  arrivant  au  port  par 
le  chemin  de  fer  ÂB,  peuvent  être  poussés  sur  un 
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(fune  manière  très-uniforme  et  très-régulière ,  et 
tout  à  fait  convenable. 

Les  dteraux  sont  employés  à  remonter  au  puits 
les  waggons  vides ,  quand  le  nombre  de  ceux  qui 
ont  été  déchaînés  est  suffisant  pou»  former  un 
convoi. 

Four  remonter  5  waggons  vides  pesant  5oo 
kilogr.,  à  Lucie  9  où  la  pente  est  de  o^^^aS ,  il  faut 
2  chevaux. 

Au  Montceau,  où  la  pente  est  de  o%oi4> 
un  seul  cheval  remonte  5  et  même  6  v^aggons. 

A  Blanzy,  avec  la  pente  de  o'^yOïa,  un  seul 
cheval  peut  remonter  jusqu  à  8  v^aggons. 

L'entrepreneur  des  transports  extérieurs  est 
chaîné,  outre  la  main-d*œuvre  nécessaire  pour 
opérer  le  chargement,  le  transport  et  le  déchar- 
gement des  waggons,  de  Fentretien  des  chemins 
(le  fer  et  de  la  réparation  des  wraggons  (Voir, 
pour  les  détails  de  construction  ;  la  PL  Illjfig.  i, 
3,  3,  4  ^^  ^)  *  ^^  ^^^  9  ^^^  chairs  et  les  traverses 
de  chemin  de  fer  sont  seuls  à  la  charge  de  la  com- 
pagnie. 

Roulage  des  ports. 

Les  entrepôts  dans  lesquels  sont  déposés  les 
charbons^  sur  le  bord  du  canal  du  Centre,  sont 
généralement  établis  au  bas  et  tout  le  long  de  la 
levée  du  canal  ;  leur  sol  est  inférieur  au  niveau 
de  celui  de  la  levée  de  2  à  3  mètres  ;  il  faut  donc, 
quand  on  vient  charger  les  bateaux ,  remonter  le 
charbon  sur  une  rampe  assez  rapide  pourfamener 
sur  la  levée  du  canal ,  et  de  là  ,  le  verser  dans  les 
bateaux  ;  cette  rampe  varie  de  i  /lo  à  i  /i  2,  et  est 
régularisée  au  moyen  de  plateaux  appelés  emban- 
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Le  prix  payé  au  rouleur  est  de  0^02  par  hect.  y 
soit  30  fr.  par  bateau,  ils  gagnent  moyenuement 
3  fr.  par  jour  ;  les  gamins  qui  aident  au  roulage 
sont  à  leur  chaîne. 

(  Voir  le  tableau  ci-contre.  ) 
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QUEIiQUES  OBSERVATIONS 

Sur  la  province  de  Murcie  (Kspagne)  et  sur  les 
minerais  argentifères  quon  y  exploite. 

Par  M.  SAUVAGE,  Ingénieur  des  mines. 


La  province  de  Murcie  porte,  dans  sa  constitu- coniutuiion 
lion  géologique,  la  trace  des  révolutions  les  plus".*"*******'*! 
récentes.  Les  deux  derniers  étages  tertiaires,  en    x^'uriiain 
stratification  discordante,    y  sont  bien  caracté- 
risés, le    dernier  reposant  horizontalement   en 
plusieurs  endroits   sur  les*  strates   inclinées  du 
deuxième;  la   direction  de  la  côte  de  la  Médi- 
terranée   depuis   le  cap    de  Gâte  jusqu'à    Va- 
lence, et  celles  des  principales  chaînes  qui  traver- 
sent la  province  correspondent  au  soulèvement  des 
Alpes  occidentales.  On  voit  aussi  de  nombreux      Ophîut. 
indices  de  l'apparition  des  ophitcs  ;  et  les  gypses 
qui  datent  de  l'époque  du  soulèvement  de  ces  ro- 
dies  y  sont  fort  abondants  ,  ainsi  que  les  sources 
salées  et  les  eaux  thermales  qui  sourdent  dans  le 
voisinage  des  roches  éruptives.  Plusieurs  chaînons 
sont  alignés  suivant  la  direction  E.  iG"*  N.  (celle 
de  la  chaîne  principale  des  Alpes),  et  doivent 
leur  situation  au  soulèvement  le  plus  récent ,  à 
Faction  plutoniquc  qui  a  suivi  le  dépôt  des  terrains 
tertiaires  du  troisième  étage.  Quelques  lambeaux 
de  ces  derniers  se  trouvent  dans  une  position  in- 
clinée ,  ou  gisent  sur  les  roches  anciennes  à  des 
niveaux  supérieurs  à  ceux  où  ils  ont  pris  nais- 
sance. 

Cette  contrée  a  été  aussi  le  théâtre  de  plusieurs  j  ^oictnii; 
Tome  IV,   i843.  7 
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tandis  qu'au  nord  et  au  sud  les  couches  tertiaires 
du  deuxième  étage  s'appliquent  contre  eux  avec 
de^.plongements  difierents. 

.  Ijcs  terrains  secondaires  ont  leur  représentant  t.  McomUi 
dans  cette  belle  province.  C  est  en  général  un  cal- 
caire gris  clair,  qui  forme  aussi  des  montagnes 
élevées, et  dont  la  direction  générale  est  tantôt  N. 
26"  E.,  tantôt  E.  i5"  à  ao*  I^.,  la  première  direc- 
tion étantla  plus  commune.  Le  froncement  qui  a  re- 
dressé ces  calcaires  s'est  donc  exercé  parallèlement 
à  la  côte  méridionale ,  parallèlement  à  la  direction 
des  roches  de  transition.  Ces  calcaires  renferment, 
auprès  de  Mula  ,  des  fossiles  que  nous  avons  vus 
dans  la  collection  du  marquis  de  Villar,  et  qui 
nous  ont  paru  appartenir  à  des  espèces  du  lias  et 
de  rOxford-clay.  Quelques-uns  contiennent  des 
nummulites.  Les  calcaires  secondaires  prennent 
de  l'extension  vers  l'ouest;  ils  passent  au  nord  de 
la  ville  de  Lorca,  à  Yelez-Rubio;  puis  ils  consti- 
tuent plusieurs  parties  du  pays  si  pittoresque  et  si 
sauvage  entre  Baza  et  Grenade.  Dans  cette  région, 
ils  sont  souvent  dolomitiques,  et  certaines  couches 
donnent  des  marbres  de  belle  apparence.  En  sor- 
tant de  la  plaine  de  Grenade ,  sur  le  chemin  de 
Jaen,  on  rencontre  cette  chaîne  calcaire,  après 
avoir  traversé  les  terrains  tertiaires  gypseux  et  les 
conglomérats. 

La  Murcie ,  connue  par  l'abondance  et  la  ri-  Richewe  nu 
chesse  de  ses  productions  végétales ,  n'est  pas  ■'f i«  <^«  ^  ^^ 
moins  remarquable  par  la  variété  et  l'importance  ^*" 
des  substances  minérales  qu'elle  renferme.   De 
nombreux  filons  métalliques  traversent  en  tons 
sens,   non-seulement  les  roches  de   transition  , 
mais  encore  le  trachyte,  ce  qui  témoigne  de  leur 
récente  origine;  des  masses  puissantes  de  gypses. 
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romaine.  On  y  a  découvert ,  en  creusant  une  rue , 
un  grand  nombre  de  piédestaux  de  colonnes  en 
marbre.  Cétait  sans  doute,  ainsi  que  le  nom  Tin- 
que(i),  un  port  d'embarquement ,  d'où  partait 
pour  Rome  1  argent  extrait  des  mines  de  la  con- 
trée, dans  lesquelles  on  a  retrouvé  des  outik  de 
mineurs  d'origine  romaine. 

Avant  le  seizième  siècle,  Âlmazarron  presque  ExpioîuUon 
seul  fournissait  l'alun  à  toute  l'Europe.  Après  la  ^«  ^«•""» 
conquête  de  cette  partie  de  l'Espagne  sur  les  """"° 
Maures,  au  treizième  siècle,  les  rois  d'ELspagne 
donnèrent  à  la  famille  de  Villena ,  à  titre  de  ré- 
compense nationale,  le  privilège  exclusif  d'ex- 
ploiter les  mines  de  la  Murcie.  C'est  de  cette  époque 
que  datent  les  immenses  excavations  que  l'on  voit 
à  Almazarron  et  dans  les  environs;  il  y  avait  alors 
une  grande  prospérité  dans  le  pays.  Au  seizième 
siècle ,  le  privilège  fut  retiré ,  l'exploitation  des 
mines  fut  interdite,  non-seulement  en  Murcie, 
mais  dans  toute  la  Péninsule.  Dès  lors ,  Âlma- 
zarron fut  ruiné  ;  la  décadence  fut  prompte,  et  en 
i8iO  et  en  1811,  la  fièvre  jaune  compléta  la  des- 
truction. En  1820,  Almazarron  n'était  plus  qu'un 
monceau  de  ruines.  C'est  alors  qu'un  ami  de  iliu- 
manité,  José  Augusto  Ipoveda,  persuada  au  gou-* 
vernement  constitutionnel  de  reprendre  l'ancienne 
mine  d'alun,  et  depuis  lors,  Almazarron  re- 
naît (3). 

L'aspect  général  de  la  Murcie  est  bien  en  rap- ^^^^^  . ^^^ 
port  avec  la  constitution  géologique  de  la  contrée. 
Le  terrain  de  transition  qui  compose  les  montagnes 


(1)  M  maza  Rron ,  le  port  des  Romains. 

(2)  Siivertrop.  A  geological  sketch  of  the  province  of 
Granada and  Murcia  (Spmn).  London,  1836. 
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terranée,  mais  dont  les  maçonneries  tomijent  à  la 
mer,  où  l'on  ne  voit  plus  que  des  barques  de  pé- 
cheurs et  les  bateaux  à  vapeur  de  passage  qui 
s'y  arrêtent  chaque  semaine  pendant  quelques 
heures. 

Gomme  nous  lavons  fait  remarquer  en  énumë- ^''*£'î!|KAr!r^ 
rant  les  substances  minérales  utiles  qu'on  exploite 
en  Murcie,  de  nombreux  filons  et  amas  métalli- 
fères existent  dans  cette  province.  Les  roches  de 
transition,  les  schistes  talqueux,  et  le  calcaire  noir 
en  sont  pénétrés ,  ainsi  que  le  terrain  trachytique 
d' Almazarron.  L'origine  de  ces  derniers  filons  est 
toute  récente  et  postérieure  au  terrain  volcanique. 
Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  gites  métalli- 

3 nés  soient  également  riches  dans  toutes  les  parties 
es  montagnes  où  ils  affleurent.  Dans  certaines  ré« 
gionSy  les  filets  et  les  petits  amas  de  galène  sont  ex- 
trêmement multipliés  ;  il  semble  que  la  matière 
métallique  en  vapeur  ait  imprégné  toutes  les  ro- 
ches ,  se  soit  insinuée  dans  les  moindres  fissures  ; 
mais  là  aussi,  ces  gîtes  ne  présentent  aucune  im- 
portance,  leur  allure  nofi're  aucune  régularité,  et 
la  richesse  en  est  médiocre.  On  ne  connaît  réelle- 
ment dans  ces  montagnes  que  les  filons  d'Alma- 
grera,  au  sud-ouest  d'Aguilas  et  de  Yéra,  qui 
aient  une  importance  incontestable.  C'est  à  la  dé- 
couverte des  mines  d! Almagrera  qu'il  faut  attri- 
buer la  fureur  des  recherches  minérales  qui  s'est 
emparée  des  habitants  de  la  province.  On  a  vu 

teau  carthag^ois  et  d'un  fort  des  RomaiDS  ;  ceux  de  la 
cathédrale ,  avec  les  deux  colonnes  prétoriennes ,  un  tom- 
beau phénicien  dans  Fun  des  murs  de  Thôpital. 

Une  verrerie  et  une  cristallerie  assez  importantes  sont 
établies  dans  un  faubourg  de  la  ville,  à  Santa  Lucia. 
C'est  une  petite  colonie  française. 
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del  Carmen  occupe  1 5o  ouvriers  ;  celle  de  la  Ob* 
servation ,  1 3o  ;  celle  de  la  Esperanza ,  ^o.  Le 
prix  de  main-d'œuvre  est  de  5  réaux  par  journée 
de  travail.  De  grandes  quantités  de  minerais  mé- 
talliques ont  déjà  été  extraits  de  ces  mmes;  mais 
en  mars  1841 ,  on  n*en  avait  encore  tiré,  pour 
ainsi  dire ,  aucun  parti.  Une  portion  avait  été  en- 
voyée aux  fonderies  qui  venaient  de  s'établir  à 
Âguilas  ;  mais  on  n'avait  pas  encore  réussi  à  faire 
convenablement  la  coupëllation ,  l'opération  de  la 
fonte  directe  ne  produisant  qu'un  métal  ferreux 
qui  refusait,  comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  de 
passer  à  la  coupelle.  Une  autre  partie  avait  été 
vendue  à  une  riche  négociant  de  Malaga ,  proprié* 
taire  d'usines  à  plomb  dans  la  contrée;  enfin ,  une 
troisième  avait  été  expédiée  par  contre-bande  à 
Marseille.  Mais  la  plus  grande  partie  restait  sans 
enoploi  sur  le  carreau  de  la  mine. 

Un  grand  nombre  de  recherches  sont  dirigées 
dans  la  Sierra  cCAlmagrera  y  et  l'on  prétend  que 

Elus  de  mille  puits  sont  ouverts  dans  une  assez  fai* 
le  étendue  de  terrain.  Quelques-uns  ont  rencontré 
des  filons  métalliques,  mais  l'exploration  n'est  point 
assez  avancée  pour  qu'on  puisse  en  apprécier  l'im- 
portance. Il  est  probable,  toutefois,  que  ces  recher- 
ches conduiront  à  la  découverte  de  gites  de  quel- 
Îue  valeur,  comme  on  peut  en  juger  par  l'apparence 
e  certains  filons  mis  à  découvert ,  notamment  de 
celui  de  la  Régla. 

Les  minerais  d'Almagrera  sont,  comme  nous  le 
disions  toat  à  l'heure,  très-argentif%res.  Le  quintal 
espagnol  (46  kilogrammes  environ)  de  mine  brute 
a  d'abord  été  vendu  3o  francs.  On  le  livrait ,  en 
mars  1 84 1 ,  pour  20  francs  à  qui  voulait  l'acheter. 
Les  espèces  minérales  des  filons  d'Almagrera 
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Des*  matières  plombeuses  analogues  à  la  pré-^ 
cédente,  provenant  du  filon  de  la  Regla^  avec 
cristaux  d  argent  rouge,  contiennent  o,oo33  d'ar- 
gent. — -Un  mélange  de  plomb  phosphaté,  carbo- 
nate et  d'oxyde  de  plomb  coloré  par  du  sulfure 
d  aident,  d'aspect  ruoané^  a  été  essayé  et  renferme 
o,oo3  d'argent. 

On  a  examiné  aussi  plusieurs  autres  substances 
moins  abondantes  aue  les  précédentes  et  que  l'on 
rejette.  Dans  l'une  d'elles,  masse  noirâtre,  ferrugi- 
neuse, réniforme,  on  a  trouvé  0,00 1 5  d'argent; 
—  Dans  un  quartz  rougeàtre  o,ooo3;  —  Une  troi- 
sième qui  parait  être  de  la  plombagine,  de  la 
mine  de  los  Rejres  a  encore  donné  une  trace  d'ar- 
gent. 

On  peut  donc  conclure  de  ce  qui  précède  que 
les  substances  métalliques  àiAlmagrera  sont  fort 
riches  en  aident  et  qu'il  n'est,  pour  ainsi  dire,  dans 
ces  filons,  aucune  matière,  même  celles  qu'on  re- 
jette,  qui  ne  soient  argentifères  ;  et  certes  on  ne  sera 
pas  au-dessous  de  la  vérité  en  évaluant  la  richesse 
de  la  masse  métallique  brute  à  la  forte  proportion 
0,004  d'argent  pur.  Chaque  quintal  espagnol  de 
minerai  sortant  de  la  mine,  renferme  donc  environ 
pour  40  francs  d'argent.  Le  minerai  brut  pèse  de 
3ooo  à  4<^o^  kilogrammes  le  mètre  cube,  soit 
35oo  kilogrammes  et  renferme  en  conséquence 
i4  kilogrammes  d'argent.  Le  kilogramme  d'argent 
valant  218  francs,  la  valeur  représentée  par  un 
mètre  cube  de  minerai  brut  est  de  3o5a  francs. 
En  achetant  20  francs  le  quintal  espagnol ,  prix 
coté  en  mars  1841 ,  le  mètre  cube  serait  payé 
i54o  francs.  Quelque  considérables  que  Ton  sup- 
pose les  frais  d'extraction,  de  transport,  de  fusion, 
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Taisent  ;  c'est  une  erreur  ;  les  essais  que  nous  en 
avons  faits  n  ont  accusé  aucune  trace  de  ces  mé- 
taux précieux. 

Le  terrain  Irachy tique  d'Alniazarron  est  traversé  "^'i®"'  «^  ai 
par  un  grand  nonôibre  de  filons  de  galène  à  larges  t.  "tr^h^Uq 
lacettes.  Ces  filons  ont  été  du  temps  des  Romains, 
et  postérieurement,  l'objet  de  grandes  exploita- 
tions. Onretrouve  d'immenses  galeries,  etplusieurs 
gîtes  paraissent  avoir  été  entièrement  épuisés.  L'é- 
tude de  ce  terrain  volcanique  offre  beaucoup  d'in- 
térêt, à  raison  de  la  netteté  avec  laquelle  les  di- 
verses parties  se  présentent.  Plusieurs  filons  se 
trouvent,  dans  le  trachyte,  sous  la  roche  alunifère 
que  nous  avons  signalée.  D'autres  sont  dans  un 
porphyre  bleu  à  petits  cristaux  de  quartz  fort  dur 
(que  les  mineurs  appellent  terreno  azut)  qui  ap- 
partient probablement  au  commencement  de  la 
période  volcanique  et  qui  d'ailleurs  est  une  variété 
de  trachyte  porphvroïde.  On  a  trouvé  à  l'ouest 
d'Almazarron  des  dIocs  épars  de  basalte  avec  oli- 
vine  qui  empâtent  des  fragments  de  ce  porphyre. 
Ce  fait  assigne  à  cette  roche  une  origine  antérieure 
à  l'éruption  du  basalte.  —  Le  trachyte  métallifère 
porpliyroïde  est  recouvert  par  le  domite  dans  le- 
quel on  exploite  la  pierre  d'alun.  Ce  domite  est 
traversé  par  des  masses  ferrugineuses  qui  affectent 
tantôt  la  forme  d'amas,  tantôt  celle  de  filons. 

La  galène  est  le  seul  minéral  que  l'on  rencontre    Minet  dAi 
dans  les  mines  d'Almazarron.  Les  filons  sont  en     ™*""'roi. 
général  bien  réglés  et  assez  pui$«sants.  Les  princi- 
pales mines  sont  : 

I**  La  mine  de  la  Esperanza.  Ue  grands  tra- 
vaux y  ont  été  exécutés;  on  a  trouvé  quatre  filons, 
ou  plutôt  quatre  branches  d'un  môme  filon,  dont 
la  plus  puissante  a  o'^ySo  d'épaisseur. 


•  ■^^* 
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Nous  arrivons  au  groupe  de  Gaithagène.  C'est  Recherches 
là  principalement  quon  trouve  les  restes  de  tra- f^agène*/* 
vaux  immenses ,  et  plusieurs  amas  que  Ton  ex- 
plore aujourd'hui  sont  certes  complètement  épui- 
sés» La  matière  métallique  consiste  en  galène  à 
grandes  facettes,  accompagnée  de  blende  et  d'oxyde 
de  fer  compacte.   Elle  se  trouve  en  filons  ou  en 
amas  dans  le  calcaire  gris  de  transition.  Dans 
quelques  parties  de  la  chaîne ,  les  lamelles  de  ga- 
lène sont  disséminées  dans  une  roche  verte  qui 
parait  former  une  couche  ou  un  filon-couche  as- 
socié à  des  masses  puissantes  d'oxyde  de  fer. 
Les  principales  explorations  sont  : 
1*  La  Exploradora ,  de  laquelle  on  retire  une 
galène  qui ,  dans  plusieurs  essais,  ne  nous  a  donné 

3 ue  0,0001  d'argent.  Le  plomb  sulfuré  compose 
eux  filons  dont  l'un  plonge  au  nord,  l'autre  à 
Touest. 

a*  La  Juno,  mine  antique  ;  c'est  un  filon  de  sul- 
fate de  baryte  qui  contient  de  la  galène ,  et  qui 
plonge  vers  l'est.  On  y  trouve  aussi  une  matière 

Elombeuse  compacte ,  a  un  gris  clair,  qui  est  pro* 
ablement  un  mélange  de  carbonate  et  de  phos- 
{>hate  de  plomb;  la  galène  y  est  pauvre  en  argent, 
es  autres  minéraux  de  plomb  contiennent  0,001 
de  ce  métal. 

3"  UEspanto.  Dans  cette  mine  ,  dont  les  tra- 
vaux sont  peu  avancés ,  on  trouve  du  cuivre  gris , 
du  cuivre  carbonate,  et  des  traces  de  cinabre. 
Deux  filons  se  croisent  ;  l'un  se  dirige  N.  20*  E.  — 
S.  20*  O.,  presque  verticalement;  l'autre,  où  sont 
les  indices  de  cinabre ,  est  incliné  de  quelques  de- 
grés sujr  le  premier.  Le  cuivre  gris  ne  donne  à 
Tessai  qu'un  bouton  imperceptible  d'argent. 
4*  Les  explorations  du  mont  Don  Juan ,  qui  a 
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Franceses  a  été  Tobjet  d'une  grande  exploitation. 
Onprétendquecestrancien  puits  d*Ânnibal  dont 
parle  lliistoirc  d'Eispagne,  et  d'où  ce  général  aurait 
tiré  des  richesses  immenses.  On  n'yvoit  pas  d'au- 
tre espèce  minérale  qu'une  galène  à  moyennes  fa- 
cettes qui  renferme  0,00 1  a  aident. 

&"  tjià  grande  exploration  du  sommet  du  San 
Spiritu.  On  a  atteint  le  filon  ou  plutôt  l'amas  mé- 
tallifère par  un  puits  de  90  mètres ,  qui  a  traversé 
la  roche  ferrugineuse  déjà  signalée.  Le  gîte  est  un 
amas  qui  paraît  fort  irr^ulier,  et  qui  consiste  en 
galène  mélangée  d'argile  et  de  terre  chloritée.  La 
galène  qu'on  en  retire  en  assez  grande  abondance 
n'est  point  riche  en  argent;  elle  n'en  renferme 
que  o,ooo5.  Cest  la  teneur  moyenne  de  plombs 
sulfurés  que  l'on  extrait  de  plusieurs  autres  gîtes 
analogues  du  San  Spiritu. 

Les  mines  del  Carmen^  de  la  f^irtudy  delà  Pro- 
videnda  j  non  loin  de  la  précédente ,  ne  donnent 
même  que  0,0003  d'argent. 

•f  L  exploration  del  Caniero.  Celle-ci  diffère 
des  précédentes  par  la  nature  et  la  richesse  des 
substances  métalliques  qu'on  en  retire.  La  re- 
cherche est  peu  avancée,  en  sorte  que  l'on  ne  peut 
connaître  l'avenir  qui  lui  est  réservé;  mais  si  l'en- 
semble du  filon  ou  de  l'amas  ressemble  aux  échan* 
tillons  que  nous  avons  recueillis  au  hasard  parmi 
les  produits  de  la  fouille,  l'exploitation  de  ce  gîte 
offrira  des  résultats  comparables  à  ceux  que  don- 
nent certaines  mines  de  la  Sierra  dAlmagrera. 
Par  malheur,  cette  exploration  se  fait  au  milieu 
d  anciens  travaux  éboulés  et  peut-être  le  gîte  est- 
il  épuisé.  Les  substances  métalliques  extraites  au 
commencement  de  1 84 1 ,  consistaient  en  fer  oxydé 
concrétionné  compacte,  en  galène  (assez  abon- 
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iUTALTSE 

De  tOuwarowite. 

Par  M.  DAMOUR. 


L'ouwarowite,  un  des  minéraux  les  plus  rares 
de»  monts  Ourals ,  et  découvert  depuis  peu  d'an- 
nées ,  est  connu  par  sa  belle  couleur  verte ,  la  net- 
teté de  ses  cristaux  ,  de  forme  dodécaèdre  rhom- 
boïdale ,  et  par  son  association  au  fer  chromé. 
Plusieurs  minéralogistes  Tout  considéré  comme 
un  oxyde  de  chrome  y  d'autres  ont  pensé  qu'il  de- 
vait être  classé  parmi  les  grenats.  Une  analyse 
quantitative  que  j'ai  faite  récemment  sur  cette 
substance  me  parait  confirmer  cette  dernière  opi- 
nion. 

La  rareté  extrême  de  l'ouwarowite  ne  m'a  per- 
mis d'opérer  que  sur  une  quantité  assez  faible;  je 
crois  cependant  avoir  obtenu  des  résultats  satis- 
Êtisants.,  Les  fragments  qui  m'ont  servi  provien- 
nent d'un  bel  échantillon  appartenant  à  l'École 
des  mines  de  Paris.  J'ai  pris  soin ,  en  les  obser- 
vant à  la  loupe ,  d'en  séparer  tout  le  fer  chromé 
adhérent. 

Le  minéral  réduit  en  poudre  fine  a  été  mis  en 
digestion  dans  de  l'acide  hydrochlorique  faible  ^ 
pour  enlever  tout  mélange  de  matières  solubles. 
Cet  acide  a  dissous  des  pai'celles  d'oxyde  de  fer  et 
d'argile,  en  laissant  la  presque  totalité  de  la  pou- 
dre inattaquée.  Le  minéral  ainsi  purifié  a  été  lavé 
avec  soin ,  séché ,  chauffé  au  rouge  et  pesé. 

o^r,  i3o4  ont  été  fondus  dans  un  creuset  de  pla- 
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drochlorique  et  évaporée  à  siccité.  La  masse  sèche, 
reprise  par  racide  hy drochlorique  et  par  l'eau 
chaude ,  s'est  dissoute  en  laissant  de  la  silice  ,  que 
j'ai  réunie  à  celle  obtenue  précédemment. 

La  dissolution  acide  a  été  chauffée  et  mêlée 
avec  de  l'alcool  pur  ajouté  à  différentes  reprises. 
Ce  traitement  avait  pour  but  de  réduire  à  l'état 
d'oxyde  l'acide  chromique  existant  dans  la  disso- 
lution. En  effet,  en*peu  de  temps ,  la  liqueur  prit 
une  teinte  vert  foncé.  Après  avoir  chassé  l'alcool 
par  l'évaporation  ^  la  liqueur  étendue  d'eau  a  été 
saturée  d'ammoniaque.  11  s'est  produit  un  préci- 
pité floconneux  gris  bleuâtre  d'hydrate  chromi- 
que. Cet  hydrate  a  été  recueilli  sur  un  tiltre  et 
lavé  avec  soin.  La  liqueur  ammoniacale  ,  traitée 
par  l'oxalate  d'ammoniaque,  a  donné  quelques 
traces  de  chaux. 

L'hydrate  chromique  séché  sur  le  filtre  a  été 
ensuite  chauffé  au  rouge,  dans  un  creuset  de  pla- 
tine fermé  de  son  couvercle  et  pesé.  Après  la  cal- 
cination ,  il  était  passé  à  l'état  d'oxyde  chromique 
anhydre  ,  d'une  belle  couleur  vert  foncé. 

La  silice  recueillie  précédemment  et  pesée  a  été 
traitée  par  une  dissolution  chaude  de  carbonate 
sodique  ;  elle  s'est  dissoute  en  presaue  totalité,  en 
laissant  un  faible  dépôt  vert  pesantTO^,oo25,  que 
j'ai  retranché  du  poids  total  du  minéral  employé 
et  de  celui  de  la  silice. 

En  résumé ,  j'avais  opéré  sur  : 

0,1304  de  matière  pure , 
CD  retranchant  0,0025  de  matière  inatUquée , 

il  reste.   .  .  .  0,1279  de  matière  réellement  employée. 


Il8                  AMAIYSE  DE   l'oUWAROWITE. 

J'iii  ohtenu  : 

En  100*.  OtjgttK.    Rippotl. 

Silice 0,0*55     35.57  18,47  3 

Otydc  cbromique.  .  .  0,0300    23,45  7,01 1„„,  . 

Aluminectoi.  defer.  0,0080      6,25  3,92)"'''*'  ' 

Chaux 0.0425    33,22  9,33  1 


0,1260    98,49 
Oa  en  tire  la  formule 

CrSi  +  Ca'Si 
qui  se  rapporte  complètement  h  celle  des  gre- 
nats. 

L'ouwarowite  est  donc  un  grenat  à  base  de 
cliaux  et  d'oxjtte  cliromique,  ce  dernier  oxyde 
venant  ici  en  ifmplaccnicnt  de  l'alumine  ,  partie 
constituante  liabituclle  de  ce  genre  de  composés. 
Il  doit  en  conséquence  prendre  place  dans  la  fa- 
mille des  greuHts  ,  tout  en  conservant  le  nom  d'es- 
pèce qui  lui  :i  été  donné. 

N'ayant  trouvé  ,  ni  dans  les  traités  de  minéra- 
logie ,  ni  dans  aucune  publication  française,  une 
ana1y.se  quantitative  deee  niinéral,j'ai  cru  pouvoir 
fiiire  connaître  celle  que  je  viens  de  décrire ,  pen- 
sant avoir  iiinsi ,  le  premier,  détermin«  régulière- 
ment la  composition  de  l'oTiwarowite.  J'ajouterai 
cependant  que  je  suis  entièrement  dispo.sé  à  ac- 
cncillii-  à  cet  égard  toute  réclamation  fondée  ,  en 
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Des  expériences  faites  dans  les  laboratoires 
des  départements  pendant  r année  1842. 


Laboratoiius  de  Mézièbes    (  Ardcnnes  ) ,   dirigé  par 
M.  Vingënieur  des  mines  SA.UyAGE. 

I.  Recherches  sur  les  propriétés  des  marnes 

supérieures  du  lias. 

La  formation  du  lias ,  dans  les  A.rdennes  ,  est 
caractérisée  par  des  assises  puissantes  de  marnes 
sulfureuses.  Ces  marnes  sont  l'objet  de  grandes 
exploitations  dans  plusieurs  communes.  On  les 
répand  ,  après  une  calcina tion  lente  qu'on  leur 
fait  subir  à  l'air  libre,  sur  les  prairies  artificielles, 
où  leur  effet  utile  est  incontestable.  Nous  avons 
fait  connaître  dan^  les  comptes  rendus  des  années 
précédentes ,  la  nature  de  la  marne  brute  et  la 
composition  de  la  marne  brûlée.  Celle-ci  est  une 
matière  rougeâtre ,  légère  et  feuilletée  ;  il  est  in- 
contestable qu'elle  agit  sur  la  végétation  par  la 
forte  proportion  de  sulfate  de  chaux  qu  elle  ren- 
ferme. La  marne  contient  déjà  une  proportion 
notable  de  sulfate  de  chaux  ,  mais  il  s  en  produit 
une  nouvelle  quantité  pendant  la  combustion.  Les 
pyrites  sont  brûlées  et  donnent  de  l'acide  sulfu- 
rique  qui  agit  à  Tétat  naissant  sur  le  carbonate  de 
chaux.  Une  partie  de  la  chaux  paraît  être  aussi  h 
l'état  caustique ,  et  avoir  rendu  attaquable  par  les 
acides  une  certaine  quantité  de  l'argile,  qui  consti- 
tue près  de  la  moitié  de  la  substance.Sousi'influence 
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de  l'acide  hydrochlorique,  en  effet ,  la  marne  cal- 
ciuée  donne  de  la  milice  gélatineuse. 

Nous  avons  recoDDU,  par  des  essais  faits  eo  petit, 
que  le  résidu  de  cette  combustion  lente  de  la 
marne  ît   l'air  libre  est  une  pouzzolane    éner- 


a  fait  quatre  mortiers  composés  de  : 


gique. 

1>   Chaux  graase 27| 

Pouiiotane  artificielle 18)100 

Sable.  . 55) 

2*    Chaux  grUK 371 

Cendre  rouge  de  Fliie Is'lOO 

Sable 55) 

3*   Chaux  hydraulique  de  Warcq  (  du  lias  \ 

jnfcrieur  ) ^^ilOO 

Pouitolaue  artificielle ISf 

Sable 55) 

i"  Chaux  hydraulique  de  Warcq 27 1 

Cendre  rouge  de  Fliie 18>100 

Sable 55J 

Huit  jours  après  l'immersion ,  chacun  de  ces 
mortiers  a  été  soumis  à  l'épreuve  de  l'aiguille  de 
I  millimètre  carré  de  section  chargée  de  3o  déca- 
grammes. 

Dans  le  n"  1,  l'aiguille  s'est  enfoncée  de  4c"itî">.^1 
Dans  le  n°  2,        —  —  de  Occniim.jS 

Dans  le  n*  3,         —  —  de  0'»n>''<i-,9 
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pouzzolane.  Le  mortier  s'est  comporté  absolu- 
ment comme  le  n"*  r.  Il  n'a  supporté  Faiguille 
sans  dépression  qu'au  bout  de  trois  semaines. 

Il  résulte  de  ces  essais  que  la  cendre  rouge  de 
Flize  est  plus  énergique  que  la  pouzzolane  artifi- 
cielle de  Pignicourt  (Aisne) ,  que  nous  lui  avons 
comparée,  et  qui  cependant  est  réputée  de  bonne 
qualité. 

Le  service  de  la  navigation  de  la  Meuse  se  pro- 
pose de  faire  en  grand  l'essai  de  ces  marnes  de 
Flize  pendant  les  travaux  de  la  campagne  pro- 
chaine (1843).  Nous  répéterons  ces  expériences 
sur  un  grand  nombre  de  mélanges  variés. 

Cette  propriété  de  la  marne  brûlée  du  lias  doit 
être  signalée  aux  constructeurs  et  aux  entrepre- 
neurs de  travaux  dans  ce  département.  Les  pouz- 
zolanes artificielles  de  Pignicourt ,  qu'on  emploie 
momentanément  dans  les  travaux  de  la  naviga- 
tion de  la  Meuse,  coûtent  26  francs  le  mètre  cube 
sur  le  lieu  de  la  fabrication ,  tandis  que  la  marne 
du  lias  qui  se  calcine  d'elle-même,  et  pour  ainsi 
dire  sans  aucun  frais,  ne  coûte  sur  les  lieux  d'cx- 

Îiloitation  que  4  francs  le  mètre  cube ,  à  quoi  il 
aut  ajouter  les  frais  de  pulvérisation  qui  ne  pour- 
raient être  considérables. 

II.  Exawfiu  de  plusieurs  minerais  de  fei\ pour 
sentir  à  la  description  minéralogi(]ue  du  dé- 
partement de  la  Meuse. 

L'industrie  du  fer  du  département  de  la  Meuse 
est  concentrée  presque  excfusi veinent  dans  les  ar- 
rondissements de  Bar-le-Dnc  et  de  Commercy. 
Elle  y  a  pris  un  grand  développement,  et  plu- 
sieurs usines  dans  lesquelles  elle  s'exerce  peuvent 
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Être  prises  pour  modèle ,  aussi  )>ien  sous  le  point 
de  vue  de  la  perfection  des  moyens  mécaoïques 
et  de  l'économie  des  prociidés ,  que  sous  celui  de 
la  direction  et  de  l'orgauisiiûon  générales.  C'est 
dans l'uri-ondissement  de  Barque  sont  situées  les 
grandes  usines  d'Abainville ,  oii  les  flammes  per- 
dues des  fours  à  puddler  et  des  feux  de  chauffe- 
ries sont  appliquées  avec  tant  d'avaDtagc  au  chauf- 
fage de  deux  machines  à  vapeur,  l'une  de  3o  che- 
vaux, l'autre  de  joo  ;  l'usine  de  Tréveray,  où  a 
pris  naîss<mce  en  France  le  procédé  de  puddiage 
au  gaz  ;  les  usines  de  Dammarîe,  deMontiers, 
de  Morlcy,  etc.,  où  se  fait  le  moulage  delà  fonte 
avec  une  rare  perfection.  Les  arrondissements  de 
lîar  et  de  Commercy  comptent  38  hauts-four- 
neaux ,  et  k  elles  seules 'les  vallées  industrieuses 
de  la  Saulx  et  de  l'Ornain  en  contiennent  1 6 ,  in- 
dépendamment des  forges  où  l'on  élabore  la  fonte, 
et  des  nombreux  bocards  qui  préparent  le  minerai 
de  fer.  Le  combustible  est,  dans  ce  groupe  d'u- 
sines, ù  un  prix  ti'ès-élevé,  et  tandis  que  d'une 
part,  la  houille  de  Saarbruck  y  revient  au  moins 
Ji  5o  francs  les  i  .000  kilogrammes ,  et  celle  de  la 
Loire  à  65  francs  ;  le  quiotal  métrique  de  charbon 
a  atteint  dans  ces  dernières  années  la  valeur  exa- 
gérée de  10  francs,  en  moyenne.  L'ouverture  du 
canal  de  la  Marne  au  Rhin  modifiera  cescondi- 


DANS   LE    LABORATOIRE    DE   MÉZIÈRES,  ia3 

nement  des  hauts-fourneaux  voisins  du  départe- 
ment de  la  Meuse.  Ces  minerais  appartiennent  au 
terrain  néocomien ,-  ils  gisent  dans  les  dépressions 
des  calcaires  jurassiques  de  l'étage  supérieur.  Le 
dépôt  en  est  superficiel ,  et  il  est  exploité  à  ciel 
ouvert  dans  des  excavations  qui  ont  quelquefois 
jusqu'à  lo  mètres  de  profondeur.  Le  minerai  est 
en  grains ,  en  fragments  compactes  et  en  géodes  ; 
il  ne  contient  aucun  corps  organisé  fossile.  Sui- 
vant la  grosseur  des  grains  et  Tétat  d'agrégation 
des  fragments,  il  est  dépouillé  dans  les  lavoirs  à 
bras  de  l'ai^ile  qui  l'empâte ,  ou  écrasé  sous  les 
pilons  des  bocards.  La  quantité  qui  est  expédiée 
cliaque  année  de  ces  ateliers  de  préparation  s'élève 
à  38.000  tonnes,  qui  produisent  environ  12.000 
tonnes  de  fonte ,  mais  à  raison  de  l'emploi  des 
minerais  de  la  Haute-Marne ,  la  quantité  de  fonte 

Sue  fabriquent  les  usines  des  arrondisj^ements  de 
ar  et  de  Commcrcy  est  plus  considérable  ;  elle 
s'élève  annuellement  à  1 7  ou  1 8  mille  tonnes. 

Les  minerais  de  l'arrondissement  de  Bar  con- 
tiennent tous  une  petite  quantité  d'acide  phospho- 
rique  ;  aussi  ne  donnent-ils  pas  le  fer  qu'on  désigne 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  fer  fort  ou  de 
fer  déroche.  Celui  qu'ils  produisent  est  cependant 
d'une  qualité  moyenne.  En  revanche,  les  fontes  de 
moulage,  obtenues  par  la  fusion  de  ces  minerais, 
sont  en  général  d'excellente  qualité ,  très-douces 
et  très-faciles  à  limer. 

MM.  Thirria  et  Ebelmen  ^Résultats  {)rincipaux 
des  expériences  faites  dans  le  laboratoire  de  Ve- 
soul  en  1839  ,  Annales,  t.  XYIII)  ont  examiné 
les  minerais  de  Trévcray,  de  Jolibois  et  de  Fou- 
chcrotte.  Ils  en  ont  fait  l'essai  en  ajoutant  une  forte 
proportion  de  carbonate  de  chaux  et  de  quartz  , 
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tics  inattaquables  par  les  acides  lait  voir  qu  elles 
uc  sont  souvent  qu'un  mélange  de  sable  et  d'une 
petite  proportion  d'argile.  On  comprend  qu'en 
faisant  le  calcul  des  fondants  à  ajouter,  on  soit 
porté  à  augmenter  la  proportion  de  silice,  si  l'on 
considère  le  résidu  (le  rattaque  par  les  acides 
comme  de  l'aitjile  pure.  Cette  considération  nous 
conduit  à  rectifier  l'indication  que  nous  avons 
donnée  en  parlant  du  minerai  d'Écurey.  Leso,  1 56 
désignés  sous  le  nom  d'argile  sont  somposés  de  : 

Silice 0,126 

Alumine.    .    .  .     0,030 

et  il  a  été  constaté  directement  que  ce  minerai 
fond  bien  avec  addition  de  0,12  de  carbonate  de 
chaux.  D'après  l'analyse  et  la  rectification  qui  vient 
d'être  faite,  il  renferme  en  tout  : 

Silice 0,156 

Alumine.    .    .  .     0,080 

Nous  consignons  ci-dessous  l'analyse  de  neuf 
variétés  de  minerais  de  Tarrondissement  de' Bar- 
le-Duc.  L'alumine,  qualifiée  d'alumine  libre,  a  été 
enlevée  en  traitant  directement  le  minerai  par  la 
dissolution  dépotasse  bouillante.  La  sWice gélati" 
neiise  provient  du  traitement  par  la  lessive  alca- 
line du  résidu  que  laisse  Vacide  liydrochlorique. 
Les  minerais  qui  abandonnent  ainsi  de  la  silice 
gélatineuse  contiennent  une  certaine  quantité  de 
protoxyde  de  fer  qui  a  été  dosé ,  mais  sur  la  quan- 
tité duquel  il  y  a  incertitude,  quand  le  minerai 
renferme  do  l'oxyde  «le  mangiiurse.  Cette  silice  et 
ce  protoxyde  de  l'er  dénotent,  dans  le  minerai  de 
fer,  la  présence  de  grains  d'hydrosilicate  de  fer, 
comme  ceux  qu'a  sii^ualés  depuis  longtemps 
M.  Berthier.  Ces  grains  de  fer  silicate  ne  sont  pas 


136  EXPÉRIENCES   FAITES 

tous  magaétiqucs  et  n'ont  probablement  pas  tous 
la  même  composition  ;  car  quelques-uns  îles  mine- 
rais  qui  contienueut  du  protoxydc  de  fer  et  de  la 
âUce  rendue^e/afincujeparraction  de  l'acide  hy- 
drochlorique  n'abandonnent  rien  ou  presque  rien 
aubarreau  aimanté.  Ces  hydrates  renferment  aussi 
une  petite  quantité  de  matière  organique  colo- 
rante ,  jaune  ou  brune,  qui  communique  sa  teinte 
au  sable  qui  reste  dans  Tacide  hydrochloiique, 
après  la  dissolution  des  oxydes. 
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(i)  Minerai  de  Tréi^erajr.  Poussière  jaune 
brunâtre  non  magnétique,  renfermant  un  peu  de 
carbonate  de  chaux  provenant  de  la  roche  encais- 
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santé.  Essayé  daos  le  fourneau  h  vent  avec  0,08  de 
marbre  blanc  ,  il  a  très-bien  fondu ,  a  donné  o,44 
de  fonte  blanche  et  une  scorie  très-faiblement 
colorée.  Le  minerai  renferme  en  tout  :  silice,  o,  1 3  ; 
alumine ,  o,o5.  Cette  scorie  devait  être  composée 
de  : 

Silice 0,3580 

Alumine.    .  .       0,3330 
Chaux.    .  .  .       0,^90 

1,0000 

{^2) Minerai  de  Ribeaiicourt,  dit  Tnine  chaude. 
La  poussière  en  est  jaune  ,  et  renferme  quelques 
grains  d'une  couleur  plus  foncée,  attirables  au 
Barreau  aimanté.  Il  contient  en  tout  :  silice  > 
0,1 333;  alumine,  o,o433.  £a  admettant  pour  la 
composition  du  laitier  : 

Silice 0,584 

Alumine.  .   .  .       0,204 
Gh&ui 0,21â 


lequel,  un  peu  moins  alumineux  que  le  précé- 
dent (1) ,  doit  être  plus  fusible  ,  on  trouve  qu'il 
faudrait  ajouter  pour  fondant  0,08  de  carbonate 
de  chaux 

(3)  Minerai  de  Bibeaucourt,  dit  mine  froide. 
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an  barreau  aimanté.  Il  contient  :  silice ,  0,3000  ; 
alumine  y  0^0333;  il  est  par  conséquent  moins 
alumineux  que  les  précédents.  En  mélange  avec 
ceux-ci  y  il  augmente  la  fusibilité.  Seul ,  il  fon- 
drait avec  0,10  de  carbonate  de  cbaux. 

(5)  Minerai  de  Becquigneux.  Il  est  pauvn!  et 
ne  doit  être  employé  qu'en  petite  proportion  et 
avec  les  minerais  les  plus  alumineux.  Le  sable  et 
Fareile  qu'il  contient  exigeraient  pour  la  fusion 
environ  o,a5  du  poids  total  du  minerai  de  carbo- 
nate de  chaux. 

(6)  Minerai  dHéviUers.  Il  ressemble  beau- 
coup à  la  mine  froide  de  Ribeaucourt ,  et  son  em- 

IAoi  dans  le  haut^foumeau  doit  être  tout  à  fait 
e  même. 

(7)  Minerai  de  Fouetteras.  Analogue  au  pré- 
cédent, plus  alumineux^  cependant  un  peu  moins 
riche.  On  ne  l'emploie  jamais  seul;  il  conviendrait 
surtout  au  mélange  avec  le  minerai  de  Biencourt. 
La  quantité  de  carbonate  de  chaux  qui  lui  corres* 
pond  dans  un  lit  de  fusion  peut  être  évaluée  aux 
Oyi5  du  poids  du  minerai. 

(8)  Minerai  de  Ligny.  Il  est  fort  analogue  au 
minerai  de  Fouchères  ,  plus  employé  que  ce  der- 
nier. H  forme  les  \  de  la  charge  du  haut-fourneau 
deDammarie.  Quoique  trcs-alumineux,  le  mine- 
rai de  Ligny  fond  (Annales,  t.  XX,  p.  2 12)  avec 
0,12  de  carbonate  de  chaux.  Le  laitier  doit  être 
composé  de  : 

Silice 0,4ii 

Alumine.  .  .  .       0,284 
Chaux 0,305 

1,000 
Tome  IV,  i843.  9 
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La  chai^  du  haut-fouraeau  de  Dammarie  se 
compose  de  : 

Minerai  de  Ligny  (8) 1*0,25  —  0,40 

Minerai  de  Fouchèreï  (7) 35,00  —  0,10 

Minerai  d'Ecurey   (  analysé  jénnakl 

(Jeimûwt,Vtérâ,t.  I,p.&38).  .  178,»  —  0,50 

Total.  .  .  .      347,75  —  1,00 
Elle  contient  par  conséquent  : 

Silice 0,134 

Alumine.  .  .  .       0,080 

avec  l'additioD  de  o,  1 7  du  poids  total  de  la  chaîne 
en  caatine ,  le  laitier  serait  composé  de  : 

Silice.    ....      0,434 

Alumine.  ,  .  .       0,259 

Chaux 0.307 

1,000 
Or^  c'est  précisément  la  proportion  de  castine 
que  Vexpérieoce  a  indiquée  comme  la  plus  conve- 
nable, car  il  entre  dans  le  lit  de  fusion  61  kilo- 
grammes de  castine  (c'est  du  carbonate  de  chaux 
presque  pur),  oulesOji^S  de  347^,75.  A  l'époque 
wi  nous  cherchions  la  composition  ta  plus  conve- 
nable qu'il  fallait  donner  aux  briques  de  l'ou- 
vrsee,  on  a  essayé  de  diminuer  la  proportion  de 
fondant,  que  l'on  a  fait  descendre  jusqu'b  â5  kî- 
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de  la  charge  indiquée  ci^dessus ,  800  litres  de 
charbon  du  poids  de  1^5  kilogrammes ,  et  cette 
consommation  de  charbon  correspond  à  i  a5  par- 
ties de  charbon  en  poids  pour  100  de  fonte  ob- 
tenue. 

(9)  Minerai  de  Bure.  On  a  examiné  ce  mine- 
rai pour  savoir  s'il  conviendrait  de  l'employer 
dansle  haut-fourneau  de  Thusey  (arrondissement 
de  Commercy)  ;  il  est  tout  à  fait  semblable  à  celui 
de  Becquigneux  (5)  ;  il  est  trop  pauvre  pour  être 
exploité  avec  avantage ,  et  surtout  pour  être  fondu 
à  1  husey,  qui  est  à  une  grande  distance  de  ce  gi- 
sement. Le  dosage  du  haut-fourneau  de  Thusey, 
qui  marche  à  Fair  chaud ,  est  ainsi  qu'il  suit  : 

Ribeaoooart,  minecliaade(S) 0,20 

—  minefroide(3)ouHevillier8(6}.  .  .  .  0,10 

Biencoiirt  (4) 0,40 

Tré?era7(i) 0,30 

1,00 

Ainsi  qu'on  le  voit  par  les  analyses  précédentes, 
les  laitiers  qui  proviennent  du  traitement  de  ces 
minerais  doivent  être  très-alumineux.  Les  bri- 
ques que  Ton  emploie  dans  la  construction  des 
ouvrages  sont  en  général  trop  siliceuses ,  et  c'est 
ce  qui  en  expliquera  prompte  destruction.  Ainsi , 
au  haut-fourneau  de  JDammarie ,  il  était  rare  que 
la  durée  des  trains  (ut  de  plus  de  dix  mois ,  avant 
remploi  des  nouvelles  briques  dont  nous  avons 
étudié  la  coniposition  avec  MM.  Vivaux ,  proprié- 
taires de  l'usine. 

Après  avoir  analysé  Thalloysite  de  Villé-en- 
Trode  (Aube)  et  reconnu  qu'elle  est  très-propre  à 
la  &brication  de  bonnes  briques  réfractaires , 
nous  nons  aonuiMs  arrêtés  au  mélange  suivant  : 
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Cailloux  blancs  polTérisés.  ,  .  envoinme  3,  en  poids  4fl 
TerredeVillé-cn-Trode,crue.      —  1,       —      1(1 

—  —  cuite.      —  5,       —      50 


Cm  qui  cloDDti  pour  la  corapositioa  des  briques  sé- 
chées  à  l'air  : 

Silice 0,830 

Alumine 0,157 

Esu 0,013 

1,000 
Les  matières  ont  été  préparées  et  le  mélange 
exécuté  avec  le  plus  grand  soin.  Les  Iviques  ont 
été  façonnées  avec  le  moins  d'eau  possible  ,  bien 
comprimées  et  desséchées  lentement  sur  des  ta- 
blettes placées  près  du  gueulard.  Lors  de  la  pose , 
los  briques  devaient  s'appliquer  l'une  contre 
l'autre  &  surface  unie ,  et  n'étaient  reliées  que  par 
un  léger  enduit  de  la  terre  crue  délayée  dansl'eau, 
appliqué  au  pinceau.  L'ouvrage  ainsi  reconstruit 
résiste  depuis  vingt  mois ,  sans  qu'il  y  ait  encore 
de  dégradation  sensible. 


LuoRATOiRB  DB  Glbmioiit  (  Pay-de>Dônie  ) ,  dirigé  pu 
M.  riugcnieur  des  mines  BAUOIN. 
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densité,  des  cendres  du  coke,  des  produits  vola- 
tils et  du  pouvoir  calorifique. 

Trois  échantillons  des  cokes  fabriqués  dans  le 
mèoie  établissement ,  et  faisant  partie  du  même 
envoi,  ont  été  étudiés  sous  le  rapport  du  rende- 
ment en  cendres. 

Cet  examen  a  donné  les  résultats  suivants,  dont 
chacun  représente  la  moyenne  d'au  moins  deux  dé-* 
terminations  concordantes  dans  les  limites  d'exac- 
titude que  comporte  ce  genre  de  recherches. 

N*  (i).  Houille  de  la  couche  dite  la  Robert-- 
Browne  et  Jgassiz.  (Travaux  de  la  Taupe.) 

Densité 1»34 

Gendres  p.  0/0.    .    .  .  8,60 

Coke  boursouflé.  .  •  •  73«60 

ProduiU  \oiatils.  .   .  .  26,40 

Plomb  réduit  pour  1  g.  28,67 

OU  déduisant  par  le  calcul  des  données  ci-dessus 
celles  relatives  à  la  même  houille  supposée  pure. 

Densité 1,28 

Coke 71,12 

Produits  volatik.  .  .  .  28,88 

Plomb  réduit 31,36 

N**  (s).  Houille  de  la  couche  dite  la  Louise^ 
(Mêmes  travaux  de  la  Taupe.) 

Densité 1^31 

Gendres  p.  0/0 4,70 

Coke  boursouflé.  .  .  .  73,20 

Produits  volatils.  .  .  .  26,80 

Plomb  réduit 29,58 

OU  résultats  théoriques  pour  la  houille  pure  : 

Densité 1,28 

Coke 71,88 

ProduiU  volatils.  .  .  .  28,12 

Plomb  rédoit 31,04 
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JN"  (3).  Houille  de  la  couche  dite  de  Quatre- 
Pieds  ou  àufoîid  du  puits.  (Mêmes  travaux  de  la 
Taupe.) 

Dnuité 1,83 

Gendres  p.  0/0 6,80 

Coke  boursouflé.  .  .  .  73,00 

Produits  volatils.  .  .  .  27,00 

Plomb  rédait 99,57 

on  résultats  théoriques  : 

Deniitrf t,S8 

Coke 71,03 

Pi-oduite  volatils.  .  .  .  28,97 

Plomb  réduit 31,73 

19"  (4)-  Houille  de  la  couche  dite  la  Félicie. 

(Travaux  d'Arrest). 

Denaité 1,30 

Cendres  ........  6,50 

Coke  boursouflé.  •  ■  .  74,00 

Produits  volatils.  .   .  .  26,00 

Plomb  réduit 29,53 

oa  résaltats  théoriques  : 

Donûté 1,27 

Coke 72,19 

ProdoiU  volatils.  .  .  .  27,81 

Plomb  réduit 31,58 

K"  (5).  Houille  de  la  couche  dite  la  Truelle. 
(Mêmes  travaux  d'Àrreat.) 

Deoiité 1,33 
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N"  (6).  Coke  fabriqué  avec  la  houille  de  la 
Roberi'Browne  et  Jgdssiz. 

Ce  coke  a  donné  à  l'incinération  : 

Cendres.  .  .  .         12  p.  0/0. 

N*  (7).  Coke  fabriqué  avec  de  la  houille  extraite 
de  la  Louise. 

Ce  coke  a  donné  à  Tincinération  : 
Cendres.  ...         8  p.  0/0. 

N*  (8).  Coke  fiibriqué  avec  les  houilles  mélan- 
gées de  la  Robert^Érowîie  et  Agassiz  et  de  la 
Louise. 

Ce  coke  a  donné  à  f  incinération  : 

Cendres.  .  .  .         11p.  0/0. 

Ces  divers  cokes,  tous  d'une  belle  apparence 
et  d'une  bonne  fabrication,  sont  les  premiers 
que  le  bassin  de  Bassac  ait  livrés  en  quantité 
notable  au  commerce.  Les  essais  jusque-là 
faits  (voir  le  compte  rendu  du  laboratoire  de 
Clermont  pour  io4i  )  n  avaient  pas  donné  à 
beaucoup  près  de  résultats  aussi  satisfaisants.  Il 
ressort  aailleurs  de  l'examen  de  ces  cokes  et  des 
diverses  houilles  de  la  concession  de  la  Taupe , 
que  la  couche  dite  la  Louise  est  en  raison  de  sa 
pureté  la  plus  propre  à  la  fabrication  du  coke,  et 
encore  que  les  nouilles  de  la  Taupe  dans  leur  en- 
semble plus  bitumineuses  et  moins  carbonées  que 
celles  d  Arrest  doivent  convenir  particulièrement 
a  la  forge,  tandis  que  ces  dernières  peuvent  leur 
être  préférées  pour  la  grille. 
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N*  (a).  Même  mine ,  couche  dite  couche  de 
Deux  Mètres.  Cest  la  deuxième  couche  dans 
Tordre  de  formation.  Le  gîte  exploité  est  une 
lentille  d'environ  16  mètres  d'allongement,  au- 
tant de  hauteur  et  2  mètres  d'épaisseur  maximum. 

La  houille  a  donné  : 

DenAÎté 1,33 

Cendres  grises.  .  .•  .  13,90 

Coke  boursouflé. .  .  70,20 

Produits  volatils.  .  .  29,80 

Plomb  réduit.  .   .  .  25,50 

ou  résultats  théoriques  : 

Densité 1^24 

Coke 65,39 

Produits  volatils.  •  .  34,61 

Plomb  réduit.  .  .  .  29,62 

N*  (Z\  Même  mine;  troisième  couche* dans 
Tordre  de  formation.  C'est  la  couche  la  plus  rap- 
prochée du  puits  d'extraction,  rognon  de  la  tra- 
verse. Ce  EOgnon  n'est  encore  connu  que  par  sa 
tête  exploitée  sur  une  hauteur  de  10  mètres  et  un 
allongement  de  1 3  mètres;  son  épaisseur  maxima 
étant  de  3  mètres. 

La  houille  a  donné  : 


Densité 

Gendres  grises.  . 
Coke  boursouflé. 
Produits  volatils. 
Plomb  réduit.    . 


1,36 
16,50 
69,70 
30,30 
24,11 


OU  résultats  théoriques  : 

Densité 1,25 

Coke 63,71 

Produits  volatils.  .   .  36,29 

Plomb  réduit.  .  .  .  28^87 

N"*  (4).  Même  mine,  même  couche  ou  plutôt 
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même  assise  de  terrain  houiller,  rognon  de  la 
galerie  d'allongement.  Ce  romon,  remarquaUe 
par  sa  forme,  est  une  Téritabie  boule  ou  ^thèn 
d'environ  lo  mètres  de  diamètre. 
La  houille  a  donné  : 

DeDsitë 1,«8 

Cendres  grises.  .  .  .      4,20 

Coke  boursouflé, .  .     69,90 

Produits  ToUtib. .  .     30,10 

Plomb  réduit.   .  .  .     38,36 
ou  résultats  théoriques  : 

Densité I,9S 

Coke «8,58 

Produits  volatils.  .  .     31,43 

Plomb  réduit.   .  .  .    S9,âO 

N°  (5).  Même  mine,  même  assise  du  terrain 
houilter,  rognon  du  puits  d'air.  Ce  rognon  a  pour 
plus  grandes  dimensions  une  quinzaine  de  mètres 
en  allongement,  six  en  hauteur  et  cinq  en  épais- 
seur. 

La  houille  a  donné  : 

Densité 1,27 

Cendres  grises.  .  .      7,00 

Coke  boursouflé.  .    69,40 

Produits    volatils.     30,60 

Plomb  réduit.  .  .    37,66 


ou  résultats  théoriques  : 


LABOBATOIRE    DB    OLBRMONT-FBRBAlfD.        l39 

La  houille  a  donné  : 

Densité.  1,38 

Cendres  grises.  ...  6,iO 

Coke  boui-sonflé. .  .  67,10 

Produits  volatils.    .  32,90 

Plomb  rédnit.  .  .  .  27,45 

OU  résultats  théoriques  : 

Densité 1,24 

Coke .  04,85 

Produits    volatils.    .  35,15 

Plomb  réduit.  .  .  .  29,26 

N"*  (7).  Même  mine,  deuxième  couche  dans 
Tordre  de  formation  ou  toit  de  la  précédente. 
La  houille  a  donné  : 


Densité. 


1,28 


Cendres  grises.  .  .  .  4,40 

Coke  boursouflé.  •  .  B8,M 

Produits  volatils. .  •  31,60 

Plomb  rédnit.   .  .  •  29,13 

ou  résultats  théoriques  : 

Densité 1,26 

Coke 66,95 

Produits    volatils.   .  33,05 

Plomb  réduit.   .  .  .  30,47 

Toutes  ces  houilles,  comme  on  le  voit,  difl[%^ 
rent  peu  sous  le  rapport  de  leur  composition  qui 
les  place  parmi  les  houilles  grasses  à  longue 
flamme;  d autre  part,  leurs  caractères  extérieurs 
et  leurs  emplois  établissent  entre  elles  le  même 
rapprochement;  elles  donnent  toutes  une  pous- 
sière également  bleuâtre  seulement  en  masse; 
leur  aspect  diflfôre  selon  leur  pureté.  Ainsi ,  celles 
pures  sont  d'un  beau  noir  éclatant,  comme  les 
n^  1 ,  4»  69  7-  i  celles  terreuses,  au  contraire ,  pas- 
sent au  brun  mat  d'autant  plus  prononcé  qu  elles 
sont  plus  impures  comme  les  n^'  a,  3  et  5.  La 
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un  filon  mis  ù  nu  par  les  travaux  de  la  route  dé- 
partementale de  Murât  h  Massiac. 

Cinq  grammes  de  galène  sensiblement  pure 
ont  été  coupelles  directement  avec  addition  de 
plomb  ;  on  a  obtenu  un  bouton  d'argent  pesant 
0^,001 3. 

Galène  argentifère  de  Tinière^  commune  de 
Beaulieu  (Cantal).  — -  Cette  galène  à  grains  fins 
est  intimement  associée  à  du  fer  carbonate,  de  la 
baryte  et  du  quartz.  Ces  divers  minéraux  consti- 
tuent sur  ce  point  à  la  limite  même  du  terrain 
houiller  et  de  granit  encaissant  un  puissant  filon 
N.-S.y  surtout  remarquable  par  la  présence  de 
masses  assez  considérables  de  baryte  carbonatée. 

Cinq  grammes  de  galène,  sensiblement  pure, 
ont  été  coupelles  directement  avec  addition  de 
plomb;  on  a  obtenu  un  bouton  d'argent  pesant 
0*^,0 i5y  ce  qui  donne  pour  teneur  de  la  galène 
essayée  o,ooi  d'argent. 

Galène  remise  par  M.  Lapeyre ,  dAurillaCj 
comme  provenant  des  environs  de  Calvinet 
{Cantal).  —  Celte  galène,  sur  l'origine  de  la- 
quelle on  n'a  pu  encore  obtenir  de  renseigne- 
ments précis,  est  à  larges  facettes. 

Cinq  grammes  ont  été  coupelles  directement 
avec  addition  de  plomb  ;  on  a  obtenu  un  bouton 
d'ai^ent  pesant  o*^'  ,00 1 5 . 

Ce  qui  donne  pour  teneur  de  la  galène  essayée 
o,ooo3  d'argent. 

Galène  de  la  Bastide^  commune  de  Sanns 
(Cantal).  —  Echantillon  adressé  par  M.  le  maire 
de  la  commune  de  Sarrus,  comme  provenant  d'an* 
ciens  travaux ,  qui  ont  sans  nul  doute  valu  au 
ruisseau  qui  les  baigne  son  nom  de  ruisseau  de  Las 
Caves. 
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(2)  Calcaire  du  sommet  du  monticule  du  Bel- 
Air.  —  II  appartient  à  la  partie  inférieure  du 
deuxième  étage  jurassique,  et  il  renferme  quel- 
ques fossiles  caractéristiques  de  Toxford-clay  ;  il 
est  maroo-compacte ,  d'une  couleur  grisâtre  ;  il 
domie  une  chaux  éminemment  hydraulique,  et 
il  peut  facilement  être  exploité  à  ciel  ouvert. 

(3)  Calcaire  de  Daix  ,  dit  pierre  maorie.  — 
Ce  calcaire  se  trouve  au  même  niveau  géologique 
que  celui  du  monticule  du  Bel -Air,  mais  il  est 
plus  marneux  et  sa  cassure  est  plus  terreuse  ;  cal- 
ciné en  gros  fragments ,  il  décrépite  fortement,  et 
après  sa  conversion  en  chaux ,  il  fuse  difficilement 
dans  Veau,  de  sorte  qu'il  serait  nécessaire  de 
JTenapIoyer  en  poudre ,  et  de  le  gâcher  à  la  ma- 
nière des  ciments. 

(4)  Calcaire  de  Fontaine.  —  Il  forme  plusieurs 
hancs  d'une  épaisseur  totale  de  quatre  à  cinq  mè- 
tres, correspondant  aux  couches  dont  les  deux 
calcaires  précédents  ont  été  extraits.  Il  est  plus 
compacte  et  d'un  gris  un  peu  jaunâtre  ,*  il  donne 
une  chaux  moyennement  hydraulique  qui  fait 
prise  après  douze  ou  quinze  jours  d'immersion. 

(5)  Calcaire  du  pied  de  [escarpement  de  la 
hutte  de  Talant.  —  Calcaire  sub-compactc ,  à 
cassure  conchoïdale,  de  couleur  jaunâtre,  formant 
une  série  de  petits  bancs  de  o"",  i  o  à  o"",  1 5  d'épais- 
seur, pressés  les  uns  contre  les  autres  sans  interpo- 
sition de  marnes  et  situés  à  la  partie  la  plus  basse 
du  deuxième  étage  jurassique  ;  sur  la  dalle  nacrée, 
dans  la  position  qu'occupent  habituellement  les 
marnes  oxfordiennes  et  le  minerai  de  fer  qui  leur 
est  subordonné.  Ce  calcaire  ne  jouit  daucuuc 
propriété  hydraulique. 
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'  '»*   M-  ■*  larges  facettes. 

!!',s...u->ont  été  coupelles  directement 
'   ^  ^,.  oe  plomb;  on  a  obtenu  un  bouton 
..  ^sjui  0,001. 
'    ...  ioune  pour  teneur  de  la  galène  essayée 
^ .,  "  i  Hïent  seulement. 
,,.,.iit}  Se-  Rouffiac ^  canton  de  la  Roque- 
.,.1  yuntal). — Cette  galène  est  à  laides  fa- 
.^>i(.->;  elle  provient  d*un  filon  quarizeuz  qui 
.t,iiti«rut  en  même  temps  du  plomb  phosphaté 
(Oi  et  du  manganèse. 

Oiiiq  gramme»  ont  été  coupelles  directement 
j^ytM  admtion  de  plomb.  On  a  obtenu  un  bouton 
d'urgent  pesant  0,001. 

Ce  qui  donne  pour  teneur  de  la  galène  essayée 
u,ooo3  d'argent  seulement. 

Essais  qualitatifs  de  la  baryte  carbonatée  de 
Tmière  (Cantal)- 
Un  premier  échantillon  adressé  au  laboratoire 
deClermont,  par  M,  Chenot,  a  donné  lieu  k  la 
détermination  de  la  nature  précise  de  ce  minéral. 
Sa  densité  trouvée  de  4,33,  sa  solubilité  dans  les 
acides  avec  eOervescencet  la  précipitation  totale 
dei  aela  fournis  par  l'acide  sulfurique,  encore   la 
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et  ont  donné  lieu  à  des  essais  variés  et  sur  une 
assez  grande  échelle.  Ces  essais  ont  eu  principale- 
ment pour  but  de  constater  l'utile  emploi  de  ce 
carbonate  au  lieu  et  place  du  minium  dans  la 
fabrication  des  cristaux,  aussi  Futile  emploi  de  ce 
même  minéral  pour  la  fabrication  en  grand  de  IV 
cétate  de  baryte  à  employer  au  lieu  et  place  de 
l'acétate  de  plomb  dans  la  teinture  des  étoffes. 

Ces  essais,  dont  les  produits  ont  été,  comme 
échantillons ,  soumis  par  M.  Chenot  à  diverses 
maisons  de  fabriques,  permettent  d'espérer  qu'il 
sera  tiré  un  profitable  parti  du  gtte  de  baryte 
carbonate  de  Tinière,  si  d'ailleurs  u  répond  sous 
le  rapport  de  la  quantité  et  de  l'exploitation  aux 
espérances  conçues. 


Laboratoire  de  Duoh  (Gôte-d'Or),  dirigé  par  M.  Fingénieur 
des  mines  GUILLEBOT  DE  NERYILLE. 

I*  Analyses  de  six  calcaires  des  environs 

de  Dijon  (i). 

Il  était  important  de  rechercher,  aux  environs 
de  Dijon  ,  des  calcaires  propres  à  fournir  la  chaux 
hydraulique  nécessaire  pour  les  grands  travaux  de 
maçonnerie,   qui  seront  incessamment  en  cours 

(1)  Indépendamment  de  l'analyse  par  le  procédé  ordi- 
nûre,  10  granunes  de  chaque  calcaire  ont  été  fortement 
calcinés ,  la  chaux  obtenue  dans  cette  opération  a  été  ré- 
duite en  poudre  et  traitée  par  Facide  muriatique  étendu  ; 
l'argile  qui  s'était  combinée  avec  la  chaux,  par  rcffet 
de  la  calcination ,  et  qui,  par  const'quent,  devait  être 
désifmée  sous  le  nom  iïargile  hj^draulicantey  a  été  en 
partie  dissoute  dans  la  liqueur  acide ,  et  en  partie  réduite 
à  Fétat  floconneux ,  de  teUc  sorte  qu'il  a  été  facile  de  la 
séparer  du  sable  quartzeux,  par  déâmtalion. 
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(2)  Calcaire  du  sommet  du  monticule  du  Bel- 
Àir.  —  n  appartient  à  la  partie  inférieure  du 
deuxième  étage  jurassique,  et  il  renferme  quel- 
ques fossiles  caractéristiques  de  Toxford-clay  ;  il 
est  mamo-compacte ,  d'une  couleur  grisâtre  ;  il 
donne  une  chaux  éminemment  hydraulique ,  et 
il  peut  facilement  être  exploité  à  ciel  ouvert. 

(3)  Calcaire  de  Daix  ,  dit  pierre  morte.  — 
Ce  calcaire  se  trouve  au  même  niveau  géologique 
que  celui  du  monticule  du  Bel -Air,  mais  il  est 
plus  marneux  et  sa  cassure  est  plus  terreuse  ;  cal- 
ciné en  gros  fragments ,  il  décrépite  fortement ,  et 
après  sa  conversion  en  chaux ,  il  fuse  difficilement 
oans  Veau,  de  sorte  qu'il  serait  nécessaire  de 
tenxplojev  en  poudre ,  et  de  le  gâcher  à  la  ma- 
nière des  ciments. 

(4)  Calcaire  de  Fontaine.  —  Il  forme  plusieurs 
bancs  d*une  épaisseur  totale  de  quatre  à  cinq  mè- 
tres, correspondant  aux  couches  dont  les  deux 
calcaires  précédents  ont  été  extraits.  H  est  plus 
compacte  et  d'un  gris  un  peu  jaunâtre  ;  il  donne 
une  chaux  moyennement  hydraulique  qui  fait 
prise  après  douze  ou  quinze  jours  d'immersion. 

(5)  Calcaire  du  pied  de  F  escarpement  de  la 
butte  de  Talant.  —  Calcaire  sub-compacte ,  à 
cassure  conchoïdale,  de  couleur  jaunâtre,  formant 
une  série  de  petits  bancs  de  o~,io  à  o"", 1 5  d'épais- 
seur, pressés  les  uns  contre  les  autres  sans  interpo- 
sition de  marnes  et  situés  à  la  partie  la  plus  basse 
du  deuxième  étage  jurassique  ;  sur  la  dalle  nacrée, 
dans  la  position  qu'occupent  habituellement  les 
marnes  oxfordiennes  et  le  minerai  de  fer  qui  leur 
est  subordonné.  Ce  calcaire  ne  jouit  d'aucune 
propriété  hydraulique. 
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(6)  Calcaire  du  sommet  de  i escarpement  de 
ta  butte  de  Talant.  11  succède  immédiatement 
aux  assises  du  colcaire  précédent ,  mais  il  est  infé- 
rieur aux  couches  qui  nous  ont  donné  les  échan- 
tillons (a),  (3)  et  (4).  Demâmequele  calcaire n*  5, 
il  ne  paraît  pas  renfermer  de  fossiles  ;  il  présente 
presque  identiquement  la  même  composition, 
mais  sa  texture  est  moins  compacte,  sa  cassure 
est  un  peu  terreuse,  et  sa  couleur  est  légèrement 
griee.  Il  ne  peut  non  plus  être  d'aucun  usage  dans 
les  constructions  hydrauliques. 

a*  Analyse  du  minerai  de  fer  de  Fellerot. 

Ce  minerai  Jbrmedans  le  lias  ,  immédiatement 
au-dessus  du  calcaire  à  gryphées,  unecouche  que 
l'on  a  reconnue  dans  plusieurs  localités ,  mais  qui 
n'est  exploitée,  dans  le  département  de  la  Côte- 
d'Or,  qu  à  Vellerot,  pour  alimenter  le  haut-four^ 
neau  de  I^cancbe.  L'épaisseur  de  cette  couche 
varie  de  o'^^o  &  o^^Go;  c  est  une  lumachelle  à  pAte 
ferrugineuse  compacte  enclavant  des  rudiments 
d'oolites  miliaires  et  de  nombreux  fossiles  (Pec- 
tens,  Plagiostomes ,  etc.))  dont  le  tét  est  trans- 
formé en  chaux  carbonatée  ordinairement  Apa- 
thique et  quelquefois  géodique, 

À  la  partie  moyenne  de  cette  couche ,  il  existe 
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Peroxyde  de  fer.  .  .  0,S80 
Oxyde  de  manganèse.  ) 

Oxyde  de  chrome.  .  .  )  *'^^- 

Acide    phosphorîqne.  0,003 

Alumine  •oluble.  .  .  0,011 

Carbonate  de  chaux.  0,571 

Argile 0,101 

£au 0,034 

1,000 

Teneur  en  fer  métallique ,  19,40  P*  loo. 

Le  noiinerai  en  poussière  a  été  trouvé  composé 
des  éléments  suivants  : 

Peroxyde  de  fer.  .  .  •  0,350 
Oxyde  de  manganèse.  \ 

Oxyde  de  chrome.  .  .  >  traces. 
Acide   phosphorique.  ) 

Alumine  sofuble.    .  .  0,028 

Carbonate  de  chaux*  .  0,â54 

Argile 0,306 

Eau 0,06S 

1,000 

Teneur  en  fer  métallique ,  a4i^^  P*  i^^- 

Ces  minerais  sont  traités  à  Lacanche  avec  un 
mélange  de  mines  de  Thomirey  et  de  Chance^ 
lay,  pour  fonte  de  moulage  en  première  fîision  ; 
l'acide  phosphorique  qu'ils  renferment  nuirait  à 
la  qualité  du  fer  que  1  on  pourrait  fabriquer  avec 
ces  fontes;  mais,  depuis  longtemps,  la  forge  de 
Lacanche  est  tenue  en  chômage. 

3*  Analyses  des  minerais  de  fer  de  Thomirey 

et  de  Giancelaj. 

Ces  deux  minerais  appartiennent  à  un  terrain 
d'alluvion  qui  paraît  provenir  en  grande  partie  du 
remaniiffnent  des  marnes  du  lias ,  et  qui  recouvre 
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alternativement  du  calcaire  à  gryphées  et  de  l'ar- 
koae. 

Us  ont  donné  k  l'analyse  : 


Tomir.r. 

Ch«DC«Uï. 

(a) 

p.  o     dodefcr 

o,33o 
o,o5o 

Iricci 

o.43« 
o,Ï58 

o,ai3 

0.018 

o.4j6 
0.144 

Oxjdc  de  chrome 

Ginsnc  argileuw 

ToUnz 

i.ooo 

1.000 

TL-ncnrentci-miUlliqui 

o.33o 

o.a68 

(  1  )  Minerai  de  TTiomirey.  —  Il  se  présente 
eo  grains  assez  irrégulïers,  mais  ayant  une  ten- 
dance Ji  la  forme  pisolitique ,  de  grosseur  très- 
variable  et  de  couleur  brune  ;  ces  grains  sont  mé- 
langés de  fragments  de  plaquettes  ai^Io-ferrugï- 
neuses  et  de  quelques  particules  magnétiques;  ila 
d^agent  une  forte  odeur  de  chlore  lorsqu'on  les 
traite  par  l'acide  muriatique. 

(3)  Minerai  de  Ckancelay.  —  Ce  minerai  est 
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avec  addition  de  castine  ;  on  préfère ,  à  Lacanche , 
les  mélanger  avec  1/2  de  leur  poids  de  minerai  de 
Vellerot,  et  les  analyses  qui  précèdent  justifient  le 
choix  de  ces  proportions  ,  sous  le  rapport  de  la  fu- 
sibilité des  gangues;  on  obtiendrait  un  mé« 
lange  plus  facilement  fusible  encore  et  plus  éco- 
nomique ,  en  remplaçant  dans  chaque  charge  une 
congé  de  minerai  ae  Yellerot  par  une  demi-congé 
de  dolomie,  fondant  dont  il  existe  plusieurs  gîtes 
à  portée  de  l'usine ,  tant  dans  le  terrain  keupé-. 
rien  que  dans  les  calcaires  subcompactes  de  1 00- 
lite  inférieure. 

4*  Analjse  du  minerai  de  fer  dAisy. 

Le  minerai  de  fer  hydroxydé  d'Aisy  forme  une 
sorte  de  croûte  de  d^^ZS  d'épaisseur  moyenne ,  à 
la  surface  du  granité ,  sous  une  couche  d'argile 
grisâtre  qui  renferme  de  petits  bancs  discon- 
tinus de  lumachelle  calcaire  pénétrée  de  chaux 
fluatée. 

La  structure  intime  de  cette  croûte  de  minerai 
est  éminemment  concrétionnée ;  elle  présente, 
sur  un  très-petit  espace,  une  foule  de  replis 
orientés  dans  toutes  les  directions ,  et  qui  sem- 
blent indiquer  que  le  liquide  qui  tenait  l'oxyde  de 
fer  en  dissolution  a  été  sécrété  de  tous  les  points 
de  la  surface  du  granité. 

L'oxyde  de  fer,  de  couleur  jaunâtre  et  veiné  de 
brun,  est  criblé  de  petites  cavités  géodiques;  il 
empâte  des  cristaux  de  quartz  et  de  feldspath  qui 
proviennent  de  la  désagrcgatiop  des  éléments  au 
granité  ^  et  qui  deviennent  tellement  abondants 
en  quelques  points  de  la  masse  du  minerai ,  qu'ils 
lui  donnent  l'apparence  d'un  porphyre  en  décom- 
position. 
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L'aQaljrse  de  ce  mioeni  >  àmaié  les  rdnllalt 

suivanti  : 

Ferotjde  de  fer 0,4» 

Oxvde  rouce  de  Bununiw  .  .  0,014 

Alumine  wlable 0,010 

CerboDtte  de  duiax 0,1SO 

Cu-booite  de  magnriHC i  .  — 

CartMutedepnrtoirdediiw.  .  .)  "*"** 

Sable  gruitiobe. 0,148 

Baa  et  otjgene 0,140 

1,000 

Tenearen  farnétoUiquei  334i  p<  loo. 

On  n'a  pas  trouvé  dans  ce  minerai  des  soin- 
stancea  susceptibles  de  nuire  k  la  qualité  du  fer, 
mais  il  ne  serait  pas  impossible,  d après  sa  poù- 
tion  géologique,  que  quelques  parties  de  sa 
couche  fussent  imprégnées  Je  sulfate  de  baryte. 

11  n'a  pas  été  essayé  pour  le  chrdme. 

Ce  minerai  est  eiploité  h  del  ouvert  dam  êm 
terrains  de  peu  de  valeur,  b  a  mètres  de  n«K 
fondeur ,  et  a  une  distance  de  3  kilomètres  d«To- 
nne  de  Maison-Neuve,  de  sorte  que,  rendu  m 

E;uculard  et  prêt  k  fondre,  il  ne  revient  qn'k  5  fr. 
e  mètre  cube.  On  t'emploie  en  mélange  avec  le 
minerai  siliceux  et  alumineux  de  Tbostes. 

5*  Analyse  du  minerai  de/er  de  Montlay. 

Les  calcaires  lumachelles,  situés  li  la  partie  in- 
férieure du  lias,  renrcnncnt,  à  Montlay,  Jutlle- 
nay,  Lacour  d*Arcenay,  etc.,  dans  l'arrondisse- 
ment de  Scmur,  une  couche  de  minerai  de  fer 
hydroiydé  ircnvjron  o',go  de  puissance  moyenne, 
composée  lie  plaquettes  argilo- ferrugineuses  su- 
perposées &  un  petit  banc  marneux  duns  lequel 
sont  tlLsiiémiocs   des   r(^nons  et  des  géodes  de 
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même  nature  que  les  plaquettes  :  cette  couche 
repose  alternativement  sur  le  calcaire  lumachelle 
même  et  sur  un  banc  d'ai^ile  blanche  ;  sa  richesse 
varie  avec  la  nature  de  son  mur^  elle  est  plus  fer- 
rugineuse au  contact  de  l'argile  et  plus  argileuse 
au  contact  du  calcaire* 
L'analyse  du  minerai  le  plus  riche,  le  seul 

Îu'on    se    propose    aujourdnui    d'exploiter,    a 
onné  : 

Peroxyde  de  fier.  .  •  .  0,458 
Oxyde  de  maii^anèse.  0,032 
Alumine  solubïe.   .  .      0,03A 

Argile 0,306 

Eau  et  oxygènt.  •  .  .      0,168 

Total.  .       1,000 

Teneur  en  fer  métallique ,  3 1,20  p.  loo. 

On  n'a  recherché  ni  le  chrome  ni  le  phos- 
phore, et  Ton  ne  soupçonne  même  pas  dans 
ce  minerai  la  présence  de  ce  dernier  corps. 

Le  minerai  de  Montlay  pourrait  être  fondu  seul 
avec  addition  de  i5  à  :20  p.  100  de  son  poids  de 
castine  ;  il  n'y  a  pas  encore  été  traité  au  haut- 
fourneau  de  Maison-Neuve ,  qui  n'est  en  activité 
Sue  depuis  peu  de  temps ,  et  qui  consomme  ex- 
usivement  du  minerai  d'Aisy  et  des  mines  eu 
terre  de  Thostes;  mais  on  se  propose  de  l'introduire 
prochainement  dans  le  lit  ae  tusion ,  et  son  em- 
ploi apportera  une  nouvelle  économie  dans  le 
roulement  de  ce  fourneau. 

Ce  minerai  alimentait ,  au  ouinzième  siècle  , 
un  flussofen ,  dont  on  retrouve  les  ruines  au  pied 
du  château  de  Lamotte-Tornant,  et  il  produisait 
d'excellente  fonte  grise  ,  dont  on  a  ramassé  quel- 
ques débris  qui  ont  donné  au  puddlage,  avec 
peu  de  déchet,  du  fer  de  première  qualité. 


I 
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6'  Analyse  de  la  mine  en  terre  de  Thostes. 

La  mine  eo  terre  de  Thostes  est,  parmi  les 
nombreuses  variétés  de  mioerai  que  présente  ce 
gite  si  remarquable ,  la  seule  qui  soit  aujourd'hui 
traitée  à  l'usine  de  Maisoa-Meuve  ;  elle  forme  une 
couche  de  o^gSo  de  puissance  moyenne  reposant 
sur  une  assise  d'argiJe  blanche  qui  renferme  des 
bancs  de  calcaire  lumachelle ,  et  elle  est  recou- 
verte par  une  roche  de  quartz  qui  paraît  être  en 
partie  contemporaine  du  dépôt  du  calcaire  à  gry- 
phées.  Ne  pouvant  pas  entrer  ici  dans  des  détails 
géolcœiques  qui  doivent  faire  l'objet  d'un  travail 
spécial ,  je  me  bornerai  à  indiquer  que  l'origine 
du  mioerai  de  Thostes  paraît  devoir  être  attribuée 
à  une  sublimation  de  fer  oligiste  qui  a  pénétré  al- 
ternativement des  roches  calcaires ,  siliceuses  et 
alumineuses;  la  mine  en  terre  appartient  à  cette 
dernière  catégorie  de  roches ,  c'est  une  argile  for- 
tement imprégnée  de  fer  oligiste ,  d'un  rouge 
fonce,  à  reflets  métalliques  dans  les  parties  qui 
ont  subi  l'action  d'un  frottement,  happant  à  la 
langue  et  tachant  fortement  les  doigts;  elle  est 
môlée  de  rognons  de  fer  oligiste  compacte  qui 
présentent  quelquefois  des  géodes  tapissées  de 
cristaux  rhomboédriques  très-aplatis. 

Son  analyse  a  donné  : 
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tie  substaocc!)  nuisibles  à  la  qualité  du  fer,  mais  on 
n'y  a  pas  encore  recherché  de  chrome. 

Ce  minerai  était  de  nature  à  être  avantageuse- 
ment mélangé  avec  celui  d'Aisy;  une  charge 
composée  de  iSokilogrammeis  de  minerai  d'Aisy, 
lao  Vilogrammes  de  mine  de  Thostes  et  3o  kilo- 
grammes de  castioe,  devait  fondre  très-facile- 
ment dans  un  fourneau  souillé  à  l'air  chaud,  on 
s'est  rarement  écarté  de  ces  proportions  depuis 
que  le  fournrau  de  Maison-Neuve  est  en  feu  ,  i:t 
1  on  a  obtenu  de  bonne  fonte  de  foi^  avec  une  al- 
lure régulière. 

^*  Essais  de  quelques  minerais  de  fer  traités 
dans  les  hauts -fourneaux  du  ChâtUlon- 
ruûs. 
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Tous  ces  minerais  appartiennent  k  la  partie  in- 
férieure du  terrain  des  marnes  oxfordiennes  qui 
présente,  au  nord-ouest  du  département  de  la 
Côte-d'Or,  un  immense  développement.  Us  sont 
formés  d'oolites  miliaires  disséminées  dans  des 
bancs  calcaires  et  marneux  sur  une  hauteur  d'en- 
viron 4  mètres  k  ^,5o,  et  concentrées  surtout 
dans  une  couche  d'une  épaisseur  movenne  de 
i",ao ,  qui  repose  immédiatement  sur  1  assise  su- 
périeure du  premier  étage  jurassique.  On  les  dis- 
tingue en  mine  notre ,  mine  grise  et  mine  rouge. 
La  mine  noire  se  trouve  habituellement  au  centre 
des  blocs  de  mine  grise,  ou  bien  elle  forme 
des  couches  protégées  par  la  superposition  d'un 
banc  de  roche  vive  peu  fissuré.  La  mine  grise 
semble  être  le  résultat  d'une  première  altération 
de  la  mine  noire;  on  remarque ,  effectivement 
les  exploitaiions  de  Latrecy  et  d'Etrochey  que, 
dans  le  voisinage  des  failles,  la  mine  noire  est 
toujours  transformée  en  mine  grise,  et  cette  der- 
nière variété  est  presque  constamment  exploitée , 
k  une  petite  distance  de  la  surface  du  terrain, 
dans  des  points  où  l'action  séculaire  des  agents 
atmosphériques  a  pu  facilement  s'exercer.  La 
mine  rouge,  enfin  s  exploite  toujours  à  la  super- 
ficie du  sol  ;  elle  provient  d'une  sorte  de  remanie- 
ment, sur  place,  de  la  mine  grise,  et,  comme 
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rouge  est  la  variété  qui  en  contient  la  plus  forte 
proportion;  cette  proportion  s'élève  quelquefois 
jusqu'à  3  p.  loo  du  poids  de  la  mine  lafée.  Ces 
trois  mines  renfeitnent  aussi  assez  de  matière  or- 
ganique pour  les  rendre  fortement  magnétiques , 
lorsqu'on  les  calcine  en  vase  clos.  Je  ne  crois  pas , 
toutefois,  que  la  couleur  de  la  mine  noire  soit  due 
à  la  présence  d'une  plus  forte  proportion  de  cette 
matière  organique  ;  je  serais  tenté  plutôt  d'attri* 
buer  cette  différence  d'aspect  à  un  degré  particu- 
lier d'oxydation  du  fer;  le  phénomène  de  la  trans- 
formation de  la  mine  noire  en  mine  grise  s'ezpli- 
S  ruerait  alors  par  une  plus  complète  oxydation  du 
er,  ce  serait  un  cas  particulier  de  ce  fait  général 
observé  dans  l'étude  géologique  des  calcaires  de 
tous  les  étages  jurassiques,  et  notaumient  de 
ceux  du  Com-Brash ,  que  leur  couleur  primitive 
parait  être  le  gris  bleuâtre  foncé ,  et  qu  elle  de- 
vient roussàtre  par  altération.  Du  reste ,  j'ai  cher- 
ché à  déterminer,  dans  ces  trois  variétés  de  mines, 
le  degré  d'oxydation  du  fer,  en  employant  le  pro« 
cédé  décrit  par  M.  Ebelmen  {Annales  des  mineSy 
3«  série,  t.  XIV). 

L'essai  de  i  gramme  de  mine  noire  a  donné 
une  quantité  de  sulfate  de  baryte  correspon- 
dant à  : 

Protozyde  de  fer.  .      0,10 

L'essai  de  la  mine  grise  a  donné  : 
Protoxyde  de  fer.  .       0,06 

La  mine  rouge,  privée  de  grains  magnéti- 
ques, a  paru  ne  contenir  que  du  peroxyde  de  fer 
hydraté. 

Ces  minerais  donnent  tous ,  avec  le  nitre ,  la 
réaction  du  chrome. 
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Tous ,  essayés  à  l'appareil  de  Marsh ,  ont  donné 
de  légères  taches  arsenicales. 

Ils  ont  été  aussi  traités  pour  phosphore ,  par  le 
carbonate  de  soude  ,  au  creuset  de  platine ,  après 
avoir  été  mélangés  d'une  petite  quantité  de  silice 
bien  porphyrisée  ,  pour  retenir  l'alumine  ii  l'état 
de  sihco-aluminate.  Ils  ont  donné  avec  le  muriate 
de  chaux  uneliqueur  légèrement  louche  indiquant 
la  présence  d'une  très-minime  quantité  de  phos- 
phore. 

(i)  Mine  noire  de  Latrecy  (Haute-Marne).  — 
Quelques  parties  sont  sulfureuses,  et  cette  mine 
ne  peut  que  gagner  à  subir  une  longue  exposition 
&  l'air  ;  elle  se  conduit  un  peu  dans  les  hautâ'four- 
neaux  à  la  manière  des  scories  de  foires ,  aussi  l'a- 
doption de  l'air  chaud  a-t-elle  été  très-ravorabic  à 
l'emploi  d'une  plus  forte  proportion  de  cette 
mine  dans  le  lit  de  fusion.  A  l'air  froid,  on  ne 
pouvait  en  introduire  que  ^  à  |  du  poids  de  cha- 
que charge;  à  l'air  chaud,  cette  proportion  s'est 
élevée  jusqu'à  | ,  résultat  avantageux ,  car  cette 
mine  revient  aux  maîtres  de  la  vallée  de  l'Aube 
k  un  prix  beaucoup  moins  élevé  que  toutes  les 
mines  extraites  sur  le  territoire  de  ta  Côte-d'Or. 
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8*  Analyses  de  diverses  cloches. 
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(1) 

fj; 

(3) 

(4) 

(5 

(6) 

(7) 

Cuivre.  . 
Étain.  .  . 
Plomb.  . 

o,'ji5a 
0,0094 

0,7878 

o,3ia'jt 
traces. 

0,7856 
0, ^0^6 
0,0008 

o,8î81 
0,  i6'jo 
0,0096 

0,8296 

0,  i6-i4 
0, 0080 

0, aou8 

» 

• 

TolaDX. . 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

I  )  Ancienne  cloche  de  Daix. 

'2)  Id.  d'Arc-sur-Tille. 

^3)  Id.  de  Norges. 

4)  Id.  d'Arcenant. 

)5J  Id.  d'Essey. 

^6)  Nouvelles  cloches  de  Lamotte-Tornant  et 
Saint-Rémy ,  fondues  dans  la  même  opération. 

(7)  Nouvelles  cloches  de  Norges,  Arc-sur^ 
Tille  et  Yéronnes  provenant  d'une  même  fonte. 

Les  analyses  du  bronze  des  anciennes  cloches 
Qnt  toujours  eu  pour  but  de  servir  de  bases  aux 
devis  de  refonte ,  et  celles  des  nouvelles  cloches , 
de  constater  si  le  fondeur  s'était  soumis  aux  con- 
ditions de  ces  devis. 


Laboratoire  d*Akgers  (  Maine-et-Loire  ) ,  dingc  par 
M.  l'ingënicvr  des  mines  CAGARRIE. 

ylnaljse  microscopique  et  chimique  de  roclies 
recueillies  dans  le  département  des  Deux- 
Sciures. 

On  trouve  dans  le  département  des  Deux-Sè- 
vres,  soit  dans  les  terrains  schisteux,  soit  dans  le 
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granité,  des  roches  particulières ,  dont  la  couleur 
varie  depuis  le  vert  d'herbe  un  peu  jaunâtre  jus- 
qu'au vert  noirâtre.  Ces  roches  sont  très-teuaces, 
mais  leur  dureté  est  taible ,  leur  cassure  est  esquil- 
leuse. 

Le  mode  de  gisement  de  ces  roches  se  présente 
sous  deux  aspects  difiérents  :  dans  le  premier, 
elles  forment  des  filons  en  relation  avec  des  filons 
de  granité  d'une  nature  particulière.  Le  feldspath 
de  ce  granité  est  d'un  blanc  nacré,  translucide,  le 
quartz  peu  abondant  ;  le  mica  noir  ou  bronzé  ;  en 
pulvérisant  cette  roche  et  l'examinant  au  micro- 
scope avec  un  grossissement  de  35  à  3o  diamètres, 
on  remarque  quelques  lamelles  présentant  trois 
clivages ,  ce  qui  intuquerait  de  lliysersthène.  Les 
cristaux  de  feldspath  présentent  quelquefois ,  mais 
rarement,  les  tuacles  de  l'albite;  traités  par  les 
acides  après  porphyrisation ,  ils  ne  laissent  qu'un 
résidu  inappréciaDie.Âinsi,  l'élément  feldspathique 
dominant  est  l'orthose  avec  un  peu  d'subite ,  et 
probablement  un  peu  de  labrador.  Les  filons  de  ce 
granité  accompagoeut  ordinairement  les  filons  de 
la  roche  verte,  perçant  un  granité  commun  qui 
forme  la  masse  générale  du  terrain .  On  trouve  aussi 
dans  les  terrains  schisteux  des  filons  de  roche  verte 
souvent  accompagnés  de  porphyres  pétro-siliceuz. 

Le  second  éiat  de  la  roche  que  nous  décrivons 
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Ces  roches  présentent  à  la  vue  simple  une  agré- 
gation confuse  de  deux  éléments,  Tun  blanc, 
rautre  vert  ou  vert  noirâtre  ;  en  regardant  à  la 
loupe  une  esquille  mince ,  on  reconnaît  que  le 
minéral  blanc  est  translucide ,  et  qu  il  contient , 
disséminés,  de  petits  cristaux  opaques.  Les  miné- 
raux accidentels  sont  rares  dans  ces  roches  ;  nous 
navons  même  pu  trouver  que  de  petits  cristaux 
de  fer  sulfuré  dans  un  petit  nombre  d'échan- 
tillons. 

On  regardait  ces  roches  comme  contenant  de 
Famphibolc,  et  on  les  avaient  désignées  sous  le 
nom  d*amphibolites  ;  pourtant,  en  tes  examinant 
avec  soin  à  la  loupe ,  et  les  essayant  au  chalu- 
meau ,  nous  avons  trouvé  que  Télément  noir  ne 
présentait  que  des  traces  équivoques  de  fusion  ,  et 

ET  conséquent,  ce  ne  pouvait  être  de  lamphi* 
le  i  ces  roches  avaient  donc  été  mal  nommées , 
et  il  était  nécessaire  d'en  faire  un  examen  aussi 
complet  que  le  permettait  leur  structure  pour  en 
déterminer  la  nature  et  la  composition. 

Nous  avons  examiné  principalement  six  échan* 
tillons;  les  n^^  i ,  :2  et  3  proviennent  des  filons 
dans  le  granité  commun,  situés  au  nord  de  Dres^- 

suire;  les  n^'4  ^^  ^  ^^^  ^^  P^^^^  ^^^  ^^^  liions 
accompagnés  du  granité  que  nous  avons  décrit 
près  de  Parthenay-le- Vieux;  le  n"  6  provient  des 
environs  de  Bressuire. 

N**  I.  Au  microscope,  on  distingue  dans  IaEx«™«»«« 
poudre  provenant  de  cet  échantillon  des  grains chaî^mwa! 
blancs,  transparents,  contfmaut  beaucoup  de  pe- 
tites paillettesnoiràtrcs  opaques.  Ces  grains  ont  un 
aspect  Incrément  vitreux;  en  examinant  leur 
forme ,  on  voit  qu  ils  ont  en  général  des  cassures 
rectilignes  nettes 9  des  angles  vils;  outre  ces  in- 
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dices  de  cristiillisatioo ,  on  remarque  que  les  frag- 
ments se  groupent ,  figurant  de  croisements  ana- 
logues il  ceux  de  l'orthose.  Les  plus  petits  grains 
blancs  contieunent  des  paillettes  opaques;  celles- 
ci  ne  forment  pas  un  seul  fragment  isolé.  Dans  la 
masse ,  on  croit  pourtant  distinguer  de  petits  nids 
de  l'élément  noir;  cette  apparence  est  produite 
par  une  plus  grande  agglomération  de  paillettes 
noires  disséminées  cependant  dans  Félément 
blanc.  Au  chalumeau,  les  parties  blanches  fondent 
en  émail  gris  un  peu  dillicilement;  les  parties 
contenant  des  paillettes  noires  donnent  de  l'émail 
noir. 

N'  3.  Cet  échantillon  vient  du  même  filon 
que  le  précédent  ;  seulement ,  les  grains  opaques 
sont  en  plus  grande  quantité ,  l'on  éprouve  plus 
de  peine  à  les  fondre  au  chalumeau ,  et  d'autant 
plus  que  l'élément  blanc  est  moins  abondant. 

N°  3.  Au  microscope ,  même  aspect  que  les 
précédentes;  l'élément  opaque  est  abondant;  on 
voit  quelques  grains  de  très-petite  dimension, 
d'un  éclat  vitreux,  de  couleur  jaune  d'or. 

14°  4-  Cet  échantillon  a  l'aspect  plus  homo- 
gène que  les  autres  ;  sa  cassure  est  plus  lisse;  au 
microscope ,  ou  voit  qu'il  est  composé  de  grains 
blancs  vitreux  ,  et  de  beaucoup  de  Rrains  opaques 
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deDt  ;  les  paillettes  opaques  donnent  à  peine  des 
traces  de  fusion,  elles  se  laissent  rayer  avec  faci- 
lité. 

N*  6.  Dans  cet  échantillon ,  les  grains  opaques 
sont  disséminés  dans  une  pâte  formée  d*un  mé- 
lange intime  des  deux  éléments;  en  essayant  ces 
grains  au  chalumeau^  les  uns  fondent  à  peine, 
d'autres,  au  contraire,  fondent  avec  facilité  eu 
émail  noir. 

L'examen  que  nous  venons  de  faire  nous  donne 
déjà  des  indications  sur  la  nature  de  ces  roches; 
1  élément  blanc  appartient  au  feldspath;  Fabsence 
des  macles,  ainsi  que  la  forme  des  cristaux,  mon- 
trent que  ce  n'est  pas  de  Talbite  ;  pour  les  grains 
noirs,  il  est  évident  que  la  presque  totalité  des 

i;rains  contenus  dans  les  cinq  premiers  échantil- 
ons  ue  peut  être  de  Famphibole;  la  fusion  facile 
de  quelques  grains  du  n^  (>  paraîtrait  annoncer  la 
présence  de  ce  minéral  dans  le  dernier  échan- 
tillon. 

L'analyse  chimique  peut  seule  nous  apprendre, 
d'une  manière  certaine,  quelle  est  l'espèce  feld- 
spathique  qui  se  trouve  dans  ces  roches,  et  nous 
montrer  la  nature  du  minéral  vert  ou  uoiràtrc  dis- 
séminé dans  la  pâte  feldspathique.  Cette  recher- 
che présente  pourtant  de  grandes  dillicultés  ,  car 


purs; 

ait  permis  de  détacher  des  fragments  qui  ne  con- 
tenaient que  des  traces  de  Vélémeut  opaque. 
Pourtant  en  choisissant  avec  soin  les  parties  lesplus 

Eures,  nous  sommes  parvenus,  après  un  triage 
kborieux  à  la  loupe  ,  à  nous  procurer  une  quan- 
tité suUisante  pour  l'analyse.  Ayant  reconnu  que  la 

Toine  IF,  1843-  «« 
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matière  porph}'risée  était  i  peu  près  inattaquable 
par  les  addes ,  nous  avons  eu  recours  au  carËonate 
de  baryte. 

1  gramme  de  la  substance  à  analyser  a  été  por- 
phynsé  avec  soin  et  mélangé  intimement  avec 
5  gr.  de  carbonate  de  baryte;  on  a  placé  le  mé- 
lange dans  un  creuset  de  platine  introduit  lui- 
même  dans  un  creuset  de  terre ,  et  l'on  a  chauffé 
fortement.  On  a  mis  la  matière  refroidie  b  digérer 
avec  de  l'acide  hjdrochlorique  étendu  ;  lorsqu'elle 
a  été  complètement  décomposée ,  on  a  évaporé  k 
sec ,  puis  redissous  le  résida  et  séparé  la  silice 
comme  à  l'ordinaire  ;  on  a  obtenu  0,638  de  si- 
lice. 

On  a  précipité  la  bairte  dans  la  liqueur  filtrée 
au  moyen  de  l'acide  sulfurique;  après  avoir  séparé 
le  sulfate  de  baryte,  on  a  neutralisé  la  liqueur  par 
de  l'ammoniaque;  quelques  gouttes  d'hydrosullate 
d'ammoniaque  ont  donné  un  précipité  gélati- 
neux ,  ferrugineux  ;  on  l'a  recueilli ,  desséché  et 
calciné;  il  pesait  o,i84-  ^'^  ^  redissous  ie  tout 
dans  l'acide  muriatique  concentré ,  et  l'on  a  séparé 
l'alumine  du  fer  au  moyen  de  la  potasse  ;  le  r^du 
d'oxyde  de  fer  était  très-faible;  on  a  obtenu  0,1 77 
d'alumine,  d'où,  par  différence,  0,007  d'oxyde 
de  fer. 
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donné  un  coup  de  feu  pour  chasser  Vexcos  cVacidc. 
Le  résidu  ainsi  obtenu  pesait  oByZn  i  ;  on  l'a  dissous 
dans  Teau  et  précipité  l'acide  suHurique  par  l'acé- 
tate de  baryte,  la  liqueur  filtrée  a  été  évaporée  à 
sec,  le  résidu  calciné,  afin  de  changer  les  acétates 
en  carbonates;  en  reprenant  par  l'eau  ,  on  a  dis- 
sous les  carbonates  alcalins  et  laissé  les  carbonates 
de  baryte  et  de  magnésie.  Par  l'acide  sulfurique, 
on  a  séparé  la  magnésie  delà  baryte,-  le  sulfate  de 
magnésie  obtenu  pesait  o9,683 ,  correspondant  à 
os,oa8  de  magnésie.  Pour  s'assurer  si  l'alcali  sé- 
paré n'était  que  de  la  potasse ,  on  a  décomposé  le 
carbonate  alcalin  séparé  des  terres  par  l'acide  mu- 
riatique;  on  a  évaporé  à  sec  et  dosé  le  résidu ,  qui 
pesait  of,n4^,  corres]>ondant  à  oS,i56  de  potasse. 
On  a  dissous  le  chlorure  dans,  très-peu  d'eau, 
ajouté  du  chlorure  de  platine  et  évaporé  presque 
il  sec.  En  traitant  par  1  alcool  à  26%  on  a  laissé  le 
dilorure  de  platine  et  de  potassium  non  dissous; 
ce  résidu,  desséché  et  pesé,  a  donné  oS,8i8  de 
chlorure  double ,  qui  correspondent  à  0^,^47  *  ^^^ 
chlorure  de  potassium,    c'est-à-dire,   le  mémo 

rida  qu'on  avait  trouvé  ;  pourtant  en  évaporant 
liqueur  alcoolique  dans  une  capsule  de  verre, 
on  a  reconnu  des  traces  de  chlorure  double  de  pla- 
tine et  de  sodium. 

En  réunissant  ces  données  de  Fanalyse,   on 
trouve: 

Silice 0',628 

Alumine ,  .  0,177 

Peroxyde  de  fer 0,007 

Chaux 0,002 

Magnésie «   .  0,028 

Pous&e 0,156 

Soude traces. 

0.998 
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Pour  arriver  &  la  vraie  signification  de  cette  ana- 
lyse ,  DOus  devons  tenir  compte  de  l'élément 
opaque  qui  se  trouvait  en  petite  quantité,  il  est 
vrai ,  mais  qui  existait  cependant  dans  ta  matière 
analysée  de  manière  k  modifier  le  résultat.  La 
présence  de  la  magnésie  nous  a  confirmés  dans  la 
Hupposition  que  ce  minéral  pourrait  bien  être  du 
talc;  alors,  en  faisant  abstraction  de  la  magnésie, 
de  l'oxyde  de  fer,  et  calculant  la  quantité  de  feld- 
spath ,  en  supposant  que  ce  soit  de  l'orthose ,  nous 
aurons  : 

En  ramuiiatit'niiiU. 
1  Silice.  ...  594  645) 

Feldspath  orthose.  \  AlumiDC.    .  1 69  1S5  [  tOOO 

(potasse.  .  .  156  170) 

/Silice.   ...     34  435] 

^Alumine.  ..      8  95/ 


85)  i 
25t 
3701 


Ré&idu /  Ozydedefer. 

1  Chaux. .  . 
\  Magnésie. 

998 

Le  résultat  de  cette  opération  nous  donne  un 
résidu  dont  la  forme  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  du  talc. 

Ainsi,  ces  roches  dites  ampA{6u/(fôf  ne  seraient 
qu'un  mélange  intime  de  feldspath  et  de  talc, 
contenant  parfois,  mais  rarement,  de  l'amphi- 
bole. Les  échantillons  dont  nous  avons  donné  l'é» 
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Fanal jse  chimique;  Je  talc  estordinairecnent  plus 
abondant  dans  les  roches  schisteuses  que  dans 
celles  d'éruption  ;  on  trouve  même  parfois  au  mi- 
lieu des  schisies  des  amandes  qui  eu  sont  presque 
complètement  composées,  et  que  l'on  pourrait 
tailler  comme  les  pierres  oUaires. 


Laboratoirb  de  Yesodl  (  Haute- Saône  ),   dirigé  par 
M.  rîngénieur  des  mines  DROUOT. 

Essai  de  trois  minerais  de  fer  pisijormes  du 
département  de  la  Haute^aône,  et  de  deux 
minerais  de  fer  ootithiques  du  département 
du  Doubs. 


DÉSIGNATION 


des 


ramClPIê  C0II»TIT»A1IT1. 


Perte   au  feu  :  ean  ,  oxy- 
gène, acide  carbonique  . 

Silice  et  quarts 

Alumine 

Magnésie 

Làliaujc*         ••■••••• 

Clirôme 

Of  jderongede  manganète. 
Peroxjdc  de  fer 


Totaux. 


t 


endcment  en  fer  p    o/o. 


Dnio^iTiorr  di>  MiirtnAii, 

et  proportion  des  principales  matières 

constituantes. 
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o 
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■3 

^§5 

va 
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(I) 

(a) 

0,08a 

0^1  aa 
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0,03-2 

0.096 

trace 

néant 

0,0)8 

néant 

trace 

trace 

0,004 

0,01a 

o,4Bo 

o,4ia 

1,000 

1,000 

33 

a8 
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o 

B 
0 
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o,i58 

o,i5i 

0.104 
néant 

néant 
trace 
0.008 
0,576 


1,000 


39 


o,aio 
0.1 88 
0,078 
0,004 
0,1 1() 
tracn 

0,014 
0.390 


1,001 
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o 

B 

« 

0 

O 

PS 
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0,OÇ)U 

0,016 

8,004 

0.140 
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0,014 
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1,000 
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Les  échantillons  de  ces  minerais  ont  été  reniis 
aa  laboratoire  par  le  directeur  du  haut-fourneaa 
de  Fallon,  M.  Legrand,  qui  désirait  les  faire  es- 
sayer pour  coDnaitre  leur  teneur  en  fer  métalli- 
que et  surtout  la  nature  et  la  proportion  des  ma- 
tières vitriliables,  aQa  de  les  assortir  coaveDabl&- 
raent  pour  la  composition  des  charges. 

(i)  Minerai  en  roche  de  Saulnot,  arrondis^ 
sèment  de  Lure  (Haute-Saône).  —  Fer  oligiste 
compacte  avec  veines  minces  de  chaux  carbont- 
tée  apathique.  Ce  minerai  donne  une  poussière 
rouge  et  très-dure,  dont  quelque»  petits  grains 
sont  attirables  au  barreau  aimanté,  ce  qui  dénote 
la  présence  d'une  petite  quantité  de  protoxjde  de 
fer  ;  on  le  trouve  en  filons  dans  un  porphyre  su- 
bordonné au  terrain  de  transition. 

Deux  variétés  de  ce  minerai  ont  été  analysées 
en  i83tJ,  par  M.  l'ingénieur  en  chef  Thirria,  qui 
n'y  a  pas  trouvé  d'acide  phosphorique. 

Le  minerai  de  fer  de  Saulnot  donnait  auCrefï^ 
des  fers  ductiles  de  boune  qualité  \  mais  actuelle- 
ment les  parties  du  gîte  riches  et  exploitables  sont 
à  peu  près  épuisées.  Ce  minerai  était  autrefois 
exploité  pour  les  hauts- fourneaux  de  Saint-George, 
du  Magny,  de  Chagey  et d' Audiocourt;  il  rendait 
alors  jusqu'k  45  p.  o/o  en  fer,  mais  maintenant  il 
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avec  du  calcaire  magnésien  (de  la  dolomie  des  niuu^ 
nés  irisées  par  exemple) ,  si  on  voulait  le  fondre 
seul. 

(a)  Minerai  pisiforme  du  lieu  dit  les  Au- 
brjr^  commune  de  Neuvelle^la-Charité ,  arron-^ 
dissement  de  Vesoul  {Haute^ Saône).  —  En 
grains  tuberculeux,  mal  arrondis,  dont  le  dia- 
mètre varie  de  o'^^ooi  à  0*^,0 1 5.  Quelques-uns  de 
ces  grains  donnent  une  poussière  rouge  dénotant 
la  présence  du  peroxyde  de  fer  non  hydraté  ;  d  au- 
tres donnent  une  poussière  noire  annonçant  la 
présence  du  peroxyde  de  manganèse  ;  la  plupart 
donnent  une  poussière  jaunâtre  ;  la  masse  en  donne 
une  d'un  brun  jaunâtre  ;  quelques-uns  des  plus 
petits  grains  sont  attirables  au  barreau  aimanté, 
ce  qui  décote  la  présence  d'une  certaine  quantité 
de  silicate  de  protoxyde  de  fer» 

Le  minerai  renferme  une  proportion  d'alumine 
convenable  par  rapport  à  la  silice;  il  pourrait  être 
fondu  seul  avec  du  carbonate  de  chaux  pur* 

(3)  Minerai  pisiforme  dit  de  Neuvelle^  extrait 
sur  le  territoire  de  la  même  commune  que  le 
précédent.  —  En  grains  assez  bien  arrondis,  dont 
le  diamètre  atteint  rarement  o'^yOi  et  le  plus  sou- 
vent très-petits  ;  quelques-uns  donnent  une  pous- 
sière rouge,  et  d'autres  une  poussière  noire,  dé- 
notant la  présence  du  peroxyde  de  fer  non  hydraté 
et  du  peroxyde  de  manganèse  ;  la  plupart,  comme 
la  masse,  donnent  une  poussière  d  un  brun  jau- 
nâtre clair.  Quelques-uns  des  petits  ^ains  sont 
attirables  au  bandeau  aimanté,  ce  qui  dénote  la 
présence  du  silicate  de  protoxyde  de  fer. 

Ce  minerai  renferme  une  proportion  d'alumine 
bea  ucou p  tra|kforte  par  rapport  à  la  silice.  Il  doit  être 
mélangé  avec  des  minerais  siliceux ,  tels  que  celui 
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précité  de  Saulnot,  par  exemple,  et  de  la  castioe. 
Ces  deux  derniers  minerais  appartiennent  il  la 
formation  géologique  tertiaire  d'eau  douce;  ils 
renferment  très-probablement  du  phosphore  et 
de  l'arsenic  qui  nuiraient  à  la  qualité  de  fer  duc- 
tile, c'est  du  moins  ce  que  l'on  doit  supposer  par 
aniitogie,  et  d'après  les  recherches  faites  sur  d'au- 
tres minerais  extraits  dans  les  environs  de  la  com- 
mune de  Neuvelle. 

(4)  Minerai  hydroxjdé  ooUtique  en  roeke 
de  ïioumois ,  arrondissement  de  Beaume-les- 
Dames  (Doubs).  —  En  grains  très-ûns  de  o",ooi 
de  diamètre  au  plus,  et  réunis  par  un  ciment  fer- 
rugineux ,  de  manière  il  constituer  une  masse 
ooTithique d'un  brun  rouge&tre;  lapoussièreestun 
peu  plus  jaunâtre  que  la  masse.  Quelques  grnins 
de  la  poussière  sont  attirabies  au  barreau  aimanté, 
ce  qui  dénote  la  présence  du  silicate  de  protoxyde 
de  fer;  on  remarque  dans  ce  minerai  quelques 
veines  de  chaux  carbonatée  apathique  et  quel- 
ques tests  de  coquilles. 

(5)  Minerai  hydroxydé  oolithiquc  en  roche 
de  Rougemont ,  arrondissement  de  Beatime- 
leS'Dames  (Doubs). — En  grains  trè&-6ns  de 
o",ooi  de  diamètre  au  plus,  agglutinés  par  un 
ciment  ferrugineux;  la  masse  est  traversée  par 
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tics  plus  noires  que  le  reste  de  la  masse,  et  qui 
paraissent  devoir  leur  couleur  à  du  bitume. 

Il  est  à  croire  qu  ils  renferment  du  carbonate 
de  protozyde  de  lev^  ainsi  que  du  phosphore  et 
de  1  arsenic  ;  à  en  juger  du  moins  par  les  analyses 
taites  sur  des  échantillons  de  la  même  couche 
pris  dans  d'autres  localités. 

Les  cinq  minerais  présentés  sont  employés  dans 
le  haut-fourneau  de  Fallon,  pour  la  préparation 
de  la  fonte  de  moulage  en* première  ou  deuxième 
fusion  ;  et  comme  le  phosphore  et  l'arsenic,  qui 
mênfie  en  très-petite  quantité  pourraient  nuire  à 
la  qualité  des  fers  ductiles,  n  altèrent  pas  notable- 
ment celle  des  fontes  de  moulages,  je  n'ai  pas  cru 
devoir  rechercher  ces  deux  substances. 

Dans  ces  essais,  les  minerais  ont  été  traités  par 
Tacide  hydrochlorique  concentré  et  bouillant.  La 
liqueur  a  été  précipitée  à  froid  par  l'ammoniaque 
pure,  ensuite  par  l'oxalate  d'ammoniaque  à  chaud, 
et  enfin  traitée  par  le  carbonate  de  potasse  évaporé 
à  siccité  pour  obtenir  le  carbonate  de  magnésie. 
Le  résidu  argileux,  insoluble  dans  l'acide  liydro* 
chlorique,  ainsi  que  le  précipité  ammoniacal  ren- 
fermant les  oxydes  de  fer,  de  manganèse  et  de  l'a- 
lumine, ont  été  attaqués  par  In  potasse  au  creuset 
d'argent  pour  le  dosage  de  cette  dernière  sub- 
stance ;  la  présence  du  chrome  a  été  constatfie  par 
la  couleur  jaune  que  prenait  l'eau  dans  laquelle, 
on  délayait  les  oxydes  après  les  avoir  attaqués  à 
la  pot(*sse.  La  chaux  a  été  recherchée  directement 
en  traitant  le  minerai  par  l'acide  acétique,  parce 

Sue  l'ammoniaque  (même  lorsqu'elle  est  exempte 
e  carbonate)  en  précipite  une  quantité  notable 
entraînée  par  les  oxydes  de  fer,  de  manganèse 
et  l'alumine. 


I^O  EXPÉRIENCES   FAITES 

/tnaljsc  de  quatre  minerais  de  fer  pistformes 
du  département  de  la  Ifaute-Saône. 
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suivis  Tan  dernier  et  décrits  dans  les  présentes 
Annalesy4*  série,  tome  lypag.  689  et  suivantes.  Le 
seul  changement  apporté  dans  le  mode  d'opérer, 
consiste  à  chauffer  le  creuset  d*argent  dans  lequel 
on  fait  les  attaques  u  la  potasse,  sur  une  lampe  à 
esprit  de  vin  et  ii  double  courant  d'air,  au  lieu  de 
le  placer  dans  un  foyer  au  milieu  des  charbons. 
Ce  nouveau  mode  d'opérer,  cité  depuis  longtemps 
dans  la  Chimie  de  M.  Berzélius,  offre  le  double 
avantage  d'être  beaucoup  moins  fatigant  que  le 
second  pour  l'opérateur  et  de  ne  présenter  aucuh 
danger  de  fusion  pour  le  creuset. 

Les  deux  premiers  minerais  ont  été  remis  au 
laboratoire  de  chimie,  par  M.  Petitguyot,  qui  les 
emploie  dans  son  haut-fourneau  de  lîley ,  com- 
mune d'Auvet  ;  les  deux  autres  ont  été  remis  par 
M.  de  Buyer,  propriétaire  exploitant  du  haut- 
fourneau  de  Vy-le-Ferroux,  qui  désirait  les  essayer 
avant  de  les  employer;  les  quatre  appartiennent 
au  terrain  tertiaire  d'eau  douce. 

(i)  Minerai  du  lieu  dit  les  Devis ^  commune 
dyiuvety  arrondissement  de  Grajr  {Haute^ 
Saône  ).  —  En  grains ,  pour  la  plupart  arrondis, 
et  dont  la  grosseur  varie  depuis  celle  d'un  grain 
de  millet  jusqu'à  celle  d'un  pois.  On  y  remarque 
de  nombreux  morceaux  tuberculeux ,  dont  le  (ua- 
mètre  ne  dépasse  pas  o'^yOi  ;  les  grains  ronds  et 
les  morceaux  sont  assez  souvent  bnsés.  La  plupart 
des  grains  donnent  une  poussière  brun  jaunâti-e  ; 
quelques-uns  en  donnent  une  rougeàtre  et  d'autres 
une  noirâtre  ;  ces  deux  dernières  couleurs  dénotent 
la  présence  du  peroxyde  de  fer  non  hydraté  et  du 
peroxyde  de  manganèse  ;  la  poussière  de  la  masse 
est  elle-même  d'un  brun  jaunâtre;  quelques  grains 
sont  attirables  au  barreau  aimanté.  La  partie  cen- 
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traie  de  la  plupart  des  grains  paratt  plus  ai^leuse 
que  le  reste  de  la  masse. 

Ce  minerai  est  mélangé  d'un  très-petit  nombre 
de  fragments  anguleux  d'un  calcaire  blanc  et 
cojiipucle,  et  de  fragments  de  tests  de  coguillea 
fossiles  :  aussi  iàit-il  effervescence  avec  les  acides. 
Avec  l'acide  bjdrochlorique  il  donne  une  quan- 
tité notable  de  cblore. 

Il  appartient  au  terrain  tertiaire  d'eau  douce, 
mais  il  parait  avoir  été  remanié  postérieurement 
ksa  formation;  il  est  exploité  à  ciel  ouvert.  Trois 
mètres  cubes  de  minerai  brut  donnent  un  mètre 
cube  de  minerai  lavé  piët  k  être  fondu. 

Ce  minerai  étant  mélangé  de  quelques  tests  de 
coquilles  doit  renfermer  du  phosphore,  quoi- 
qu'on n'en  ait  pas  trouvé  en  quantité  pondé- 
rable. Néanmoins,  les  fontes  du  haut-fourneau 
dans  lequel  on  le  traite  sont  estimées  autant  pour 
la  fabrication  du  fer  ductile  que  pour  la  deuxième 
fusion. 

Ce  minerai  ne  renfermant  pas  même  ai  d'alu- 
mine pour  too  d'acide  silicique,  peut  être  fondu 
avautageusement  avec  des  minerais  atumineux. 

(2)  Minerai  du  lieu  dit  la  Chapelotte,  même 
commune  que  le  précédent.  —  Eu  grains  géné- 
ralement ronds,  dont  la  grosseur  varie  depuis  celle 
d'un  gi-aiu  de  millet  jusqu'à  celle  d'un  fort  pois; 
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attirables  au  barreau  aimanté  sont  généralement 
petits  et  en  faible  proportion. 

Ce  minerai  est  mélangé  d'un  très-petit  nombre 
de  fragments  anguleux  d'un  calcaire  blanc  et  com- 
pacte ;  on  n'y  remarque  pas  de  fragments  de  co- 
quilles fossiles. 

Il  appartient  au  terrain  tertiaire  d'eau  douce  ; 
il  est  exploité  par  petits  puits  de  a  à  4  mètres  de 
profondeur.  3  mètres  cubes  de  minerai  brut  don- 
nent généralement  i  mètre  cube  déminerai  lavé 
prêt  à  être  fondu. 

Ce  minerai  ne  fait  que  faiblement  efifervescence 
avec  les  acides;  avec  1  acide  hydrochlorique  il  ne 
donne  même  à  Taide  de  la  chaleur  qu  une  faible 
odeur  de  chlore. 

Ce  minerai  renfermant  39  d'alumine  pour  100 
d'acide  silicique  pourrait  être  fondu  seul  avec  ad- 
dition de  castine.  Il  a  été  dit  précédemment  que 
le  haut-fourneau  de  Bley,  dans  lequel  on  le  fond, 
fournit  des  fontes  qui  ne  sont  pas  moins  estimées 

!)Our  l'aflinage  que  pour  la  deuxième  fusion.  Ces 
bntes  sont  connues  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  foutes  de  Comté. 

(1)  Minerai  du  lieu  dit  la  Vaivre^  commune 
de  Raze,  arrondissement  de  P^esoul. — En  grains 
imparfaitement  ronds,  mais  cependant  plus  ronds 
que  ceux  du  minerai  suivant  ;  la  plupart  sont  pe- 
tits, mais  d'autres  en  assez  grand  nombre  ont  un 
diamètre  dépassant  o'^yOi ,  quelques-uns  sont  réu- 
nis par  une  argile  blanchâtre.  Ces  grains  sont 
tous  formés  de  couches  concentriques  ;  la  masse 
donne  une  poussière  jaunâtre  ;  quelques-uns  en 
donnent  une  rouge  ;  aucun  n'en  donne  de  noire  ; 
aucun  n'est  attirable  par  le  barreau  aimanté. 

Ce  minerai  n'est  mélangé  d'aucun  fragment  de 
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.okxin*:  il  ne  fait  pas  efFervescenue  avec  les  »à- 
dv^  i-t  lie  (loDiie  pas  d'odeur  de  chlore  avec  l'acide 
htdrochlorique. 

Comme  il  ne  renferme  pas  de  traces  d'arsenic, 
et  qu'il  ne  coatient  pas  une  quantité  pondérable 
de  phosphore,  il  doit  donner  de  la  fonte  d'affi- 
nage de  bonne  qualité,  mais  pour  le  fondre  faci- 
lement on  doit  le  mélanger  avec  des  minerais 
siliceux,  parce  qu'il  renferme  une  proportion  d'a- 
luminccoQsidérable  relativement  à  cellede  la  silice. 

(4)  Minerai  du  lieu  dit  le  Oiamp-Marchal  ^ 
même  commune  que  le  précèdent.  —  £n  grains 
tuberculeux,  généralement  petits  et  dont  le  dia- 
mètre  ne  dépasse  jamais  o^jOi.  Ces  grains,  for- 
més de  couches  concentriques,  donnent  une  pous- 
sière généralement  jaunâtre,  quelquefois  rouge  et 
jamais  noire,  ce  qui  dénote  la  présence  d'une  cer- 
taine quantité  de  peroxyde  de  fer  non  hydraté,  et 
la  faible  proportion  du  peroxyde  de  manganèse  ; 
quelques-uns  des  plus  petits  grains  sont  attirables 
au  barreau  aimanté. 

Ce  minerai  est  mélangé  de  quelques  fragments 
de  calcaire  compacte  très-petit  et  en  très-faible 
proportion  ;  il  fait  effervescence  avec  les  acides  et 
donne  du  chlore  avec  l'acide  hydrocblorique. 

Gomme  il  renferme  une  quantité  notaole  d'ar- 
senic, bien  qu'il  ne  contienne  pas  une  quantité 
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Laboratoirb  o'Alais  (Gard),  dirigé  par  M.  ringénicur 

des  mines  GAGHON. 

!•  Essai  de  la  fçalène  argentifère  de  Bbiech 
et Pradal  (ïjozère).  —  Le  gîte  de  Bluech  et 
Pradal  est  un  puissant  filou  vertical  de  baryte 
sulfatée ,  dans  lequel  se  trouve  disséminée  en  plus 
ou  moins  grande  abondance  la  galène  argenti- 
fère. Ce  filon  a  été  concédé,  en  1840  ^  à  une  so- 
ciété qui  doit ,  au  premier  jour,  reprendre  de 
vieux  travaux  de  reconnaissance ,  dont  la  date  re- 
monte à  plus  de  5o  ans. 

La  gangue  est  dure  et  cristalline ,  la  galène 
brillante  et  à  très-peti'ts  grains.  Elle  se  trouve  ré- 
partie dans  la  masse  en  veinules  ou  en  petits  amas 
irréguliers.  Un  échantillon  de  ce  minerai  a  été 
soumis  aux  trois  essais  suivants  : 

1 5  grammes  de  minerai  brut  fondus  en  creuset 
découvert  avec  60  gr.  de  carbonate  de  soude  ont 
produit  un  culot  de  plomb  de  8,60;  ce  culot, 
passé  à  la  coupelle,  a  laissé  un  bouton  d argent 
pesant  o,o55,  ce  qui  représente  une  richesse  de 
5  onces  5  gros  60  grains  au  quintal,  pour  le 
schlich  bixit,  et  de  10  onces  46  grains  pour  le 
plomb  obtenu. 

En  fondant  ensemble  7.0  grammes  de  minerai 
brut,  4û  de  carbonate  de  soude  et  6  de  nitrc,  on 
a  eu  un  culot  de  plomb  de  1 1  B^fio ,  qui  a  donné 
un  bouton  d'argent  de  0,0767  :  soit  6  onces  i  gros 

3  grains  au  quintal  du  schlich  brut,  et  10  onces 

4  gros  34  grains  pour  le  plomb. 

Le  même  essai  refait  sur  20  autres  grammes  de 
minerai  a  donné  10, 5o  de  plomb,  et  ensuite 
0,067  de  lin; soit  5 onces 4  gros  23  grains  pour  la 
richesse  du  schlich  brut,  et  10  onces  4^  grains 
pour  cdle  du  plomb. 
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Les  résultats  précédents,  qui  sont  assez  concor- 
danls ,  assignent  une  teneur  considérable  k  l'é- 
cbantilion  essayé. 

a"  Essai  de  la  galène  argentifère  de  Majres 
(  Ardèche  J.  ~  Le  minerai  de  Mayres  est  une  ga- 
lène grise  à  facettes  assez  grandes,  renfermée 
dans  une  ganiçue  de  baryte  sulfatée.  On  le  volt 
sur  les  lictix  former  deux  filons  verticaux  d'une 
épaisseur  assez  considérable.  L'éclia ntillon  essayé 
a  élé  pris  sur  le  filon  du  nord.  On  y  distingue 
çà  et  là,  au  milieu  de  la  masse,  quelques  cris- 
taux de  pyrite  de  fer. 
On  a  fondu  ensemble 

50  gr.  de  minerai  brut, 

50       de  lithai^e, 

40       de  nitre  j 

et  l'on  a  obtenu  un  culot  de  plomb  de  s  i  ,8.  Passé 
Ji  la  coupelle  ,  il  a  laissé  o,03  35  de  fin;  ce  qui  re- 
présente une  richesse  de  5  gros  44  grains  nu 
quintal  pour  leschlichbrut. 

3°  Essais  de  la  galène  argentifère  de  Saint~ 
Sébastien  (Gard).  —  Le  gisement  de  la  galène  de 
Saint-Sébastien  consiste  en  une  couche  de  grès  de 
2  à  3  mètres  de  puissance  :  ce  grès  est  h  grains 
variables  de  grosseur,  et  renferme,  inégalement 
distribuée, la  gRlèneargentilère  à  petites  facettes; 
tantôt  le  quartz  y  est  en  noyaux  considérables. 
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blende  et  de  pyrite.  Cette  teneur  de  l'échantillon 
en  schlich  pur  est  certainement  bien  au-dessus  de 
la  teneur  moyenne  du  minerai. 

On  a  passé  directement  à  la  coupelle ,  avec  une 
feuille  de  plomb  pauvre,  lo  gr.  de  ce  sdilichpur. 
Us  ont  donné  un  bouton  pesant  Oy043,  ce  qui  in- 
dique pour  le  schlich  pur  une  teneur  de  6  onces 
5  gros  55  grains  au  quintal. 

On  a  fondu  ensuite  ensemble  : 

âOgr.  de  minerai  brut , 
40       de  carbonate  de  soude , 
6       de  nitre. 

Le  culot  produit  pesait  4>3^-  '^  ^  laissé  à  la 
coupelle  un  bouton  cle  o.o285 ,  soit  pour  le  schlich 
brut ,  une  teneur  de  3  onces  a  gros  1 1  grains  au 
quintal. 

Ce  résultat  est  supérieur  à  celui  qu'on  dédui- 
rait du  premier  essai ,  en  calculant  la  richesse  du 
schlich  brut  d'après  son  rendement  de  ^8^5  p.  i  oo 
en  schlich  pur.  Cette  difiërence  indiquerait  que  la 
gangue  du  lavage  a  une  certaine  teneur  eu  ar- 
gent. Pour  le  vérifier,  j'ai  fondu  cette  gangue  avec 
30  p.  de  litharge,  ce  qui  m'a  donné  a, 20  de 
p^omb  et  o,ooo3  d'argent,  ou  3  gros  60  grains  au 
quintal. 

4*  Essai  pour  argent  du  sulfure  cC antimoine 
de  la  Coupelle  (Lozère).  —  Le  sulfure  d'anti- 
moine de  la  Coupelle  est  d'un  noir  mat  prononcé. 
Il  forme  de  nombreux  filons,  d'où  Ton  peut  l'ex- 
traire en  masses  complètement  débarrassées  de 
gangue.  C'est  un  échantillon  de  cette  espèce  qu'on 
a  essayé  pour  argent. 

5oer.  ayant  été  fondus  avec  100  de  lithariije 
et  80  ac  nitre,  ont  donné  3,84  de  plomb  eto,oo25 
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d'argent ,  soit,  pour  le  sulfurt!  d'antimoine,  une 
teneur  de  o,onoo5  ou  de46gi''>ins  au  quintal. 

5°  J£ssai  du  lignite  des  Rosiers  (Lozère).  — 
Depuis  fort  longtemps,  les  habitants  des  com- 
munes des  Rosiers  (EiOzère)  et  de  Peyrelau  (Avej- 
ron)  exploitent  une  couche  de  lignite  non  con- 
cédée qui  est  intercalée  au  milieu  des  calcaires 
jurassiques,  à  la  jonction  des  deux  rivières  du  Tarn 
et  de  la  Zoule.  Cette  couche,  dont  l'épiaisseur  ne 
dépiisse  pas  iS^yio,  est  surmontée  d'un  banc  de 
schiste  bitumineux  de  o^^So  h  o'",^©  de  puissance, 
et  cette  circonstance  en  rend  l'exploitation  pos- 
sible, sinon  facile.  Le  lignite  sert  aux  besoins  de 
ia  localité;  il  est  même  expédié  îi  Meyracis,  où 
les  maréchaux  le  brûlent  dans  leurs  forges.  Le 
schiste  bitumineux  est  utilisé  pour  la  cuisson  de 
la  chaux.  Voici  les  résultats  de  deux  essais  faits 
sur  ce  charlxin. 

Le  premier  a  donné  : 

Coke 52,40 1^"'','^*-    "      ''I 

'      (Cnarbon.  .     50,7 
Matières   volatiles.  .     47,60 

100,00 
et  le  second  : 

^^o"^* "'^iCharbon.  .  49.1 

Matièi-cs  volatiles.   ,   .     46,-.iO 
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sîon  du  Bousquet  d'Orb  sont  au  nombre  de  quatre, 
désignées  par  les  n"  2,  3,  5  et  6.  La  cinquième 
couche  est  partagée  en  deux  autres,  de  qualité 
difiërentes,  par  un  banc  de  grès  schisteux  de 
o^facd^épaisseur;  la  couche  du  toit  donne  de  la 
houille  de  bien  meilleure  qualité  que  celle  du 
mur. 

Pour  les  usages  de  l'industrie ,  la  houille  de  la 
couche  n°  3  est  la  meilleure;  c'est  la  seule  qui  soit 
employée  par  les  maréchaux;  vient  ensuite  la 
cinquième  ( couche  du  toit) ,  qui  fournit  du  char- 
bon de  grille  pour  le  chauffage  des  chaudières  de 
teinture  et  des  cliaudières  à  vapeur  pour  le  lus- 
trage des  draps.  Les  houilles  de  la  deuxième  et  de 
la  cinquième  (  couche  du  mur)  ne  sont  livrées  au 
commerce  que  pour  la  cuisson  de  la  pierre  à 
chaux.  La  houille  de  la  sixième  couche  est  uni- 
quement employée,  soil  seule,  soil  mélangée 
avec  la  deuxième  ou  la  cinquième  (  du  mur } ,  par 
la  verrerie  du  Bousquet  appartenant  aux  couces- 
sionnaires  des  mines. 

L'essai  de  ces  houilles  a  été  fait  en  opérant  sur 
2  grammes  qu'on  a  carbonisés  dans  un  creuset  de 
platine  fermé;  on  a  ensuite  incinéré  i  gramme 
de  coke.  On  a  complété  les  essais  en  fondant 
I  gramme  de  houille  avec  20  grammes  de  litharge, 
ainsi  que  l'indique  M.  Berthier  dans  son  Traité 
des  essais  par  la  voie  sèche.  Voici  quel  a  été  le 
résultat  de  ces  essais  : 

(  Voir  le  tableau  ci-contre.  ) 
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Sur  la  puissance  mécanique  et  la  puissance 
calorijîque  de  la  vapeur.  —  Application  à  la 
saline  de  Dieuze. 

Par  M.;J.  LBVALL0I8,  Ingénieur  en  chef  des  mînei. 


La  vapeur  et  par  conséquent  le  combustible  qui 
sert  à  la  produire  portent  en  eux  une  puissance 
mécanique  et  une  puissance  calorifique. 

Ueffet  d'un  kilogramme  de  houille  appliqué  à 
produire  de  la  vapeur,  pour  agir  comme  puissance 
mécanique ,  est  d'autant  plus  grand  que  la  vapeur 
est  eniployée  à  une  pression  plus  forte. 

L*enet  d'un  kilogramme  de  houille  appliqué  à 
prpduire  de  la  vapeur,  pour  agir  comme  puissance 
calorifique  y  est  rigoureusement  le  même ,  suivant 
certains  physiciens ,  quelle  que  soit  la  pression  de 
la  vapeur,  ou  tout  au  moins ,  suivant  d'autres , 
sensiblement  le  même ,  dans  les  limites  ordinaires 
delà  pratique. 

De  là,  il  suit  que  la  vapeur,  en  dégageant  sa 
puissance  mécanique,  ne  perd  rien  de  sa  puis- 
sance calorifique.  Ainsi  ces  deux  puissances  peu- 
vent être  développées  concurremment ,  et  l'on  H'a 
lire  tout  le  parti  possible  de  la  vapeur,  que  quand 
on  Ta  épuisée  sous  l'un  et  sous  l'autre  rapport.  Il 
semblerait  donc  qu'on  fait  un  emploi  mal  raisonné 
delà  vapeur  et  du  combustible,  toutes  les  fois 
qu'on  les  utilise  seulement  pour  la  force  motrice , 
ou  seulement  pour  la  chaleur  qu'ils  recèlent  :  à 
supposer,  bien  entendu  ^  que  l'on  soit  en  position 
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Je  pouvoir  appliquer  simultanément  l'une  et 
et  l'autre. 

J'ui  dit  que  l'effet  mécanique  d'un  kilogramme 
de  houille  appliqué  k  produire  de  la  vapeur  était 
d'atitanl  plus  grand,  que  la  pression  de  cette  va- 
peur était  plus  forte  ;  mais  il  laut  se  bâter  de  faire 
remarquer  que  cette  augmentation  d'effet  est  in- 
signifiante quant  aux  machines  qui  sont  pourvues 
d'un  condenseur.  Elle  est  notable  au  contraire, 
surtout  dans  les  pressions  basses,  pour  les  ma- 
chipes  sans  condensation.  Cela  résulte  évidem- 
ment de  la  ionne  de  l'expression  qui  doone ,  dans 
le  cas  le  plus  général,  la  valeur  del'effet  mécanique 
I  4-  a,3o3  I<^. ^  —  ~ ,  et  dans  laquelle/?, p, ,  p', 

désignent  les  pressions  de  la  vapeur  :  i'  dans  le  cy- 
lindre au  moment  de  l'admission;  3°  dans  le  cy- 
lindre après  la  détente  (s'il  y  en  a);  3°  dans  le  cou- 
dcDscur(i). 

D'un  autre  côté ,  l'exameD  de  cette  même  ex- 
pression fait  voir  que  l'effet  mécanique  de  la  va- 
peur est  moindre  dans  les  machines  sans  conden- 
seur que  dans  celles  où  on  condense,  et  comme 
d'ailleurs,  d'aprùs  la  remarque  fuite  plus  haut, 
reflet  calorifique  e^t  le  mûme  dans  les  deuxcas,  on 
serait  conduit  à  conclure  de  là  que,  sous  le  rap- 
port de  l'économie  du  combustible,  et  eu  envisa- 
geant à  la  fois  la   vapeur  sous  ses  deux  faces,  les 
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Cest  que,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Tingé- 
nieur  Varin  (i),  la  chaleur  qu'emporte  avec 
elle  la  vapeur  qui  a  fonctionné  dans  une  ma- 
cbine  h  condenseur  se  trouve  disséminée  dans  une 
grande  quantité  d'eau  à  4o  dcCTés  (température 
de  la  condensation) ,  et  que  de  Teau  à  cette  tem- 
pérature n'est  susceptible  que  d'un  usage  très-res- 
treint  dans  les  arts;  tandis  que,  sortant  d'une  ma- 
diine  sans  condensation ,  cette  même  quantité  de 
chaleur  se  trouve  contenue  dans  de  la  vapeur  à 
loo  d^rés,  que  l'on  peut  facilement  et  fré- 
quemment utiliser,  pour  porter  des  liquides  ou  des 
gaz  à  une  température  qui  pourrait  atteindre  tout 
près  de  lOo  degrés. 

Ainsi,  il  résulte  de  cette  circonstance  :  que  pen- 
dant que  les  machines  à  condenseur  doivent  être 
préférées  pour  épuiser  la  vaj)eur  de  toute  sa  puis- 
sance mécanique  ,  c'est  au  contraire  aux  machines 
sans  condensation  quel'on  doit  donner  la  préférence 
pour  tirer  de  la  vapeur  toute  sa  puissance  calori- 
fique. On  ne  peut  donc  pus,  d'une  manière  ab- 
solue, ni  établir  la  supériorité ,  sous  le  rapport  de 
l'économie  du  combustible  ,  de  l'un  des  genres  de 
machines  sur  l'autre ,  ni  affirmer»  comme  il  avait 
apparu  d'abord,  que  ce  soit  toujours  faire  un  em- 
ploi mal  raisonné  de  la  vapeur,  que  de  l'utiliser 
seulement  pour  sa  force  motrice  ou  beuicment 
pour  sa  chaleur.  Le  calcul  suivant ,  base  sur  les 
formules  usitées,  va  montrer  dans  quel  cas  cette 
assertion  est  bien  fondée  ou  non. 

Soient  M  et  C  les  quantités  de  travail  méca- 
nique et  de  travail  calorifique  que  Ton  a  k  faire  en 
même  temps  dans  une  usine. 

(1)  Annales  des  mines ^  3*  série,  tome  X,  page  450. 
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Soient  p,p„p'  les  nombres  qui  exprinnent ,  eD 
kilogrammes  uu  eu  aUiiuaphère»  (eu  supposant, 
pour  plus  (le  simplicité  ,  que  lu  preiiâion  de  l'at- 
mosphère sur  l'uuité  de  surface  est  précisément 
égale  à  un  kilogramme  au  lieu  de  i^tfiyS).  Les 
pressions  de  la  vapeur  :  t"  dans  le  cylindre  ,  au 
moment  de  l'admission  ;  3"  dans  le  cylindre 
après  la  détente  (  s'il  y  en  a  )  ;  3°  dans  le  conden- 
seur. 

Soit  K  un  coefficient  constant  qui  dépend  de  la 
fcrce  de  la  machine,  de  sa  bonne  exécution  et  de 
son  état  d'entretien. 

Soit  H  l'effet  calorifique  dontun  kilogramme  de 
houille  est  susceptible. 

Si  nous  supposons  que  la  quantité  de  travail 
mécanique  M  soit  celle  que  peuvent  produire  n 
kilogrammes  de  houille  employcs  à  faire  de  la 
vapeur  à  la  pression  p  pour  agir  daus  une  machine 
sans  condenseur,  l'effet  calorî&quç  correspondant 
sera  7tH,  et  on  aura  : 


M  =n.lOOOOOK  A+2,303Iog^  — -V 


Cl) 


Cela  posé ,  deux  cas  peuvent  se  présenter. 
Ou  bien  C  sera  égal  ou  supérieur  à  nH,  on 
bien  C  sera  plus  petit  que  nH. 

Dans  le  premier  cas ,  C  =:  ou  >  nH. 
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Si ,  au  contraire ,  on  produit  les  deux  effets  sé- 
parément,  Tcffct  mécanique,  au  moyen  d'une 
machine  à  condensation,  et  l'effet  calorifique,  en 
prenant  directement  de  la  vapeur  sur  une  chau- 
dière ;  il  faudra  brûler  pour  le  premier  une  quan- 
tité de  houille  égale  à 

i  +  2,303  log^-i. 

1  + 2.303  log^l  —1^ 

ft        P^ 

à  laquelle  correspond  en  même  temps  (en  suppo- 
sant que  Ton  se  serve  de  Feau  de  condfmsation 
pour  1  alimentation  de  la  chaudière)  un  effet  calo- 
rifique utilisable  exprimé  par 

1  +  2,303  log  f  -  ^  . . 

l+2,303log'- —  ^ 

P^  P* 

Partant,  l'effet  calorifique  qui  devra  être  obtenu 

par  la  vapeur  directe  ne  sera  plus  que  : 

1 +2,303  log^-^ 

-*^^.     P       0,07  5i>0+/ 

1 +2,303  log^ '— 

P        P' 
lequel  exige  une  quantité  de  houille  représentée 

par 

c  ■+^-»»"<-,-        «0 

S"       .  +  .,3«3„.6e  _?:?''' »">+'■ 

P>     P^ 


(1)  Morin.   Aide-Mémoin- ,  etc. ,  uage  171. 
•  Ou  a  rempUcc  daa$  la  formule  p  par  01^,07 , 


pression 


î,303  log  ^ I 
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en  sorte  que  la  dépense  totale  de  houille  dans  cette 
deuxième  hypothèse  serait  : 

/   1  +  2,303loB  '-  -  î-   \ 

Or,  cette  expression  est  telle,  que  son  deuxième 
terme  se  compose  de  trois  facteurs ,  qui,  tous  les 
trois,    sont  nécessairement  positilà,  tandis  que 

son  premier  terme  n  n'est  autre  chose  que  la  quan- 
tité de  bouille  qu'il  faudrait  hrûler  dans  la  pre- 
mière hypothèse.  Cette  expression  est  donc  néces- 

C  ,  .,  . 

sairemeot  >  r; ,  et  par  conséquent  il  y  a  toujours 

économie  dans  le  premier  cbS|  que  nous  avons  exa- 
miné, à  utiliser  la  vapeur  concurremment  pour 
.sa  puissance  mécanique  et  pour  sa  puissance  calo- 
riiique. 

C'est,  en  ellet,  h  ce  premier  cas  que  ee  rappop* 
tcnt  les  circoustanccs  qui  ont  douiié  lieu  au  orevet 
de  M.  Puget,  d'Âi'pa  il  largues,  puisque  la  quantité 
de  combustible  iiécea^iiiire  pour  cbaufibr  les  bas- 
sines dans  les  lîtatures  de  soie  est  trois  à  quatre  fois 
plus  grande  que  celle  qu'exigerait  une  machine 
employée  k  donner  le  mouvement  aux  tours  cor- 
respondants. Mais  la  circonstance  la  plus  avanta- 
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OU  à  l'autre  moyen.  Ainsi ,  lepre- 

convenir,  parce  qu  il  exige  qu'on  ne 

r  la  vapeur  que  par  de  très-petits  ori- 

{uoi,  elle  s'échappe  du  liquide  avant 

renient  condensée,  et  la  petitesse  de  ces 

un  grand  obstacle  k  la  marche  de  la 

Au  contraire,  l'eiTet  mécanique  de  la 

a  pointa  souffrir  en  percevant  la  chaleur 

ci  par  l'intermédiaire  d'un  double  fond  ou 

K3ntin,  auquel  on  peut  donner  une  section 
le  et  d'autant  plus  grande,  qu'il  y  a  à 
.ir  des  coudes  plus  nombreux  et  plus  brus- 

.n  résumant  tout  cequi  précède,  on  peut  établir, 
int  à  l'économie  de  combustible,  les  règles 
.ttiques  suivantes  : 

Quant  il  s'agit  de  tirer  seulement  de  la  vapeur 
a  puissance  mécanique  ,  les  machines  à  conden- 
beur  doivent  être  préférées. 

Quand  on  veut  utiliser  à  la  fois  la  vapeur  pour 
sa  puissance  mécanique  et  pour  sa  puissance  calo- 
rifique, ce  sont  les  machines  sans  condenseur  qui 
doivent  être  préférées. 

Il  y  a  avantage  à  faire  rendre  simultanément  à  la 
vapeur  les  deux  effets  dont  elle  est  capable ,  toutes 
les  fois  que  le  rapport  entre  la  quantité  de  houille 
qu'il  faudrait  brûler  pour  obtenir,  avec  une  ma- 
cnine  sans  condenseur,  l'effet  mécanique  k  pro- 
duire, et  la  quantité  de  houille  qu'exigerait  l'efiët 
calorifique  demandé ,  est  plus  petit  que  le  nombre 
qu'exprime  en  atmosphères  la  pression  de  la  va- 
peur. Cette  condition  est  toujours  satisfaite  quand 
ce  rapport  est  égal  ou  inférieur  à  l'unité. 
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Et  i)  n'y  aura  point  de  bénéfice  à  produire  simul- 
tani^raent  les  deux  efièts  toutes  les  fois  que  cette 
expression  ne  sera  pas  >-  7( ,  ce  qui  dépendra  des 
refations  t;xistantes  entre  C,  H,  p  et  n. 

Si  l'on  suppose  encore  qu'il  n'y  ait  pas  de  dé- 
tente ,  cette  condition  sera  représentée  avec  une 
approximation  suffisante  par  1  inégalité  : 

C        p—\ ^  C       »  «   ^ 

-+„__>„     ou    ->^     ou     ^<p; 

H 
et  celte  îoégalité  étant  satisfaite,  l'économie  de 
bouille  exprimée  en  kilog.  sera  jz- —  quantité 

qui  est  moindre  que  dans  le  premier  cas  que  nous 
avons  examiné.  Eo  même  temps,  son  rapport  à  la 
dépense  totale  sera 

C       n 


lequel   croît  &  mesure  que  q  s'approche  de  n , 

en  tendaot  vers  la  limite  maximum  „  •—.   que 
nous  avous  Uouvce  dans  le  premier  cas. 
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recours  à  Tun  ou  à  l'autre  moyen.  Ainsi ,  le  pre- 
mier ne  peut  convenir,  parce  qu'il  exige  qu'on  ne 
laisse  dégager  la  vapeur  que  par  de  très-petits  ori- 
fices, sans  quoi,  elle  s'échappe  du  liquide  avant 
d'être  entièrement  condensée,  et  la  petitesse  de  ces 
orifices  est  un  grand  obstacle  à  la  marche  de  la 
machine.  Au  contraire,  l'effet  mécanique  de  la 
vapeur  n'a  pointa  souffrir  en  percevant  la  chaleur 
de  celle-ci  par  l'intermédiaire  d'un  double  fond  ou 
d'un  serpentin ,  auquel  on  peut  donner  une  section 
convenable  et  d'autant  plus  grande,  qu'il  y  a  à 
franchir  des  coudes  plus  nombreux  et  plus  brus- 
ques. 

En  résumant  tout  cequi  précède,  on  peut  établir, 
quant  à  l'économie  de  combustible,  les  règles 
pratiques  suivantes  : 

Quant  il  s'agit  de  tirer  seulement  de  la  vapeur 
sa  puissance  mécanique ,  les  machines  à  conden- 
seur doivent  être  préférées. 

Quand  on  veut  utiliser  à  la  fois  la  vapeur  pour 
sa  puissance  mécanique  et  pour  sa  puissance  calo- 
rifique, ce  sont  les  machiues  sans  condenseur  qui 
doivent  être  préférées. 

Il  y  a  avantage  à  faire  rendre  simultanément  à  la 
vapeur  les  deux^ffetsdont  elle  est  capable ,  toutes 
les  fois  que  le  rapport  entre  la  quantité  de  houille 
qu'il  faudrait  brûler  pour  obtenir,  avec  une  ma- 
chine sans  condenseur,  l'effet  mécanique  k  pro- 
duire, et  la  quantité  de  houille  qu'exigerait  l'effet 
calorifique  demandé ,  est  plus  petit  que  le  nombre 
qu'exprime  en  atmosphères  la  pression  de  la  va- 
peur. Cette  condition  est  toujours  satisfaite  quand 
ce  rapport  est  égal  ou  inférieur  à  l'unité. 
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Pour  appliquer  toute  la  chnieur  de  la  vapeur  au 
chaiifiàec  des  liquides  sans  nuire  &  TeSét  méca- 
nique, il  fautchaufièr  par  circulatioD  à  travers  un 
double  fond  ou  un  serpentin. 

Application  à  la  saline  de  Dieuze. 

Je  me  suis  occupé  de  faire  l'application  de  ces 
principes  à  la  saline  de  Dieuze,  dans  les  deux 
ateliers  qui  font  emploi  de  la  vapeur  : 

1°  La  raine  j 

a'  La  soudière. 

A  la  soudière,  cette  application  n'est  encore 
qu'à  l'état  de  projet;  mais  je  vais  toujours  donner 
une  idée  de  l'importance  qu'elle  présenterait. 

11  y  a  dans  cet  atelier  une  chaudière  à  basse 
pression  constamment  en  feu,  produisant  de  la 
vapeur  qui  sert  à  chauffer  l'eau  pour  la  lixiviation 
de  la  soude  brute.  Elle  consomme  13  quintaux  de 
bouille  par  34  heures. 

D'un  autre  côté,  trois  meules  et  demie  onviroD, 
attelées  chacune  de  zt.  chevaux  en  assez  mauvais 
état,  sont  en  activité  durant  lîheiires  par  jour, 
pour  pulvériser  les  matières  nécessaires  au  roule- 
ment des  fours  où  s'opère  la  décomposition  du  sul- 
fate de  soude,  et  l'on  piiye  pour  ce  moteur  10,000 
francs  par  an. 
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mant ,  comme  on  sait ,  la  force  moyenne  d*un 

cheval  attelé,  et  76  celle  d'un  cheval  vapeur), 

141  75 
d'où  :=       '     ;  soit  à  peu  près  2  chevaux  ;  mais 

disons  3  pour  tenir  compte  de  l'emploi  qu  on 
pourrait  faire  de  la  machme  pour  faire  mouvoir 
un  treuil  qui  est  aujourd'hui  mené  par  des  hom- 
mes et  pour  d'autres  menus  ouvrages. 

Or,  ai-je  dit,  la  consommation  de  la  chaudière 
est  de  13  quintaux  do  houille  par  2^  heures,  ce 
qui  fait  par  seconde  0^,01  Sg ,  et  si  l'on  fait  passer 
la  vapeur  que  peut  produire  ce  combustible  h 
travers  une  machine  h  détente ,  en  supposant  que 
la  pression  soit  de  4  atmosphères,  elle  fournirait 
une  quantité  de  travail  exprimée  par  1 00.000  k. 
X  2,3o3  log4Xo,oi39  ,  où  il  convient ,  d'après 
MM.  Poncelet  etMorin,  de  faire  K=o,35,  ce 
qui  donne  35,ooo  x  i,386  x  0,0139;=:  674  ou 
9  chevaux. 

Ainsi ,  la  force  mécanique  aujourd'hui  perdue 
est  plus  de  trois  fois  plus  grande  que  celle  dont 
on  aurait  besoin  pour  faire  mouvoir  les  meules.  Il 
est  bien  vrai  qu  attendu  que  l'application  de  la 
vapeur  au  chautHige  se  fait  ici  par  bouillonnement, 
on  110  peut  pas  espérer  tirer  de  la  vapeur  tout  son 
effet  mécanique;  mais  la  marge  parait  ;iussi  plus 
que  suflisante.  On  voit  donc  qu'on  peut  ici  faire 
1  économie  entière  du  moteur  employé  k  faire 
marcher  les  meules,  et  qu'il  sufllra  pour  cela  que 
la  houille,  aujourd'hui  employée  directement 
pour  son  cfîct  calorifique,  soit  appliquée  h  faire  de 
la  vapeur  sous  la  pression  de  4  atmosphères ,  la- 
quelle se  rendrait  dans  une  machine  à  détente  et 
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sans  condensation,  d'où  elle  sortirait  ensuite 
pour  servir  au  chauffîige. 

Dans  l'applicaùcn  projetée  dont  je  viens  de 
parler,  il  s  agit  d'utiliser  la  force  perdue  d'une 
vapeur  de  cbaulïàge.  Je  me  suis  proposé  ailleurs 
le  problème  inverse,  utiliser  la  chaleur  perdue 
d'une  vapeur  motrice.  C'est  sur  \a  machine  d'ex- 
traction de  la  mine  de  sel  que  cette  application  a 
été  réalisée  dans  les  condition^  suivantes  : 

Cette  machine  est  .sans  détente  ni  condensa- 
tion ;  elle  sert  à  la  fois  à  extraire  le  sel  et  les  eaux 
douces  et  salées  qui  affluent  dans  la  mine;  etselcm 
qu'elle  est  employée  pour  un  travail  ou  pour  l'au- 
tre ,  la  pression  de  la  vapeur  dans  le  cylindre 
varie  entre  2,8  atmosphères  et  i,3  atmosphères. 
Moyennement  et  eu  égard  à  la  durée  relative  de 
chacun  des  genres  de  travail,  cette  pression  n'est 
que  de  i^^-jfi;  d'où  il  suit  que  moyennement  la 
puissance  utile  de  la  vapeur  n'est  que  de  o"""-,6, 
et  que  par  conséquent  on  n'obtient  du  combus- 
tible que  les  3/8  environ  de  l'etlet  qu'on  aurait  pu 
en  tirer  avec  une  machine  sans  condensation.  Or» 
dans  une  localité  où  la  houille  coûte  3'',5o  les  lOO 
kilogrammes,  rien  ne  saurait  justifier  le  choix  &ic 
d'unepareille  machine  par  l'entrepreneur  anglais 
quia  commencé  les  travaux  de  la  mine. 

J'avais  d'abord  cherché  h  tirer  parti  de  la  vapeur 
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«Tappris  par  là  qu'il  fallait  recourir  au  chauffage 
par  contact  indirect ,  et  c'est  de  cette  manière  que 
jai  repris  plus  tard  la  question,  en  me  propo- 
sant a  utiliser  la  chaleur  retrouvée,  non  plus  à 
chauffer  de  Feau  douce ,  mais  à  évaporer  des 
eaux  salé^  saturées.  Les  données  étaient  les  sui- 
vantes : 

La  consommation  normale  de  la  machine  était 
de  83?y5  de  houille  par  semaine.  Dans  cette  même 
période,  elle  fonctionnait  pendant  87  heures  3/4, 
et  la  quantité  de  vapeur  qui  passait  à  travers  le 
cylindfre  était  de  4^4  l^ilogrammes  par  heure ,  et 
par  conséquent  37.30G  kilog.  par  semaine.  Or,  le 
premier  emploi  qu'il  y  eût  à  faire  de  cette  vapeur, 
c'était  évidemment  de  chjiuffer  à  100  degrés  l'eau 
d'alimentation  de  la  chaudière,  ce  qui  devait  ab* 
sorber  100  unités  de  chaleur  par  chaque  kilog., 
ea  sorte  qu'il  n'en  restait  plus  de  disponible  pour 
Tévaporation  des  eaux  salées  que  55o  par  chaque 
même  kilogramme ,  soit  eu  tout  30.466.3oo 
unités. 

D'un  autre  côté,  un  mètre  cube  deau  salée  sa- 
turée qui  pèse  1 207'',8  renferme  33oï*,8  de  sel  et 
877  d'eau.  Il  s'ensuit  donc  que  pour  obtenir  un 
quintal  de  sel  sec,  il  faut  évaporer  265  kilog.  d'eau, 
ce  qui  revient  à  dire  que  pour  obtenir  un  quintal 
de  sel  marchand  (retenant  5  p.  100  d'eau),  il  faut 
évaporer  247-kilog.  d'eau  ou  produire  2^7  kilog. 
de  vapeur. 

I  Or,  la  production  d'un  pareil  poids  de  vapeur 
I  exige  343  x65o=  i6o.55o  unités  de  chaleur,  et 
I  puisque  la  machine  nous  en  laissait  disponibles 
I   3o.466.3oo,  il  s'ensuit  que  cette  quantité  dispo- 

\      Tome    IV,  i843.  i3 
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nible   était  capable   de    produire    par  semaine 

20.466.300  /     j        r  l      j 

-———-=  ia7<i,47  de  sel  marchand. 

Il  s'agissait  doac  de  coodeaser  434  kilog.  de 
vapeur  par  heure,  et  d'appliquer  la  chaleur  ré- 
sultant de  la  condensation  au  chauffitge  d'une 
poêle  h  sel. 

Je  reconnus  d'abord  qu'en  faisant  passer  la  va- 

fieur  a  travers  une  sorte  de  serpentin  baigné  dans 
a  poêle  même,  le  service  de  celle-ci  était  forte- 
ment gêné,  et  qu'en  outre  ,  la  surface  condensante 
s'encroûtait,  quelque  soin  que  l'on  prît ,  de  dépôts 
salins  qui  finis.'iaieDt  par  diminuer  notablement  sa 
laculté  conductrice.  C'est  pourquoi  je  m'arrêtai  au 
parti  de  faire  passer  la  vapeur  sous  ta  poêle ,  dont 
le  fond  même  devenait  ainsi  la  surface  de  conden- 
sation. 

L'étendue  minimum  k  donner  à  cette  surface 
pour  produire  l'eSèt  voulu  aurait  été  déterminée, 
si  l'on  eût  pu  connaître  la  température  quepren 
druit  le  liquide  ambiant;  mais  cette  température 
dépendait  elle-même  de  la  superficie  de  la  poêle. 
Od  sait,  en  effet,  que  pour  une  quantité  donnée 
de  chaleur,  le  poids  de  l'eau  vaporisée  est  le 
même  que  la  surface  de  vaporisation ,  soit  petite 
ou  qu'elle  soit  faraude,  ce  qui  nécessite  que  dans 
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du  sel  formé  est  gros.  Ici ,  il  est  vrai ,  on  n'avait 
pas  à  s'inquiéter  de  satisfaire  au  goût  du  consom- 
mateur, en  ce  qui  concerne  le  grain ,  parce  que  le 
sel  devrait  être  livré  à  la  fabrique  de  produits  chi- 
miques, et  par  conséquent  il  n'était  pas  à  craindre 
qu'il  y  eût  imcompatibiiité  entre  la  température 
voulue  pour  la  condensation  et  celle  qui  aurait  pu 
convenir  pour  ]a  production  du  sel.  Mais  en  tout 
cas,  la  loi  qui  lie  cette  température  à  l'étendue  su- 
perficielle de  la  poêle  est  trop  mal  connue  pour 
que  l'on  pût  arriver  autrement  que  par  à  peu  près 
à  la  solution  de  la  question  pendante ,  et  c'est 
après  divers  tâtonnements  que  je  me  suis  arrêté  à 
&ire  une  poêle  de  5o  mètres  Carrés. 

n  y  a  bientôt  trois  ans  que  cette  poêle  marche, 
et  eUe  a  donné  moyennement  par  semaine  80^,59 
de  sel.  Et  si  on  fait  abstraction  d'un  certain  nom- 
bre de  semaines,  pendant  lesquelles  elle  coulait, 
ou  était  soumise  à  d'autres  circonstances  excep- 
tionnelles défavorables,  on  trouve  que  son  rende- 
ment a  été  de  84  quintaux  par  semaine. 

Ainsi ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut  qu'il  passe 
ordinairement  dans  le  cylindre  4^4  kilogrammes 
de  vapeur  par  heure ,  lesquels  seraient  capables  de 

Firoduire  127  quintaux  de  sel  par  semaine,  et  que 
appareil  établi  en  fournit  84  y  il  s'ensuit  quon 
recueille  de  cette  manière  66  pour  100  de  chaleur 
perdue. 

En  suivant  la  marche  de  la  machine ,  on  ne 
voit  sortir,  pendant  qu'elle  fonctionne  pour  l'é- 
puisement, qu'une  trace  de  vapeur  par  le  tuyau 
d'échappement,  tandis  quil  en  sort  beaucoup 
plus  pendant  l'extraction  du  sel.  Cest  qu'en  effet , 
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durant  cette  nature  de  travail,  le  poids  de  vapeur 
que  fournit  chaque  coup  de  piston  est  beaucoup 
plus  considérable ,  et  il  est  permis  d'estimer  qu'il 
suffirait  pour  condenser  toute  cette  vapeur,  que  la 
surface  de  la  poêle  fut  augmentée  d'un  quart. 

Au  reste,  voici  quelle  est  la  disposition  de  l'ap- 
pareil. 

La  poêle  est  faite  en  tôle  de  4  millimètres  d'é- 
paisseur. Elle  a  10  mètres  de  lon^  sur  5  de  lai^e. 
Elle  est  établie  h  3'',']5  en  contre-bas  du  cylindre, 
et  elle  en  est  éloignée  d'une  distance  horizontale 
égale  à  7  mètres. 

Le  constructeur  d«  la  machine  avait  donné  issue 
à  la  vapeur  par  uu  tu^au  horizontal  de  o'iio  de 
diamètre  et  long  de  i°,3o.  Ce  tuvau  a  été  pro- 
longé par  uD  autre  de  o^iSO  de  diamètre,  qui, 
après  un  développement  de  6°,3o,  plonge  aan» 
uu  conduit  en  briquesdeo'*,4o  de  côté,  qui  aboutit 
lui-même  sous  la  poêle  k  l'un  de  ses  angles.  Âr^ 
rivée  à  ce  point ,  la  vapeur  parcourt  quatre  fois  la 
longueur  de  la  poêle  dans  des  compartiments  de 
I  mètre  de  long  et  de  o'°,5o  de  profondeur,  sé- 
parés entre  eux  par  des  cloisons  en  briques  de 
o'fao;  puis  elle  en  sort  par  un  conduit  incliné  se 
raccordant  d'une  part  au  dernier  carneau  de  h 
po6le  ,  et  de  l'autre,  k  une  cheminée  verticale  de 
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rienre  et  percée  sur  le  côté  pour  recevoir  un  tuyau 
coudé  de  cT^Zo  de  diamètre ,  convenablement  rac- 
cordé,  et  dont  la  branche  verticale  s'élève  de  3  mè- 
tres environ  au-dessus  du  toit  du  bâtiment,  pen- 
dant que  Vautre  branche  s'incline  quelque  peu  vers 
le  bas,  à  la  sortie  de  la  cheminée,  et  porte  près  du 
coude  un  ajustage  vertical  qui  descend  dans  une 
bâche  placée  sur  la  plate-forme. 

Gela  posé,  comme  il  existe  dans  les  combles  du 
bfttiment  un  réservoir  d  eau  froide ,  qui  sert  à  tous 
les  besoins  de  l'établissement ,  et  en  particulier  à 
Falimentation  de  la  chaudière  à  vapeur,  on  a  fait 
dans  ce  réservoir  une  prise  d'eau  au  moyen  d'un 
petit  tuyau  en  plomb  de  a  centimètres  de  diamètre, 
que  Ton  a  fait  descendre  jusqu'au  niveau  de  la  che- 
minée verticale  en  briques,  pour  l'y  faire  pénétrer, 
et  de  là*,  la  faire  remonter  verticalement  dans 
l'intérieur  du  gros  tuyau  coudé. 

Le  petit  tuyau  en  plomb  s'arrête  à  i  mètre  en- 
viron plus  bas  que  celui-ci ,  en  se  terminant  par 
une  botte  de  lo  centimètres  de  haut  qui  lui  est 
concentrique,  de  telle  sorte  qu'il  ne  reste  entre  les 
deuxparois  qu'un  espace  annulaire  de  i  centimètre 
de  lai^e.Gette  boîte,  complètement  fermée,  est  seu- 
lement percée  de  trous  très-fins  sur  sa  périphérie 
ainsi  que  sur  son  fond.  Or,  on  conçoit  que  l'eau 
froide,  qui  s'est  élevée  dans  la  petite  branche  de  ce 
tube  recourbé,  en  sortant  par  les  petits  trous  de  la 
boite  pour  descendre  en  pluie  très-fine  dans  cet  es- 
pace annulaire  étroit,  que  la  vapeur  traverse  eu 
montant  pour  se  dégager  dans  1  atmosphère,  est 
dans  de  très-bonnes  couuitions  pourque  celle-ci  lui 
cède  la  plus  grande  partie  de  sa  chaleur  latente  ; 
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aussi  obticDt-oo  de  cette  manière  de  l'eau  d'ali- 
mentatîoD  à  90  degrés. 

Quant  à  la  tempërature  de  la  poêle ,  elle  se 
tient  habituellement  à  90  degrés. 
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Sur  les  dépôts  métallifères  de  la  Suède  et  de  la 

Norvège. 

Par  M.  A.  DAUBBÉE,  Ingénieur  des  minff. 


La  Scandinavie  est  une  contrée  classique ,  àBmdamémoi 
différents  titres,  pour  les  géologues  et  en  parti- 
culier pour  les  mineurs.  Cest  principalement  dans 
le  but  d'en  étudier  les  gîtes  niétalliteres  que  j'y  ai 
entrepris  un  voyage  l'an  dernier  avec  l'autorisation 
de  M.  le  sous-secrétaire  d'état  des  travaux  publics. 

L'excellent  voyage  de  M.  le  professeur  Haus- 
mann  (i)  et  la  géographie  minéralogique  de  la 
Suède  par  M.  Hisiriger  (2),  renferment  déjà  de 
précieux  documents  sur  beaucoup  de  districts  de 
raines;  M.  de  Buch  a  aussi  décrit  quelques  dé- 
pôts métalliques  de  cette  contrée.  Cependant  j'ai 
eu  occasion  de  recueillir  un  certain  nombre  d'ob- 
servations nouvelles  sur  le  sujet  spécial  qui  m'at- 
tirait dans  le  Nord,  particulièrement  dans  las 
mines  des  environs  dArendal,  dans  celles  de 
Skuterud,  de  Sabla  et  de  Fablun.  Je  ne  me 
suis  pas  borné  à  consigner  ici  ces  observations  ; 
j'ai  cherché ,  en  les  coordonnant  avec  d'autres 
déjà  publiées ,  particulièrement  par  les  deux  sa- 
vants que  je  viens  de  citer,  à  présenter  un  aperçu 


(1)  Reiit  durch  Scandinavien  in  dm  Jahren  1806 
und  1807. 

(2)  f^ersuch  einer  mineralogischm  Géographie   von 
Schwedenj  tAersetz  von  fVOhler  1826. 

Tome  IV,  i843  y\ 
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sur  l'easemble  des  dépôt»  «iétMUif%res  de  \a  Scan- 
dinavie, qui  fioiit  depuLs  longtemps  célèbres  par 
leur  abonoance,  leur  ricbeiue  et  pur  les  raretés 
ininéralogiquL-s  qu'ib  ont  produites.  Comme  de» 
gûnériilités  n'iiuraienl  pu  suflîre  pour  donner  UDe 
idée  précise  de  cet»  gitesvartM,  j  ai  dû  eitei'  quel- 
ques exemples ,  ce  que  j'ai  fait  aussi  succinctement 
que  possible,  et  en  me  bornant  aux  faits  les  plus 
caiactéristiqnes.  Ce  rapprochement  fait  ressortir 
différents  faits  généraux  qui  reposent  sur  l'examen 
de  quelques  centaines  d'exemples.  Ken  résulte  en 
outre  quelques  considér» lions  théoriques  sur  oe 
sujet  encore  obscur,  qui  ne  seront peut-itre  pas 
inutiles  dans  unr  histoire  gécénile  des  dépôts  mé- 
tallifères. • 

En  coordonnant  ici  quelques-uns  des  résultats 
de  mon  voyage ,  j'éprouve  le  besoin  de  témoigner 
publiquement  ma  gratitude  à  tous  ceux  qui  ont 
bien  voulu  m'aïder  de  leurs  renseignements  ou  ée 
leur  appui,  particulièrement  h  M.  le  comte  de 
Loewenfaielm  ,  M.  le  ministre  de  fintérienr  FSh- 
reus,  et  snrtoutà  M.  Beraélius. 

Nous  passerons  successivement  en  revue  les 
mines  de  fer,  de  cuivre,  de  cobalt ,  de  plomb, 
d'argent  et  d'or  ;  mais  avant  de  parler  (les  mines, 
il  convient  d'abord  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  la 
constitution  du  sot  Scandinave. 
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trës-restreinte  dans  les  plaines  et  les  régions  basses 
de  la  Suède,  conslitue  une  partie  de  la  chaîne 
alpine,  au  nord  de  la  province  de  Herjedal,  et 
elle  occupe  aussi  une  portion  du  Jeratland. 

La  direction  plus  habituelle  de  ces  roches  schis- 
teuses va  de  nord-nord'cst  à  sud-sud-ouest ,  ou  de 
nord-est  à  sud-ouest;  mais  il  y  a  de  nombreuses 
variations.  Leur  inclinaison  est  encore  plus  incon- 
stante; cependant  M.  Hisinger  a  fait  la  remarque 
intéressante  qu'en  Suède  les  feuillets  sont  plus  voi- 
sins de  rhorizootalité  dans  les  régions  culminantes 
du  pays,  que  dans  les  contrées  de  collines  et  de 
plaines  où  Tinclinaison  se  rapproche  de  la  ver- 
ticale. 

Des  veines  de  nature  granitique,  de  forme  très-  veinMfcrai 
irr^ulière,  traversent  fréquemment  le  gneiss ,  ^**  jj."'!,"] 
dont  eWes  coupent  nettement  les  feuillets  en  em- 
pâtant des  fragments  tout  à  fait  anguleux  de  cette 
roche  {Jig.  i ,  PL  If^).  Quelquefois  cependant,  et 
à  quelques  mètres  d'une  séparation  parlaitement 
tranchée,  on  voit  les  deux  roches  passer  de  l'une  h 
fautre  par  l'intermédiaire  d'un  granité  à  grains 
fins.  Ces  petits  filons  ne  se  prolongent  jamais  sur 
une  grande  étendue  :  dans  la  contrée  de  Stock- 
holm ,  où  ils  sont  fort  nombreux ,  il  est  rare 
qu*OQ  puisse  les  suivre  sur  plus  de  5o  mètres  de 
longueur. 

L'oligoclase  qui ,  il  y  a  peu  de  temps  encore ,  Abondance 
avant  que  sa  présence  fût  signalée  dans  divers  l'oiigocU» 
granités  par  M.  Gustave  Rose,  passait  pour  un 
minéral  rare ,  est  très- abondamment  répandu 
dans  une  partie  des  roches  primitives  de  la  Suède. 
Aux  environs  de  Stockholm ,  il  entre  comme  élé- 
ment constituant  dans  beaucoup  des  veines  grani- 
tiques dont  je  viens  de  parler  et  dans   le  gneiss 
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qui  en  est  traversé;  d'après  une  commQDÎcallon 

que  M.  Swanberg  a  bien  voulu  me  faire ,  le  gneiss 
de  la  région  littorale  de  ta  Baltique ,  depuis  Gelfle 
jusqu'à  Calmar,  sur  un  développement  de  plus  de 
i5o  lieues ,  renferme  surtout  de  l'oligoclase ,  tan- 
dis que  l'orthose  y  est  rare.  Celles  que  j'ai  visitées, 
parmi  les  nombreuses  îles  qui  bordent  cette  cale, 
Utô  par  exemple,  sont  elles-raêmes  en  grande 
partie  formées  par  ce  même  minerai.  Il  se  trouve 
ausiii  dans  le  gneiss  de  la  Norvège  en  quelques  lo- 
calités, entre  autres  dans  l'île  de  Tromoe,  près 
d'Arendal. 
unit  C'est  dans  ces  petits  Blona  du  gneiss  que  sont 
>  <>■<■*  disséminés  les  minéraux  rares  que  l'on  cite  quel- 
quefois comme  renfermés  dans  le  gneiss  lui- 
même.  Ainbi ,  ce  sont  eux  qui ,  à  Finbo  et  dans 
quelques  localités  des  environs  de  Fablun  con- 
tiennent la  gadolinite,  Forthite,  la  pyrorthite , 
l'émeruude,  la  topaze,  le  zircon,  le  grenat,  le 
tantalite  ,  l'jttrotantale ,  Vétain  oxjdé,  la  chaux 
fluatée ,  l'yttrocérite ,  le  fluorure  double  de  cé- 
rium  et  d'yttria,  les  fluorures  de  cérium  neutre 
et  basique,  le  bismuth  natif.  En  beaucoup  de 
lieux  de  la  contrée  de  Stockholm  ,  surtout  à 
Ytterfaj  et  dans  plusieurs  localités  de  la  Norvège, 
entre  autres  h  Hitierôe  et  dans  les  environs  d  A- 


du  gneÎH 
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bfX'ux  amas  métallifères  qui  lui  sont  subordonnés* 
Ces  giles  9  qui  renferment  des  minerais  de  fer,  de 
cuivre,  de  cobalt,  plus  rarement  de  plomb ,  asso- 
ciés à  diverses  raretés  minéralogiques ,  seront  dé- 
crits plus  loin  avec  détail. 

Le  même  terrain  est  encore  ricbe  en  amas  de  caicairei 
calcaire  cristallin.  Dans  ces  amas,  le  carbonate  '^^^l^l'"!^ 
calcique  est  tantôt  pur,  tantôt  combiné  aux  car- 
bonates magnésique  ,  ferreux ,  mangaueux ,  et 
ce  sont  quelquefois  de  véritables  dolomies.  Il  u  est 
pas  rare  que  ces  amas  soient  associés  aux  gites 
métallifères,  comme  cela  a  lieu  à  Uto,  Danne- 
mora,  Laugsbanhy  tta,  Tunaberg,Hâkansboda,etc. 

Ces  calcaires  et  dolomies  renferment  des  miné- 
raux variés ,  dont  les  principaux  sobt  le  spinelle, 
Famphibole,  le  pyroxène ,  le  grenat.  Les  dolomies 
de  Tromsoë  en  rforvége ,  dans  lesquelles  M.  de 
Bucb(i)  a  indiqué  des  tourmalines  vertes,  des 
corindons, de  Tapatite ,  de  la  cyanite ,  paraîtraient 
avoir  deTanalogie  avec  la  dolomie  du  Saint- Go- 
thard. 

La  présence  de  Tantbracite  dans  de  nombreux 
amas  métallifères  (2)  qui  sont  enclavés  dans  le 

Sneiss  de  la  Suède  et  de  la  Norvège ,  l'existence 
'une  matière  charbonneuse  dans  le  calcaire  de 
Dannemora  (  voyez  page  228),  portent  à  regar- 


ProbabilUi 
rorigine  i 
menUire 
gneÎM. 


(1)  Compte  rendu  des  travaux  de  l'Acadëmie  desscien- 
I ,  tome  6,  page  549. 

(2)  Si,  en  Scandinavie,  Tanthracite  n*aétë  signalée  Jus- 
qu'ici que  dans  les  dépôts  métallifères  ,  cela  parait  résul- 
ter seulement  de  ce  qu'en  dehors  des  exploitations  de 
mines  le  sol  n'a  point  été  ibuillé  avec  autant  d'attention  ; 
mais  on  a  rencontré  le  graphite  dans  le  gneiss  non  métal- 
lifère ,  à  Gillersmarksberg  et  à  J.ôfswcd ,  paroisse  de  Nor- 
bergy  en  Westmanie,  où  on  reyploite. 
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der  ce  terraîa  si  étendu  en  Scaudinavie  et  en  Fin- 
laude  comme  déposé  par  voie  sëdimentaire,  lors- 
qu'il eiiatait  déjà  des  végétaux  k  la  surface  du 
globe.  C'est  aussi  la  uonclusioa  que  M.  Elie  de 
Beaumont  a  reudu  très- vraisemblable  pour  le 
gneiss  des  Vosges  (i)  et  pour  celui  d'autres  loca- 
lités. Il  parait  uailleurs  que  dans  le  Junttand  et 
quelques  autres  provinces ,  le  gueiss  se  be  au 
schiste  argileux  (  thouschiefer);  mais  ces  roches 
schisteuses  anciennes  sont  en  discordiincedc  stra- 
tifiouiiou  avec  les  couches  fréquemment  horizoa- 
tates  du  terrain  silurien,  et  constituent  par  con- 
séquent un  s^/stème  à  part. 
Terrain  Le  terrain  de  transition  fossilifère,  qui  constitue 

'*- '"."-^"°°    en  Suède  et  en  Norvéce  plusieurs  vastes  lambeaux 

toHilifere.  ,  .       I^      r     . 

superposes  au  gneiss ,  consiste  en  grès  et  en  con- 
glomérats ,  connus  sous  le  nom  de  grauwacke ,  en 
schistes  argileux,  quelquefois  bitumineux  et  alu- 
nifères,  et  en  calcaire.  Sur  quelques  points,  ces 
coucbes  renferment  de  nombreux  fossiles  qui  ca- 
ractérisent le  système  silurien  :  leur  position  est 
ordinairement  voisine  de  rborizontalilé. 
erriini  hnuii-  Oo  trouvc  eu  Outre  dans  la  région  méridionale 
1er,  Etc.  une  succession  de  couches  qui  appartiennent 
aux  terrains  houiller,  tryasique,  liasique  et  cré- 
tacé (3). 
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étendue,  est  principalement  développée  aux  en- 
virons de  Friedrikswi&pn  et  dans  la  contrée  de 
Christiania.  Dansla  première  localité,  elle  abonde 
en  minéraux  remarquables ,  parmi  lesquels,  outre 
le  zircon ,  qui  y  est  extrêmement  abondant ,  on 
doit  citer  les.suivanis  :  la  iborite,  lepolymignite, 
le  pyrochlore ,  rjttrolanlalite ,  le  leucopliane,  la 
vôhlérite,  l'asayrineyla  mosandérite,  Fesmarkite, 
la  vernéritey  la  néphéiineyranalcime  Jamésoiype 
et  le  spath  fluor. 

Bien  que  le  granile  paraisse  passer  graduelle- 
ment à  cette  roche ,  il  ne  renferme  pas  cet  en- 
seoible  de  minéraux  qui  ont  rendu  célèbre  la  syé- 
nite  zîrconienne.  Il  est  remarquable  que  ceux-ci 
nont  pas  été  rencontrés,  même  en  petites  par* 
celles,  dans  les  variétés  de  la  même  ro<:he  qui  ne 
sont  pas  à  grands  cristaux. 

Hausmann  a  aussi  ti^ouvé  de  petits  isircon^  avec 
du  fer  titane  dans  une  syénite  de  la  Dalécarlie(i). 

Le  gneiss  est  encore  percé  en  un  grand  nombre  Hochet 
de  lieux  par  d'autres  roches  plutouiques  de  nature  p'»^»«<r"" 
variée}  ce  sont  les  diorites^  les  roches  hypersthé- 
niques ,  les  euphotides ,  les  serpentines ,  les 
trapps,  les  porphyres  quartzifèreSi  les  mélaphyres- 
et  les  basaltes.  Ces  épanchements  sont  fréquents 
aux  environs  de  Christiania  et  en  Scanie;  près  de 
Stockholm,  on  connaît  une  trentaine  de  nions  de 
roches  trappéennes  dont  chacun  n'a  que  de  faibles 
dimensions;  plusieurs  de  ces  filons  paraissent  être 
des  roches  hypersthéniques  compactes. 

Quand  on  jette  un  coup  d'oeil  sur  des  cartes  doTracei  da  r 
la  péninsule  Scandinave,  on  peut  être  étonné  du"|J™*"'  •" 
nombre  énorme  de  lacs  épars  à  sa  surface  ei  des 

(1)  JicoiidJMS.  RBue,  V.  pa^i  235. 
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myriades  d'îles  qui  bordent  une  partie  de  son  lit- 
toral. Examiné  dans  ses  détails,  le  relii^fde  cette 
contrée  n'est  pas  moins  digne  d'intérét-t^ue  par  son 
ensemble  :  les  proéminences  partiellement  arron- 
dies, cannelées,  polies  ou  striées,  qui  surgissent 
au  mibeu  de  puissantes  accumulations  de  débris 
detransport,  doivent  frapper  d'étonnement l'ob- 
servateur qui  n'est  pas  né  dans  ces  contrées.  Aussi , 
est-ce  un  savant  étranger,  M.  Alexandre  Broo- 
gniart,  qui  a  particulièrement  attiré  l'attention 
sur  les  etiéts  gigantesques  du  phénomène  erratique 
dans  le  Nord. 
aaetmtat  da  Enfin  ,  en  plusieurs  régions  basses  de  la  Nor- 
>na  da  1«  pé-  y^gg  gj  jg  jj,  Suède ,  sont  de  vastes  dépôts  d'argile 
et  de  sable ,  qui  ont  été  formés  avant  que  la  pé- 
niusule atteignît  son  niveau  actuel ,  et  postérieure- 
ment au  diluvium.  C'est  une  des  preuves  des 
changements  de  niveau  si  remarquables ,  que  cette 
contrée  a  éprouvés  tout  récemment ,  et  qu'elle  su- 
bit encore  aujourd'hui. 

>UiicUon  du     Les  gîtes  exploités  dans  les  deux  royaumes , 
'*^'*,  ^^jl^peuveniêtre  partagés  en  cinq  catégories, 
ranmw  «B  s      1°  Les  dépôts  ferrifères,  qui  aujourd'hui  encore 
tgona.        continuent  à  se  former  dans  le  sein  des  marais  et 
des  lacs  {myrmalm  seemalm  ). 
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des  ^1  des  richesses  métallifères  de  la  Suède  con- 
stituent des  amas  enclavés  dans  le  gneiss ,  et  nulle 
part  sans  doute  en  Europe ,  les  dépôts  de  cette 
sorte  ne  sont  si  nombreux  et  si  développés  que 
dans  ce  pays. 

Les  principaux  districts  de  minessont,  en  Suède  :  conpd'fwitu 

I*  La  Laponie  de  Torneo  et  celle  de  Luleo.  **"^^jj;""®"fi 
Parmi  les  nombreux  amas  de  minerai  de  fer,  que^nMen'su 
renferment  ces  provinces ,  quelques-uns,  ceux  de  «*  «"  ^^^^^ 
Gellivara,  de  Kaerunavara  et  de  Luossavara^  dé- 
passenty  par  leurs  dimensions  gigantesques,  tous 
les  autres  dépôts  du  même  genre,  exploités  en 
Europe.  Il  y  a  aussi  dans  les  mêmes  districts  un 
assez  grand  nombre  de  gîtes  de  cuivre  ;  plusieurs 
d'entre  eux,  près  du  Sulitelma,  renferment  du 
sulfure  de  plomb  argentifère.  Mais  l'exploitation  de 
ces  richesses  est  actuellement  entravée  par  l'ab- 
sence des  voies  de  communication. 

2*  U  existe  dans  l'Herjedal  des  mines  de  cuivre 
et  de  fer,  qui  se  relient  au  groupe  de  celles  exploi- 
tées principalement  pourcuivre  en  Norw^e,  dans 
le  massif  du  Dower,  aux  environs  de  Rôraas ,  et 
jusque  dans  la  contrée  de  Trondhjem. 

3**  Au  sud  des  mines  de  cobalt  de  Looz,  en  Hel- 
singland ,  on  trouve  en  Dalécarlie ,  surtout  dans 
les  environs  de  Fahlun,  de  Grangjiirde,  de  Gar- 
penberg  et  de  Norberg,  une  agglomération  d'un 

i;rand  nombre  de  gites  de  fer  et  de  cuivre,  dans 
esquelsil  existe  du  plomb  argentifère.  Ce  groupe, 
qui  s'étend  jusque  sur  une  partie  de  la  Westma- 
nie ,  et  qui  comprend  les  filons  de  plomb  et  d'ar- 
gent de  Sabla ,  est ,  avec  celui  de  la  Laponie,  le 
plus  riche  de  la  Suède. 

4*  Les  gîtes  de  la  Wermlandie ,  particulière- 
ment situés  aux  environs  de  Philippstadt,  et  ceux 
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de  la  Néricie,  sont  presqoe  excliuivemeDt  «xplm- 
tées  pour  fer,  si  l'on  excepte  les  mioe»  de  Veaa , 
aujourd'hui  lesplus  imporunies  du  rojauaie  pour 
rezlraction  du  cobalt.  Au  sud-ouest  de  celle»'Ci, 
eo  Dabislaod,  se  trouveot  quelques  mioes  de  fes 
et  de  plomb  sT^otifère. 

5"  L'Uplende  et  la  partie  adjacente  de  la  Su- 
dermanie  reorerment  quelques  miues  de  fer,  dont 
les  principales  sont  celles  de  DaDuemoira. 

6°  Les  environs  de  TuDaber^préseutent,  àutM 
un  cercle  restreint,  une  association  remarquable 
d'amas  de  fer,  de  cuivre,  de  cobalt,  de  plombcC 
d'argent. 

7*  Enfin,  au  sud  du  groupe  précédent^  il  b'j 
a  guère  h  citer  que  les  mmes  de  fer  du  Taberg  en 
Smolande  et  celles  d'or  d'Eidsfoss,  depuis  loa^ 
temps  abandonnées.  Le  minerai  de  ler,  qui  «e 
précipite  jcuroellement  encore  dans  le  aein  d'ua 
grand  nombre  de  lacs>  est  particulièrement  «bon-  - 
dant  en  Smolande. 

Eu  Iforvége,  les  principaux  groupes  métaJU* 
(ïres  sont  : 

I  "  Les  mioe»  de  cuivre  de  KaaQord  et  de  Bm* 
pas,  en  Finmark,  non  loin  du  ^c^  d^ré  debti- 
tude,  les  phis  tteptentrÎMiales  du  monde,  ek  ^ui-t 
depuis  quelques  années,  sont  irès-proUaetÎTW. 
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priochMiIenient  travaillées  dans  le  dn-septièmc 
el  le  dfii-kuitièfne  siècle. 

4*  Les  gites  de  fer,  si  répandus  en  Suède,  ne 
sont  vraiment  abondants  en  Norvège  qu'aux  en- 
virons d'Arendal ,  dans  une  aone  étroite  qui  longe 
la  ner. 

5**  Cest  dans  la  province  de  Buskerud,  non 
loin  de  Christiania ,  que  se  trouvent  les  célèbres 
mines  d'argent  de  Kongsberg,  et  celles  de  cobalt 
delà  paroisse  de Modom. 

Les  petits  gites  exploités  pour  ptonri),  argent, 
cuivre  et  fer,  dans  le  terrain.de  transition  de 
Christiania  et  près  de  Skeen ,  n'ont  que  peu  d'itn- 
portanœ.  Un  assea  grand  nombre  de  mines  au- 
joord'bui  abandonnées^,  sont  en  outre  disséminées 
dans  le  sol  de  la  Norvège  méridionale^  i). 

Beaucoup  de»  amas  métallifères  oe  la  Suètle    époque  d< 
sont  trop  apparents  pour  qu'ils  n'aient  pas  été  re^  a^cooirerte 
marqués  et  iitilij<és  depuis  longtemps  par  les  ha- 1^^"^''^"  ^' 
bitants.Ën  eftét,  dès  le  douzième  siècle,  l'évéque 
Engel  de  Yesteras  iaisait  travailler  aux  mines  de 
cuivre  de  Garpenberg  en  Dalécarlie ,  qui  étaient 
alor»  très-productives  (2).   L'origine    des  mines 
d*argent  et  de  plomb  de  Sahia  parait  remonter  à 
une  époque  nou  moins  reculée;  car,  en   138a,  le 
roi  Magnus  LaduISs  concéda  des  privilèges  aux 
exploitants (3),  parce  que,  est-il  dit  dans  Pacte,  les 
ancien»  titres  étaient  égarés.  On  prétend  que  les 

{iremters  indices  des  filons  de  cette  dernière  loca- 
ité  furent  découverts ,  sous  un  arbre  déraciné, 

(1)  Yoyei,  pour  rénumératioo  de  cci  mines,  iMse 
fUKk  hohen  Norder  von  Fargas  Bedemor^  1819. 

{2)  Cranstedfs  MinercU-aeschichteUber  da$  fVesttnanr 
lânéische  und  Dalecarliscke  ErzoMrge. 

(3)  Description  de  la  vîUe  cie  Sahla  (en  suédoî»),  1842. 
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par  TuD  des  chefs  esthoniecs ,  qui  envahirent  la 
Westmanieen  1 187, sous KaoutËricsoD.  Gorame 
dans  beaucoup  d'autres  contrées,  le  fer  ne  fut  ex- 
ploité que  postérieurement  aux  métaux  plus  pré- 
cieux et  moins  difficiles  à  extraire.  Les  plus  an- 
ciens titres  des  mines  de  Dannemora  sont  datés 
de  1481. 

Cest  seulement  quelques  siècles  plus  tard 
qu'en  Suède,  que  les  Norvégiens  commencèrent 
h,  tirer  parti  des  richesses  minérales  de  leur  sol. 
Pendant  longtemps,  le  gouvernement  danois,  par 
une  politique  bizarre,  chercha  à  étoufifer  ce  genre 
d'industrie,  ainsi  qu'il  résulte  des  instructions  de 
la  reine  Marguerite  à  son  successeur,  Eric  de  Po- 
,  méranie.  Le  roi  Christian  II  chercha  le  premier 
à  développer  cette  ressource;  pour  cela  il  fit  venir 
des  mineurs  d'Allemagne,  qui  s'établirent  aux  en- 
virons de  TroDdhjem;  plus  tard  d'autres  mineurs, 
appelés  par  Christian  III,  explorèrent  la  Haute- 
'Tellemarken ,  et  ils  apportèrent,  en  même  temps 
que  leur  industrie,  la  législation  des  mines  de 
leur  patrie.  Les  minerais  de  fer,  dits  des  marais, 
aujourd'hui  abandonnés  en  Norvège ,  furent  ex- 
ploités avant  le»  minerais  en  roche.  C'est  en  i633 
qu'un  p&tre,  dit-on ,  découvrit  les  trésorsde  Kongs- 
berg.  L'ouverture  des  mines  de  cobalt  de  Skul- 
terod  date  seulement  de  1773. 
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pclîtes  galeries  latérales,  pour  enlever  des  ramifi- 
cations de  minerai.  De  là  l'aspect  imposant  de 
plusieurs  de  ces  mines,  qui ,  comme  à  Dannemora 
ou  à  UtOy  ont  Taspect  de  vastes  gouffres  dont 
Foeil  ne  peut  mesurer  la  ténébreuse  profondeur. 
Les  ^tes  en  filons  sont  exploités ,  comme  à  For- 
dinaire,  par  gradins  droits  ou  renversés. 

Fréquenmient  on  abat  le  minerai  à  Taide  du 
feu ,  c  est-à-dire  en  disposant  le  long  des  parois 
de  la  roche  à  abattre,  des  bûchers  que  Ton  allume, 
afin  d'en  altérer  la  solidité  ;  cependant ,  depuis  que 
le  prix  du  bois  est  accru ,  on  a  substitué  à  ce  pro- 
cédé, qni  était  autrefois  très-employé,  Tabattage 
au  pic  ou  celui  à  la  poudre. 

L'extraction  se  fait  à  l'aide  de  treuils,  mus  à 
bras  d'homme  ou  par  des  chevaux.  Des  pompes  ou 
des  tonnes,  mues  par  des  roues  hydrauliques,  ser- 
vent à  l'épuisement  des  eaux ,  quand  on  ne  peut 
leur  ouvrir  un  écoulemeut  naturel  par  les  gale- 
ries. La  première  machine  à  vapeur  établie  en 
Suède  fut  placée  sur  les  mines  de  Dannemora,  en 

'794- 

DES  Gh^  DE  FER. 

Les  mines  de  fer  exploitées  en  Scandinavie  ap-  Qnatr*  laitéj 
partiennent  à  quatre  catégories  :  ces  gitea  sont  :     JJH^  *  ^^^ 
Ou  subordonnés  au  gneiss , 
Ou  incorporés  dans  les  roches  plutoniques , 
Ou  sous  la  forme  d'amas  de  contact,. 
Ou  déposés  dans  les  lacs  ou  dans  les  marais. 

Les  premiers,  sans  comparaison,  les  plus  impor- 
tants par  leur  abondance  et  par  leur  richesse ,  sont 
aussi  ceux  sur  lesquels  nous  nous  étendrons  parti- 
culièrement. 
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i*  Des  gftes  de  fer  subordonnés  au  gneiss. 

Les  amas  de  ce  genre,  si  richemeot  répartis 
dans  la  Vermlandie,  la  Dalécarlie,  la  Vestinaniect 
une  partie  de  la  Lapoiiîe  suédoise ,  ne  sont  abon- 
dants en  Norvège  que  dans  les  envii-ons  d'Aren- 
dal  et  de  Fossum.  Mais  il  en  est  encore  qui  sont  dis* 
séminés  en  dehors  des  provinces  qu«  nous  venons 
de  citer;  oa  en  rencontre  même  presque  eo  tout 
lieu  des  tracesdans  le  gneiss  de  la  Suède.  Avant  de 
faire  connaître  en  quoi  consiste  généralement  cette 
espèce  de  gîtes,  nouB  jetterons  un  coup  d'ceil  sur  les 
mcemples  particuliers  les  plus  propres^  donner  une 
idée  de  leurs  caractères  habituels  et  de  leurs  va- 
riations. Lies  amas  des  environs  d'Arendal,  ceux 
d'Uto,  deBastnaesetdeDannemora,  peuventétre 
considérés  comme  les  représentants  des  princi- 
pales variétés  qui  se  reproduisent,  à  de  légères 
diffîr«ices  près,  dans  le  reste  de  la  Scandinavie, 
i-  Lesgttesexploitablesdes  environs  d'Ârendal(i), 
''BQ  nombre  de  dix-huit,  sont  disposés  suivant  une 
zone  étroite  et  rectiligne,  qui  s'étend  parallèle- 
ment au  littoral  sur  une  longueur  d'environ  ao  ki- 
lomètres. Le  gneiss,  qui  constitue  la  contrée,  passe 
souvent  au  micaschiste  ou  au  schiste  amphibo- 
lique,  dans  leur  voisinage  immédiat. 
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Le  minerai  consiste  toujours  en  fer  oxydulé  Compo«Uoi 
magoétique,  habitiieileraent  sans  mélange  de  "ûaéniogiqi 
perozjde.  Lies  gangues  auxquelles  il  est  le  plus 
ordinaîreaient  associé  sont  le  pyroxène  granulaire 
oa  coccoKtey  ramphibole  hornblende  (  i  ),  le  grenat, 
répidote  »  la  chaux  carbona  tée  lamellaire  et  les  trois 
éMmeots  du  gneiss»  particulièrement  le  mica  (a). 
Toutes  cessubstaoces  ne  sont  pas  toujours  sinuilta- 
némeot  réunies  dans  les  mêmes  amas;  ainsi  quand 
le  calcaire  manque»  les  silicates  multiples  calci- 
Ares,  tels  que  le  grenat,  le  pyroxène,  l'épidote  ' 
manquent  aussi ,  ou  sont  en  général  peu  abon- 
dants. Le  minerai  et  ses  gangues  ont  souvent  la 
atraciure  schisteuse  comme  le  gneiss;  selon  que 
fune  ou  Tantre  gangue  prédomine  par  rapport 
aux  autres,  le  minerai  présente  des  aspects  très- 
diSerents.  Outre  les  minéraux  qui  viennent  d'être 
cîtésy  il  en  est  d'autres ,  au  nombre  de  près  de 
trente  espèces ,  qui  ne  se  rencontrent  qu  acciden- 
leUement. 

Les  amas  sont  aplatis  en  forme  d'amande  et  Forme 
aloBgés  parallèlement  aux  feuillets  de  la  roche  en-  *^  ^^"«°«<'»<> 
caisaante.  Dans  leur  section  horizontale,  ils  se  ter- 
rameoC  en  coin  ou  en  se  ramifiant;  leur  épaisseur 
moyenne,  comprise  entre  2  et  6  mètres,  va  ac- 
cidentellement jusqu'à  ao  mètres.  Dans  l'amas  de 
Thorbjôrnsbœ,  l'un  des  principaux,  on  a  déjà  en- 
levé un  volume  de  minerai  égal  à  environ 
1 3  5oo  mètres  cubes,  et  l'on  est  loin  d'en  atteindre 
la  limite. 


(1)  Les  variétés  d^amphibole  dites  actinôte  et  trëmo- 
Ute  c'y  trouvent  plus  rarement. 

(9)  Le  feldspath  de  la  variété  aduUire  s'y  rencontre 
aussi. 
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nJnrs  du  mi-  H  cst  très-rarc  que  le  minerai  proprement  dit 
"'"■'''"soit  séparé  par  une  limite  bien  tranchée  de  la 
'  roche  schisteuse  enveloppante.  Celle-ci ,  par  son 
contact  avec  le  gîte,  se  charge  fréquemment  de 
niica,  d'amphibole,  d'épidote,  de  grenat,  de  cal- 
caire, de  feroxydulé  ou  de  quelques  autres  miné- 
raux del'amas;  de  manière  que  ramas  métallifère 
proprement  dit'forme  en  général  le  noyau  d'une 
sorte  d'cm-eio/ï/ïc  ou  d'e'corcepar  l'intermédiaire  de 
laquelle  cet  amasse  soude  intimement  au  gneiss. 
Ce  passage  s'établit  d'une  manière  variée  :  dans 
l'amasde  Langsôect  deUlve,où  les  gangues  du 
feroxydu1ésontlepyroxènecoccolite,ramphibole 
hornblende,  le  mica  verdàtre,  le  calcaire  cristallin 
et  le  grenat ,  ces  substances  forment  autour  de 
l'amande  ferrifère  exploitée,  un  grand  nombre  de 
veinules  qui  sont  parallèles  aux  feuillets  du  gneiss, 
comme  le  montre  la  fiq.  a.  La  transition  se  fait 
d'une  manière  très-analogue  à  Thorbjômsboe,  qui 
esta  un  kilomètre  de  l'amas  précédent.  Le  mine- 
rai m  {fig.  3  )  est  séparé  du  gneiss  gn  par  une 
sorte  d'écorce  schisteuse  ^g',  composéedegrenat^ 
d'amphibole  et  d'épidote;  plus  loin  du  noyau, 
les  trois  minéraux  s'entremêlent  graduellanent 
aux  feuillets  du  gneiss^  sous  forme  de  veines g''^^'  : 
tout  le  gîte,  y  compris  l'écorce,  a  une  puissance 
de  60  k  80  mètres.  Les  amas  peu  épais  ne  con- 
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t;iïgL'  presque  constamment ,  non  pas  dans  le  gra- 
nité même,  mais  dans  des  fragments  anguleux, 
d'im  vert  foncé,  h  cassure  caverneuse  et  cariée, 
qui  sont  empâtés  dans  le  granité. 

Enfin  un  minerai  ayant  les  caractères  de  la  ga- 
doliniteoude  l'orthites'v  trouveaussi  entrains  or- 
dinairementpetitsetcrune  abondance  surprenante. 
Elle  ne  se  rencontre  que  dans  les  parties  du  lilon  où 
le  teldiïpath  abonde  ;  celui-ci  a  ordinairement  une 
structure  ravonnée  autour  desgrains  de  gadolinite. 

La  roche  g  que  ces  petits  filons  traversr»ut  est 
un  mélange,  à  petits  grains  ou  compacte,  d'am- 
phibolc  hornblende,    de  grenat,  d'épidote  com- 

Eacte  et  de  fer  oxydulé  qui  y  est  finement  disf  ri  - 
ué;  le  tout  a  la  structure  schisteuse,  comme 
le  montrent  les  Jif»\  5  ,  6  et  7  ;  hîs  filons  s'y 
ramifient  très-irrégulièrement,  en  s'en  séparant 
d'une  manière  fort  nette,  et  ils  en  empâtent  sou- 
vent des  morceaux  anguleux;  de  sorte  qu'ils  se 
sont  certainement  consolides  postérieurement  -i 
Vexistence  de  la  roche  amphibolique. 

M-  Scheerer   a  observé  des  veines  granitiques  Oriinie  n  l'ine- 
qui   renferment    aussi    un    minéral   analogue   à "»'*>*•  ^ï*»"*'  •'''' 
lorthite  ou  a  la  gadohnite  dans  d  autre  mines  des  !:uos. 
environs  d'Arendal  (1)  ,  à  Alveholm  dans  l'île  de 
Tromoë,  dans  celle  de  Buoe  et  au  Solberg,  près 
deThorbjôrnsboë;  dans  cette  dernière  localité,  il 
a  trouvé   un   cristal  d'émeraude  engagé  dans  la 
gangue  granitique. 

Les  filons  granitiquesdes  amas  dos  environs  d'A- 
rendal ,  particulièrement  ceux  de Langsoe,  ressem- 
blent beaucoup  aux  célèbres  liions  des  environs  de 
Fahlun,  où  Ton  a  trouvé  tant  de  minéraux  rare^^. 

(1)  Mémoire  cité  plus  haut,  pa^es  654  et  655. 
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cette  niu^sc  pnooii;  pfitfîusu ,  a  coutouruc: ,  étiré  ou 

déctijn';  ces  veines, 

tàpr-     Sur  une  piirtie  de  suii  étetiilue,  l'iimas  tle  mi- 

ihaiie,  „p,..,j  ,,j;j  sépiiré  (lu  {"uoiss  jjjir  du  qirtirlz  conié 

oijded'un  yris  Ibiici;;  aillitiirs,  du  Cidcuire  blanc  avec 

mica  et  iimpliilule  aclinoie,  ou  du  schiste  aniphi' 

bolique  niélan!'éd'oxy<le  de  Ter  (bimentle  passage 

dri  gneiss  au  miiici'ai. 

Outre  les  deux  oxydes  de  fer  et  le  jaspe,  qui  sont 
l<>s  principaux  éléments  de  l'amas  d'Utâ  ,  on  y  a 
(■ncore  irouvéla  pyrite  de  i'cr  ordinaire  ,  la  pyrite 
magnétique ,  le  ier  arsenical ,  la  i^alène .  le  cuivre 
snlfun; ,  i'ar(!;eiit  natif  dii^séminé  dans  le  cuivre 
Mull'uE-é  et  foxydc  de  fer,  l'oxyde  d'étam  qui  n'a 

F  as  été  rencontré  datis  d'autres  gîtes  en  Suède , 
épidote,    rapophyllile ,   la  datholitc,   la    tour- 
maline,    le    lépidolile,     le    pétalite    et    le    tri- 
pliane, 
r,„.      Ces  quc)tre  derniers  minéraux ,  savoir  :  le  pé- 
>"'  Utalite,  le  tripluine,  le  lépidolite  et  lu  tourmaline, 
''        sont  aliondaminent   disséminés   dans  une  roclie 
à  texture  t^raiiitoïde  composée  de  quartz,  il'ur- 
tliosc  et  de  mica;  les  cristaux  d'orthose  attei- 
i>nent  jusqu'h  a  ou  3  décimètres  de  longueur. 
Celte  roche,  où  l'oxyde  d'étaiii    est  disséminé , 
forme  des  ramifications  fort  irréijulières  qui  cou- 
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Il  est  &  remarquer  que  celte  roche  curieuse    ^^*  ^'«»"* 
passe,  en  plusieurs  points,   et  iiotaminent  à  son ,o„i  j,,.oup^" 
contact  avec  le  minerai,  à  une  roche  granitoïde raison   de  i 
qui  n'est  plus  formée  que  de  quartz  et  d'orthose.  ^"*'***^*^*'- 
Ainsi,  le  lépidolîte  et  les  autres  silicates  à  hase  de 
lithine,  qui  senties  substances  les  plus  fusibles  de 
Tassociation  ,  se  trouvent  concentrés  vers  le  centre 
de  Vanias,  tandis  que  les  minéraux  les  plus  ré- 
fractaires  (le  quartz  et  Forthose)  se  sont  fixes  vers 
les  bords  et  en  contact  avec  le  minerai.   Un  tel 
triage  doit  tendre  à  s'opérer  lors  du   selVoidisse- 
meot  et  de  la  cristallisation  d'un  asscmblai^e  (fé- 
léments  hétérogènes,  et  c'est  eflcclivemenl  ce  que 
Ton  peut  observer  dans  beaucoup  de  rr.ches  plu- 
toniques.  Ainsi,    dans   la    chaîne    des    Vosges, 
comme  dans  la  contrée  de  Christiania ,  la  syéuite  , 
habituellement  pauvre  en  quartz,  passe  à  un  gra- 
nité quartzeux  près  de  son  contact  avec  les  roches 
antérieures. 

Très-fréquemment,  les  grands  cristaux  d'op- 
those  et  quelquefois  ceux  de  pétalite  sont  fissurés 
et  traversés  par  de  petites  veines  de  lépidolite;  ou 
bien  encore,  cette  dernière  substance  est  disposée 
en  auréoles  autour  des  cristaux  de  triphane ,  de 
telle  sorte  qu'il  est  évident  que  la  lépidolite ,  qui 
est  le  minéral  le  plus  fusible  de  (!ette  réunion,  a 
cristallisé  après  le  feldspath  et  même  aussi  pos- 
térieurement au  péialite  et  au  triphane.  Très- 
souvent  encore  on  trouve  dans  les  fissures  des 
enduits  minces  de  chaux  (luatée  violette,  qui  s'v 
est,  par  conséquent,  déposée  quand  la  roche  était 
déjà  consolidée,  comme  celle  qui  s'observe  dans 
le  filon  granitique  de  Finbo,  près  de  Fahlun. 

La  roche  à  lithine  dont  il  vient  d'être  question 
forme,  au  milieu  du  minerai  ,  des  ramifications 
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fmissanlus  et  irréguliôies  qui  sont  siuis  doute;  ana- 
ogiies  aux  petits  liions  des  environs  d'Arendal , 
qui  contienDunt  le  zivcon,  la  gadolinite  et  le 
sphène. 
GiMtaeni  CVst  dans  des  petits  liions  qui  traversent  le  mi- 
apophjim*. nerai  que  l'apoplnllite  a  été  abondamment  ren- 
contrée. Elle  était  associée  îi  de  la  chaiix  carbo- 
natée  et  à  du  quiirtz  cristallisé,  transp;irent  uu 
eniïimé.  La  chaux  carbonatée,  d'une  transparence 
quelqurfois  aussi  parfaite  que  celle  du  spath  d'Is- 
lande, s'y  présente  sous  une  variété  de  formesque 
l'on  ne  retrouve  peut-être  dans  aucun  autre  gise- 
ment en  Suède.  Le  principal  de  ces  petits  liions 
épais  de  a  à  3  dûcimùtres,  a  élé  reconnu  sur  4^! 
mètres  de  largeur  et  ^S  de  longueur. 

La  mine  du  mont  Bastniies ,  près  de  Rîdar- 

i',*pri>  Bi^rhytta  ,  en  Westmanio,  se  dislini^ne,  de  même 

rhjtu.        que  celle  d'Utô,    par    la  présence  de  plusieurs 

minéraux,  qui  n'ont  élé  rencontrés    nulle  part 

ailleurs  eo  Suède. 

Le  minerai ,  qui  consistait  principalement  eu 
fcroligisle  et  aussi  en  fer  oxydulû  magnétique,  v 
était  associé  uux  substances  suivantes  :  amphibole 
actiuote  ,  asbeste  ,  fer  sulfuré,  cuivre  pyriteux  , 
molybdène  sulfuré  ,  bismuth  sulfuré ,  tellururc  de 
bismuth,  cobuh  sulfuré  (Co'Su^),  cérite,  cérine, 
carbonate  et  fluorure  de  cériuni ,  bitume. 


Il 
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cFune  couleur  sombre  et  h  grain  liii,  est  traverse 
en  tous  sens  par  des  tissures  €}ui  le  partagent  en 
petits  polyèdres;  les  parois  de  séparation  de  ces 
polyèdres  sont  planes  et  habituellement  revêtues 
d'un  enduit  brillant  de  chlorite  qui  y  forme  quel- 
quefois aussi  des  veinules. 

Sur  une  partie  de  son  contour,  l'amas  est  en    caicair 
contact  aussi  avec  un   calcaire  eris  foncé ,  assez  ^^^  o^j^^u^^ 

•I  %!•!  •  11*'  7^-  nialit-Tc       cl 

analogue  a  celui  des  environs  de  Drevig  en  iNor-^onneute. 
vége,  qui  appartient  aux  coucbes  de  transition. 
Ce  calcaire  est  imprégné  de  fer  oxydulé  en  grains 
très-fins ,  à  peine  visibles  h  l'œil  nu  ,  qui  forment 
près  des  \  de  son  poids.  Si  Ton  en  sépare  toutes  les 
parties  magnétiques ,  à  Taide  du  barreau  aimanté, 
il  reste  une  poussière  grise;  cette  poussière  con- 
siste en  un  carbonate  de  chaux  ferrifère,  mélangé 
d'une  matière  charbonneuse,  qui  colore  le  résidu 
du  traitement  parFacide  chlorhydrique. 

Le  calcaire  cle  Dannemora  renferme  aussi  qufl  • 
quefois  de  la  pyrite  de  cuivre  et  de  famphibole 
actinote. 

Sur  d'autres  points  ,  le  minerai  est  avoisiné  par  Aufr»»*  i ... 
une  roche  pétro-siliceuse,  entremêlée  de  parties ®°"'"""""' 
calcaires,  assez  analogue  à  celle  de  Sahla  ;  çà  et  là, 
cette  roche,  que  les  mineurs  comprennent  sous 
la  dénomination  générique  de  hàWifUnta ,  est 
porphyroïde  :  elle  renferme  des  cristaux  de  feld- 
spath à  Tétat  nacré  et  des  grains  de  quartz;  elle 
a  alors  une  grande  ressemblance  avec  le  porphyre 
brun  de  Fraraont. 

On  trouve  aussi,  avec  le  minerai  de  Dannemora,  Minéraux   ; 
la  pyrite  de  fer,  quelquefois  en  morceaux  mas- <^»"  »" '"'"' 
sifsd'un  décimètre  cube,  la  blende,  la  galène,  le 
fer  arsenical ,  le  quartz^  le  greuat,  famphibole, 
l'asbeste,  la  chaux  carbonatée,  la  baryte  sulfatée 
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qui  est  en  général  très-rare  d^ns  les  mines  de  la 
Suède.  Le  bitume  s'y  lenconUe,  comme  dans  Ik-ju  - 
coup  d'autres  amas,  en  fjouLlrlettes  superficiel  les 
ou  ronrermédans  de  petites  cavités  spliéroïdales  au 
milieu  du  quartz  et  de  la  cliaiix  earboiiiitée,  de 
telle  sorte  qu'il  est  évident  qu'il  u  existé  avant  la 
cristallisation  de  ces  deux  substances. 
Anihradicd*  ^"  >^  tiouvc  iius.si  qucïlquelois ,  au  milieu  du 
hDQemora.  minerai  de  Dannemora  .  les  morceaux  d'un  com- 
busiibUï  que  M.  Hisinger  a  désigné  sous  le  nom 
d'antliiatMte,  maisqui,  d'après  l'examen  cbimiquc 
que  j'en  ai  liiit,  se  rapproche  davantage  de  lu 
liouille. Cette  houille,  d'un  noir  Jbucé,  estai{^i-e, 
car  il  est  diflîcile  de  la  réduire  en  poussière  dans 
un  mortier  sans  qu'il  y  ait  projection;  quelques 
veine.s  de  quartz  hyalin  roui^eAtre  y  sont  mélan- 
i^ées.  A  lii  calciualion ,  elle  tlonne  de  l'eau  acide 
et  des  pi'oduits  bitumineux.  Le  résultat  de  l'inci- 
nération vu  à  lu  loupe  présente  des  grains  de  quartz 
liyalin  ijt  une  m.iliù-re  ven-[ji.-;tiii  liu.  JI  y  a  montré 
iMie  petite  jiidjKn  lion  de  ciirbouale  de  cliuux  ,  qui 
lait  lâibl<aiieut  etiêrvenccncc  quand  on  traite  cette 
cendre  par  unacide.  Lesgraius  verts  sont  uu  sdï- 
eate,  renfermant  de  l'alumine  et  de  l'oxyde  de  fer. 
J'ai  trouvé  dans  un  êcliaulillon  : 

Eau  cl  autif»  pailies  volatiles. .    0,218 
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îl  se  rapproche  des  houill(\s  proprements  dites. 

Après  avoir  signalé  les  exemples  qui  précèdent,  f^"""/,  ^'"é 
nous  pouvons  résumcîr  1rs  cîMaclères  généraux  des  raux  do»  an 
amas  de  fer  subordonnés  au  tçneiss.  iieferfubord< 

Lies  sinuosités  cie  leurs  contours  sont  irregu-oe  luur  fom 
Hères  comme  cell(*s  des  feuillels  du  gneiss.  Ab- 
straction faite  de  beaucoup  d'inflexions  ,  ces  gites 
se  terminent  horizontalement  par  un  aminc'sse* 
ment  graduel,  et  quelquefois  après  sV*tre  partagés 
en  plusieurs  rauiiiications.  Ils  sont  irès-liabituelle- 
meot  allongés  dans  le  sens  de  la  schistosilé  du  ter- 
rain. Cependant  L;  j^lupart  (fentrc  eux  sont  beau- 
coup moins  aplatis, comparalivemeut  à  leur  lon- 
gueur, que  les  filons  propr(;ment  dits. 

Leurs  dimensioiLs  sont  tout  aussi  variables  que  d«  ^<^"^"  <*»"' 
leurs  formes;  on  trouve  un  grand  nombre  de  va- 
riations, depnis  des  rognons  ou  de  petites  vei- 
nules inexploitables,  jusqu'aux  gigantesques  dé- 
pôts de  Gellivara,  en  Laponie ,  qui  ont  5,ooo  mè- 
tres de  long  sur  i^oco  à  3,ooo  de  large,  en  com- 
prenant toutefois  les  lits  de  roche  stérile*  qui  sont 
mterposés.  Le  gite  de  Danneniora  ^  probablenu^ut 
le  plus  considérable  de  la  Suède  ,  après  ceux  delà 
Laponie  ,  est  cependant  bien  au-dessous  de  ces 
derniers;  il  n'atteint  au  plus  que  52  mètres  de 
puissance.  Je  n'ai  pu  constater  une  limite  bien 
cei*tainc  dans  le  sens  «le  la  profondeur,  même  dans 
des  mines  dont  l'exploitation  avait  été  abandonnée 
par  suite  de  la  disparition  de  fox^de  de  fer;  ce- 
pendant il  parait  que  l'on  a  rencontré  du  minerai 
en  lentilles  terminées  de  toute  part ,  comme  à  Bôe , 
près  de  Fossum  en  Norvège  (  i  ). 

Très-fréqueinment,  plusieurs  de  ces  amas  sont  lu  aom  lou 
concentrés  à  côté  les  uns  des  autres:  on  en  ren-^"  ^***^'  "* 

l gnes. 

(I)  Schecrer,  mémuii'L'  cite,  p.  635. 
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i-oiilrt*  ili\,  viii^t  II  ll;lv;llll:l^(■  Mir  liiii>  l'-lfiidiip 
(li;  r|i]('l(|riis  tiliiiiirUo  ciriV-^.  Ilh  Mitlt  <|iiel(]iH*rr>i> 
ili>]iiiM'-.Minïi  uiiciinc  r(-i;ul.irili'-iip|ia)'c>iit(.',Ciiiiuut- 
i<:  iiionlrc  li<  r;irt<!  <lu  ili^iiirt  tie  Pfrsbcq;  <^t  dr 
iiif^-lnltf  (fy.  ti  vt  iS  /'M,  ri./').  M4is{llu^ 
s^i.uriii  ils  Miiii  i^roii|><-^  m  lilc:^  n'Ctili;;aes,  pai-al- 
Irlr.  au-t  ffiiillcts  <lii  gneiss,  coinnie  duus  la  pa- 
ru"-c  (11'  (jiaii^jiirtlc  on  au  liisplwrg  (^fiff,  1 4  )  eii 
|l.iliT;u'lii>,  on  encore cointiH; aux  Piivirons  deRî- 
»liiiili\tiaC  fifT.  i5). 
'-  Li^  minerai  de  1er,  presque  exclusivement  ré- 
l'panctii  il.iii-.  ires  ^iiR",  fsl  \e  Ter  o.\^'diité  niafjné- 
'r|ii|iiL'.  l.e  leritli^iott;  ne  m*  ifiicontre  que  iluns  un 
petit  iiiiinlire  de  ^lille.^el  urilinairemi-nt  ru  faible 
(piaiililé.  Cepeixtaiil  il  e«t  assez  alxtiidantà  Uto,  k 
Làn[>oiMnli\  liit,  an  Iti^pbeig,  ilans la  puroisse  de 
iNi)rtn'i^,<laii~  retlpilcdellivuru  et  deJuckasjerwi 
en  I.aponie,  el  dans  \ca  environs  de  Graugjttrae  en 
D.itiVailie:  une  dos  iniues  de  vu  ileruicr  district, 
i-elIedcllack-IxTi;  el  l'un  desiiniasdu  monlBut^ 
n'H".,  r|]  xiiir  pi'iiiripalemetii  fonnéii.  Ces  deux 
fiwili-s  se  irii.,\eni  Mih  en  mélange  intime ,  soit 
-.  j...;,-,  .i  iliii-  re  deiiiiei' (Ms  il  e-i  à  i-emarquer 
i|itr'  le  l(;r<>!iL;i  le  ^•>^  li.ililKielliinent  aa.>ocié  à  une 

l.i-  lr-r  uwii.' ni,ii;iieiique  n^uremie  ordinaire- 
niiot  lie  t/-.'.:»  I  pnii-  iiioirowdf*  de  mauç;anèM>; 
leliii  il.-  L);inii<-nioi'.i  en  i-enlcrine  plu»  que  ctMie 
iuci\euiie,  et  ee>t  «ans  doute  iui<:  des  <;ii-cuu- 
1■.l.l-e^  «|.>i  leiidiiit  ce  uiineiai  si  «.-iniuL'iniiifrut 
|i:"pti'  a  la  l'abiiuatiun  de  l'acier.  Il  en  e>t  dt* 
ni' ii:e  du  iniiieiai  de  Klapperud.  |>aniisM'  dt; 
l'n^F-Dt:  ,  i-ti  l>;i|iKlatid.  I.e  ibrùine  ii'v  a  |>as  été 
i.ji-ene,  I.e  l::.!ie  u  .1  jii-'ii.îci  e:-  remiinu  que 
■iiii    \'-'  linri'i.-is  de  ([(U'  l'n:alil'  ^  :  dans  ceux  ili- 


DK  r.\  5.r  KDE  ET  1)?:   L\  .NORVEGE.  3-^r 

ê 

Dahlsland,  dans  ceux  de  Taberg  et  à  Ulfôa,  dans 
la  paroisse  de  Noetera  en  Angermanie;  le  minerai 
de  cette  dernière  localité  est  un  véritable  fer  ti- 
tane. 

Le  fer  sulfnré  cubique ,  le  fer  sulfuré  magnéti-  Minéraux  s 
qiie.,  le  cuivre  pyriteux ,  la  blende,  sont  les  mincr  *«»"'q"c«  ci  g; 
raux  métalliques  qui  sont  le  plus  habituellement  ment  ^iné'iani 
et  le  plus  abondaqiment  mélangés  au  minerai,      au  minerai. 

Les  gangues  les  plus  ordinaires  sont  :  la  chaux 
carbonatée ,  qui  est  quelquefois  magnésifère  ;  le 

Srenat,  quç  l'on  traite  quelquefois  comme  minerai 
e  fer;  i  amphibole,  le  pyroxëne,  Fépidote  ,  le 
mica,  la  chlorite,  le  talc,  le  quartz  et  plus  rare- 
ment le  feldspath.  Toutes  ces  substances  sont 
quelquefois  simultanément  riMinies  chms  le  niAine 
gite^  comme  dans  .les  environs  de  Philippstuili 
on  àArendal;  mais  plus  ordinairement,  il  s  y 
trouve  seulement  plusieurs  (fentre  elles  ,  et,  sui- 
vant que  l'un  ou  l'autre  minéral  prédomine,  il 
résulte  une  assez  grande  diversité  dans  la  composi- 
tion des  gites  ;  ries  nnias  très -voisins  ou  contii;us 
ont  souvent  d<\s  gangues  diilerontcs. 

Outre  ces  mim-raux  ,  qui  forment  leur  consti-      Minéraux 
tution  essentielle  ,  les  gites  sul^ordonnés  au  gneiss    accidentels 
en  renferment  accidentellement  un  grand  nombre 
d'autres;  voici  Ténumération  des  espèces  qui  y 
ont  été  rencontrées,  tant  en  Suède  qu'en  Norvé|{è; 
ce  sont: 

Ijt  fer  arsenical  ; 
a  La  galène  ; 

Le  cuivre  sulfuré  et  le  cuivre  panaché; 

Le  cobalt  gris  (près  de  Ridarrhytta)  (i); 

(f  )  On  a  indiqué  entre  parenthèses,  à  la  suite  des  sub- 
stances les  moins  fréquentes  ,  les  noms  des  lodalités  où 
elles  se  trouvent. 
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Le  molyixlèiiit  siill'tii'c; 

Le  bismutli  suliui-é  (BasliiHPs);  tt^s  trois  deriiiei-s 
minéraux  ne  trouvent  plus  piirtioulièreraeDt  asso- 
ciés aux  gîtes  de  cuivre  pyiiteux; 

Le  tellurure  de  bismuth.  Il  n'a  été  trouvé  qu'fa 
la  mine  de  Bastnaes  ; 

L'oxyde  d'étaïn.  Il  ne  se  rcocontre  qu'ï  Uto;  . 

Oxyde  de  nickel  (Nordmark ,  près  de  Philif^ 
•stadt)  ; 

Oxyde  rouée  de  cuivre  ; 

Corindon  (Gellivara); 

Spinellc  noir  (Arendal); 

Or  natif  (Swappavara  en  Laponie,  Areodal); 

Argent  natif  (Fersberg  et  rfordmark,  près 
de  Fhilippstadt)  ; 

Arragonitc  (Lungsbauhytta); 

Manganèse  carbonate  (ii2.); 

Chaux  carbonatée  magnésifère  ; 

Fer  spathique ,  en  très-faible  quantité  (Ridax^ 
rhytta,  Bispcrg,  paroi^âcde  Korberg,  Ârendal); 

Carbonatfs  de  cuivre  bleu  et  vert; 

Baryte  sulfatée  (Dannemora,  Stass,  paroisse 
de  Floda  en  Sudermaiiîe;  Kovovara  eu  Lapo- 
nic)  ; 

Berzélite  (Làngsbanhytta); 

Apatlte;  elle  est  mélangée  intimement  dans  les 
nombreux  gîtes  des  environs  de  Grandjïirde  enDa- 
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Péril  (mine  îlu  Solberg  ,  près  Ârcudal); 

Tourmaline  (Uto); 

Axinite  (Utô,  Nordmark,  prèsdePhilippstadt); 

PjTOsmalite ,    seulem(?nt  dans  celle  dernière 
mine; 

Dalolile  (Arendal ,  Uto)  ; 

Bolryolîte  (Arendal)  ; 

Lépidolite  j 

Pétalile       [  seulement  à  Uto; 

Trîphane   ) 

Sphène  j[Taberg  en  Wermeland  (i),  paroisse 
de  Haellestad  en  Ostrogothie  ,  Arendal)  ; 

Cérine  \ 

Cérite  >  seulement  à  Bastnaes; 

Gérium  carbonate  ) 

Gadolinîte  (mines  des  environs  d' Arendal , 
Tabei^en  Wermelande); 

Zircon  (mine  de  Barboe,  près  Arendal,  Solberg, 
près  Naes  en  Norvège)  ; 

Asbeste  ; 

Scapolite , 

Giltingite  (paroisse  de  Swsirta  en  Suderma- 
nie); 

Saponite  ; 

Hydrophile  ; 

Serpentine  noble  ; 

Piki-olite;  celle  de  Taberg  en  Wermlande , 
renferme  des  traces  de  vanadium  ;  mais  ce  métal 
se  trouve  sans  doute  aussi  à  un  autre  état  de  com- 
binaison. 

Apophyllite;  celle  d*Utô  contient  du  fluor 
comme  rapophylliledesîlesFéroë,  d'après  M.  Ber- 
zélius. 

(1)  Lecoiidrodite  a  été  irouvé  au  Taberg  enWermc- 
laad  p  mais  dans  la  doloinie  qui  avoisine  le  gîte. 


:i'^n  nÉi'(")TS  MKTAi.i.iFknKs 

Slilbitc  (Làii^sbanhytla); 

LuLimoiiitc  (Vick  ,  piùs  île  Garpenbci-g); 

Aiictlciine; 

Zûotitc  lârineiiscj 

ORrslédile  CArentlal); 

Griinliitc  (Bispherg), 

Anlhracilc  et  houille  (Dannemora  ,  Lângsbaii- 
hytta  ,  Ridarrhytta  ,  paroisse  de  Crytliytla  J  ; 

Le  bitume  u  été  rencontré  dans  beaucoup  de 
minesi  d'aboid  dans  toutes  les  localités  qui  vieii- 
iieot  d'êtr<!  «itécs  pour  la  présonce  du  graphite  ou 
<le  l'aïuhracitc  ,  ci  de  plus,  dans  quelques  autrf. s 
encore  ,  comme  à  Grësbei^,  dans  la  paroisïie  de 
Granîijardp,  au  BiRpbcrg  ,  prés  de  Norber^,  etc.). 
D'apivs  eette  association,  il  est  très-probable  que 
le  bitume  et  It»  amas  résultent  d'une  distillation 
de  combustibles  minéraux;  on  voit  de  plus  à  Dan- 
nemoi'tt  qu'il  a  été  séparé  antérieurement  k  la  for- 
mation des  cristaux  de  la  chaux  carbonatée  et  de 
qnarIK,  dans  IcsfjucN  il  est  contenu. 
,.  Dans  l(-  voisinage  du  gîte ,  le  gneiss  passe  le  plus 
>- souvent  au  micascliiste  ou  au  schiste  ampliibo- 
"lique,  et  l'amas  de  minerai  se  lie  lui-même  par 
une  transition  tout  à  fait  graduelle  à  ces  dernières 
roches  ou  au  gneiss,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  plu- 
sieurs exeniplcsiodiquésplus  haut.  Très-fréquem- 
ment ,  la  liaison  s'établit  par  l'intermédiaire  d'une 
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de  Njang,  dans  la  paroisse  de  Thorsacker  et  de 
quelques-uns  des  environs  d'Arendal.  C'est  parti- 
culièrement dans  ce  cas  que  le  minerai  est  accom- 
pagné et  entouré  de  silicates  à  base  de  chaux ,  tels 
2ue  le  grenat,  l'épidote,  etc.  {Yoyez  Jrg\  i3,  i3 
is,3Zy  34  et  35 ,  JP/,  /^//.)  Ces  silicates  ont  été  très- 
Traîscmblablement  formés  aux  dépens  du  calcaire; 
il  nest  donc  pas  étonnant  qu  alors,  comme  dans 
le  cas  précédent ,  il  n'y  ait  aucune  démarcation 
tranchée  entre  le  minerai  proprement  dit  et  la 
roche  encaissante. 

Il  existe  dans  diverses  mines,  comme  k  Lang-  ue*,'^dé* ^"J 
sde,  Loerrestwed ,  Thorbjôrnsboe ,  près  Arendaldet  gîtes. 
et  à  Utô|  des  filous  ou  veines  granitiques  qui  ren- 
ferment quelquefois  desminé'*aux  étrangers  à  Ta- 
mas  ;  comme  ils  coupent  neltement  le  gîte  et  quel- 
quefois le  gneiss  encaissant^  ou  reconnaît  quils 
se  sont  consolidés  après  Tcxistence  de  ces  roches  ; 
mais  ils  ont  plutôt  la  forme  de  sécrétion  que  celle 
de  filons  injectés;  en  effet,  ils  ne  se  prolongent 
que  sur  de  faibles  distances;  d'ailleurs,  il  y  a  quel- 
quefois^ au  Solberg,  près  Naes,  par  exemple,  un 
passage  évident  de  la  roche  granitique  au  gneiss; 
enfin ,  certaines  veines  parallcics  au  gneiss  out  une 
composition  identique  à  celle-ci.  Elles  paraissent 
donc  devoir  être  assimilées  par  leur  mode  de  for- 
mation aux  veinules  irrégulières  qui  se  ramifient 
fréquemment  dans  le  gneiss. 

a*  Des  amas  incorporés  dans  les  roches  pla- 
toniques. 

L'amas  du  Taberg  en  Smolande ,  paraît  difierer 
des  amas  enclavés  dans  le  gneiss.  D'après  M.  Haus- 

Tome  IV,   1843.  16 
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maoïi  (i),  c't»t  uue  roche  amphibolique qui  s'é- 
lève iiu  milieu  du  gtiei»s  nous  forme  d'un  dôme 
isolé ,  et  où  le  ter  ox^dulé  est  cuiiienu  hous  forme 
(le  veines  et  aussi  en  mélange  intime.  Des  roches 
anipliiboljques ,  analogues  à  celte  qui  constitue  le 
Tabcrg,  s'élèvent  uu  milieu  du  ijueiss  en  plusieurs 
point!)  des  environs,  mtiis  elle  liont  atênlcs. 

Le  Taberg  pcuuii  dune  être  ici  te  l'eprésentant 
d'amas  de  minerai  de  fer  incorporés  dans  les  ix)- 
ehes  plutouiques  analogues  h  ceux  deËlagodat, 
de  INiitchne-TagiUk  et  de  Katsclikuuar  dans  l'Ou- 
ral. IN'ayant  pas  visité  le  Tuberg,Je  n'insisterai  pas 
davantage  sur  cette  espèce  de  gites. 

3'  Des  amas  de  contact  renfermant  des  mi- 
nerais de  for,  de  cuivre,  de  plomb  et  d  ar- 
gent (2). 

Le  terrain  de  transition  des  environs  de  Chi-ia- 
'  tiunia  se  compose  géuériilL'meiit  de  schiste  argi- 
leux, qociquelbis  alunilère,  de  calcuiie  et  de 
srauwadke.  Des  massifs  de  granité  et  de  syéDJte 
s  élèvent  au  milieu  de  ce  terrain  ,  qui  est  en  outre 
coupé  pur  des  roches  porphyriqiies  et  dioritiques. 
\  Loin  du  griinili:  cl  de  tu  syéuite ,  les  couches 
de  transition  ne  renrerment  guère  d'autre  minéral 
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joriclion  du  terrain  do  triiiisilion  avec  les  roches 
plutoiiiqucs  que  ^o  trouvent  de  nombreux  amas 
aiétalliteres,  diuis  la  contrée  de  Christiania,  aux 
environs  de  Dramnien  ,  de  Skeeu  et  de  Mjo- 
sen  (i). 

Ces  amas ,  de  Forme  tout  à  t'ait  irréguliùre  ,  sV-     Leur  form 
tendent  tantôt  dans  ]a  roche  pkitonique,  tantôt, 
et  plus  fréquemment ,  dans  le  terrain  de  transi- 
tion :  dans  ce  dernier  cas,  ils  s'allongent  ordinai- 
rement dans  le  sens  des  couches. 

On  y  a  trouvé  les   substances  minérales  .sui-     Leur  con 
vantes  :  fer  oxvdulé  ,  1er  pvriteux,  galène  arcen-''''®"  """^'^ 

■is  11        1  ..        I    '  "^  •  Il         •   ^  1-     g>q"e« 

lilcre,  blende  ,  p\  rite  de  cuivre,  cobidt  gris,  1er 
arsenical  y  bismuth  sulfuré,  molybdène  sulfuré, 
cobalt  oxvdé,  acide  molvbdique,  chaux  carbo- 
oatéc  spalhique  ,  chaux  fluatée,  aputile,  grenat 
cristallisé  ou  amorphe,  épidote,  datolite,  axinite 
(Aaserud) ,  helvine. 

Le  fer  oxydulé,  la  galène  argentifère  et  la  py-  Minf'ran 
rite  de  cuivre  ont  été  rencontrés  souvent  dans  les  pr«^Jo'n»»:» 
mêmes  amas,  et  selon  la  prédominance  de  Tune 
ou  de  l*autre  de  ces  substances,  le  gite  a  été  ex- 
ploité pour  fer,  plondj,  argent  ou  cuivre.  Telles 
sont  les  mines  de  fer  d'Aaserud,  prèb  (rEid.^fo.^s, 
et  des  paroisses  de  Lier  et  (fÀsker,  celles  de  plomb 
argentifère  de  Yedelseje,  près  Drammeu  ;  cidin,  la 
mine  de  cuivre  de  Gjellebiik.  Les  gangu(.\s  les  plus 
habituelles  sont  le  grenat  et  la  chaux  catbouaiée  : 
cependant  Thelvine  était  abondante  à  la  mine  de 
Horte. 

Nous  indiquerons  pour  exemple,  ladi.^position     (nlc^  tVi\ 
des  mines  d'Aaserud  et  de  Narverud.  A  Aabcrud''"*^  f'  ^^^ 

veruil. 

(I)  Keilhau.  Goeanorwegica. 


(^fig.  i6(;ti7,  /V. /'"^.lemineraiHe  fcrm  s'appuie 
contre  une  roclic  amphibolique  (/  qui  forme  des 
nions  dans  le  calcnire  c;  à  mesure  qu'il  s' éloigne 
lin  lilon,  sa  gangue  se  mr-l;)ug<>  de  chaux  carbo- 
uaiée.  L'amas  de  Niirvonid  (^^.  i8et  I9)està1a 
séparation  du  graiiile  g  et  du  schiste  ;  cette  der- 
nière roche  est  follement  durcie  près  du  massif 
granitique.  Le  minerai  qui ,  près  de  la  surface , 
(insistait  en  fer  oxydé  magnétique  avec  greoat  se 
mûlangca,  à  partir  de  6  ou  Ù  mètres  de  profondeur, 
à  une  si  forte  proportion  de  pyrite  de  fer  et  de  py- 
rite de  cuivre,  qu'oo  fut  forcé  d'en  ubamlonner 
l'exploitation. 

Plus  de  soixante  gîtes  de  ce  genre  ont  été  re- 
ronuus  dans  le  sud-est  de  la  Norvège.  D'après 
M.  Kcilhau ,  sur  trente-cinq  d'entre  eux ,  dont  U 
position  est  bien  connue ,  dix-neufctuient  à  la  jonc- 
lion  même  des  terrains  plutoniques  et  de  transi- 
tion; Icsautres  se  troiivaient  à  peu  de  distance  de 
la  surlâce  d'intersection:  quatre  étaient  situés  dans 
le  granité  ou  dans  lasyénite,  douze  dans  le  schiste 
durci  0(1  dans  le  calcaire.  Aucun  de  ces  amas  n'a 
pu  être  suivi  bien  profondément;  la  richesse  de 
qtielques-ims  n'était  môme  que  SHporHcielle;  ils 
n'ont  donné  lien  qu'à  des  exploitations  de  peu 
d'importance. 
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on  no  rencontre  si  abondamment  le  spath  fluor  ; 
il  est  incolore  ou  coloré  en  vcTt,  jaune,  rouge, 
violet  ou  bleu,  compacte  ou  cristallisé.  Lmu- com- 
position, ainsi  que  l'a  observé  M.  Hausmann  (i), 
rappelle  celle  des  filons  du  Derbyshire. 

Le  diluvium   recouvre  le  sol  aux  environs  de    n  c«t   > 


0 
lU 


Cimbrishamn  ;  cependant  le  granité  proprement  ^«^''*"^*V'y 
dit  affleure  k  moins  d'un  mille  de  Gladsax ,  à  "  ^**"*  *" 
Stenshufrud.  Ces  épancbementsde  minéraux  va- 
riés ont  donc  eu  lieu  dans  le  terrain  de  transition  , 
non  loin  de  l'endroit  où  il  repose  sur  le  granité. 
Ainsi  f  leur  position  géognostique  parait  se  rap- 
procher de  celle  des  environs  de  Christiania. 

4*  Du  minerai  de  fer  des  lacs  et  des  marais. 

Un  grand  nombre  de  lacs  et  de  marais  de  laPoiiiïon  «lu  i 
Suède  renferment  du  minerai  de  fer  de  formation  °'"*  ^^*  **' 
extrêmement  récente,  la  précipitation  de  ce  mi- 
ueraî  continue  mémo  ii  se  produire  journellement 
encore  en  beaucoup  de  lieux,  ainsi  que  font  ob- 
servé depuis  longtemps  les  habitants  du  pays ,  qui 
lui  ont  donné  le  nom  de  minerai  des  lacs  {sjô- 
malm) ,  et  de  minerai  des  marais  (  mjrmalm). 
11  est  surtout  abondant  en  Smolande,  en  Werm- 
lande,  où  plus  de  deux  cents  lacs  en  contiennent^ 
et  dans  beaucoup  d'autres  provinces,  entre  autres 
en  Dalécarlie  y  dans  le  Hjelmaren ,  en  Néricie,  en 
Herjedale ,  en  Jemtlande ,  etc.  On  peut  encore 
observer  des  dépôts  journaliers  semblables  k  ces 
minerais  sur  les  bords  du  fleuve  Luléo  en  La- 
ponie. 


(1)  /{eue  durch  Scandinavien^  tome  I  ^  page  129. 
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Le  niitienii  est  souvent  en  grains  arrondis ,  don  t 
la  dimension  est  ordinairement  inférieure  h  celle 
d'une  noisette  j  chaque  Lfruiu  présente  desl'euillels 
concentriques  briins,d'nnjaiiiied'ocre,oii  d'un  as- 
pect noir  et  picifbrme;  il  consiste  priocipalement 
en  livdriite  de  pcroxjde. 
In  M.  Swanberg  (i)  a  donné  la  composition  de 
'■  trente^deux  variétés  de  minerai  des  lacs  de  Werni- 
lande  et  de  Smolande.  La  proportion  d'acide 
phosphoE'ique  y  varie  de  0,183  à  i,2i3  p.  100; 
celle  d'acide  Kulfurique ,  depuis  des  traces  jusqu'à 
0,43  p.  1 00,  eletle  est  ordinairement  beaucoup  plus 
faible  que  ne  l'indique  ce  dernier  chiffre.  L'oxyde 
de  manganèse  s'y  trouve  toujours,  au  moins  en 
liiible  quantité,  et  quelquefois  jusque  dans  le  rap- 
port de  34  pour  100.  Voici  le  résultat  de  trois 
de  ces  analyses  : 

Acide  ph(>!iphori(|Ue 1,21  0,55  0,81 

Acide  j'Ulfurique 0,07  0,37  trace!> 

Chau» 1.20  1,67  1,96 

Magnésie 0,17  0.35  0,13 

\kimine 4,35  2,79  3,47 

Aciaesilicique 17,(6  M9  <9,61 

Utyde  ferrique 61,00  35,39  53,86 

Oxyde  mai)(;aniqiie 2,20  34,72  10,85 

Eau  et  matii'res  or^'aniqueii.  17,73  H.6H  10,30 

100,00       100.00       100,00 
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dans  la  première  province ,  il  y  a  plusieurs  siècles, 
avant  que  les  riches  minerais  en  roche  du  pays 
eussent  attiré  Tattention;  mais  aujourd'hui  Ton 
n*en  extrait  plus. 

En  Suède,  ce  minerai  est  peu  utilisé  y  si  ce  n'est  UMge  du  mî 
en  Smolande,  où  il  fournit  la  plus  grande  partie  "*  ^**  K" 
de  la  fonte  que  Ton  fabrique  dans  cette  province. 
Il  serait  plus  abondauinient  exploité  ,  malgré  son 
contetku  en  phosphore,  si  le  minerai  magnétique 
n'était  pas  aussi  commun  dans  le  pays  ;  car,  lors- 
qu'il est  riche  en  manganèse,  ainsi  qu'il  arrive 
quelquefois,  il  est  possible  d'en  extraire  du  1er  de 
bonne  qualité,  parce  que  Ton  peut  surcharger  les 
laitiers  de  chaux  sans  leur  Faire  perdre  la  (luidilé.  ^ 
Les  dépôts  des  laas  seront  prabaolement  exploités 
dans  la  suite  avec  plus  d'activité.  Les  deux  grandes 
usines  impériales  russes  des  environs  d*Olonetx , 
qui^fabriquent  des  bouches  à  feu  pour  la  tlolle, 
emploient  uniquement  des  oxydes  de  lacs  et  de 
marais  (i),  qui  sont  de  la  même  nature  que  ceux 
de  la  Suède. 

DES  g1iES   de  cuivre. 

Les  gites  de  cuivre  se  trouvent  sous  forme  d'a- 
mas enclavés  dans  le  gneiss,  d'amas  subordonnés 
au  terrain  de  transition  et  de  filons.  Nous  n'avons 
plus  à  revenir  sur  le.*:  amas  de  contact,  dont  il  a  été 

Question  plus  haut ,  en  même  temps  que  iie.s  amas 
e  fer  de  même  nature. 


(1)  Annuaire  du  journal  des  mines  de  Russie.  1835  , 
p.  -231 . 
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1°  Des  amas  cupri/ères  subordonnés  au  gneiss. 

Aaaiacic  iic  et»  ^cs  amas  Ac  cuivie  suboi'donoés  au  gneiss  ont 
amat  aree  cetu  uD  gisement  très- analogue  à  celui  des  amas  du  mi- 
nerai de  fer;  comme  ceux-ci,  ils  sont  aptalis 
{tarallèlemeut  aux  feuilleU  du  gneiss,  qui,  dans 
eur  voisinage,  passe  le  plus  ordinairement  au 
micaschiste,  puis  k  l'amus  métallifère  lui-même. 
Nous  citerons  comme  exemple  de  ces  gîtes  J^mas 
de  Fahlun  eu  DalcTarliu,  le  plus  célèbre  de  tous 
par  sa  dimension  et  les  minéraux  rares  que  l'on  a 
trouvés  dans  le  voisinage;  puiR  ceux  des  environs 
de  Ruraas  en  Norvège. 
Amaide  cuirre       Tout  le  gîte  (ic  Fahllin  Çfig.  30  ,  21,  23  Ct  33, 

de  Fahlan.    />/.  /^) est  reofcrmé dsnsuDe roclie quartzeusc  ^, 

3ui  constitue  un  vaste  amas  au  milieu  du  gneiss, 
ont  elle  est  séparée  par  une  zone  intermédiaire 
de  micaschiste.  Ces  trois  variétés  de  roche  pasSent 
insensiblement  de  l'une  ^  l'autre. 
Le  gîtemculli-     La  masse  tjuarlzeuse,  d'un  gris  foncé,  est  fré- 
fcrs  «t  ao  rai- qyjiijinient  mélangée  de  mica,  d'amphibole,  de 
qnariiciue.       pjritc  de  fer  et  de  pyrite  de  cuivre  ;  mais  ces  sub- 
stances ne  s'y  lixtuvent  en  général   qu'en  faible 
quantité, 
j.^  ,        .    .        Il  est  très-remarquable  que  la  pyrite  de  cuivre, 
imiMrivcni    leobjet  de  l'exploilution  ,  soit  tout  particulièrement 
inincriii.  accumuléc  le  long  de  certaines  roches  talqueu- 
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cloisoDS  qui  forment,  à  proprement  parler,  les 
gîtes  cuivreux  e^loitables.  Les  skôlar  consistent 
en  talc  schisteux,  en  schiste  chloritique  ou  micacé, 
qui  sont  çà  et  là  mélangés  à  du  calcaire  cristallin 
et  à  de  la  serpentine;  accidentellement,  ils  sont 
aussi  imprégnés  de  pyrite  cuivreuse,  et  ils  renfer- 
ment en  outre  des  minéraux  variés.  On  distingue 
à  Fahlun  deux  skôlar  principaux  qui  se  réupissent 
et  se  séparent  de  manière  à  intercepter  plusieurs 
amas  partiels  ou  nids  cuprifères,  dont  les  plans  et 
coupes  ci-joints  représentent  les  formes.  Ils  sont 
réduits»  d'après  des  levers  qui  viennent  d*étre  faits 
par  M.  Troïlius,  et  donnent  une  idée  plus  circon- 
stanciée et  plus  exacte  de  la  structure  de  Famas 
aue  les  dessins  antérieurs;  la  configuration  des 
Lôlar  a  été  suivie  avec  soin ,  parce  que  ces  roches 
forment  un  guide  précieux  pour  les  mineurs,  ainsi 
qu  ils  Font  remarqué  depuis  longtemps. 

L'amas  principal  de  minerai ,  le  plus  étendu  de  compoiUion  ci 
ceux  indiqués  $ur  le  plan,  et  qui  afournidepuiscinq  dimensions  Uc 
siècles  une  énorme  quantité  de  minerai  de  cuivre, 
renferme,  outre  le  cuivre  pyriteux,  la  pyrite  de  fer 
ordinaire  qui  est  très-abondante,  la  pyrite  magné- 
tique ,  la  galène ,  la  blende  et  le  fer  oxydé  ma- 
gnétique, le  tout  disséminé  dans  une  gangue 
quartzeuse.  Son  plus  grand  diamètre  horizontal 
atteint  3^0  mètres,  et  la  profondeur  à  laquelle  il 
est  exploité  36o  ;  quant  à  la  puissance  des  skôlar, 
elle  varie  de  quelques  centimètres  à  40  mètres  ; 
elle  est  moyennement  de  20  mètres. 

On  s'est  récemment  aperçu  que  le  minerai  de    Fiions  quart 
cuivre  n*est  pas  seulement  appliqué,  comme  il *.•"*, ^?*   ''^'*' 

...  ^|.         ,      ,  1     '  ^«  ..4  .  ,.,  unent  lamni. 

Vient  detre  dit,  le  long  des  skoIar,  mais  quii 
forme  aussi  un  grand  nombre  de  véritables  fi- 
lons//^ qui  sillonnent  l'amas  quartzeux.  Ces  filons, 


avoi- 
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k  peu  près  rectiligneii ,  contiennent  la  pyrite  fie 
cuivre  avec  très-peu  de  pyrite  de  ftr,  etcessuHureii 
sont  disséminés  dans  une  gangue  de  quartz  qui  se 
fond  avec  la  roche  encaissante.  Pendant  très-loug- 
temps  aégligés,  ils  sont  aujourd'hui  devenus  Is 
principale  ressource  de  l'exploitation. 
lont  de  irapp.  Eo  plusieurs  régïoDs  des  mines,  on  a  rencontré 
dfls  GlouK  de  lr»pp  t,  qui,  d'après  M.  Hatis- 
niann  et  d'après  M.  Troïlius,  sont  quelquefois  ar- 
rêtés ou  rejetés  par  les  skôlar.  La  roche  est  d'un 
vert  sombre  et  à  gruins  fins;  dans  les  parties  où  le 
filon  s'élargit,  elle  renferme  de  la  laumoQtte qiii , 
près  de  la  surface  du  sol ,  est  à  l'état  terreux. 
'u''*d""'l'  Enfin,  en  diverses  parties  du  gîte,  au  milieu 
inera'i.  *"'  '  même  du  minerai ,  M.  Troïlius  et  M.  le  Bergraih 
de  Formelles*  ont  observé  des  masses  de  granité 
(^fïg-  30,  22  et  a3)  qu'ils  considèrent  comme 
des  blocs  empâtés  par  la  it>che  encaissante  ;  quel- 
ques-unes de  ces  masses  ont  de  très-grandes  di» 
mensions. 
MiDcraDM  Les  mioéraux  variés  qui  proviennent  de  l'amas 
de  Faklun  se  rencontrent ,  pour  la  plupart ,  dans 
lesskularj  ce  sont  :  le  talc,  la  chlorite,  le  mtca  et 
les  sulfures  métalliques  de  l'amas,  le  feroxydulé 
magnétique  en  octaèdres  identiques  à  ceux  qui 
sont  aussi  disséminés  dans  le  schiste  chloritique , 
à  la  mine  de  Bjornmyrswedeo  en  Dalécarlie ,  dans 
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J  ai  observé  des  cristaux  de  fahlunite  entourés 
d'une  croûte  de  galène ,  et  inversement  d  autres 
cristaux  de  la  même  substance  renfermant  un 
noyau  de  galène  ou  de  pyrite.  Ainsi,  la  cristal- 
lisation de  la  fahlunite ,  et  probablement  aussi 
celle  des  autres  minéraux  qui  raccompagnent,  est 
exactement  contemporaine  de  la  solidincation  du 
niinerai. 

Le  minerai  de  cuivre  est  partagé  en  trois  va- 
riétés principales ,  selon  la  nature  des  gangues  : 

à)  Le  minerai  dur  {Jiàrdrnalm)  consiste  en  py- De»  mmeraii 
rite  de  cuivre  et  en  pyrite  de  fer  avec  une  gangue  ^"!7J^|'^fJJ" 
principalement  quartzeuse. 

b)  Le  minerai  tenace  (  segmalm)  qui  est  mé- 
langé iiux  roches  de  talc,  chlorite  et  mica,  pro- 
vient principalement  des  .««kolar. 

c)  Le  minerai  tendre  [blôtmalm)  se  compose 
de  pyrite  de  fer  et  de  cuivre  sans  beaucoup  de 
rocne  stérile  ;  il  se  trouve  surtout  dans  Tintériour 
de  Tajnas. 

La  galène ,  qui  est  aussi  exploitée  pour  plomb 
et  ament,  renferme  6  à  7  ou  o  lots  de  ce  dernier 
métal.  La  galène  la  plus  argentifère  est  voisine 
des  skôlar.  On  sait  que  M.  Berzélius  y  a  signalé  la 
présence  du  sélénium. 

Les  pyrites  de  fer,  de  cuivre  et  la  galène  renfer- 
mentaussi  une  faible  quantité  d*or  ;  on  n'extrait  ce 
métal  que  de  la  dernière  substance ,  en  traitant 
l'argent  qui  en  provient  par  l'acide  nitrique. 

Le  minerai  de  Fahlun  renferme  du  cobalt  et  de 
Tanlimoine,  que  Ton  trouve  dans  le  cuivre  noir. 
M.  Sefstiôm  croit  y  avoir  reconnu  en  outre  la 
présence  du  mercure. 
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"'"l'Ai""  ^^  grand  amas  cuprifère  de  Fahlun ,  flanqué 
;  CD  Saxe,  pitf  de  nombreux  filons  de  même  nature,  a  une 
certaine  analogie  avec  le  gUed'étain  d'ALltenbei^(  i) 
en  Saxe.  Là  aussi  se  trouve  un  amas  qui  parait 
contemporain  du  porphyre  encaissant  et  près  du- 
quel sont  des  filons  du  même  minerai  qui  s'y 
lient,  tout  en  coupant  nettement  la  roche  qu'ils 
traversent. 
MdeBora»  Parmi  les  amas  de  cuivre  subordonnés  aux 
schistes  cristallins  de  la  Norvège,  ceux  des  envi- 
rons de  Rôraas  sont  aujourd'hui  les  plus  impor- 
tants. La  roche  qui  les  contient  est  un  schiste 
chloritique,  qui,  par  un  mélange  de  talc  argen- 
tin, passe  au  schiste  talqueux;  elle  renferme  du 
mica  ;  très-rarement  du  quartz  ;  le  grenat  y  est 
très-iibondant  ;  souvent  ce  minéral  s'y  trouve  en 
cristaux  très-petits  et  extrêmement  nombreux. 

Les  amas  de  Roraas,  au  lieu  d'être  dans  une 
position  voisine  de  la  verticale ,  comme  il  arrive  le 
plus  ordinairement,  nesontquepcu  inclinés;  celui 
exploilé-à  la  mine  de  Storwarts,  qui  est  le  prin- 
cipal ,  fait  un  angle  de  5  k  10°  avec  l'horixon.  La 
pyrite  de  cuivre  y  est  mélangée  de  pyrite  de  fer 
ordinaire,  de  pyrite  magnétique  et  de  blende.  Le 
quartz  est  la  gangue  prédominante;  de  même 
qu'àFahlun,  il  est  accompagné  de  grenat,  d'am- 

Ehibolc  hornblende,  de  mica,    de  talc  et  d'as- 
este. 
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Il  résulte  de  l'examen  de  toutes  les  substances  d«  î«  corapwU 

î   ont  été  signalées  dans  les  amas  de  cuivre  eu^J,^^** '""*'' 

e  la  Suède  et  de  la  Norvège,  que  Ton  y  a  trouvé  Analogie  ei  dîr- 

tous  [les  minéraux  des  amas  de  1er,  excepté  les ^[0",^" fer  '" 
suivants  : 

Tellurure  de  bismuth,  oxyde  d'étain,  corindon, 
fluorure  decérium,  fer  spathique^  manganèse  car- 
bonate et  silicate^  tungstate  de  chaux,  apatite? 
apophyllite?  axinite^  tourmaline,  datolite,  pyro- 
smalite. 

Il  est  à  remarquer  que  presque  tous  ces  miné- 
raux, qui  sont  exclusivement  propres  aux  gites 
de  fer,  y  sont  d'une  extrême  rareté,  et  qu'ils  n'y 
ont  été,  pour  la  plupart,  observés  que  dans  une 
seule  localité. 

D'un  autre  côré,  les  gites  de  cuivre  renferment 
les  minéraux  suivants,  qui  sont  étrangers  aux  amas 
de  fer. 

Cuivre  natif;  bismuth  natif  (Nyberg  et  paroisse 
de  Ahl  en  Dalécarlie)  ;  cuivre  gris;  c*obalt  arsenical 
TRidarrhytta);  eukairitc,  séléniure  de  cuivre, 
utaue  oxydé  (tous  trois  à  SkickerumenSmolande); 
gahnite  (Fahlun  et  Garpenberg)  ;  chabasie  (Gus- 
tafsberg  en  Jemtlande). 

Toutes  ces  substances  sont  très-rares  aussi  dans 
les  mines  de  cuivre ,  et  on  peut  dire  que  la  compo- 
sition qualitative  des  amas  de  fer  et  des  amas  de 
cuivre  est  la  même,  à  part  un  petit  nombre  de 
substancesaccidentelles  particulières  aux  uns  et  aux 
autres.  La  différence  n'est  vraiment  que  quanti- 
tative ,  c'est-à-dire  que  dans  les  premiers  prédo- 
mine Foxyde  de  fer  ;  dans  ceux-ci ,  le  cuivre  pyri- 
teux. 
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a"  Gites  de  aiifre  en  filons. 
Terr.i..ft.™i      Lfs  sdiisK's,   Ics  gruiuviiki's   ct    !f  ciilniirt!  de 
:  cnuFlir»  de tninsitloD,  l'ornii'iit  Jaiiitle  Fiiiiii:ti'k,  iiii  liiml>c.-iu 
'ritï"^ 'km!*'"  io  il  la  iieiies  en  Unis  aimx,  iiuquel  (!sL  su- 
oriJ.  Ijordoruiù  un  conf^loméral  qui,  crjijH-ès  M.   Kiis- 

segger,    puruic    «iiialogiie  à   WtlU-red-Sfinilstouc 
(le  l'AuglctciTc  (i).  Ces  coticli<.-s   suiit  supportées 

fiiir  lt>  gncibs  ri  \e  miciiKchislu  qui  s'ûteuîlRUt  sur 
a  priïsque  totitlité  ctc  la  Norvège  septentrionale 
i.-t  (!e  lit  tjiinonie.  Le  long  du  Kaiirjord  s'élève 
du  milieu  du  terrain,  sous  formu  de  collines 
escarpées,  uoe  niasse  de  diorite,  ordinairement 
il  grains  Gns  et  souvent  iinjiré^nêc  de  pyrite 
magnétique  ,  qui  passe  k  l'euphotide.  Elle  a  fuit 
subir  dans  son  voisinage  aux  couclies  de  transi- 
tion des  altérations  analogues  à  celles  que  Ton  ob- 
serve dans  des  cireniistances  semblables  près  de 
Christiania.  Le  calcaire  est  devenu  cristallin  ou 
silicate,  le  schiste  passe  au  hornstein,  et  le  grès 
est  trilté.  Les  deux  terrains  sont  en  outre  sépai-és 
par  des  brèches  qui  rcurermentdc  nombreux  frag- 
ments des  roches  adjacentes.  Le  terrain  plonge 
en  tous  sens  k  partirde  la  mas.-ie  pliitonique  qui, 
par  conséquent,  paraît  les  avoir  snidevées. 
[imrolitian  Jet  Lcs  Uloiis  cuîvreus  ,  tous  renfermés  dans  celle 
OUI  Jncaitre.  jîorite,   coureut  en  diverses  directions  et  se  ra- 
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Quelquefois  le  lilon  onipùte  des  fragments  de  dio- 
rile.  L'affleurement  des  liions  est  à  Fctat  de  dé- 
composition et  présente  1«»  chapeau  de  fer  connu 
des  mineurs. 

Ces  filons  sont  remarquables  en  ce  qu'ils  s  inter-  lU  »  imerrom. 
rompent  brusquement  dès  qu'ils  atteignent  le  ter-  penjauioriirde 
ram  schisteux,  dcpenaant,  a  la  mine  de  Wood- 
fall,  on  voit  le  filon  entrer  dans  4e  schiste.  Il  n'y  a 
donc  pas  à  douter  qu'ils  soient  postérieurs  à  la  dio- 
rîte  et,  à  plus  forte  raison,  au  terrain  de  tran- 
sition. Us  sont  coupés  et  rejetés  par  des  failles. 

Aux  environs  de  Raipas,  qui  est  à  20  kilomè-FiiomdeRaîpa». 
très  des  filons  du  Kaafjord  ,  on  trouve  les  mêmes 
couches  de  transition  ,  mais  sans  diorite  ;  les  filons 
qui  sont  exploites  dans  une  puissante  série  de 
couches  calcaires,  renferment  habituellement  le 
cuivre  panaché,  le  cuivre  pyriteux  ,  la  chaux  car- 
bonatée,  la  baryte  sulfatée,  le  quartz,  et  très-rare- 
ment la  pyrite  de  ter.  Ces  filons  ne  sont ,  à  pro- 
prement parler,  qu'un  conglomérat  de  débris  de 
calcaire  et  de  schiste  auquel  le  minerai  sert  de 
ciment.  Vers  l'affleurement,  on  y  trouve  des  ar- 
séniates  de  cobalt  et  de  cuivre,  les  carbonates  de 
cuivre  bleu  et  vert,  les  oxydes  de  fer  et  de  nfbn- 

Î;auèse.  Près  du  filon,  le  calcaire  devient  quelque- 
bis  siliceux. 

La  richesse  de  ces  derniei*s  filons  est  exclusive-  lUt  arrêtent  à 
ment  limitée  au  calcaire  ;  dès  qu'ils  entrent  dans  le]^*.!;^'''*^  **"  <^^*- 
sehiste,  ils  s'amincissent  et  ils  perdent  leur  ri- 
chesse, comme  il  arrive  dans  le  Cumberland  aux 
filons  de  plomb.  Cette  circonstance  parait  s'expli- 
quer par  la  manière  difi^érente  dont  ces  roches 
ont  résisté  à  une  rupture  sous  forme  de  fentes. 

Il  y  a  peu  de  minerais  de  cuivre  aussi  riches  que 
celui  de  Baipas;  il  rend  quelquefois  60  et  moyeu- 


cairc. 
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ncment  i8  p.  loo.  Celui  de  Kaaijord  ne  rend  q 
5  p.  100. 
Hiuie-Tcik--  Quelques-unes  des  anciennes  mines  de  cuin 
markfn.  (jg^g  jg  |,aute  Tellemarken  et  d'autres  provin 
de  la  IVorvégc  paraissent  avoir  été  exploitées  : 
des  rdons. 

DIS  gIteS  de   œBALT. 

Toni  \rt  gii«s     Tous  Ics  gîtps  c!c  cobalt  de  la  Scandinavie  se 

!!'hDn!'onl''i"'"u '^^^  amas  enchivés  dans  le  gneiss  ;  celui  de  Ski 

gueiti.  tcrud,  dans  lu  paroisse  de  Modura  ,  est  le  p! 

considérable  d'entre  eux,  et  le  seul  qui  soit  i 

ploité  en  INorvége. 

Amai  de  robiii      Dans  Cette  dei'iiiére  loctilité ,  la  roche  métaliift 

^'  -!'"'"."''■  est  un  micaschisle  où  le  quartz  prédomine  bei 

coup,   et  qui ,   acciaentellement,  passe  au  scm 

chloritiquo.  Le  cobalt  gris,    principal   objet 

l'exploitation  ,  y  est  habituellement  disséminé 

grains  amorphes,  quelquefois  très-flas.  qui  se 

souvent  abgnés  parallèlement  aux  paillettes  T< 

sines  de  luica.  Les  cristaux  de  celte  Substance  SC 

beaucoup  plus  rares  ici  qu'il  Tunaberg.  Le  fer  i 

sevcal   qui  l'accompagne  renferme  toujours  < 

cobalt  en  quantité  variable  depuis  des  traces  ji 

qu'à  10  p.  100,  comme  l'a  reconnu  M.  Scheer 

et  cela  a  lieu  sans  qu'il  survienne  des  variations  ï 
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On  trouve  en  outre  dans  l'amas  de  Skutterud 
delà  pyrite  de  fer  ordinaire,  de  la  pyrite  magné- 
tique, du  cuivre  pyrileux ,  très-rarement  du  cuivre 
natif,  de  la  galène ,  du  molybdène  sulfuré ,  du  fer 
ox}'dé  magnétique ,  du  graphite ,  des  petites  pail- 
lettes au  milieu  du  quartz ,  du  feldspath ,  de  1  am- 
phibole de  la  variété  dite  antliophyllite ,  du  py- 
roxène,  du  skapolite,  du  grenat,  de  la  serpentine 
et  de  la  tourmaline.  Gedernier  minéral  est  en  cris- 
taux d'un  jaune  de  miel ,  qui  passent  fréquemment 
au  brun  ;  ils  son  t  quelquefois  recouverts  par  une  pel- 
licule de  pyrite  de  cuivre.  La  serpentine  est  sou- 
yent  mélangée  au  quartz  dans  des  proportions 
variables,  de  telle  sorte  qu'il  parait  y  avoir 
nn  passage  du  quartz  à  la  serpentine.  Du  feld- 
spath trés-cristallin  forme  çh  et  Va  des  veines  ou 
amas  qui  sont  considérés  par  les  mineurs  comme 
étant  de  mauvais  augure. 

Le  gite  de  Skutterud  s'étend  du  nord  au  sud,  DUpotiUon 
comme  la  montagne  qui  le  renferme ,  avec  une  ^*  '* 
schistosité  tantôt  verticale,  tantôt  inclinée;  il  a 
été  entaillé  par  des  excavations  m  sur  3  kilomètres 
de  longueur  et  sur  une  largeur  de  5  à  lo  mètres. 
Vers  le  nord,  il  se  ramifie  en  deux  branches  que 
sépare  la  roche  stérile  :  les  Jig.  24  et  25,  PI.  PJ, 
montrent  la  disposition  des  travaux  et  celle  du 
minerai.  Du  schiste  amphibolique  sépare  ordinai- 
rement la  roche  métallifère  du  gneiss  commun  , 
auquel  elle  est  subordonnée.  Ce  schiste ,  formé 
d'amphibole  hornblende,  d'albite  et  de  quartz,  est 
traversé  par  des  veines  ù  grands  cristaux  des  deux 
premières  substances. 

Il  n'y  a  pas  d'uniformité  dans  l'allure  du  mi-Ail«M«i«n 
nerai  :  dans  la  partie  où  le  mica  est  remplacé  par 
la  chlorite,  le  fer  arsenical  cobaltifère  se  substitue 
au  cobalt  gris.  Gomme  on  même  temps    la  pro- 

Tome  IF,   i843.  17 
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portion  d(<  quartz  dimiuue,  la  rouhe  devieDt 
moius  dure  et  les  mineure  lui  donnent  le  nom 
de  raadensteen  (pierre  pourrie),  tuudi^  qu'ils  iip- 
pelleat  la  roche  quartzeusey/'iA.f^ee»  (roche  fraî- 
che). On  u'a  remarqué  aucune  variation  de  ri- 
chesse, suivant  la  profoudeur.  Coaime  à  Kong- 
sbei^,la  roche  à  minerai  oe  seditîliugue  quelqua- 
fois  de  la  roche  stérile  que  par  cette  circonstiMice' 
que  les  surfaces  qui  ont  été  peuUaut  quelque 
temps  exposées  à  l'air  sont  recouvertm  d'une 
poussièi-e  jaune  ou  brune  due  à  la  décomposition 
des  sulfures  de  ter. 

Tout  le  ffîte  «st  cotipé  par  des  6lous  de  granité 
dea  à  3  mètres  de  lart^e,  qui  se  prolongent  ausa» 
dans  le  gueiss  voisin  eu  s'y  ramifiant  irrégulière* 
ment.  Les  minéraux  qui  tes  coiittùtuent ,  rorthose» 
Valbite,  le  quartz  et  le  mica  argentin  sont  en 
grandes  masses  cristallines  ;  il  îy  trouve  acciden- 
tellement aussi  du  fer  oxjdu  lé  et  de  l'épidste.  Les 
veines  passent  quelquefois  à  la  peg;maLile  graphi- 
que ,  et  sont  souvent  très-analogues  k  celles  qui 
traversent  les  gîtes  de  LangsOe,  Thoibjjkiiboe  et 
Laerreiitwed ,  près  d'Arendal.  iNoo  loin-  de  la 
mine ,  on  exploite  du  quaitz  pour  la  fabricalioB 
du  bleu  de  eobult  duus  un  filon  du  même  aspect , 
dans  lequel  le  feldspath  et  le  quartz  wot  en 
morceaux  luassifs  de  30  i  a5  ceoliniètres  dcdîa- 
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remarquer  que  le  ialdband  cohaltif'ère  est  dirigé, 
comme  ceux  de  Koiig^berg,  du  nord  au  sud.  A  i6 
kilomètres  environ  au  sud  de  la  mine  sont  les 
mines  de  fer  de  Hassel ,  dont  le  minerai  est  un 
gneiss  pauvre  en  mica  et  imprégné  de  fer  oxy- 
dulé.  G  est  une  troisième  variété  de  faldbaud  ,  un 
faldbaiid  ferrifcre . 

Dans  un  grand  nombre  de  dépôts ,  le  cobalt  se  Bapprochem 
trouve  associé  à  Fargent  ;  c'est  ce  que  Ton  observe  !Î",^*^*gU'j 
dans  les  mines  d'Annaberg  et  de  Schnécberg  eu  $•  nt  ei  «le 
Saxe,  et  de  Joachimsthal  en  Bohème;  dans  celles^"*'  ^"  "''"• 
de  la  Forét-Noire ,  à  Sainte-Marie-aux-Mines  et 
à-Chullanehes  en  France.  Aussi  est-il   probable 
que  ce  rapprochement  des  deux  plus  grands  dé- 
pôts d'argent  et  de  cobalt  de  la  Scandinavie,  et 
même  de  l'Europe  septentrionale  ,  à  une  dihiance 
de  moins  de  4o  kilomètres,  n'est  pus  lellrt  du  ha- 
sard ,  d'autant  plus  que  la   formation  des  deux 
ciies  paraît  remonter  à  la  même  époque ,  et  que 
î  irn  et  l'autre  présentent  de  longues  zones  schis- 
teuses, métallifères,  alignées  suivant  la  même  di- 
rection. 

Au  nord  des  mines,  e»t  non  loin  de  là  ,  dans    Am.i«  de 
la  Ibrèt  d'CJhlen,  se  trouve  le  aisément  des  beaux  r*"^"*'""'* 

,  '     .  "..  ,       du    !.Mte  de 

CHhtaux  de  serpentme  qu(»  reuierment  toute\s  lesbalt. 
collections.  L'amas  serpentineux  (i)  est  entouré 
d'une  roche  tràs^uartzeuse  qui  passe  au  gneiss 
avoioinant.  La  partie  centrale  de  l'amas  est  de  la 
serpentine  noble  qui  dégénère  en  serpentine  com- 
mmie.  Le  tout  ren terme  sous  forme  de  no}  aux  et  de 
veines  de  la  dolomie,  lamellaire  du  fer  titane,  du  fer 
oxydulê  en  cristaux  octaédriques ,  du  mica  noir, 
du  talc  et  de  la  chlori te.  Le  fer  titane  appartient  h 

(1)  Bôheri.  Goea  norregicay  p.  127. 
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dans  leur  conipositioa  ,  des  gîtes  de  cuivre  011  de 
fer,  que  par  la  présenc»  de  quelques  substances  ac- 
cidentelles; ainsi ,  l'eakairite,  leséléniure  decui- 
vre  et  l'oxyde  d'urane  n'uiit  pas  été  nmcontrés 
chez  les  premiers;  mais  ils  renferment  le  co- 
balt sulTurc  (CoSti*),  les  arbéniures  de  cobalt 
(Co  AS'  et  Co  AS^)  (i),  et  le  nickel  ^ris 
(]NiS'  + Ni  AS-),  qui  sont  étrangers  aux  mines 
de  cuivre.  Trois  de  ces  i-ubsl<inces  ont  été  trouvées 
dans  les  mines  de  cobalt  de  Loos  en  Heisipgland. 
EnGu  ,  le  phosphate  d'yttria  a  été  découvert  dans 
le  minerai  de  cobalt  de  Jobansberg  en  proportion 
de  0,001. 

La  composition  des  gîtes  de  cobalt  de  la  Seau* 

(linavie  diilère  de  celle  de  la  plupart  des  autres 

gîtes  en  dlons  de  l'Europe  qui  sont  exploités  pour 

ce  métal ,  par  la  présence  constante  du  cuivre  {^f- 

riteux,f>ar  l'association  (Vérjuentedu  feroxydulé, 

par  l'absence  babituclle  du  minerai  d'argent,  et 

enfln  nar  l'accompagnement  de  nombreux  silicates 

anhydres. 

rro.iuriii)nEii      ^^^  miues  de  Skulterud  ont  produit,  en  1841 . 

ibaiiiiiiuNnr- 1 52. 633  kilogrammes  de  minerai  lavéqiiiprovien- 

Liede*'  '"    "  nent  de 66  (ois  leur  poids  de  minorai  brut;  d'où 

il  est  résulté  46.398  kil.  de  safre  rt  75.19gkil.de 

smalt.   Tj'oxliaction  et  le  traitement  de  ceniinei-ai 

mettent  en  circulation  daus  le  pays  environ  4  miU 
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La  production,  en  Suède,  a  été  la  suivante 
pendaAt  la  même  année  : 

Tanabcrg 447  kil. 

Vcna 4.201 

nâkansboda 1.277 

Total 6  225  kil. 

Ainsi ,  la  production  de  la  Suéde  en  minenii 
de  oobolt  est  bien  faible ,  comparée  à  celle  de  la 
Norvège. 

DES  gItES  de  plomb. 

La  galène  se  rencontre  en  Scandinavie  clans  desAmii  •abord 
amas  subordonnés  au  gneiss,  mais  très-raremen^  nétaagnei 

elle  s'y  est  trouvée  en  quantité  cxploiUible.  Il  n'y 
a  rien  de  particulier  à  dire  sur  ces  gites  ,  puisque 
leurs  caractères  sont  ceux  des  amas  de  fer,  decuivre 
et  cobalt.  Les  minéraux  que  Ton  y  a  trouvés  sont 
peu  variés  et  appartiennent  tous  k  ceux  qui  ont  été 
énumérés  plus  haut.  Une  seule  mine  de  ce  genre 
est  aujourd'hui  exploitée,  et  encore  donne  t-«lle 
de  faibles  produits;  c'est  celle  de  Lofas ,  paroisse  de 
Slorakedvi  en  Dalécarlic.Le  terrain  consiste  en  une 
ahernaoce  de  lits  de  calcaire  ,  de  quartz  ,  souvent 
mélangé  de  mica  ,  dans  lesquels  est  disséminée  la 
galène  argentifère  accompagnée  de  pyrite  de  cui- 
vre, (le  ter  arsenical,  d amphibole  et  de  traces 
d'argent  natif.  De  l'autre  côté  de  la  vallée  bont 
deux  amas  de  cuivre  et  un  de  fer. 

On  a  vu  plus  haut  (pages  2^2  et  ^33) comment  Amiifubordi 
la  salène  se  rencontre  aussi  dans  des  amas  decon-»"  •»  t«n 
tact  subordonnés  soit  au  terrain  de  transition,  soit      '^*"**  ***" 
aux  roches  plutoniques  qui  traverbent  ce  terrain 
dans  les  environs  de  Christiania   et  à   Cimbris- 
hamn. 
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Eatia  la  galène  su  Irouve  encore  sous  la  tbritw: 
'  "'"'  (le  filons.  Dans  ta  paroisse  de  Riitwick  en  Dalé- 
carlie,  on  l'a  exploitée  au  milieu  du  siècle  dernier 
dans  des  filone  renfermés  daos  le  calcaire  et  le  grès 
de  traDsition.  Mais  le  mineraiy  disparaissait  à  uoe 
pi-ofondeur  de  lo  à  la  mètres.  La  galène  ai^en- 
tifôre  y  était  accompagnée  de  blende,  de  cala- 
mine et  de  pyrite  de  fer.  Ce  sont  les  mines  de 
Sabla  qui  produisent  la  presque  totalité  du  plomb 
qui  s'extrait  des  deux  royaumes.  Nous  eo  parle- 
rons plus  loin ,  à  l'article  des  mines  d'argent,  parce 
Sie  ce  dernier  métal  est  l'objet  principal  de  l'ez- 
^  oitation. 

D£S  ctTES  d'abGEKT. 

"'  'utordan-     L'argent  est  extrait  de  la  galène  argentifère  que 

■a  gneui.  j,^^  ixQQve  daus  quelques  gîtes  subordonnés  au 

gneiss,  entre  autres  &  Fabïun  et  à  Ltifâs,  ainsi 

3u'il  a  été  dit.  Mais  on  l'extrait  principalement 
e  gîtes  en  filons  à  Sabla  en  Wcstmanie,  et  à 
Kongsberg  en  Norvège, 
nu  ds  plomb      C'est  dans  un  amas   considérable  de  calcaire 
d'irscni  deqyj.  ç^^  enclave  dans  le  gneiss,  que  se  trouvent  les 

ulons  de  plomb  et  d'ai^ent  de  Sabla. 
1  calcaire  qui     La  longueur  de  cette  masse  de  calcaire   est 
nfcrmeicgite-d'environ  g.8oo  mètres ,  et  il  atteint  a.65o  mè- 
tres dans  sa  plus  grande  largeur.  Elle  est,  comme 
il  arrive  orainairement ,  alïoDgée  daos  le  sens  de 
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68,00;  alumine,  199O0;  chaux,  t,oo;  potasse, 
5,5o ;  protoxyde  de  fer,  4><^;  parties  volatiles, 
a,5o.  Total  :  100,00.  ' 

Le  calcaire  est  en  outre  traversé  par  d'autres  lits 
formés  de  talc  et  d'asbeste  que  l'on  nomme  skô- 
lar,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  tout  à  fait  analosues 
aux  skolar  (fè  Fahlun.  Le  granité  J>énètre  non  loin 
de  là ,  dans  le  gneiss. 

Les  filons  de  galène  argentifère  ne  sont  pas  net-  i>î<potttioi 
tément  séparés  du  calcaire  encaissant;  chacun 
d'eux  con9iste  en  un  faisceau  de  veinules  irrégu- 
liëres  de  minerai  qui  serpentent  au  milieu  du  cal- 
caire sur  une  largeur  d  un  décimètre  à  plusieurs 
mètres  :  ils  se  poursuivent  avec  une  allure  recti- 
ligne,  suivant  une  inclinaison  voisine  de  la  verti- 
cale et  des  directions  parallèles  i^fig.  ^6  et  27). 

Les  sulfures  qui  accompagnent  la  galène  areen-    **»"«"»» 
.  tilere  sont  la  pvnte  de  ter  cubique ,  la  pyrite  ma-  gaW 
gnétique,  )a  nlende,  le  fer  arsenical,  Je  sulfure 
d'antimoine ,  le  weissgiittigerz  foncé  et  la  géo* 
kronite.  Ce  dernier  minéral ,  que  Ton  avait  pris 

Kur   une   variété    du    précédent ,    a ,    d  après 
.  Swanberg,  la  composition  : 

5PbSu+  (Sb'Su%  As'Su^. 

n  renferme  du  cuivre ,  du  fer,  du  zinc  et  des  traces 
d'argent  et  de  bismuth.  On  a  encore  trouvé  à 
Sahla  ,  mais  très-rarement ,  largent  massif,  l'an- 
timoine natif,  un  amalgame  d  argent  et  du  ci- 
^nabre. 

Le  calcaire  saccaroïde  ou  lamellaire,  qui  forme 
la  gangue  des  filons,  est  fort  souvent  mélangé  in- 
timement à  du  pyroxèue  inalacolite  verdâtre  et 
compacte ,   que  l  on  u  aussi  nommé  sahlUe  ;  il 


leiM. 
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se  distingue  du  pétrosilex ,  avec  lequel  ou  pour- 
rait ,  au  premier  abord ,  le  confondre,  en  ce  tju'il 
ne  fait  pas  feu  au  briquet.  Il  est  k  remarquer  que 
le  malacolite  ne  se  trouve  qu'asiocié  k  la  galène  ou 
dans  soc  voisinage ,  de  telle  sorte  que  lia  forma- 
tion parait  se  lier  k  celle  de  la  galène.  Jl  en  est  de. 
même  de  la  cblortte,  qui  s'y  trouve'  quelquefois 
en  grandes  lames,  et  dont  la  composition,  aonnëe 
par  Swaoberg,  est  analogue  à  celle  du  mica  ma- 
gnésien (i). 

Les  autres  minéraux  qui  accompagnent  la  ga- 
lène sont  :  la  doloraie,  la  baryte  sulfatée,  le 
gypse,  le  quartz,  le  mica,  ordinairement  brun, 
le  grenat,  l'amphibole  gramraatite  et  actinote, 
l'asbeste ,  l'épidote  et  le  pikrophylle ,  dont  la 
composition  fst  :  3(M,  F]  Si'  +  aAq)  (a).    ' 

Les  mineurs  savent  distinguer  le  calcaire  associé 
au  minerai  qu'ils  nomment  ûdelklrft  du  calcaire 
stérile  {oitdelUlyft  ou  oj^ndigkalk).  ' 

lichtite    du      La  ealène  de  Sabla  ,  quand  elle  est  débarrassée 

itTii  en    »r-   >  "  r  i  .    i       «       i  h 

t.  de  ses  gangiifs,   renierme  de  34  à  40  lots  aar> 

gent  au  quintal  ou  de  0,007^  ï  o,oi3.  Elle  est  à 

gnindcs  ou  à  petites  facettes,  ou  à  grains  fini. 

M  flioDi  de      Malgré  la  liaison  intime  qui  existe  entre  les  filons 

!csrrîli'caÛ*^l-  '^  roche  encaissante,  luison  dTaprès  laquelle 

rc.  on  les  a  généralement  considérés  jusqu'ici  çommç 

étant  contemporains  du  calcaire ,  il  est  fadie  de 
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paot  quelquefois  les  strates  de  la  roche.  Enfin , 
voici  ce  qui  le  montre  le  plus  clairement  : 
l'amas  de  calcaire  est  traversé  par  un  filon  de 
trapp  f^swqrt  ou  trapskôler) ,  dont  la  puissance  va 
de  o^yio  à  o"',3o  :  il  est  bien  caractérisé  comme 
filon  et  ordinairement  partagé  en  prismes  perpen- 
diculaires à  ses  deux  parois.  Or,  ce  filon,  qui  est, 
certainement  plus  récent  que  le  calcaire ,  ren- 
ferme queiquefbis  du  minerai  dans  ses  fissures,  et  il 
eat  même  traversé  par  le  filon  de  la  storgrujva. 

Le  minerai   ne   se  trouve  pas  exclusivement 
dans  les  filons  ;  la  roche  avoisinante  s'en  trouve   *p«nchciiw 
quelquefois  imprégnée  jusqu'à  quelques  mètres  |^q/'"* 
de  dimance,  ainsi  que  le  montre  la  coupe  {figm  37» 
PL  y II  )  ;  il  y  a  de  ces  épanchements  latéraux 
qui  cmU  été  très-pcoductifs. 

Il  existe  10  de  ces  filons  tous  parallèles  entre 
eux.  Le  principal  que  Ton  a  reconnu  sur  une  Ion- Diinen>ion« 
gtieur  de  plus  de  700  mètres,    n'a  été  exploité  **"' 

qu^environ  sur  la  moitié  de  cette  longueur  ;  dans 
les  autrçs  fiions,  la  partie  productive  s'étend  seu- 
lement de  100  à  170  mètres.  Tjesdeux  filous  ex- 
trêmes du  groupe  sont  distants  de  i  ko  mètres.  Les 
fig.  36  et  37,  dont  je  dois  la  communication  è  To- 
biigeanoe  de  M.  le  13ergrath  de  Forselles,  représen- 
tent ladîspositiou  des  filons  des  environs  de Sahici. 

Non  loin  des  gites  de  plomb  et  d'ai'gent,  on  a 
expltyité  autrefois  des  amas  de  cuivre  et  de  fer 
oxydulé  magnétique. 

Les  environs  deKongsberg  (1)  se  composent  de  J*'"^^^*^6* 
roches  schisteuses  primitives,    parmi  lesquelles 

(1)  Hausmann'»  Reise  durch  Scandinavien  ^  tome  II, 
page  1 .  —  Bôbert.  Ueher  den  Kongsherger  Berghanê  ;  KaT" 
sl0fif  JÊrchiv, ,  tome  Xil ,  page  i67. 
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Erédominent  le  micaschisle  et  le  schiste  ampliî- 
olique,  auxquels  sont  subordonnés  le  schiste  tal- 
queuz  et  le  schiste  chloritique ,  comme  dans  la 
contrée  de  Roraas  ;  le  grenat  est  d'une  abondance 
remarquable  dans  toutes  ces  roches.  Taï  observé 
aussi ,  dans  la  collection  du  roi ,  à  Copenhague , 
du  .schiste  amphibolique  de  cette  localité ,  renfer- 
mant uQ  zircon ,  substance  qui  n'a  pas  encore  été 
indiquée  dans  les  environs  de  Kongsberg. 
bldbiDdu.  Certaines  portions  de  ces  roches  schisteuses  sont 
imprégnées  de  divers  sulfures  métalliques,  parti- 
culièrement de  pjritesde  fer  ordinaire  et  magné- 
tique, de  cuivre  pyriteux,  de  blende  et  de  galène; 
ces  substances  y  sont  en  particules  extrêmement 
fines  et  souvent  même  tout  à  fait  invisibles  à  l'œit 
nu.  Les  roches  méiallifèrea  forment  des  bandes  al- 
longées ,  dans  le  sens  général  de  la  schistosité  du 
terrain ,  auxquelles  les  mineurs  ont  donné  le  nom 
de_/àW6and;le  plan  (^g-.aS)  en  représente  la  dis- 
position; il  en  est  qui  sont  indiquées  avec  nne  lon- 
gueur de  plus  d'un  myriamètre,  et  une  laideur 
de  plus  de  3oo  mètres.  Mais  il  faut  remarquer 
cjue  ces  faldbiindes  sont  entremêlés  de  beaucoup  de 
hts  stériles. 

Les  faldbandes  contiennent  aussi  de  l'aident  à 
Tétat  natif  ou  k  celui  de  sulfure;  mais  ce  métal  y 
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pour  pouvoir  y  être  exploités  et  servir  aux  fontes 
crues  de  Tusirie.  Ces  accumulations  de  pyrite  pré- 
sentent une  grande  analogie  avec  les  amas  cu- 
prifères surbodonnés  au  gneiss  dont  il  a  été  ques- 
tion plus  haut. 

Le  minerai  exploitable  se  trouve  dans  de  nom- Dîmemiont 
breux  filons  qui ,  en  général ,  coupent  à  angle  **•"*■■ 
droit  les  faldbandes.  Ilss'étendentordinairement  de 
Test  à  l'ouest,  et  plongent  en  général  vers  le  sud 
en  se  rapprochant  de  la  verticale.  La  puissance  d'un 
même  hlon  varie  de  quelques  millimètres  à  plu- 
sieurs centimètres.  On  a  cru  remarquer  que  les 
filons  sont  plus  épais  à  une  profondeur  moyenne 
qu'à  la  surface ,  ou  qu'à  une  profondeur  de  aoo  mè- 
tres ,  et  que  leur  richesse  était  en  raison  inverse  de 
leur  puissance.  t .  . 

Ainsi  qu'on  Ta  signalé  depuis  longtemps,  la    Refaiion 
richesse  de  ces  filons  est  dans  la  dépendance  laplus  JJ,®"^******^* 
évidente  des  roches  qu'ils  traversent.  Jamais  ils 
ne  sont  argentifères  que  dans  l'intérieur  des  fald- 
bandes ;  aès  qu'ils  en  sortent ,  leur  remplissage 
ne  se  compose  plus  que  de  gangues  pierreuses. 
Cependant  il  faut  remarquer  que  la  réciproque 
nest  pas   vraie,  c'est  k-dire,   que  certains  filons 
sont  pauvres ,  même  en  traversant  les  faldbandes. 
Lu  /iff.  ag  donne  une  idée  de   la  répartition  du 
minerai  d'argent  dans  ces  filons  {g  gneiss  ordi- 
naire;/''" faldbande;  a  ,  a  parties  argentifères  du 
filon  Jj)'  On  voit  aussi ,  d'après  la  carte  des  en-    . 
virons  de  Kougsberg,  que  toutes  les  mines  sont 
renfermées  dans  les  faldbandes. 

Dans  les  filons  de  Kongsbcrg  l'argent  se  trouve  compoiîUon 

surtout  à  l'état  natif  et  à  l'état  de  sulfure,  beau-Ji^,^^**^* 
coup  plus  rarement  à  l'état  d'argent  rouge  et  d'ar- 
gent chloruré  ;  ce  dériver  n'existe  que  près  del'af- 
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Oeurement.  L'argent  natify  est  cristalliD  ,  ramu- 
leux  ,  filiforme  ei  capi11iiir«.  On  en  a  rcocontré  dea 
masses  qui  pesaient  jusqu'à  looet  aSo  kil.  L'or 
natif  et  I  argent  aurifère  y  sont  fort  rureii.  Les  py- 
rites de  fer  ordinaire  et  magnétique,  le  cuivrepy- 
riteux,  la  blende  et  la  galène,  qui  sont  dissémioés 
dans  les  faldbandcs,  existent  aussi  dnns  les  liions. 
Us  sont  accompagnés  d'arsenic  natif,  qui  est 
quelquefois  mécaniquement  mélangé  â  del'argent. 
Les  gangues  les  plus  ordinaires  sont  la  chaux 
carbonatée ,  la  cliaux  tluatée,  plus  rarement  le 
quartz  et  la  baryte  sulfatée;  cette  dernière  substance 
est  souvent  noircie  par  une  matière  charbonneuse 
(hépatite).  Le  quartz  s'y  rencontre  quelquefois  en 
cristaux  nets  et  limpides  comme  ceux  duOaupliiné. 
On  y  a  trouvé  aussi ,  mais  plus  rarement ,  le  feld- 
spath cristallisé  appartenant  à  la  variété  adulaii-e, 
aui  a  tout  k  fait  l'aspect  de  fadulain;  du  Saint-Go> 
lard  ;  la  leucite,  tapissant  des  géodes  dans  le  cal- 
caire ;  l'asbeste ,  la  chlorite ,  l'axiuile ,  l'épidote ,  la 
dolumie,  l'harmotome  blanc,  gns  ou  rougeâtre, 
dont  le  gisement  rappelle  celui  d' Andréasbei^ ;  la 
stilbite,  la  prebnitc  qui,  comme  dansfOisans,  ac- 
compagne l'axinite  et  l'épidote;  cns  trois  zéolitca 
tapissent  des  cavités,  et  il  est  facile  de  reconnaître 
qu'elles  ont  été  déposées  après  toutes  lea  sub- 
stances  auxquelles  elles  sont  associées ,-  la  wawel- 
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largent  iialif  y  est  dissémiaé,  et  les  mineurs  re- 

S ardaient  autrefois  cette  ci rcoostanoe  commeétant 
e  bon  augure. 
Presque  toujours ,  les  filons  passent  graduelle-    TransiUon. 
ment  h  la  roche  encaissante.  Les  partiesqui  ravoi-^*<^°f  ■  ia  ro< 
sinent  au  toit  ou  au  mur  sont  quelquefois  assez "°*^"""^' 
riclies  en  argent  pour  être  exploitées  jusqu'à  un 
mètre  de  dislauce ,  en  même  temps  que  le  ûlon 
propremeut  dit;  la  ligne  de  démarcation  est  plus 
nette  dans  le  schiste  simphiboliquc  que  dans  le 
echiste  talqueux. 

Les  filons  sont  habituellement  peu  étendus  dans  Forme  et 
le  sens  horizontal  (Jïg.  3o-3i);  leur  longueur,  quiî^*°*'°"  ^*" 
dépend  de  la  puissance  des  faldbandes ,  varie  de  4o 
à  200  mètres ,  et  dépusse  rarement  70  à  80  mètres. 
Une  telle  disposition  force  à  approfondir  rapide- 
ment les  travaux  établis  sur  chaque  filon.  Ce» 
mêmes  ^filons  se  divisent  souvent  en  ramifications 
comme  à  la  mine  du  Rui  et  à  la  mine  des  Pauvres 
{Jiff>  3o,  PL  f^II  )  ;  les  branches  étaient  encore  plus 
nombreuses  à  la  mine  Gotteshiilfe  ;  il  partait  du 
filon  principal  plus  de  10  ramifications,  doutquel- 
ques-uness y  rattachaient  dans  la  profondeur,  tan- 
dis que  d'autres  se  terminaient  en  petites  veines 
comme  le  chevelu  d'une  racine.  On  a  poussé  cer- 
taines mines  jusqu'à  une  profondeur  de  plus  de 
SoomètreSy  sans  trouver  les  limites  des  faldbandes 
ou  des  filons. 

La  richesse  des  filons  de  Kongsbei^  est  très-ir-  variation  '  c 
régulière ,  et  de  là ,  les  vicissitudes  presque  sans  ^^^  ^'^  '^' 
exemple  qu'ofiie  l'histoire  de  ces  mines.  A  10  mè- 
tres au-dessous  du  niveau  où  la  mine  du  Roi 
(kongsgrube)  avait  été  abandonnée,  on  a  trouvé 
d'énormes  accumulations  d  argent  massif.  Comme 
dansbeaucoupd'autres  lieux,  ilyasouvent  enrichis- 
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sèment  fa  la  rencontre  de  plusieurs  branches.  Les 

mineurspi'é LcudeiitausHÎ  que  lorsque  l'un  des  filoDS 
est  riche  dnns  la  partie  où  il  traverse  une  des  fald- 
bandes,  les  filons  qui  l'avoisineot  sont  pauvresdans 
cette  même  fatdbande. 
aducdn  du-  ^^^  filous  argentifères  sillonnent  la  contrée  sur 
tiDtMUiKta.une  étendue  considérable ,  savoir:  sur  une  lon- 
gueur de  30  kilomètres  depuis  les  recherches  de 
la  forêt  de  Lîoterud ,  dans  le  Sandsward ,  au 
sud,  jusqu'à  celles  situées  vers  le  nord,  près  de 
Kamwig  et  Fleslwrg;  la  largeur  du  district  va 
jusqu'à  ao  kilomètres. 
>n  rcnipiù-  D'aprés  la  relation  remarquable  signalée  plus 
e  deiiiiani.  jjgm  ^  entre  la  richesse  des  filons  et  les  roches  en- 
caissantes, il  faut  supposer  ou  que  les  sulfures  mé- 
talliques se  sont  répandus  à  partir  des  filons  dans 
les  faldbandes,  ou  ,  inversement ,  que  le  remplis- 
sage de  ceux-ci ,  résultant  d'émanations  latérales, 
a  dû  être  influencé  par  la  nature  de  la  roche  qu'ils 
traversaient.  Cette  dernière  supposition  seule  est 
admissible  :  en  effet ,  l'uniformité  de  la  compo- 
sition des  faldbandes  sur  de  très-grandes  longueurs, 
même  dans  des  endroits  oîi  elles  ne  sont  coupées 
par  aucun  filon ,  ne  peut  laisser  admettre  la  pre- 
mière supposition.  D'ailleurs  ces  longues  zones, 
imprégnées  de  sulfîires  métalliques,  ont  la  plua 


DE    LA    SUÙDK    ET    DE    LA    NORVEGE.  263 

communs  aux  filons  et  aux  roches  encaissantes; 
mais  l'argent,  qui  ne  se  trouve  que  par  traces  dans 
les  faldbandes ,  est  accumulé  en  masses  de  dimen- 
sions quelquefois  énormes  dans  les  filons;  en  outre, 
la  chaux  carbonatée ,  le  spûlh  fluor,  la  baryte  sul* 
fatée  et  la  plupart  des  autres  minéraux  des  filons 
paraissent  étrangers  aux  faldbandes. 

Le  remplissage  des  filons  de  Kongsberg  a  dû 
avoir  lieu  à  une  époque  très-voisine  de  la  con- 
solidation du  gneiss,  doù  résultent  problablemcnt 
leurs  ramifications  plus  nombreuses  que  dans  les 
grands  filons  et  leur  liaison  intime  avec  la  roche 
encaissante. 

Il  est  bien  peu  de  mines  ,  sans  doute,  qui ,  dans  vicisûiudei 
un  court  espace  de  temps  ,  aient  présenté  des  vi-™»°"<'«'^®^ 
cissitudes  telles,  que  les  exploitatioiS  de  Kongs-  ^^^ 
berg  en  ont  éprouvé  depuis  te  commencement  de 
ce  siècle.  Découvertes  en  162*3  ,  elles  avaient  déjà 
subi  plusieurs  alternatives  de  grands  succès  et  de 
revers  en  iSo^f,   époque  à  laquelle  elles  furent 
abandonnées  comme  étant  trop  peu  productives. 
En  181 5,  après  que  la  Norvège  eut  été  séparée  du 
Danemark,  les  deux  mines  du  district  qui  offraient 
le  plus  de  chances  favorables  furent  reprises.  Mais 
depuis  lors  jusquen    i83o,    Texploitation ,  loin 
de  donner  des  bénéfices ,  absorba  les  fortes  sub- 
ventions annuelles  que  lui  avait  allouées  le  Stor- 
thing.  En  i83o,  on  y  rencontra  des  parties  très- 
riches;  Tadministration,  qui  avait  cherché  inutile- 
ment   jusque-là    à    se   défaire   de   cette    charge 
onéreuse,  crut  que  les  dernières  découvertes  atti- 
reraient des  amateurs,  et  la  totalité  des  mines  fut 
proposée  à  l'enchère  moyennant  un  minimum  de 
75.000  spécies  (375.000  fr.).  Aucun  acquéreur  ne 
s' étant  présenté  ,  ces  mines  furent  reprises  pour  le 
Tome  /F.  i84i.  18 
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compte  de  l'i^Uit.  A pW»  avoir  dooDé  ,  peudaul  les 
quiiLoize uniuk'S  pit-cédeulcs,  uu  déCcit  de  4^9.3 lo 
sp.  (2.i.i6.55o  IV.),  elles  fouMiirent  ,  de  ibio  k 
1640,  1111  bénùtice  tielde  3.3o5.6gi  speciea 
(il. 536.455  fr.).  Il  faulajouter  qu'un  tel  bénéfice, 
hieD  rare  dans  1  histoiie  des  mines  de  l'Europe ,  a 
étcré;ilist'  avecuopersouiielde  1  loà  1  lamineurs. 
•  Les  vicissitudes  éprouvées  p;ir  les  mioes  de 
KoDgsberg  tiennent  en  partie  a  la  mauvaibe  di- 
rection que  l'on  donne  aux  travaux,  et  aux  abus 
des  administrations  qui  n'y  succédèrent  ;  mus  elles 
résultent  aussi  de  la  nature  même  des  gîtet  :  les  fi- 
lons sont  ordinairement  très-miiices,  de  sorte 
qu'en  général ,  il  faut  abattre  inutilement  la  rodie 
stérile,  qui  est  fort  dure ,  à  aïoins  que  la  roche  en- 
caissante Déçoit  métallifère  ou  que  plusieurs  filons 
De  se  trouvent  très-rapprocbés.  De  plus,  les  (îlona 
n'étant  productifs  que  dans  les  schifites  SHlfurifëres, 
les  travaux  ne  peuvent  jamai&  s'alloDger  baaueoup , 
suivant  la  direction  de  ces  liions.  11  est  rare  que 
leur  développement  faorizontat  dépasse  70  mètres , 
l'exploitation  s'étend  donc  principalement  dans  le 
sens  de  la  profondeur,  ce  qui  devient  fort  coâteux. 
La  mine  de  St^egen-GotteHaatteint ,  dit-on,  Jusqu'il 
5fi^iniilres.  11  faut  encore  ajouter  que  la  richesse 
des  Hlons  est  elle-mâme  très-capricieuse,  car  c'est 
peu  au-dessous  du  niveau  où  le  gîte  paraissait  sté- 
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Voici  la  prodiiclion  des  mines  de   Kongsberg    ProJuciîon  en 
depuis  leur  origine  jusqu'aujourd'hui  :  y/I"iS"'?." 


de  SahU. 


A?l»fcEk. 


De  1624  à  1805 

De  1805  à  1815 

De  1815  à  1831 

De  1831   à  1841  exrliisiv. 

Total 


PRODUIT  RftUT 

total  en  marcs 
d'argcDt  fin. 


marcs. 

2.360.140 

38.012 

40.406 

260.696 

2.699.254 


PRODUIT  a:inuil 

mojren  en  marc» 

d'argent  fin. 


marcf. 

13.039 
3.801 
2.525 

26.069 


1^ 


Aîusi ,  la  quantité  (1^1  ri* enl extraite  en  2"j  ans 
s'élève  U  2.(>';o.254  marcs,  ou  à  9 17. 557*^''-, 4 1  («)• 
La  production  aiintielle  a  donc  été  moyennement, 
pendant  ce  laps  de  temps,  de  4«-î20^''*,'i7. 

D'après  un  relevé  que  j'ai  fait  des  productions  Production  des 
annuelles  des  mines  de  Sahia,  depuis  i4oo  jug.  mines  de  Kongs- 

qu'à  j  840,  ces  mines  ont  fourni  19. 956^^.304  dar-rée  k  celle  de 
gent;  ce  qui  donne  une  moyenne  de  4i5^i35  par^*****- 
au,  c  est-à-dire  seulement  la  93^  partie  de  la  pro- 
duction annuelle  de  Kongsl>erg. 

DES  gItes  d'or. 

La  pyrite  de  fer,  le  cuivre  pyriteux  ,  le  cuivre 
sulfuré  et  la  galène  de  quelques  gîtes  subordon- ^J^'.'^'.^^^jJ" 
nés  au  gneiss  renferment  de  Tor,  mais,    en  gé.  nés  aa  gneiu. 
néral ,    en  trop  faible  proportion    pour  que  ce 
métal  puisse  en  être  extrait  avec  bénéfice.  Ce- 


(1)  Le  uiarcde  ]Noi*vé^e,  pour  les  matièrts  dW  et  d'ar- 
gent, équivaut  à   0^", 33993. 
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pendant  h  Fahlun ,  où  les  (Ilfierents  Ruifures 
métalliques  sont  aurifères ,  on  sépare  l'or  qui  est 
associé  à  la  galène.  Cest  aussi  dans  un  amas  de  ce 
genre  que  lor  a  été  rencontré  à  Aardal  dans  la 
province  de  Bergen  en  Noivégp.  L'or  disséminé 
eu  parcelles  souvent  visibles  dans  le  enivre  pyri- 
îpux  ,  le  cuivre  piinaclié,  le  enivre  sulfuré  de  cette 
localité ,  y  a  été  exploité  autrefois  en  même  temps 
"que  le  cuivre. 

Ou  connaît  ansfi  l'or  en  véritables  fiions;  à 
Kongsberg,  on  nVu  a  trouvé  que  très-rareinenl  ; 
mais  il  a  été  rencontré  plus  abon<iamment  à 
Acîlellbrss  en  Sinolando,  dans  plnsieurs  fîlonK 
quartzeux  (i).  Lu  rocbe  qui  renferme  ces  filons 
est  d'un  gris  de  fumée.  Elle  consiste  en  un  mé- 
lange intime  de  quartz  et  de  mica,  auquel  on 
donne  le  nom  de  hornstein,  etçà  et  là  elle  passe 
nu  micaschiste,  comme  à  Fahlim.  Elle  forme  une 
masse  subordonnée  au  gneiss  qui  est  puissante  de 
plus  de  i5oo  mètres.  Les  filons,  composés  prin- 
cipalement de  quartz,  renfeiment  de  la  pyrite  de 
fer,  de  la  pyrite  de  cuivre.  i\n  fer  oxydé  m.igoé- 
tique  et  de  la  galène.  L'or  est  contenu  en  parties 
indiscernables  dans  la  pyrite;  virement  on  en 
aperçoit  en  feuilles  minces  on  en  grains  dans 
le  quartz.  Les  autres  substances  qui  l'accompa- 
gnent sont    la   chiius  carijonatée  spathique,    te 
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comprise  enire  o^^oS  et  i  mètre.  La  ricliesvse  de  la 

Inrite  varie  depuis  des  traces  d'or  jusqu'à  2  14 
ots  ou  0,0007  de  ce  métal. 

L'or  a  encore  été  trouvé  autrefois  à  Swappavara     Autre»  !•!«- 
en  Laponie ,  à  Ârendal  et  à  Eidswold  en  Norvéj^e,  ™*°^   '   ^^' 
dans  des  gites  sur  lesquels  il  manque  des  rensef- 
gnements  positifs,  mais  qui  sont  probablement 
des  amas  subordonnés  au  gneiss. 

OBSERVATIONS   SUR    LES   DÉp6tS   MÉTALLrFÈRES   DE   LA 

SCANDINAVIE. 

Aux  observations  qui  ont  été  consignées  dans 
la  première  partie ,  nous  ajouterons  quelques 
considérations  sur  chacune  des  espèces  de  dépôts 
métallifères,  et  piirticulièrement  sur  les  amas  du 
gneiss  de  la  Scandinavie. 

L'oxyde    de  1er    qui    se   précipite    journeile-    i^Desdèpôtt 

^^ ^  r^      j      I         1  I  I  '  .      ^^*i^    minerai    u'tt 

ment  au  lond  des  îacs  on  rians  les  marais,  en^^^  ^,  /,,c,  ^., 
uu  grand  nombre  de  lieux  de  la  Suède,  y  est tles  mm uis. 
amené  à  Tétat  de  dissolution  ,  et  il  se  précipite  à 
l'état  de  sous-sel  organique.  M.  Berzélius  a  re- 
connu (i)  que  Tacide  qui  est  combiné  à  l'oxyde 
ferrique  dans  ce  précipité  est  Tacide  crénique  qu'il 
a  découvert  dans  l'eau  minérale  de  Perla,  et  qui 
depuis  lors  a  été  rencontré  dans  beaucoup  d'au- 
tres sources  minérales,  où  il  parait  être  un  pro- 
duit de  la  décomposition  des  matières  organiques. 
Ce  sous-crénate  de  peroxyde  de  fer  peut  se  for- 
mer par  décomposition  du  crénate  ferreux  qui  est 
soluble. 

Selon  les  traditions  de  quelques  localités,  quand 
le  minerai  d'un  lac  est  épuisé ,  on  en  retrouve  de 


(1)  lahre«bericht,  t.  XYII,  p.  210. 
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nouveau  en  guautité  exploitable  au  bout  de 
4o  ans. 
a*  Dii  gUei  OncoQDaît  de  véritableti  filous  de  cuivre  kKaa- 
tjUant.  Hord  et  à  Raipas.  Il  a  été  aussi  établi  que  les  dépôts 
ae  plomb  argentif'ùre  de  SaliU  et  ceux  d'ar(fent  de 
Kongsberg  sont  en  filous  ;  enliu,  le  gile  d'Éidsfoss 
appaitient  encore  à  la  même  catégorie. 

Plusieurs  de  ces  filons,  particulièrement  ceux 
de  Kongsberg,  d'Eid^foss  et  de  Sulila,  compares 
aux  ûlous  classiques  de  la  Saxe ,  d'une  partie  de 
l'Âtiemagne  et  de  la  France,  présentent  cependant 
une  particularité  :  c'est  l'existence  de  différents  si- 
licates anhydres  et  hydratés,  qui  se  trouvent  habi- 
tuellement  dans  des   roches  pyrogènes,  et  dont 
quelques-uns  paraissent  avoir  été  en  partie  formés 
par  les  éléments  des  roches  encaissantes,  comme, 
par  exemple,  le  pyroxène  sahlitequi  accompagne 
la  galène  \v  Sahla.  Ces  filons-fentes  avec  leurs  sili- 
cates variés  établissent  donc ,  sous  le  rapport  de  la 
composition  minéralogique,  une  transition  entre 
les  amas  subordonnés  au  gneiss  et  les  filoos  eX' 
ploités  pour  les  mêmes  métaux  dans  la  plupart 
des  autres  contrées  (■), 
3°  D<i  amat     Les    dépôis  des    environs    de    Cimbrishamo 
teoBinci.       ressemblent  beaucoup  par  leur  gisement  et  par 
eCh^briihimn'^^i' '^*i"'P'^'''î'^'^  ^"'^  accumulatious  deraioéraux 
rge  ccni   dcivariés  que  l'on  reucontre  dans  les  urkoses  en  diffe- 
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shutt,  dans  la  Forét-Noire ,  etc.  Seulement  ici, 
l'épanchement  métalHRîre,  au  lieu  d'avoir  eu  lieu 
dans  le  terrain  jurassique  ou  dans  le  trias,  est  in- 
corporé dans  le  terrain  de  trjnsition. 

Quant 
ouest  de 

est  parfaicement  caracicnsee  :  us  soni  conscam- ^^ge  ct< 
ment,  soit  à  la  jonction  de  ce  terrain  avec  les  di- ■»'»"•«»• 
verses  roches  plutoniques  qui  le  traversent  (gra- 
nité, syénite  ou  diorite),  soit  h  peu  de  distance 
du  contact ,  dans  l'un  ou  dans  l'autre  terrain ,  mais 
surtout  dans  les  couches  de  transition.  Par  leur 
situation, ils  sont  donc  aussi  tout  h  fait  analogu(*s 
aux  amas  de  contact,  j^ignalrs  par  M.  Fo(irnct(i), 
aux  gîtes  de  l'île  d'Elbe,  et  particulièrement  a  ceux 
de  Fmment  dans  les  Vosges.  r 

Mais  si  le^  amas  dont  ir  a  été  question  ren ar- 
ment différents  minéraux  ,  tels  que  ta  galène,  le 
cuivre  pyriteux,  la  chaux  carbonatée,  le  spath 
fluor,  qui  npparliennrnt  aussi  aux  dépôts  des  ar-« 
ko.ses,  ils  s  en  éloignent  par  la  présence  du  fer 
oxydulé,  du  molybdène  sulfuré  et  de  divers  sili- 
cates anhydres,  tels  que  le  grenat ,  Tépidote, 
l'helvine  ;  tandis  qu'ils  se  rapprochent  d'une  ma^ 
nière  frappante  des  gîtes  subordonnés  au  gneiss  en 
ScandinaTie.  Ces  gîtes  constituent  donc  un  autre 


pomt  de  vue  theoriqi 
rattachant  la  formatiou  des  amas  problématiques 
du  gneiss,    dont  les  caractères  originels  sont  en 


(1>  Foumet.  Études  sur  les  dëpél»  m^Uifem,  p.  193. 
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partie  élimines,  à  coHe  de  gîtes  plus  iûci-iits,  et  où 
les  circonstances  qui  ont  accompagné  leur   for- 
mation sont  moins  dillîciles  à  saisir, 
ibaDdincBda      On  a  déjà  dit  que  lii   pyrite  de  fer,  si  fré- 
E»y^''«""i*quemment  disMéminée  dans  les  roches  pliitoni- 
Hp°Dton?qDti  (jucs,  est  surtout  abondanlevers  la  jonction  de  ces 

>■  roches  avec  le  terrain  de  ttansitioD.  C'est  ce  que 

M.  François  a  observé  dans  les  montagnes  de  l' A- 
riége  et  de  la  Haute-Garonne  (i).  C'est  aussi  ce 
que  ("^ai  remarqué  très-nettement  dans  la  chaïae 
des  Vosges  sur  plusieurs  points,  particulièrement 
dans  le  porphyre  de  Framont.  Mais  nulle  part  je 
n'ai  vu  le  fait  aussi  hieo  caractérisé  que  dans  diffé- 
rents filons  de  roches  amphiboliques  qui  traversent 
le  terrain  de  transition  des  environs  de  Chris- 
tiania ,  ^tre  autres  k  Aggersbach  et  à  Tyve-Hol- 
men  :  la  pyrite ,  qui  y  est  disséminée  dans  toute 
la'masse  de  ces  roches,  y  est  surtout  accumulée 
près  de  leur  contact  avec  le  schiste ,  sous  la  forme 
de  nombreux  cristaux  cubiques,  dont  la  dimen- 
sion atteint  quelquefois  un  centimètre.  Dans  le 
voisinage  delà  roche  ignée,  le  schiste  est  durci , 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'est  qu'il  est 
lui-même  imprégné  de  pyrite  jusqu'à  une  certaine 
distance.  Le  sulfiire  de  fer  a  passé  d'une  roche  à 
l'autre  d'une  manière  difficile  à  expliquer,  qui 
n'est  peut-être  pas  sans  anal(^ie  avec  le  mode  de 
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des  roches  plutoniques  de  la  Toscane,  particu- 
lièrement à  ceux  du  Monte-Calini.  Ainsi  que  le 
dit  M.  Amédée  Burat  (i),  pour  ces  derniers  on 
doit  croire  que  le  gîte  de  Taberg  résulte  d'éma- 
nations métallifères  qui  ont  suivi  immédiate- 
ment Féruption  de  la  masse  amphibolique,  et 
qui  se  sont  concentrées  particulièrement  dans  les 
tissures  de  retrait. 

Les  nombreux  amas  exploités  en  Scandinavie, enc/ai^rr  a 
pour  fer,   pour  cuivre ,  pour  cobalt  et  pour  plomb  '«  gneUi. 
ançentifère,  sont  quelquefois  de  composition  si""\*°."**"" 
dinerente,  qu  au  premier  abord  on  peut  être  tente  fer,  cuivre ,  < 
de  les  partager  en  plusieurs  catégories.  Mais  quand  **■''>  p*o°* 
on  en  a  examiné  un  grand  nombre,  on  reconnaît  ^^^ 
qu'ils  appartiennent  tous  à  un  même  groupe  dans 
lequel  on  ne  peut  établir  de  démarcations  tran- 
chées, comme  il  arrive  en  Saxe,  par  exemple,  où 
le  fer,  le  cobalt ,  Tétain ,  le  plomî)  sont  renfermés 
dans  des  Glons  et  même  dans  des  systèmes  de  filons 
distincts.  Voici  quelques  exemples  de  ces  passages. 

Un  gîte  exploité  pour  fer  oxydulé  renferme  sou- 
vent, en  petite  quantité,  la  pyrite  de  cuivre;  \ù 
proportion  de  cette  dernière  substance  peut  de- 
venir assez  forte  pour  qu'elle  soit  elle-même  ex- 
ploitée ,  comme  dans  plusieurs  des  gîtes  des  en- 
virons de  Ridarrhytta  ,  malgré  la  difficulté  que  le 
fer  oxydulé  introduit  dans  le  traitement  métallur- 
gique. L'amas  cuivreux  de  Fahlun,  où  Toxyde 
magnétique  est  peu  abondant,  complète  le  passage 
de  ces  amas  mixtes  aux  amas  de  minerai  de  cui- 
vre ,  dans  lesquels  cet  oxyde  manque  presque  to- 
talement, et  qui  sont  les  plus  nombreux.  Quel- 
quefois c'est  dans  le  même  gîte  qur  ces  transitions 


(1)  Burat,  Géologie  appliquée,  p.  141. 
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s'observent  :  ainsi ,  près  de  Rtdarrhylta ,  on  a  ex- 
ploité une  même  mine  d'abord  pour  fer,  puis 
pour  cuivre,  et  à  Swappavara  (i)  en  Laponic,  un 
amas  de  fer  oxjdulé  puissant  de  (io  k  80  mètres  est 
eolouré  d'amas  contemporains  de  minerai  de 
cuivre. 

Une  liaison  non  moins  évidente  s'observe  entre 
les  amas  exploilés  pour  cobalt  ou  pour  plomb  et 
les  prpcéd>'nts.  Le  cobalt  gris  est  accidentellemrnt 
disséminé  dans  le  fer  oxydulé  ou  dans  la  pyrite 
de  cuivre,  ainsi  qu'on  peut  le  rcconnaitre  sur 
de  simples  échantillons.  En  quelques  tieux,  comme 
&  Gladhammar,  k  Tunaberg,  k  Hokansboda,  il  y 
devient  assez  abondant  pour  être  exploité ,  et  ail- 
leurs, comme  k  Loos  en  Helsingland  ,  il  devient 
le  minerai  prédominant. 

ËnSn  ,  la  galène  se  rencontre  fréquemment  en 
faible  quantité  dans  les  amas  cuivreux  j  elle  est 
plus  rare  duns  les  gites  de  fer^  cependant,  au 
Bjspberg,  elle  s'est  rencontrée  en  assez  grande 
quantité  pour  qu'on  ait  cherché  k  en  tirer  parti. 

Des  passages,  tout  aussi  graduels ,  s'observent 
quant  à  la  nature  des  gangues  qui  tantôt  sont  es- 
sentietlementquartzeusee,  tantôt  principalement 
calcaires  et  magnédiennes.  Toutes  ces  variations 
de  minerai  et  de  gangue  que  l'on  observe  quel- 
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le  gneiss  de  la  Scandinavie ,  il  est  facile  de  remar-    De  la  compo- 
quer,    au    milieu   de  leurs  variations   acciden-".*'®'*  min^rtio- 
telles,  que  leur  composition  essentielle  est  aussi «ubrodoonéf  au 
simple  qu'uniforme.  Ils  consistent  surtout  en  ferff"»»"- 
oxydulé,  pyrite  de  fer  ordinaire  ou  maf^nétique, 
cuivre  pjriteux ,  beaucoup  plus  rarement  engaiène 
et  en  cobalt  gris.  Les  gangues  sont  :  la  chaux  car- 
bonatéc  ,  le  quartz  et  divers  silicates ,  pour  la  plu-   ' 
part  magnésifères,  parmi  lesquels  le  grenat,  l'am- 
phibole  et  Tépidote  sont  les  plus  communs. 

Mais  dès  que  Ion  tient  compte  de  toutes  lessub- 
stances  plus  ou  moins  rares  qu'un  certain  nombre 
d'entre  eux  renferme  y  on  est  au  contraire  étonné 
de  la  composition  complexe  du  système  d'amas 
qui  nous  occupe.  Les  minéraux  que  Von  y  a  trouvés 
sont  les  suivants  : 

Pyrite  de  fer  ordinaire,  pyrite  magnétique, 
cuivre  sulfuré,  pyrite  decuWre,  cuivre  panaché , 
fer  arsenical ,  cobalt  gris,  cobah  arsenical ,  cobalt 
sulfbfé,  nickel  gris,  galène  argentifère,  bismuth 
sulfuré,  molybdène  sulfuré,  séléniure  de  cuivre, 
eukairite,  tellurure  de  bismuth,  fer  oxydulé  ma- 
gnétique, fer  oligiste,  oxydes  de  manganèse,  de 
nickel,  de  cobalt,  de  cuivre;  oxyde  d*urane hy- 
draté, corindon,  gahnite,  or,  argent,  cuivre  et 
bismuth  natifs,  chaux  Uuatée,  fluorure  de  cérium 
hydraté ,  chaux  carbonatée  spathique ,  carbonates 
à  base  de  chaux,  magnésie ,  oxyde  ferreux  et  oxyde 
mangaoeux;  baryte  sulfatée,  apatite,  berzélite, 
phosphate  d'yttria  ,  tungstatede  chaux,  œrstédite, 
quartz ,  feldspath ,  mica ,  talc ,  chlorite ,  épidote , 
grenat,  amphibole,  asbeste,  pyroxène,  scapo- 
lile,  hisingérite,  gillingite,  pétalite,  triphane, 
lépidohte ,  tourmaline ,  axiuite,  datolite ,  botryo- 
lite,  pyrosmaHte,  sphène,  cérioe,  cérite,  gado- 
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lÎDÎte,  orthitite,  émeraiidc  ,  zircon  ,  serpentine, 
pikrophylle,  sapoiiîte,  apopliyllite,  iitilbile,  lau- 
monite,  chabasie,  uiialcimc,  zéolite  fàrineu.'ic , 
graphite  ,  anthracite  et  bitume  (i). 

Ces  minéraux  ,  qui  forment  uu  total  de  plus  de 
80  espèces,  renferment  au  moins  4^  (^)  corps 
simples  sur  les  5^  qui  sont  connus  :  ce  sont  le  si- 
licium ,  le  bore,  le  carbone,  l'hydrogène,  te  fluor, 
le  chlore ,  l'oxygène ,  le  soufre  ,  le  sélénium ,  le 
tellure,  le  phosphore,  l'arsenic,  l'aiitimuine,  l'é- 
taiu ,  te  zinc ,  le  cadmium  V  le  bismuth ,  le  mer- 
cure? l'argent,  le  plomb,  le  potassium,  le  sodium, 
le  lithium,  le  baryum,  le  calcium,  le  magné- 
sium, l'yttrium,  l'aluminium,  le  zircooium,  le 
cérium,  le  lanthane,  le  didyme,  le  manganèse,  le 
fer,  le  nickel,  le  cobalt,  le  cuivre,  l'or,  le  vana- 
dium ,  le  molybdène,  le  lun^tène  et  l'urane. 

Nulle  part  ailleurs,  hors  des  gîtes  qui  appar- 
tiennent à  la  catégorie  de  ceux  qui  nous  occupent, 
même  dans  les  groupes  de  filons  les  plus  riches  en 
niinëritux  variés  ,  tuls  que  ceux  des  environs  de 
Pzibram  en  Bohême ,  ou  de  Beresowsk  en  Sibérie, 
ou  n'a  trouvé  une  réunion  d'éléments  et  de  com- 
binaisons-si  variés, 
nié  eompi-     Parmi  les  corps  qui  manquent,  on  peut  citer 
•a  du  *piihl'io(Je,  lebrômei  la  pyrosmalite,  le  seul  minéral 
r'te^&^a.' renfermant  le  chlore,  n'a  été  trouvée  qu'en  très- 
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le*fliior,  lïès-fréquent  à  Tétai  de  spath  fluor,  dans 
un  grand  nombre  de  gîtes  plus  récents,  se  trouve 
rarement,  en  Suède,  h  cet  état  de  combinaison. 
La  rareté ,  au  milieu  de  toutes  ces  richesses  miné- 
rales ,  de  la  baryte  sulfatée,  qui  est  si  abondimte 
dans  beaucoup  de  dépôts  métallifères  postérieurs , 
est  encore  plus  remarquable;  cette  substance  n*a 
effectivement  été  trouvée  dans  les  gîtes  subordon- 
nés au  gneiss  de  la  Scandinavie  que  dans  cinq  ou 
six  localités',  et  encore  en  petite  quantité.  Il  esta 
remarquer  d'un  autre  côté  que  le  spath  fluor  et  la 
baryte  sulfatée,  ou  l'un  de  ces  deux  minéraux  au 
moins ,  se  trouvent  plus  abondamment  dès  que 
l*on  passe  à  des  dépôts  métallifères  moins  anciens, 
tels  que  ceux  de  Cimbrishamn  ,  de  la  contrée  de 
Christiania,  de  Sabla  et  de  Kongsberg. 

Très- rarement  il  existe  une  démarcation  nette  Leur  relatù 
entre  Vamas  de  minerai  et  la  roche  encaissante.  Les  ■^•^  '■   ^^^ 

.   ,.  li         y    et  1  encaifunle. 

transitions  qui  lient  1  un  a  1  autre  sont  de  nature 
variées;  celles  qui  ont  été  signalées  plus  haut  pour 
les  amas  des  environs  d'Arendal  ne  .sont  pas  les 
seides  que  Ion  observe:  au  Solberg,prè8  Naes, 
le  gneiss  passe  graduellement  k  une  roche  grani- 
toïae  à  grands  cri.^taux  qui  forme  l'enveloppe  du 
fer  oxydulé  ;  souvent  aussi  le  gneiss  se  transforme 
insensiblement  en  micaschiste ,  surtout  prés  des 
amas  où  le  quartz  pre^domine.  Enfin,  dans  d'au- 
tres localités,  le  minerai,  au  lieu  d'être  h  peu 
près  isolé  de  la  roche  voisine  sous  forme  de  grandes 
amandes,  y  est  intimement  mélangé;  le  gîte  con- 
siste alors  en  un  gneiss  ou  en  un  micaschiste  im- 
prégné de  minéraux  métalliques  :  telles  sont,  en 
Norvège,  les  mines  de  fer  (îeHassel ,  celles  de  co- 
balt deSkutterud,  ou  enfin,  les  célèbres yîiW- 
bandes  de  Kongsberg.  Dans  un  assez  grand  nom- 
bre de  lieux  ,  les  divers  gites  sont  renfermés  dans 
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\en  amas  de  calcutre  si  hrqueats  dans  lu  gticiss  de 
tr  criitaiii-^^  SL'andînavie ,  tonime  à  L«nt;sbuiih^'Ua,  Tuna- 
D  «i  coD-berg,  Hokansboda,  etc.,  ctalor^  ils  sont  rîcliesen 
"d""  r^'s'bcates  à  base  de  chaux.  Ainsi ,  par  leur  disposition 
parallèle  k  la  schistositë  du  gneiss  et  leur  passage 
babituel  k  cette  roche ,  ces  giteit  ditïiëreot  des  ti- 
loos  proprement  dits.  On  recoonaîtqu'ilsont  cris- 
tallisé en  même  temps  que  le  gneiss ,  et  on  pour- 
rait les  distinguer  des  amas  intercalés  pat  le  titre 
d'amas  concordants. 
:asîte>  oot     Les  ménies  amas  présentent  des  traces   évl- 
■  iiiit  "(jentes  d'une  fusion  primitive.  Ainsi  l'oxyde  de 
fer  et  les  sulfures  métalliques  sont  souvent  mé- 
langés avec  des  silicates  anhydres  et  diverses  zéo- 
Htes  qui  se  rencontrent  habituellement  dans  les 
roches    plutoniques.   L'existence  de  nombreuses 
veines  granitiques  qui  prennent  naissance  dans 
certains   amas    et    se  ramifient  dans   le  gneiss 
voisin,  le  montre  encore  plus  clairement;  nous 
avons  d'ailleurs    fuit  remarquer  qu'à  Uto,   les 
silicates   de   la    masse    granitique  sont  groupés 
conformémeot     à    leur     difiereoce    de    fusibi- 
lité. 
Uw  brjcbi.     On  rencontre  aussi  dans  quelques-uos  de  ces 
forati.      gî(gj  jgg  parties  bréchiformes  intéressantes  ,  sur- 
tout dans  les  paroisses  de  Norberg  et  de  Grang- 
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dulé  des  croûtes  superficielles  où  il  entre  aussi  de 
répidote.  Tous  ces  faits,  importants  h  constater 
d'une  manière  positive,  n'ont  cependant  rien  de 
surprenant,  puisque  la  roche  encaissante  elle- 
mêntie  parait  avoir  cristallisé  à  une  température 
élevée^ 

C'est  peut  être   à    une   fusion  simultanée  de  mée  aTieur  im" 
toutes  ces  substances  qu*il  faut  attribuer  l'impu- Pureté 

reté,  et  par  suite  les  couleurs  sombres  et  l'absence 
de  transparence  de  beaucoup  de  minéraux  du 
Nord,  dont  la  physionomie  particulière  a  été  déjà 
remarquée  par  M.  Hausmann.  Ces  minéraux  sont 
aaaez  rarement  en  ciristauk ,  et  alors  ils  ne  préseti- 
tent  ordinairement  que  des  forities  peu  compli- 
quées ,  à  pvn  1  apoph^tlite  d*Ul6  et  de  Nordmark 
et  la  datolite;  ce  qui  rentre  dans  la  remarque 
faite  par  M.  Beudant  (t),  que  les  cristaux  mé- 
Ingés  nav5ca«iiqnement  de  matièfes  plus  ou  moins 
fines  ont  à^  formes  plus  simples  que  ceux  qui 
sorti  pi  m  purs. 

D'autres  contrées  renferment  des  gîtes  encla^  fti«î*"nTiogun 
vés  dans  le  gneiss,  dont  les  caltictères  sont  très- dam     daatrti 
analogues  àceuxdes  amas  de  la  Scandinavie, à  part ^®"*''^**' 
\n  préaedcede  quelques  minéraut  renfermant  le 
cënum ,  le  lanthane,  le  didjrme,  Pytlria  la  glucine, 
et  la  lârGOtte,  qui  n'ont  eùcore  été  signalés  que 
daiM  les  iïlitiè<s  de  la  Suède.  La  Finlande,  quoique 
offrant  de  grandes  res>emb]ances  avec  la  Suède , 
n'en  renferme  qu'un  assez  petit  nombre ,  qui  sont 
principalement  situéd  près  d'Helsingfors ,  d'Âbô , 
et  kOijtirfvi  ;  mais  ils  soAt  particulièrement  nom- 
breux dans  la  haute   Silésie,  en  Saxe,  dans  le 
Banat,  en  différentes  parties   des  Âlpes  et  dans 
quelques  provinces  des  États-Unis.  Kous  en  dirons 


ti  li 


(1)  Traité  de  minéralogie,  tome  I ,  page  190. 
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quelques  mots  afin  de  pouvoir  j  trouver  un  ternie 
de  comparaison. 

Dans  loutes  ces  contrées,  les  gîtes  dont  il  est 
'  question  sont  subordonnés  au  gneiss,  au  niîca- 
schiate  ou  à  d'autres  roches  schisteuses  cristallines, 
avec  des  amas  de  calcaire  ,  de  dolomie  et  de  roches 
amphiboliques.  M.  de  Oenhausen  en  cite  aussi 
dans  le  schiste  argileux  autrefois  notaxaé  primitif 
(Urthonschiefer)  de  la  haute  Silésie  (i).  Xiès 
couches  de  fer  oxydé  rouée,  les  amas  de  pjrrite 
de  fer,  de  galène  et  de  blende  subordonnés  au 
terrain  de  traiitiitiou  de  ce  dernier  pays  établis- 
sent encore ,  conformément  à  ce  qui  a  été  dit 
pour  ceux  de  la  Suède  ,  une  transition  entre  les 
gîtes  enclavés  dans  le  gneiss  el  les  dépôts  subor- 
donnés il  lou.s  les  terrains  stratifiés. 

Les  amas  des  environs  de  Schwarzenberg  et  de 
Breitenhiuon  en  Saxe,  dont  M.  le  Berghauptmann 
Freislcben  et  M,  le  professeur  Naumann  (a)  ont 
<louné  une  description  très-circonstauciée,  et  que 
j'ai  aussi  eu  occasion  de  visiter,  sont  très-aaalo- 
uucs  à  ceux  du  r^ord.  M.  Naumann  tes  consi- 
dère comme  ayant  été  injectés ,  ainsi  que  les 
mas.>es  de  griinstein ,  de  calcaire  grenu  et  de  do- 
lomie qui  les  accompagnent  à  la  manière  des  ro- 
ches plutoniques,  et  il  propose  pour  cela  de  les 
nommer  filons-couches  (Lagerfoermige  gaenge). 
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que  j'ai  signalés  plus  haut  pour  la  Suède,  prouve 
seulenienl,  ce  me  semble,  que  le  calcaire  ou  le 
grÛDStein  a  été  ramolli.  Alors  il  a  pu,  par  suite  de 
mouvements  du  terrain ,  être  intercalé  dans  la 
roche  voisine. 

Les  nombreux  sites  des  districts  d'Oravicza,  de 
Dognaska,  de  Szaska  et  de  Moldova  dans  le  Banat,       "^nti. 
dont  quelques-uns  étaient  déjà  exploités  par  les 
Romains,  sont  souvent  associés,  comme  en  Suède, 
en  Norvège  et  en  Saxe,  aux  amas  de  calcaire  : 

3ue1ques*uns  de  ces  amas  calcaires  atteignent  des 
imensions  de  looo  mètres  à  4000  mètres  de  lar- 
geur sur  laooo  mètres  de  longueur.  Les  prin- 
cipaux minéraux  que  Von  y  a  trouvés  sont  (1)  : 
les  minerais  de  cuivre  ordinaires  (cuivre  pyriteux, 
cuivre  panaché,  cuivre  gris,  cuivre  sulfuré,  cuivre 
oxydé  noir,  cuivre  oxydulé,  cuivre  phosphaté,  car- 
bonates de  cuivre),  la  galène  argentifère,  le  sulfure 
d'antimoine;  la  bournonite,  Facide  antimo- 
nieux,  la  blende,  la  calamine,  le  fer  oxydulé,  le 
feroligiste,  la  pyrite  de  fer,  le  ferspathique,  le  fer 
arsenical ,  le  cobalt  arsenical,  le  molybdène  sul- 
furé, Tor  natifqui  estaussi  renfermé  dansla  galène 
et  le  cuivre  gris  :  outre  les  gangues  principales  qui 
sont  le  calcaire  et  le  grenat,  on  trouve  la  dolomie, 
le  quartz,  l'amphibole ,  la  lilhomarge,  VapophyU 
lite  et  d'autres  zéolites.  Les  minerais  de  fer  ne  pré- 
dominent pas  dans  le Banat  comme  dans  le  Mord, 
taudis  que  la  calamine  qui  n  existe  pas  dans  les 
amas  de  la  Suède,y  a  été  abondamment  rencpntrée. 
Ce  sont  le  cuivre,  le  plomb,  l'argent,  le  zinc  et  l'or 
qui  y  ont  été  principalement  exploités. 

Enfin  les  États  de  New-York,  de  Connecticut, 

(1)  Martini.  Die  geognostischen  FerhàllnmeindenBor 
naten  Bergtterks  Revieren,  Mineralogi$ches  Tasckenbuch , 
l823 
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(In  <I«  Massucliiisseis  et  de  la  Caroline  du  Nord  (i) 
ii.'ii forment  ausai  dvs  ain:is  de  fer  oxydulé  et 
des  dilli-rents  sulfures  métalliques,  qui  parais- 
sent avilir  la  [>lns  i^nindt^  aiiato^ie  avec  les  amas 
de  la  Sdède.  Ils  renlernietit  les  mêmes  substances 
et  t^ont  tiostii  ii-'souiés  à  des  amas  de  calctiire  cris- 
tallin ,  de  roclx's  amphiboliqucs  et  de  serpentine  ; 
quelquefois  eu  untrc  à  <les  gîtes  pnissaiits  de  gra- 
phite comme  fi  Kalei^li  (:>)  dans  lu  Caroline  du 
Nord.  La  présence  do  divers  minéraux  renfer- 
mant le  tanttde,  le  zirconinm,  le  gincinium,  dans 
les  veines  granitiques  del1addam,ae  Cliesterfield, 
de  Gosben,  de  Midietown,  etc.,  forme  un  trait  de 
ressemblance  de  plus  entre  la  composition  chimi- 
que de  ces  deux  régions  du  glol>c.  D'aillctirs  leur 
structure  où  l'horizoutalité  des  couches  de  transi- 
tion est  habituellement  conservée,  le  mode  de 
dispersion  des  matériaux  diluviens,  un  relief  re- 
marquable par  la  présence  de  vastes  lacs,  tout  le  sol 
cnûn  d'une  partie  de  l'Amérique  du  Nord  (jusqu'il 
la  végétation  qui  le  recouvre,  parait  rappeler  en 
tout  pnintla  péninsule  Scandinave  C>^). 
t  dei  Lcsgitp<  enclavés  dans  le  gneiss  de  la  Suède  étant 
■■'"couleniiiorains  de  hi  cristidlisation  de  ce  terrain  , 
jQ„  remouientaiix  époqucsgéologiquestesplus  ancien- 
i«-  nés  dont  il  nous  reste  <les  traces  distinctes  ;  or,  bien 
quel'ouait  montré  plus  hautl'analogicqui  les  réunit 
aux  dépôts  subordonnés  aux  terrains  stratifiés,  ils 


DE    LA    SljKPE    ET    DE    LA    .NORVÈGE.     -       28 1 

(linnvie,  co  n'est  pas  seulement  la  présence  d'un  très- 

Srand  nombre  de  corps  simples  et  en  particidier 
e  minéraux  renfermant  le  cérium,  le  lanthane , 
le  didyme,  rytlria  et  la  zircone  aux  n'ont  pas  été 
trouves  dans  les  autres  gîtes  métallifères  de  l'Eu- 
rope, mais  c'est  aussi  ce  mélange  intime  de  com- 
posés très-variés  d'oxydes  métalliques  avec  des 
sulfures,  séléniures,  tellurures  et  arséniures  des 
gangues  habituelles  des  gU^s  en  liions  avec  des 
substances  que  l'on  ne  rencontre  guère  que  dans 
les  roches  d'origine  plutonique,  telles  que  Tam- 
phibole,  le  pyroxène,  l'épidote,  le  mica  et  diffé- 
rentes zéolites,  et  au  milieu  de  tout  cela,  comme 
pour  qu'il  y  ait  des  représentants  de  toutes  les  fa- 
milles minéralogiques,  des  traces  de  combustibles 
/chjarbonneux  et  de  bitume.  C'est  une  richesse  de 
coippositiop  qui  rappelle  celle  des  roches  schis- 
teuses aurifrrcs  et  ferrifères  dii  Brésil  dont  la  for- 
mation parait  aussi  très-ancienne,  et  que  Ton  re- 
trouve ,  encore  à  part  la  présence  de  différentes 
raret^$^  dans  les  amas  subordonnés  au  gneiss  d'au- 
tres contrées,  comme  au  Banat  ou  en  Saxe.  Les 
a^ias  d'époque  postérieure  qui  s'en  rapprochent 
le  plus,  tels  que  ceux  de  l'île  d'Elbe,  les  vastes 
dépôts  dje  f Oural,  rtc. ,  sont  en  général  de  com- 
position plus  simple  :  la  complexité  des  premiers 
constraste  surtout  avec  la  simplicité  des  dépôts  les 
•*plus  récents,  tels,  par  exemple,  que  ceux  de  fer 
pisolitique  si  répandus  en  France.  Lawriaiio 

Cependant  au  mîHeu  de  cette  confusion  appa-l'ox/de  d" 
rente,  la  règle  générale  qui  a  été  signalée  dans  un '""j^^^"^"]; 
mémoire  précédent  (i)  sur  la  constance  de  l'as-catetsc  rei 
sociation  des  borosilicates  aux  fluasilicates  et  à!!^""**"" 


■mat. 


(1)  Annales  de$  Mine»^  3«  sério,  tome  XX,  page  101. 
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l'ox^dc  d'étain  ,  dans  les  Stockwerks  stanDÎfêrcs, 
reçoit  une  confirmation  bien  frappante  dans  cette 
antre  catégorie  d'amas  qui  se  trouvent  aussi  par 
cette  circonstance  reliés  aux  Stockwerks.  Le  seul 
drs  faites  de  la  Suède  an  nombre  de  plus  de  400 
où  l'oxyde  d'étain  a  été  rencouLré,  celui  d'Utu,  est 
aiis^i  celui  où  les  fluosilic3tes(lcpidolite  et  mica 
fluoré)  sont  les  plus  abondants,  et  le  seul  actuel- 
lementexploitéoùla  tourmaliuea  étéiDdiqi.iée(i). 
Dans  d<;ux  autres  raines  où  on  a  trouvé  des  00- 
rosilicates,  ils  étaient  aussi  accompagnés  de  com- 
posés fluorés,  c'est'à  Nordniurk  près  Pbilippstadt 
et  il  JVôdebi-o  prt>s  Arendal.  La  grande  probabilité 

{>our  que  ces  coïncidences  ue  soient  pas  un  efiêt 
brtuit  s'approche  encoie  davantage  de  la  certi- 
tude quand  ou  étend  l'examen  aux  aoias  enclavés 
dans  le  gneiss  de  la  Saxe  dont  deux  seulement 
renferment  l'oxyde  d'étain;  ces  deux  gîtes,  situés 
près  de  Breitenbrunn  et  de  Wohnbiitle,  sont  à 
gangue  quartzcuse,  tandis  que  dans  la  plupart  des 
autres  le  calcaire  domine;  ils  se  distinguent  eu  ou- 
tre par  la  présence  de  borosilicates,  la  tourmaline 
et  Taxinite,  qui  n'ont  pas  été  signalés  parM.  Freis- 
leben  et  par  M.  Naumaun  dans  d'autres  amas.  L'as- 
sociation fréquente,  dans  les  plus  anciens  amas,  de 
l'étain  au  fluor  et  au  bore,  mérite  donc  d'être  cod- 
sidéréeaumoins  comme  une  règle  empirique, lors 


nroTicE 

Sur  la  construction  des  hauts -- fourneaux  au 
coke  de  Maubeuge  (Nord); 

rar    M.   OROUOT,    Ingénieor    des    minei. 

Les  dépenses  résultant  de  la  mise  'à  feu  des 
haats-fourneaux,  et  par  conséquent  la  durée  des 
fondages,  exercent  toujours  une  influence  nota- 
ble sur  le  prix  de  revient  de  la  fonte.  Ces  dépenses 
s'élèvent^  en  eiiët  y  h  une  somme  considérable  pour 
les  grands  hauts-fourneaux  fondant  au  coke;  aussi 
apporte-t-on  dans  la  construction  de  ces  appareils 
dessoins  tout  particuliers  qu'il  serait  utile  de  don- 
ner également  aux  hauts -fourneaux  alimentés 
avec  du  charbon  de  bois.  Cette  considération  m*a 
porté  à  croire  que  les  personnes  qui  ont  à  s'occu- 
per de  semblables  appareils  pourraient  lire  avec 
intérêt  quelques  détails  sur  les  deux  liuuts-four- 
ncauxau  coke  que  j'ai  fait  construire  à  Maubeuge 
de  concert  avec  M.  f  ingénieur  des  mines  Bou- 
dousquiéy  pendant  les  années  1 838  et  i84o«  Je 
me  suis  ainsi  décidé  à  écrire  ces  détails,  qui  for-  * 
ment  d'ailleurs  le  complément  des  notices  que  j'ai 


exploit 
dissement  d'ilvesnes  (a). 

L'usine  à  fer  de  Maubeuge  renferme  deux  hauts- 
fourneaux  au  coke ,  construits  sur  le  même  modèle, 
mais  dont  un  seul  a  élé  achevé  et  mis  à  feu  en 
)84o.  Les  plaU'S-formes  des  gueulards  sont  réu- 

(1)  Annales  des  mines ,  3*  série ,  toDic  XX ,  p.  3. 

(2)  Idem,  Idem,  p.  i97. 
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nitïs  par  une  par  une  vhafpentu  et  un  plancher  en 
bois  de  ■  3  ii)ètre.s  de  longueur;  les  bases  de  mas- 
sifs ou  doubles  inuraillenieats  étant  distants  l'uu 
de  l'autre  de  5  mètres. 

La  disposition  de  l'usine  et  de  ces  hauts-four- 
ueaux  est  indiquée  dans  ma  Notice  sur  les  fours 
employés  h  la  fabrication  ducoke  (p.  ao,  et  PL  /, 
fig-.  23,  Jnurtles  des  mines ,  tome  XX,  3*  série); 
uiais  h  Italie  de  eouléc  n'étant  pas  figurée 
sur  celte  plaiiclie,  il  convient  d'ajouter  ici  que 
les  bauts-lburneaux  ue  sont  point  placés  soos  cette 
halle  et  qu'ils  en  sont  k  une  distance  de  5  mètres 
mesurée  au  niveau  des  bases  des  massifs.  Cet  es- 
pace libre  fucilite  beaucoup  le  service,  en  permet- 
tant de  détourner,  à  leur  sortie  du  creuset,  les 
laitiers  qui  seraient  irès-encombraats  si  on  les  lais- 
sait couler  jusque  dans  la  halle  où  l'on  devrait 
pénétrer  avec  de»  voitures  pour  les  enlever. 

Les  deux  hauts-lburueauz  étant  construits  sur 
le  même  modèle,  je  me  contenterai  de  décrire 
celui  qui  fut  achevé  et  rais  à  feu  eu  i84oi  *^'^^ 
celui  qui  se  trouve  h  gauche  de  l'observateur  sup- 
posé placé  dans  la  halle  de  coulée.  J'indiquerai 
ensuite  la  marche  suivie  et  les  soins  apportés  dans 
l'exécution.  Je  terminerai  par  quelques  mots  sur 
le  séchasse  de  cet  appareil,  sa  mise  au  feu,  sa  pro- 
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Répartition  des  figures  sur  les  planches. 

fïg.  1  et2,  PL  f^lIL  —Fig.  3,  4  et  5 ,  PL  XI  —Fig. 
6  et  7,  PL  X.—Mg.  8  à  12 ,  PL  y  fil. —Fig.  13  à  26, 
PL  IX.  —Fig.  27  à  49,  PL  X, 


Explieatiùn  des  figures  et  description  du  hauP-foumeau. 

PL  nil,  Fig.  1  EléTation  représentant  là  face  de  coulée 
du  haut-foumeati  et  de  sa  fondation ,  ainsi  qu'une 
fiartie  du  pont  en  bois  qui  réunit  la  plate-foruie  du 
gueulard  avec  celle  du  baut-fourtieau  dé  droite  (1  ) . 
La  position  de  cette  face  est  indiquée  par  la  lettre 
f"  dans  les  yS^.  2  à  8. 

—  fig.  2.  Plan  ou  coupe  horizontale  au  niveau  de  la 
ligne  aV  des  fig. 1  et  Sy  pL  rUL  c'est-À-dire  sui- 
vant le  plan  de  naissance  des  voûtes  des  conduites 
d'assèchement  de  la  fondation. 

—  fig.  3,  Plan  au  niveau  de  la  ligne  ft"6"  des  fig.  1 
et  8y  c'est-à-dire  au  niveau  des  axes  des  tuyères. 

PL  IXf  fia.  4.  Plan  au  niveau  de  la  ligne  cf'd'  des  fig.  1  et  8, 
pî.  P^Iil^  c'est-à-dire  au  niveau  de  la  partie  infé- 
rieure des  quatre  gros  sommiers  en  fonte  destinés  à 
empêcher  Vécartement  des  pierres  réfractaîres 
coùiposant  l'ouvrage  (2). 

—  fig.  ô.  Plan  au  niveau  de  la  ligne  d'i'  des  fig.  1  et 
8,  c'est-à-dire  au  niveau  du  aros  anneau  en  fonte 
qui  supporte  le  revêtement  réfraciaire  intérieur  de 
la  cuve. 


(i)  £ii  représentant  les  détails  de  toas  les  matériaux  :  briques 
réfractaires  ou  ordinaires ,  pierres  de  taille  et  moeilotis  bruts  qui 
entrent  dans  lu  composition  de  la  maçonnerie ,  ou  «ùt  curapliqné 
sans  nécessité  les  dessins.  Il  a  paru  suffisant  d«  donner  ces  dé* 
talls  pour  certaines  parties ,  en  aj'^nt  soin ,  d'ailleàrs  •  d'indiquer 
les  n^es  de  séparation  de  toiites  les  parties  dé  diverses  natures 
et  de  diverses  formes.  * 

(a)  Pour  ne  pas  compliquer  cette  ligure  ,  on  a  omis  tous  les  dé- 
tails de  l'ouvrage  inférieurs  au  plan  d«  la  section.  On  a  t'ait  de 
même  pour  lesjiy.  5  à  7. 
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PI.  X,  fig. £.  Plnii  an  r.iveau  de  h  lifine  e'e"  «les  /ig .  I 
et  8  ,  c'est-à-dirr  au  niveau  d'une  assise  des  con- 
duits secondaires  de  dessication  du  double  murail- 
lenient. 

Cette  ligure  fait  connaître  la  disposiiion  des 
conduits  de  dessiccation  qui  sont  indiqués  par  des 
lignes  pleines  et  celle  d'une  assisse  des  plateaux  en 
fonte  reliés  par  des  barres  de  fer  d'ancrage  desti- 
nés à  consolider  le  massif.  Ces  barres  de  fer  sont 
indiquées  par  des  lignes  ponctuées.  Pour  ne  pas 
compUquer  la  figure,  on  a  omis  le  détail  des  con- 
duits réservés  dans  la  maçonnerie  pour  la  pose  de 
ces  barres  qui ,  en  réalité ,  n'y  sont  point  fixces  ; 
mais  seulement  coucbées  dans  des  conduits  de  telle 
sorte  qu'on  peut  les  retirer  et  les  remplacer  lor»- 
qu'ellûse  brisent. 
—  fig.  7,  Plaa  au  niveau  de  la  ligne  /"/"  des  fig.  1  et 
8,  c'estri-dire  au  niveau  de  la  plate-forme  du  gueu- 
lard. 

Elle  fait  connaître  la  disposition  des  trois  portes 
de  cbargemeat  réservées  dans  la  cheminée  qui  sur- 
monte le  gueulard,  les  points  de  la  plate-forme  où 
aboutissent  les  quatre  conduits  principaux  de  dcs- 
ûcation  du  massif,  les  plaques  oe  fonte  qui  recou- 
vrent cette  plate-forme  et  ^es  murs  de  garde  qui 
l'entotureut  de  trois  c6tés. 
PI.  yill,  fig.  8.  Coupe  verticale  suivant  la  ligne  h'h"  des 
A?.  1  à  7. 

Elle  fait  coimaltre  la  disposition  des  nia(onnc- 
ries  de  diverses  natures  qui  composent  1c  liaut 
fourneau  proprement  dit  et  sa  fondation. 
—    fig.  9.  Elévation  de  l'une  des  embrasures  de  tuyère 
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placée  à  gauche  de  Tobservateur.  En  la  retournant 
on  pourrait  la  placer  dans  le  pilier  de  droitç. 

—  fig.  11,  Elévation,  avec  coupe  transversale,  du 
gros  sommier  en  fonte  O  qui  paraît  dans  Tembra- 
sure  de  coulée.  La  face  représentée  en  élévation 
est  celle  dont  une  partie  est  vue  dans  l'embrasure. 
La  section  est  supposée  rabattue  en  tournant  autour 
d'une  des  deux  lignes  de  cette  section  parallèle  au 
plan  de  l'élévation. 

'—  fig.  12.  Elévation  ou  vue  de  face  de  l'un  des  qua- 
tre assemblages  du  gros  anneau  en  fonte  R  qui 
supporte  la  chemise  intérieure  ou  revêtement  ré- 
fractaire  intérieur  de  la  cuve. 

PI,  IX,  fig,  13.  Elévation  de  l'ensemble  des  pierres  réfrac- 
taires  comprenant  le  creuset,-  l'ouvrage  et  la  par- 
tie inférieure  des  étalages. 

Cet  ensemble  est  représenté  de  face  comme  il  se- 
rait vu  dans  hkfigA,pL  yill^  s'il  n'était  pas  enve- 
loppé de  maçonnerie,  la  dame  étant  enlevée  ainsi 
que  la  pierre  ou  la  brique  réfractaire  avec  laauelle 
on  ferme,  pendant  la  marche  régulière  du  haut- 
fourneau,  l'ouverture  de  tuyère  dpposée  à  la  face 
de  coulée. 

Il  est  désigné  dantf  le  pays  à  peu  près  indiflérem- 
ment  sous  les  noms  de  creuset  et  d'ouvrage.  Il  se 
compose  de  sept  assises  dites  :  l*'  le  fond ,  Vie  creu- 
set ,  3®  les  tuyères ,  4**  les  couvertures  de  tuyères , 
5«  la  couverture  du  creuset  ou  de  l'ouvrage  ,  6**  et 
7o  la  partie  inférieure  des  étalages. 

*  —    fig,  14.  Plan  au  niveau  de  la  ligne  t't'  des  fig,  13 
et  20. 

Les  pierres  de  fond  y  sont  représentées  par  des 
lignes  pleines  et  en  partie  ponctuées  (1) . 

—  •  fig,  15.  Plan  au  niveau  de  la  ligne  ml' ni'  des  fig,  13 

et  20. 

—  fig,  16.  Plan  au  niveau  de  la  ligne  nV  des  fig.  13 

(!)  Dans  celte ^^.  i4  >  comme  dans  les  nnives Jig.  i5  à  19  et  u-i 
à  2G,  poar  u^pas  compliquer  le  dessia,  ou  u  omis  les  détails  infu- 
riears  aa  plJu^nant.  Des  hachares  ont  été  appliquées  sur  une 
partie  de  U J^^^iîipHiiient  popr  permettre  de  reconnaître  avec 
plus  de  ~ 
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et  30,  c'est-l-dirv  au  iiivrau  de  la  partie  supi-rieurr 
de  la  (yiiipf  en  briaurs  ou,  ce  qui  ctt  la  inriiie 
cliose,  au  nifrau  de  la  panie  inférieun'  de  l*aMi>c 
de  pierres  réfractaim  diu;  couverture  du  crcuiet 

—  fig.  17.  Planan  nireau  delà  lignep'y  dn  Tig.  13 
et  20. 

—  fig.  18.  PlanauBÏTeau  de  la  lignef'Y  àa  fig.  t3 
et  20. 

—  fig.  \Q.  Flanau  uivcaudela  lif^iir  r'V'des/fj.  13 
etSO. 

~  fig.  20.  Coupe  verticale  de  l'enarniLle  ravant  la 
li|;iie  A"A"  des /i^.  13  à  10  J). 

—  fifj.  21.  £lt-vatioii  d'un  eiiteuiblc  de  pierres  rè- 
frautain-s  analogue  à  cvliii  l'eprràriité  fig.  13  k  19, 
mais  avrc  cette  dilliTence  que  les  faces  du  creuset 
et  de  ruuvra|;c  sont  l'iiiit^reiiieiit  pbues  au  lieu 
d'être  eu  partie  coiiiqiu-s  et  rirculaire*. 

—  fig.  a,  Plau  au  niveau  de  la  liunc  f  T  dn  fig.  il 
et  27. 

—  fig.  'î'A.  Plan  au  niveau  île  la  li^ne  m"m"  des  fig.  31 
et  2'. 

~     fig.  24.  Plan  au  niveau  de  la  li)',Hc  n'n"  des  fig.  31 

—  fig.  iô.  PIsii  au  niveau  de  la  ïifflxip'p'  ietfig.  il 
et  27. 

—  fig.  m.   Plan  nu  niveau  de  la  li{ine  g"^'  des  fig.  SI 
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fig,  31.  Elévation  de  la  plaque  en  fente  g  qui 
maintient  la  dame  en  pierre  dans  ravant-creuset  telle 
qu'elle  paraîtrait  dans  Isl  fig.  l^pL  f^/// si  la  pla- 
que de  gentilhomme  A  était  enlevée. 
fig,  32.  Plan  d*un  des  trois  secteurs  formant, 
par  leur  assemblage ,  l'anneau  en  fonte  qui  sert 
de  base  à  la  cheminée  du  gueulard.  Ces  trois  sec- 
tÊors  sont  égaux  entre  eux. 

La  partie  couverte  de  hachures  représente  une 
coupe  verticale  faite  suivant  la  ligne  ^'V  et  rabat- 
tue sur  le  plan  horizontal.  Les  mortaises  dans  les- 
quelles s'engagent  les  tenons  des  chambranles  sont 
indiquées  par  de  petites  lignes  en  croix. 

Îj.  33.  Elévation  développée  de  la  face  verticale 
g'adg'afdei&fig.^X, 

On  y  voit  les  parties  saillantes  d!d!  contre  les- 
qruelles  viennent  buter  les  roues  des  chariots  de 
chargement  qu'elles  empêchent  ainsi  de  rouler  dans 
le  gueulard.  On  y  voit  aussi  les  rainures  avec  mor- 
taise ffjf  dans  lesquelles  sont  maintenues  les  cham- 
branles des  trois  portes  de  chargement. 
Êj,  34.  Plan  d'un  des  trois  secteurs,  formant  par 
ur  assemblable  Tanneau  en  fonte  qui  sort  de  lin- 
teaux aux  portes  de  chargement. 

La  partie  couverte  de  hachures  repré^nte  une 
coupe  verticale  faite  suivant  la  ligne  «^V  et  rabat- 
tue sur  le  plan  horizontal. 

Les  mortaises  dans  lesquelles  s'engagent  les  te- 
nons des  chambranles  sont  indiquées  par  des  ligues 
en  croix  comme  à  la  fig,  31. 
fig.  3d.  Elévation  développée  de  la  face  verticale 
e'f'fc'delafig.S4. 

fig.  36.  Elévation  de  l'un  des  six  chambranles  des 
trois  portes  de  la  cheminée  du  gueulard. 

La  partie  couverte  de  hachures  représente  une 
section  horizontale  rabattue  sur  le  plan  vertical  de 
l'élévation. 

fig,  37.  Coupe  d'une  tuyère  à  eau  par  un  plan  pas- 
sant par  Taxe. 
fig,  38.  Elévation  suivant  la  ligne  t't"  de  la  fig.  37. 

On  y  voit  le  tuyau  p  p«ir  lequel  l'eau  arrive,  et  le 
tuyau  q  par  lequel  elle  sort. 
fig,  39.  Coupe  longitudinale  d'une  partie  du  tuyau 
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P  OU  g,  fig.  38,  servant   n  l'iotroduction  de  l'ekU 
dans  la  tuyère  on  à  sa  sortie. 

Cei  tuyaux  sont  inuotscl'unéatniquî,  urrë  con- 
tre la  tuyère,  empêche  les  pertes  d'esu  pu  les  joinU. 
y!f}.  40.  Coupe  d'une  tuyère  en  fonte  par  un  plan 
vertical  passant  par  l'axe,  la  tuyère  étant  guppbsée 
en  place, 

yîj;.  41.  Élévation  transvenale  de  dito  siùvsat  la  li- 
gne v"v"  de  la  /f 9-  40. 

Rg.  42.  Elévation  vue  de  face  d'nn  des  plateaux  en 
lonie  L,  servant  à  ancrer  le  massif  du  uaut-foni^ 

La  partie  plane  qui  doit  être  tournée  contre  h 
maçonnerie  est  supposée  verticale,  la  baire  de  fer 
d'ancrage  et  la  clavette  qui  doivent  mùntenir  le 
plateau  çtant  enlevées. 

fig.  43.  Elévation  duplateau,  fig.  Ai,  vue  de  profil. 
f^.  44.  Profil  d'un  plateau  d'ancn^  L  dé}i  repré- 
senté fig.  42  à  44,  mais  supposé  en  place  et  nuûn- 
tenu  par  sa  barre  de  fer  que  traverse  une  davette 
de  même  métal  :  la  boeplane  est  supposée  appuyée 
conirc  la  face  incUrn^  du  massif  du  haut- fourneau. 
fig.  45.  Plan  ou  coupe  horizontale  du  même  pla- 
teau au  niveau  de  la  ligne  y'y",  fig.  44. 

Pour  ne  pas  compliquer  le  dessin,  on  a  omis  les 
détails  iofcrieurs  au  plan  coupant. 
fig.  46.  Élévation  de  la  plaque  de  gentilhomme 
suivant  la  ligne  K'fi"  du  plan  fig.  3. 

La  partie  couverte  de  crans  est  celle  qui  touche 
la  dame.  . 

fig.  47.  Élévation  d'une  des  trois  portes  qui  fer- 
ment les  trois  ouvertures  réservées  dans  la  chemi- 
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Cette  afgilc  d*alIuyîon  tout  à  Dût  impermëable 
est  aase-A  dure  pour  qu'il  »oît  difficile  de  la  fouiller 
au  loucliet.  Elle  constitue  une  couche  de  2  mètres 
de  puissance  reposant  sur  des  sables  et  graviers  va- 
9>        seux  imprégnés  d'eau.  Elle  est  recouverte  par  uue 
'    couche  végétale  d'un  mètre  d'épaisseur.  £lle  sert 
de  base  à  toutes  les  constructions  de  l'usine. 
M'  yillf  BB.  Sol  naturel  de  la  prairie  avant  l'établisse- 
ment de  l'usine. 
— -    ce.  Sol  général  et  remblayé  de  l'usine  après  son 
entier  achèvement. 

Le  sol  de  la  halle  de  coulée  est  au  même  niveau 
et  par  conséquent  k  0°^,50  en  contre-bas  du  fond 
du  creuset  du  haut-fourneau. 
PL  FlUkX^fig.  1  à8.  DD.  Fondation  du  haut- fourneau. 

Cette  maçonnerie  a  la  forme  d'un  tronc  de  py- 
ramide de  ô™,âO  de  hauteur,  dont  les  bases  carrées 
ont  l4'*,50  et  13,00  de  cùté.  Elle  est  faite  avec  du 
mortier  de  chaux  et  de  sable.  Sa  partie  supérieuiv, 
ainsi  que  les  parois  des  conduits  d'assédiemeni  E 
et  de  la  cavité  F  destinée  à  recevoir  les  pierres  de 
fond  de  l'ouvrage,  sont  construites  en  briques  or- 
<iinaires,  les  quatre  angles  supérieurs  sont  en  pierres 
de  laille,  tout  le  reste  est  en  moellons  calcaires. 
.  -^  fig,  1  à  3  et  8.  EE.  Conduits  d'assèchement  de 
la  fondation. 

Ces  conduits  horizontaux  sont  destiuf%  à  soutirer 
l'huinidité  qui  pourrait  arriver  jusqu'à  la  fonda- 
tion lors  des  débordements  de  la  rivière  de  Sambre. 
Ils  se  croisent  à  angles  droits  sous  l'axe  de  la  cuve  du 
haut-fourneau,  et  se  terminent  à  des  petits  puits 
verticaux  à  section  carrée  et  dbtants  dcO'^^O  des 
arêtes  supérieures  et  extérieures  de  la  fondation. 
Ces  puilssoiitau  nombre  de  trois  seulement,  il  n'en 
existe  pas  dans  reinbrasure  de  coulée.  Leur  orifice 
est  recouvert  eu  maçonnerie  après  l'achèvement 
des  travaux.  Les  conduits  horizontaux  sont  voûtés 
sur  plein  cintre  ;  ik  ont  0'",75  de  hauteur  sous 
clef,  et  0,50  de  largeur. 
—  fig,  1  et  8.  FF.  Cavitc;  réservée  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  fondation,  pour  recevoir  les  pierres  de 
fond  du  creuset. 

Cette  cavité  de  1"*,10  de  profondeur  présente  une 
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lection  horiaonUle  carrfe  dv  4  ".00  de  v&\i.  1^^ 
pipim dr  fond  du  rrriMCt  ne  l'ociiiiirnl fiu  en  rn- 
tirr,  à  beaucoup  prè*  ;  mail,  pour  faciliirr  la  paie 
de  en  pierres,  dp  iIoïL  (Muurrvcr  un  espace  librr 

Î|ue  l'on  remplit  eiuiiile  livre  de  la  maçoiuicrietv- 
raclaire. 

/tff.  1,  3  fe  8.  GG.  Mauif  on  double  mnniUnncnL 
Il  e>t  GOiutniit  avec  niOTtier  et  diatu  de  nble. 
Les  quatre  arêm  pr'mcipaln,  la  corntdit  qui  en- 
toure la  plate-fonne  du  curulaixl,  Ic  COrdon  oui  ae 
trouve  à  li  base  sont  en  pierre  de  lailk  (calcaire 
bleuAtre  de  transition).  Le  reste  est  en  briques  or- 


—  fig.Sà  8.  nH.  Gonduils  princifawc  de  d—iccHion 

lia  ont  une  section  came  de  0^,30  de  cAté,  et 
aVIèvent  vcrticalenent  jusqu'au  niTeaa  de  la  par- 
tie cylindrique  du  ventre.  Plus  haut.  Us  s'inflé- 
chissent parallùlemeut  nui  deux  faces  estMeurs 
du  massif  les  plus  TObioes.  A  leur  partit  iaférieBic 
ils  communiquent  avec  les  deux  cmbtnsuics  de 
tnjèns  latérales  par  quatre  galeries  boriamulcsl 
voùt^  sur  plein  cintre  de  0",30  de  laideur  et 
0,60  de  hauteur  loas  chef. 

—  fig.  n,  3  et  0.  1  Galeries boriao>laleBUim«|CB 
desquelles  les  conduits  principaux  de  diaiii  <  eniiii 
K  sont  mis  en  communication  avec  le*  emlmMiKS 
de  tiiyèn^  liiérales. 

C'est  ]Mi  '■•■>  f;:ilrri<s  qu'est  iiilrrhlnitr  In  fl.tiiiiiit- 
ili'«  ilfiiï  towTs  i-iiiplovi's  piHir  siVlii'r  II"  innMÎI'. 

—  /il/.    1.  S  ri  It.    K.    (>>ii<liliu  sfi-ondiiin-B   de    d»- 

lU  sont  (listi'ilnii'-s  |i.ir  nssisi-^  Imii/nnlali-*  wpi- 

lU  pirlnil  tnits  lii-s  i-iin<hiil>  )<riiii'i]rinx  II.  G'i» 
il*i)iLi'iiii'iiii':issis('MTniiiili>iillii>ii/iiiit.ilrin<'iiliiAtii 

Tassiiii'  ili-  m.inii rîrAl.i(|iii-lli'ilii'iuTi-!ipoiiil<-iil  ft 

■I<-Ik)i<'-Ii<-iiI  ,111  i.iiii-siirl<-s  nintn-  f.iii-s  dauLr-uif. 

I l...ni.inv.ri..-..l.'r;;.d.-l.,Mi...iira-|iiM).nqiie 

oi.liii.iiiv.  On  l.s  UKI.'  .<  lj.li<I.iiiM'.lr(l"'..'ill.lu 
viilr  iiiii'i'ir'iir  ili'>iiiii-  k  ri  i-i-vnii  !>■«  rcvclriDruH 
H'Ii  II  1.11111.  Kii  ii'-i  (.lisant  luiirlriT  filtit  nv.int,  ou 
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fpndrc,  il  ne.  sV'tablit  des  courants  dVir  qui  occa- 
sionn(*raieDt  une  perle  notable  de  chaleur  pendant 
le  roulement  du  baut-fourneau. 

Dans  la  fig.  8  on  aurait  pu  représenter  toutes  les 
divrrsjps  assises  de  ces  conduits,  mais  on  eût  com- 
pliqué inutilement  le  dessin,  c'est  pourquoi  on  n'a 
représenté  que  que  l'assise  correspondante  au  plan 
coupant  et  liorizontal  eV,  fig.  6,  PL  X. 

—  fig.  1, 42  à  45  et  6.  L.  Plateaux  en  fonte  reliés  par 
des  tirants  eu  fer  pour  consolider  le  massif. 

Les  tirants  sont  en  fer  méplat  de0"',017  sur 
O^jOTO  d'équarrissaj^e.  Ils  doivent  être  placés  à 
plus  de  l'",25  de  distance  du  feu,  c'est-à-dire  du 
vide  intérieur  du  haut-fourneau,  autrement  ils 
seraient  altérés  par  la  chaleur  (1).  Leurs  extrémités 
sont  faites  en  fer  carré  de  0'",025  de  côté ,  de  ma- 
nière à  présenter  une  espèce  de  boucle  ou  mortaise 
dans  laquelle  se  place  la  clavette  en  fer  qui  retient 
le  plateau. 

Ënii'e  chaque  plateau  et  le  massif  on  place  un 
disque  ou  cercle  en  bois  blanc  de  0'",015  d'épais- 
seur qui,  par  son  élasticité ,  diminue  les  chances 
de  rupture  des  plateaux  et  des  tirants.  On  doit  évi- 
ter de  faire  aboutir  à  ces  disques  de  bois  les  con- 
duits de  dessiccation  secondaires  K ,  autrement  on 
ris^erait  de  les  brûler  pendant  le  séchage  de  la 
masse. 

—  fig.  1 ,  3  à  8.  M.  Embrasure  de  coulée. 

—  et  fia.  9.  N.  Embrasures  de  tuyères. 

L  ouverture  de  tuyère  dans  l'embrasure  de  rus- 
tine est  toujours  fermée  avec  une  pierre  ou  une 
brique  réfractaire  pendant  la  marche  régulière  du 
baut-fourneau.  On  ne  la  débouche  que  dans  des 
circonstances  extraordinaires  pour  remplacer  celle 
des  deux  autres  tuyères  qui  pourrait  s'obstruer. 

Les  quatre  embrasures  ont  leurs  faces  latérales 
verticales.  Elles  sont  recouvertes  par  des  voûtes 

(0  Lei  tirants  qai  se  troovout  au-dpssufl  du  plan  de  naissance 
da  vçntre  pourraient  être  plus  rappro-^-hés  du  vide  intérieur  qu'ils 
pe  le  sont  ici;  ils  pourraient  être  disposés  de  manière  à  parta;;er 
la  oiaçonaeric  en  deux  parties  égales ,  mais  alors  il  conviendrait 
de  donner  pins  de  queue  aus  pierres  d'angle  du  massif. 
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nvant  à  peu  près  In  fomip  Ar  snrfacrs  ronïqiiM  h 
bnsps  circulaires  (1),  doiil  les  xtca  horizontaux 
rorincnl  entre  eux  des  angles  droits  et  se  trouyent 
dans  un  tnèiiic  plan  Lori^onlat  ù  2"', '15  au-dessus 
de  la  fondation,  c'est-i-dire  au  niveau  de  la  partie 
supérieure  des  gros  sommiers  en  fonte  O.  L'em- 
brasure de  coulée  étant  plus  lai^c  que  les  trois  au- 
tres ,  se  trouve  nécossai reine nt  recouverte  par  une 
voûte  plus  élcvde  (2). 

La  partie  du  fond  de  ces  embrasures  qui  se  trouve 
au-dessus  des  sommiers  en  foute  O  est  formée  par 
une  surface  inégale,  mais  dont  l'ensemble  ,  à  peu 
pris  plan,  présente  une  inclinaison  égale  à  celle  des 
étala;;es.  Cette  surface  est  fornu'e  par  une  série 
d'assises  de  briques  réfractaires  alternant  avec  des 
plaques  de  fonte. 

Les  quatre  voûtes  sont  construites  en  briques 
ordinaires  avec  mortier  de  cbaux  et  de  sable.  Leurs 
intersi'Ctions  avec  li-s  faces  extérieures  du  massif 
sont  elliptiques,  parce  que  ces  faces  extérieure» 
sont  inclinées ,  tandis  que  les  axes  des  cdnea  sont 
liorizontaux. 
—  fiil.  I.  8,  9,  4  et  II.  O.  Quatre  gros  sommiers 
en  fonte  assembles  à  uii -('paisseiu*  et  formant 
un  carre  destiné  à  empêcher  l'ôcartement  dei 
pierres  qui  composent  ta  partie  supérieure  de  Tou- 
vrage  (3).  Ils  ont  une  section  carrée  de  0™,30  de 
côté. 


(i)  Un  fera  ronnnttro  pina  pxactcment  la  forme  de  ces  voûtes 
pn  dérivant  le  moite  suivi  pour  leur  nécutiuii, 
;i)  Pour  permettre  «ni  nnvricrs  de  circuler  pins  facilement 
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La  fig,  n  rqirâente  en  élévation  longitudinale 
et  en  coupe  transversale  celui  des  sommiers  qui  est 
visible  dans  Tembrasure  de  coulée. .  L'arête  infé- 
rieure et  extérieure  est  tronquée  dans  toute  la  lar- 
geur de  cette  embrasure. 

Ce  carré  formé  par  ces  quatre  sommiers  doit 
être  assez  grand  pour  que  les  pierres  réfracta  ires 
de  l'ouvrage  ne  le  touchent  pas  et  ne  touclient  pas 
même  les  plaques  montantes  ;  autrement  les  som- 
miers seraient  infailliblement  rompus  lors  de  la 
mise  à  feu ,  quelle  que  fût  leur  épaisseur ,  rien  ne 
pouvant  s'opposer  à  la  dilatation  des  pierres  forte- 
ment chauffées.  L'espace  restant  entre  ces  pierres 
réfractaires  et  les  gros  sommiers  doit  être  rempli 
avec  de  la  maçonnerie  réfractaire  compressible  et 
faite  pour  cela  avec  des  fragments  de  briques 
L'assemblage  des  sommiers  eux-mêmes  doit  pré- 
senter un  peu  de  jeu. 

fig.  1, 8, 9,  4  et  10.  P.  Quatre  plaques  en  fonte  de 
0"*,07  d'épaisseur  sur  lesquelles  reposent  les  som- 
miers O  qui,  sans  ces  intermédiaires ,  écraseraient 
la  maçonnerie. 

Ces  plaques  ne  sont  pas  toutes  quatre  identiques  ; 
celles  qui  se  trouvent  de  chaque  côté  de  l'embra- 
sure de  coulée  sont  égales  entre  elles ,  mais  non 
symétriques.  Les  deux  autres  sont  symétriques  et 
égales  entre  elles,  mais  non  égali  s  aux  deux  pre- 
mières. Ces  différences  sont  faciles  à  reconnaître  ; 
elles  résultent  uniquement  de  la  diHerence  de  lar- 
geur des  embrasures  de  tuyères  et  de  coulée. 

La  fig,  10  représente  une  des  deux  plaques  qui 
se  trouvent  entre  Tembrasure  de  coulée  et  les 
embrasures  de  tuyères 

fig.  1,  8,  9  et  5.  Q.  Marâtres  ou  madrier»  en  fonte 
de  0",06  d'épaisseur  et  0~,25  de  largeur'aycc  des 
longueurs  variables. 

Ces  marâtres,  au  nombre  de  douze ,  sont  répar- 
ties dans  trois  assises  séparées  les  unes  des  autres 
par  trois  assises  de  bilques  réfractaires  fermant  le 
fond  de  la  partie  supérieure  des  embrasures.  On 
emploie  dans  cette  partie  des  briques  réfractaires 
uniquement  parce  qu'elles  sont  plus  faciles  à  tail- 
ler que  les  briques  ordinaires. 

Tome  IF,  1843.  20 
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Les  marâtres  qui  se  trouvent  dans  une  mêine  as- 
sise sont  rclii^  Ira  unes  aux  autres  par  des  barres 
de  fer  carré  lie  0"' ,03  dr«ûti:,  de  mauière  Â  former 
des  carrés  seiiiblabUs  à  celui  représenté  par  des  li- 
gnes ponctuées,  fig.  5. 
—  fg.  1,  8,  9,  5  et  12.  R.  Anneau  en  fonte  de  (F,07 
dépaisseur  etO°',40  de  largeur  destiné  à  suppor- 
ter la  clieinise  intéricun;  de  la  cuve,  cVst-4-dire  la 
partie  du  revêtement  inléricnr  rëfrautaire  qui  se 
trouve  au-dessus  des  étalaf,cs ,  de  sorte  que  cette 
partie  peutéirc  posée  avant  le  creuset,  l'ouvrage  et 
les  étalaues.  Après  une  mise  liors  on  peut  renou- 
veler ces  parties  inférieures  sans  toucher  à  la  supé- 
rieure. 

Cet  anneau  doit  être  distant  de  1",95  au  moins 
du  vide  intérieur  du  liaut-fourncau,  c'en  i-dire  du 
feu,  autrement  il  pourrait  être  altéré  par  la  cha- 
leur dans  les  parties  enveloppées  de  maçonnerie. 
Ilest  divisé  en  quatre  secteurs  réunis  par  des  bou- 
lons avec  clavettes  au  moyen  de  plaques  addition- 
nelles placées  en  dessous.  Ce  mode  d'aaKmblagc 
est  représenter  en  plan,  fig.  5,  et  en  élévation, 
fg.  12.  Il  nt  bon  de  laisser  un  peu  de  jeu  dans  cet 
assemblage  et  un  espace  libre  entre  l'anneau  lui- 
même  et  la  maçonnerie  qui  l'enveloppe,  afin  de  ne 
pas  contrarier  les  effets  de  la  dilatation. 

PI.  FUI  aiX,  fig.  8  et  6.  S.  Clieniiie  ou  revêtement rë- 
fractaire  extérieur  de  la  cuve. 

Elle  est  formée  de  briques  réfractairei  de  qualité 
moyenne,  moulées  et  taillixs  en  forme  de  voussoiii 
approprié!)  aux  divers  diamètres  de  la  cuve.  Ces 
niques  ont  0^,30  de  longueur,  0'",21  de  largeur 
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premier  choix ,  moulées  et  taillées  en  forme  de 
vouasoirs.  Elles  ont  0",21  de  largeur  au  milieu 
etO"*,!!  d'épaisseur.  Celles  qui  constituent  les  as- 
sises inférieures  jusqu'au  niveau  de  la  partie  supé- 
rieure des  étalages  ont  0*",  40  de  longueur  seule- 
ment. Celles  qui  sont  au-Kiessus  ont  une  plus  grande 
longueur,  de  manière  à  former  une  sadlie  lorsque 
les  étalages  ne  sont  pas  encore  construits,  (^ette 
longueur  diminue  ensuite  d'assise  en  assise  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  réduite  à  0'",40 ,  ce  qui  arrive  au 
niveau  suptTieur  de  la  partie  cylindrique  du  ven- 
tre. Elle  est  la  même  pour  toutes  les  assises  qui  se 
trouvent  au-dessus. 

Cette  chemise  réfractaire  intérieure  repose  sur 
le  gros  anneau  en  fonte  R.  Elle  estsépan'e  de  la  pré- 
cédente S  par  un  espace  annulaire  de  0'",06  d'é- 
poisseur  rempli  de  briques  ou  pierres  réfractai  res 
eon<assées  (1). 

PL  y^ïîl,  fig,%,V.  Plaque  de  fonte  carnée  de  1"',00  de  côlé 
et  0**,06  d'épaisseur  destinée  à  empêcher  l'écrase- 
ment des  voûtes  des  conduits  d'assèchement  de  la 
fondation  près  de  leur  intersection  commune. 

PL  FUI  et  IX,  fig.^ei  3.  V.  Conduits  de  dessiccation  de 
la  maçonnerie  qui  se  trouve  au-dessous  des  pi(;rres 
de  fond  du  creuset. 

Ces  conduits  ont  une  largeur  de  0"\05  et  une 
hauteur  de  0"*,06  environ ,  cW-à-dire  égale  à  Té- 


(t)  On  a  construit  en  Del^jiquc  quelques  liauts-fuumenux  «luns 
lesquels  le  revêtement  de  la  cuve  était  «iiH'éreni  IJ  se  composait 
d'une  seule  chemise  réfractaire  cn\eloppce  de  sable  arj^iieux'  ici- 
fnrtairesur  une  épaisseur  de  o'*'.io,  et  maintenue  pur  une  autre 
chemÎM  composée  de  briques  ordinaires.  Celle-ci  était  consolidée 
MU  moyen  de  barres  de  ter  plat  appliquées  sur  sa  face  eztérieuic 
et  maiu tenues  par  des  cercles  de  même  nature,  mais  dispoïiées  lio- 
risoDtalement-  Entre  cette  enveloppe  de  la  cuve  et  le  double  mu- 
raill«ment  se  trouvait  un  vide  annulaire,  babitnellement  recou- 
vert, à  M  partie  supérieure,  par  des  plaques  de  fonte,  mais  dans 
lequel  on  pouvait,  au  tiesoin  .  pénétrer  après  l'avoir  tenu  décou- 
vert pendant  quelque  temps.  En  adoptant  ce  mnde  de  construction. 
OD  avait  espéré  pouvoir,  le  cas  écliéunt,  faire  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  cuve  quelques  réparations  sans  mettre  hors.  L'expé- 
rience amontré  qu'une  cuve  ainsi  construite  est  toujoui s  beaucoup 
moius  solide  que  celles  soutenues  immédiatement  par  le  double 
raaraîliemeiit. 
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paissear  d'une  asaiac  de  petites  briques  rëfracuirea 
composant  la  maçonnerie  dans  laquelle  ils  sont  rë- 
gervés.  Ils  dcbonchent  dans  les  trois  embrasures 
die  tuyères  en  s'élevant  le  long  des  faces  verdcales 
de  la  cavité  F.  Au  moyen  de  tuyaux  additionnels 
en  fer  ou  en  fonte  on  peut  élever  leur  orifice  au- 
dessus  du  sol  de  ces  embrasures,  afin  d'enipècber 
l'eau  de  s'y  introduire  lorsqu'on  en  répand  acciden- 
tellement sur  ce  sol. 

PL  yilltfig.  8.x,  Couche  de  sable  siliceus  sur  laquelle 
reposent  les  pierres  du  fond  Y. 

Pl.nriet  /.V,^ff.8,'20,  13  et  I4.  Y.  Pierres  refrao- 
taircs  composant  le  fond  du  creuset. 

Elles  sont  au  nombre  de  trois;  leur  face  supé- 
Heure  se  trouve  à  O^idO  au-dessus  du  aol  de  U 
balle.  Cette  différence  de  niveau  est  nécessaire  pour 
auc  la  fonte  puisse  couler  facilement  du  creuset 
dans  cette  halle. 
—  fig.  8,  3,  20,  13A  19.  Z.  Maçonnerie  en  pierm 
réfractaîres  comprenant  le  creuset,  l'ouvrage  et  U 
partie  inférieure  des  étalages  (1).  Les  diverses  aa- 
sises  sont  représentées  en  élévation,  fig.  13,  en  plan 
fig.  14  à  19,  et  en  coupe  verticale,  jtg'.  20. 

Bans  la  fig.  14  ,  les  pierres  de  fond  S9nt  repré- 

(i)  Lrs  partie*  de  cette  inaçonacrie  qui  paarraieiit  être  viùUct 
ilaû  Tuoe  on  l'antre  des  quatre  umbra^urcs.  iloivent  ctTc  revéMu 
de  plaqaes  da  foole  ou  de  briqaes,  aKii  dëviter  reflet  d 


de  l'air  froid  snr  cet  pierres  réfracUires  dont  la  partie  ÎDtérieBre 
est  portée  à  une  trés-liautc  température  :  mob  ce  revèlemnil  mi- 
servateur  doit  être  dispoié  de  telle  aorte  que  l'on  puiue,  m  bi 


réparer  la  maçonnerie  dans  les   diverses  embraiDras ,  et  snrtoat 
dam  celles  des  tuyères,  car,  dans  le  cours   d'une 
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seutéesen  place  par  des  lignes  ponctuées  ;  elles  sont 
au  nombre  de  trois  à  peu  près  égales  ;  elles  ont 
2'",50  de  longueur,  0*^,60  d'épaisseur  ininiuuim  et 
2"*,80  de  largeur  totale  pour  les  trois.  Leur  lon- 
gueur est  placée  perpendiculairement  au  grand 
côté  de  l'avant-creuset. 

Dans  la  fig.  3 ,  PL  11^  l'ouverture  de  tuyère  de 
l'embrasure  de  rustine  est  représentée  fermée  par 
une  pierre  ou  une  brique  réfractaire,  conmie  elle 
Test  toujours  pendant  la  marche  régulière  du  haut- 
fourneau. 

Les  deux  assises  représentées^  fig,  18  et  19,  doi- 
vent être  composées  de  pièces  assez  étroites  pour 
passer  dans  l'ouverture  centrale  de  l'assise,  fig.  17, 
lors  de  la  pose  (1). 

Tout^  les  pierres  réfractaires  constituant  Ten- 
•  semble  représenté  fig.  13,  PL  IX  consistent  en  un 
poudingue  à  ciment  de  quartz  blanc  avec  galets 
arrondis*  presque  toujours  composés  de  quartz  éga- 
lement blanc,  mais  quelquefois  cependant  de 
quartz  grisâtre  et  de  fragments  de  schiste  quartzeux, 
un  peu  micacé.  Elles  proviennent  du  terrain  de 
transition  des  environs  de  Huy,  province  de  Na- 
mur  (Belgique). 

Ces  pierres  présentent  des  défectuosités  nom- 

(1)  A  Maubeugc ,  la  partie  postéricore  du  creaset  prcsentiit 
une  section  horizontale  ftemi'>circalaire  et  l'ouvrage  ane  section 
circulaire  telles  ^u'on  les  voit  sur  les  figures  précitées ,  mais, 
daos  quelques  usiocs  de  Belgique,  on  donne  an  creuset  et  à  Tou- 
Trage  des  faces  entièrement  planes,  comme  les  repréjsentent  les 
fgi  21  à  07  et  19.  Les  étalages  ont  toujours  une  section  circulaire. 
Le  raccordement  de  l'ouvrage  avec  les  étalages  commence  à  la 
partie  inférieure  de  la  cinquième  nssise  et  se  termine  dans  la 
lizième. 

Dans  les  deux  modes  de  construction,  les  assises  supérieure  et 
inférieure  de  l'ensemble  des  pierres  réfractaires  sont  les  mêmes. 
Lei  pièces  dont  se  composent  les  assises  n<>*  6  et  7  doivent  aussi 
être,  dans  les  deux  cas,  assez  étroites  pour  passer  dans  Tonverture 
centrale  de  la  cinquième  assise  dite  couverture  de  creuset. 

Les  faces  planes  sont  d'une  exécution  plus  facile  que  les  faces 
courbes,  et  lors  de  la  mise  à  feu,  les  éclats  qui  se  détachent  des 
parois  sont  tellement  nombreux.  qu*avant  même  d*avoir  donné  le 
vent,  on  ne  pourrait  plus  reconnaître  d'après  quel  système  un 
ouvrage  a  été  construit.  On^doit  donc  préférer  les  crenseti  à  (aces 
planes. 
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brciises  consistant  en  partiel  colorées  par  de  l'oxyde 

de  fer,  eu  nids  d'ar|;ilc,  et  surtout  en  fissures  tellc- 
iiieiit  iiiuliipliéfs  dans  1rs  carrières  qu'il  serait  im- 
possible de  se  prociiriT  un  ouTragc  entier  <|ui  en 
fiil  entibrement  exempt.  Toutes  éclatent  fortement 
au  feu.  Cet  in convc nient  paraît  tenir  â  ce  que  le 
ciment  quarlzeux  est  très -compacte.  Un'grës  à 
(;rainB  plus  fins  et  ciment  peu  abondant  convien- 
drait mieux  (1). 

Il  n'pst  pas  nécessaire  que  1rs  pierres  de  fond 
soient  de  qualité  supérieure,  mais  les  trois  princi- 
pales pierres  du  creuset,  celles  qui  forment  la  rus- 
tine et  le  dessous  des  tuyères,  doivent  être  de  pre- 
mier cltoix.  11  en  est  de  même  pour  celles  de  la 
deuxième  assise  qui  recouvrent  les  trois  ouvertures 
de  tuyères  et  pour  celle  de  la  cinquième  qui  re- 
couvre la  tympe,  o»  l'avaiit-creuset,  lorsque  la 
tympe  n'est  pas  encore  placée.  Les  pierres  des  as- 
«ses  II"'  2  à  6  doivent  avoir  1  mètre  de  queue; 
celles  de  l'assise  n*  7  doivent  avoir  O**, 80  au  moins. 
L'épaisseur  de  l'assise  n"  2  règle  la  hauteur  du 
creuset,  elle  est  fixée  dès  qu'on  a  déterminé  les 
dimensions  principalrs  du  baut-fourneau,  mais 
les  épaisseurs  des  autres  assises  sont  presque  arbi- 
traires. On  les  r^le  d'après  les épaisseuisdes  bancs 
de  pierre  dans  la  carrière  ,  en  ayant  soin  loutefob , 
que  la  ligne  du  raccordement  lioricontal  de  l'ou- 
vrage avec  les  ëlabges,  tombe  à  peu  près  au  mi- 
lieu de  l'assise  correspondaDte. 
PI.  f^tfï  et  IX,  fig.  1 ,  8,  3,  9  et  4.  a.  Plaques  de  fonte 
d«4tini'i<s  à  ih.iintenir  les  pierrrs  de  l'ouvrage  en 

Iiposant  à  la  poussée  des  matières  contenues  dans 
laut-fourneau. 


.oopc 
Itr  liai 
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gagées  par  leur  partie  inférieure  dans  la  maçonne 
rie  de  remplissage  qui  se  trouve  entre  les  pierres 
de  fond  du  creuset  et  les  parois  de-la  grande  cavité 
F.  Elles  ont  toutes '0'»,25  de  largeur.  Celles  qui 
se  trouvent  placées  dans  les  embrasures  de  tuyères 
ont  0»,Û5  d  épaisseur.  Celles    de  l'embrasure  de 
coulée  ont  O^fi?  et  sont  en  outre  renforcées  par 
dei  côtés  présentant  une  saillie  et  une  lai^geur  de 
0^,03.  Les  arêtes  internes  de  ces  deux  dernières 
plaques  coïncident  aveo  les  faces  latérales  de  la- 
vant-creuset.  A  (K",7r)  aurdessus  du  fond  du  creu- 
set, oes  plaques  sont  percées  de  trous  dans  lesquels 
on  fixe  des  pièces  de  fer  recourbées  de  0°*,0<4  d  e- 
quariûsftge  et  niainteouipai  pav  des  clavettes.  Ces 
deux  pièces  saillantes,  dont  Uf  forme  est  indiquée 
fi§à  8,  servent  à  supporter  les  barres  de  fer  trans- 
versalai  qui  maintiennent  les  grilles  lors  de  la  mise 
à  tta.  A  un  niveau  moins  élevé  se  trouvent  deux 
bottions  dont  les  téteSfSont  tournées  vers^rouiu^agÇy 
et  dont  les  via  placés*  en  dehors» servent  à  mainte- 
nif,  au  moyen  d'écrous,  la- plaque  en  fonte  ^  pro- 
tégeant la  dame. 

La  plaque  quiae  trouive  près  du  trou  de  coulén 
n'est  pas  eatièrament  plane  Ses  faces  latérales  sont 
un:  peu  courbées  aûn  de  mieux,  laisser  ^  découvert 
la  partie  de  l'avant-  creuset  que  Ton  doit,  percer 
poiu:  faire  éoouier  la  fonte. 
Pi  mi  et  IX^  fig,  S  et  5.  b  Partie  des  étalages  con- 
struite en  briques  réfractaires  de  premier  clioix. 

Ces  briques  moulées  et  taillées  en  forme  de  vous- 
soirs  ont  0°Slô  dVpaisscur  verticale  et  0^,22  de 
largeur  mesurée  au.  milieu  de  leur  longueur.  Celles 
qui  composcïnt  les  assises  inférieures.oulde0'",8o 
»0™,8ôde  longueur,  les  autres  sont  moins  longues. 
Celles  qui  composent  Tassise  supér-ieuce  (  l'assise 
qui  se  raccorde  avec  la  saillie  de  la  ouve  propre  - 
ment  dite  )  ont  des  dimensions  bien  différentes  ; 
leur  épaisseur  est  de  Q'",30,  leur  largeur,  de  0"*,  15 
mesurée  au  milieu  de  la  longueur,  laquelle  est  au 
minimum  de  0"",25. 
PI.  f^IIIj  fig,  1  et  8  c.  Tympe  en  briques  réfiractaires. 
Gçfi  grosses  briques  sont  au  nombre  de  neuf  dispo- 
sées en  trois  assises  dont  les  joints  ii«.  se  oorccs|^n.* 
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dent  pas.  T^ur  loagaeur  est  de  0" ,70;  leur  t-pais- 
seur  de  <f,30 ,  et  leur  largeur  variatile  de  O^.àO  à 

o-.as  Cl). 
PI.  FUI,  /ig.  1  et  8,  d.  Pièce  «u  foatc  destinée  à  protéger 
la  tvnipe  contre  l'action  des  ringards  que  Von  in- 
troauit  dans  le  creuset  pendant  le  travail. 

Au  milieu  de  sa  partie  inférieure  se  trouve  une 
échancrure  en  queue  d'aronde  destinée  à  retenir 
le  sable  que  l'on  place  après  le  travail  de  la  coulée 
pour  empêcher  le  vent  de  passer  sous  la-tynipe. 

—  /ig,  1  et  8.  e.  Plaque  de  fonte  destinée  à  préser- 
ver la  pierre  dite  couverlure  du  creuset  du  contact 
de  l'air  froid  qui  la  ferait  fendiller. 

Cette  toque  eat  serrée  à  l'aide  de  coins  en  fer,  en- 
tre tes  deux  plaques  montantes  A. 
-~    /!;.  8,  28  à  30. /".    Dame  en  pierre  réfractaire. 

Elle  est  représentée  isolée  fig.  28  &  30 ,  PI.  XII. 
Elle  est  maintenue  en  place  par  la  taque  g. 
PI.  VIII,  IX  ei  X,  fig.  1,  8,  3  et  31.  G.  Plaque  en 
fonte  destinée  à  maintenir  la  dame  en  pierre  et  à 
la  préserver  du  cmiact  de  l'air  froid  ainsi  que  du 
choc disringardaque l'on  introduit  dansle creuset. 
Cette  plaque  est  de  O^jO^  plus  élevée  que  la  dame. 
Sur  sa  face  antérieure  elle  porte  deux  rebords  sail- 
lants destinés  à  maintenir  verticalement  la  plaque 
de  gentilhomme  h,  Elle  porte  aussi  une  échancrure 
dite  cAio  par  laquelle  se  déverse  le  laitier. 

Cette  plaque  est  représentée  en  élévation  et  isolée 
fig.  31. 

—  M- 1)  3  et  .46.  h.  Plaque  de  (bnte  dite  gentil- 
nommé. 

Elle  est  percée  de  deux  trous  iU ,  destinés  à  recevoi  r 
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saillants  de  la  laque  g,  et  d'autre  part  au  moyen  de 
barres  de  fer  verticales  %  implantées  dans  le  sol  de 
l'embrasure  et  consolidées  elles-mêmes  par  des  ti- 
rants horizontaux  j  engagés  dans  la  face  latérale 
gauche  de  l'embrasure. 

L'espace  existant  entre  cette  plaque  de  gentil- 
homme et  la  face cpiuche de  lembrasure  de  coulée 
«st  rempli  de  cendres  et  de  firaisil  de  coke  formant 
un  lit  sur  lequel  ont  fait  couler  le  laitier  pour  le 
eondmre  à  gauche  du  haut*foumeau  sans  le  lais- 
ser arriver  dans  la  halle. 
PL  y  m  et  JXj  fig.  1  et  3.  i.  Barres  de  fer  méplat  implan- 
tées dans  le  sol  de  l'embrasure  de  coulée  pour  main- 
tenir verticalement  la  plaque  de  gentilhomme  h. 

—  fig,  1  et  8.  j.  Tirants  en  fer  horizontaux  destinés 
à  consoUder  les  barres  de  fer  t  et  la  plaque  de  gen- 
tilhomme  h. 

lis  sont  engagés  par  une  extrémité  dans  la  face 
latérale  de  l'embrasure  et  fixés  par  l'autre  aux  bar- 
res de  fer  t  et  à  la  plaque  h  au  moyen  de  boulons 
et  d'écrous.  Ce  sont  des  barres  Je  fer  rond  de 
0^,01  ô  de  diamètre. 

—  fif'  1>  3  et  ^9.  kk.  Barre  de  fer  coudée  sur  laquelle 

l'ouvrier  appuie  son  outil  pendant  la  coulée. 

Elle  est  faite  avec  du  1er  carré  de  0°*,025  de 
côté. 

—  /{g.  1  et  3.  /.  Trou  de  coulée. 

n  est  maintenu  fermé  avec  du  sable  argileux.  Ou 
le  débouche  à  l'aide  d'un  ringard  pour  faire  la 
coulée.  La  fonte  sortant  du  creuset  est  conduite 
dans  la  halle  par  une  rigole  pratiquée  dans  le  sable 
dont  on  a  recouvert  le  sol  de  l'embrasure  après  l'a^ 
voir  entaillé  convenablement. 

—  /^.  8,  9,  37  et  38.  m.  Tuyère  à  eau  (1). 

•Elle  se  compose  de  deux  enveloppes  concentri- 
ques et  coniques  réunies  à  leurs  extrémités  par  deux 
anneaux  en  fer  forgé  (2). 

(1)  On  emploie  quelquefois  des  tuyères  en  fonte  telles  que 
ofllk  représentée  en  coupe  et  en  élévation ^^.  4o  et  ^i* 

(a)  Les  tuyères  à  eau  se  fabriquent  avec  deux  platines  en  fer 
forgé  de  o»  ,01  a  d'épaisseur ,  ayant  les  dimensions  des  deux  sur- 
faces conigocs  développées.  On  courbe  ces  platines,  on  eu  forme 
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PI.  F^III,  fig.  9.  n.  Tuyau  par  Ipquel  est  amenée  l'eau 
coDtenue  dam  un  réservoir  placé  i  une  hau(eiir 
convenable. 

Ce  tuyau  est  tfrminé  par  un  robinet  que  l'on 
ferme  lorsqu'on  veut  changer  la  tuyère,  et  qui  per- 
met d'ailleurs  de  régler  à  rolontë  l'affluencc  de 
l'eau. 

—  p.  Tuyau  muni  d'un  entonnoir    dans  leqael  est 
renée  Veau  arrivant  par  le  tuyau  n. 

La  partie  supérieure  de  ce  tuyau  peut  être  faîte 
en  cuir ,  mais  la  partie  inférieure  doit  être  ec  fer 
forgé.  Cette  dernière  est  souvent  faite  d'un  canon 
de  fusil  assemblé  à  vis  avec  la  tuyère  et  serré  en 
outre  nar  un  écrou  vissé  sur  le  canon  même  pour 
eiRjpéctier  les  pertes  d'eau  par  le  joint. 

En  recevant  ainsi  dans  un  entonnoir  l'eau  af- 
fluentc,  onpeutvérilîerà  chaque  instant  n  le  cou- 
rant est  constant. 

—  q.  Tuyau  d'échappement  de  l'eau  qui  a  traversé  la 
(uyère. 

Ce  tuyau  est  réuni  â  la  tuyère  de  la  même  ma- 
nière que  le  précédent. 
PI.  y III  e\.X,  fig.i,S  et  7.  r.  Cheminée  du  çueulard. 

Elle  est  composée  de  deux  parties  cyhndriques 
ayant  même  diamètre  intérieur  que  le  gueulard, 
mais  des  épaisseurs  qui  diffèrent  de  O'°,05.  La  par- 
tie inférieure  et  la  corniche  de  la  partie  supérieure 
sont  construites  en  briques  réfractaires  de  qualité 
ordinaire,  mouléeaet  taillées  en  foRne  de  voussoirs. 
I<a  longueur  de  ces  briques  est  de  0°',30,  l'épais- 
seur de  0",10,  et  la  largeur  de  0*',30 ,  mesurée  an 
milieu  de  ta  longueur.  La  trois  portes  niënagéei 
dans  cette  partie  intérieure  pour  le  chargement  (1) 
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ont  kurs  chambranles  en  fonte.  Leucs  leaîk  et 
leurs  linteaux  sont  formés  par  deux  anneaux  de 
même  métal ,  u  et  v.  Les  briques  qui  composent 
le  corps  de  la  partie  supérieure  de  cette  cheminée 
ont  0",25  de  longueur ,  0^fi6  d'épaisseur  et  0*,1 2 
de  largeur,  mesurée  au  milieu  delà  longueur. 
Pi  FUI  et  X,  fig.  1 ,  8,  7  et  47.  s.  Les  trois  portes  de 
cbai^ement  du  gueulard  (1). 

Les  deux  battants  de  chacune  de  ces  trois  portes 
sont  formés  de  feuilles  de  tôle  de  0^.002  d*épais< 
seur  clouées  sur  des  cadres  en  fer  méplat  de  O^'jOÔO 
sur  0™,015.  Ils  sont  supportés  par  des  pivota  repo- 
sant sur  l'anneau  inférieur  u  et  maintenus ,  à  leur 
partie  supérieure ,  par  des  tourillons  engagés  dans 
les  oreilles  saillantes  de  l'anneau  supérieur  v.  La 
fig,  47  représente  deux  de  ces  battants  fermés. 

—  fig.  7y  8  eL36.  t.  Chambranles  des  portes  de  la  che- 
minée du  gueulard. 

Ces  chambranles  en  fonte  soi^t  au  nombre  de 
six;  ils  portent  à  leurs  extréiniiés  deux  tenons  qui 
s'engacent  dans  les  mortaises  des  anneaux  i«,et  v. 
L'im  oe  ces  chambranles  est  repr^enté  en  clc- 
Tation,  fig.  36,  PL  X. 

—  ig,  1^  8,  7,  31  et  33.  u.  Anneau  en  fonte  formant 
les  seuils  des  portes  de  la  cheminée  du  gueulard. 

U  repose  sur  les  briques  réfractaires  de  la  cuve. 
Il  est  formé  de  trois  parties  réunies  par  des  boulons 
à  écrous  qui  traversent  des  rebords  saillants  en 
dessous.  Il  a  0"",40  de  largeur  et  0™»70  d'épaisseur 
dans  sa  partie  principale,  oa  partie  extérieure ,  sur 
une  largeur  de  0'°,10,  est  réduite  à  une  épaisseur 
de  Û"%055,  de  manière  à  former  un  rebord  sur  k- 
quel  s'appliquent  les  taqucs  qui  recouvrent  toute 
la  pkte  forme. 

Les  fig,  32  et  33  représentent  en  plan ,  coupe  et 
élévation  l'une  des  trois  parties  égales  dont  cet  an- 
neau est  formé.  On  y  voit  les  rainures  avec  mor 

onqae  la  plate- forme  est  décoaveite,  ces  battants  sont  indispen- 
ables  :  on  doit  tenir  deux  portes  fermées  et  charger  par  celle  qui 
»e  trouve  dn  côté  d*où  vient  le  vent. 

(t)  La  forme  de  ces  portes  doit  être  appropriée  aux  appareils  et 
oatils  employés  pour  le  chargement. 
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CONSTRUCTION   nES  bacts-foububaux 


»  ^  dans  l^uelles  s'engagent  les  chambranla 

spartiea  taillaDtesrf'  contre  lesquelles  viennent 

buter  les  rouei  des  chariots  de  chargement  qui,  san4 


ces  obstacles,  pourraient  rouler  dans  le  goetilard. 
P\.  yilleiX,  fig.  1,8,  34etS5.  r.  Anneau  en  ifonte  for- 
mant linteaux  des  portes  de  la  cheminée  du  gtieiw 
lard. 

11  est  supporté  par  six  chambranles  t.  Son  épais- 
seur est  de  (r,07 ,  et  sa  lai^ur  de  0^,30.  Il  est 
formé  de  trois  parties  égales  assemblées  avec  des 
boulons  à  écrous  qui  traveisent  des  rebords  sail- 
lants en  dessus.  Les  âg.  34  et  35  représentent  cii 
plan  et  en  élévation  1  une  de  ces  trois  parties.  On  y 
remarque  les  rainures  avec  mortaises  dans  les- 

ries  sont  enf^gés  les  chambranles. 
1  et  8.  X.  Six  barres  de  fer  disposées  verticale- 
ment pour  consolider  la  partie  supérieure  de  la 
dieminée  du  gueulard. 

Elles  sont  en  fer  plat  de  (T.OS  sur  0~,006,  ap- 
pliquées contre  la  maçonnerie  et  maintenues  par 
six  cercles  y. 

—  y.  Six  cercles  horizontaux  en  fer  de  0~^  surtf'.oœ 
serrés  au  moyen  de  boulons  à  vis  et  écrous  pour 
maintenir  les  lurres  de  fer  z  et  consolider  la  che- 
minée du  gueulard. 

—  fig.  7  et  8.  A'  Plaques  en  fonte  de  diverses  formes, 
de  0^,015  d'épaisseur,  dont  on  recouvre  la  plate- 
forme du  gueulard  pour  bcilîter  la  manœuvre  des 
chariots  de  chargement. 

fig.  1  ,7  et  8.  V.  Mur  de  garde  entourant  U  plate- 
forme du  gueulard  de  trois  c6tés. 
Pl.yiIIjfig.  1.  G'^artieduponten bois  qui  réunitlea  ph- 
tes-ïbrmes  des  gueulards  des  deux  nauts-fonmeaux. 
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DIHEKSIONS   PRINCIPALES  DU   UAUT-FOORHEAD. 

met. 

Hauteur  du  creuset 0,60 

—  de  l'ouvrage 1,60 

—  des  étalages  jusqu'à  la  partie  cylindrique 

du  ventre 3,50 

Hauteur  de  la  partie  cylindrique  du  ventre.  .  .  .  1,00 

—  de  la  cuve  depuis  la  partie  cylindrique  du 
ventre  jusqu'au  gueulard 7,40 

Hauteur  totale  du  haut-fourneau ,  depuis  la  pierre 

de  fond  jusqu'au  gueulard 14,00 

Largeur  du  creuset  mesurée  depuis,  le  pied  de  la 

dame  en  pierre  jusqu'à  la  rustine 1,90 

Longueur  du  creuset  au  niveau  de  la  pierre  de  fond 

et  au-dessous  des  tuyères  latérales 0,90 

Diamètre  du  vide  intérieur  à  la'  partie  inférieure 

des  étalages. 1,00 

IKamètre  du  vide  intérieur  au  ventre.  .......     4,10 

Diamètre  du  vide  intérieur  au  gueulard 2,00 

Hauteur  de  la  face  supérieure  des  pierres  de  fond  du 
creuset  au-dessus  du  sol  remblayé  de  l'usine  et 

de  la  halle  de  coulée 0,50 

Volume  total  du  vide  intérieur  y  compris  la  cuve  et 

l'avant-creusety  120  mètres  cubes. 
Surface  de  la  section  du  vide  intérieur  à  la  partie 
cylindrique  du  ventre  de  la  cuve,  13,19  mètres 
carrés. 
Largeur  de  l'embrasure  de  coulée  à  l'extérieur.  •     4,50 
Largeur  de  l'embrasure  de  coulée  au  fond.  .  .   .     2,70 
Largeur  des  embrasures  de  tuyères  et  de  rustine  à 

l'extérieur 3,50 

Largeur  des  embrasures  de  tuyères  et  de  rustine  au 

fond 2,20 

Longueur  totale  de  chacune  de  >  quatre  embrasures.     4,00 
Hauteur  des  pieds  droits  des  voûtes  d'embrasures.     2,45 
Côté  de  la  cavité  carrée ,  réservée  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  fondation  pour  la  pose  des  pierres 

de  fond 4,00 

Profondeur  de  dito.  „ 1,10 

Côté  de  la  base  carrée  du  double  muraillement.  .  12,00 
Côté  de  la  plate-forme  carrée  du  gueulard  non 
compris  la  corniche  saillante 8,00 
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Cùtc  de  la  base  carrée  de  la  roadation 14,50 

Cdtë  de  la  plate-forme  cai-rce  de  dito 13,00 

Hauteur  totale  de  dito 5,50 

Epaisseur  totale  de  la  maçonnerie  entre  le  creuKt 
et  les  conduits  d'assèchement  de  la  foudalion.  .     1,50 

HËSUMB  SOHKAïaB  DES  QUAKTITÉS  BK  HATËHIAIIX  RB 
DIVEDSBS  SORTES  ESTttANT  DAKS  LA  COHSTIIUCTION 
DU    IIAUT-I'UURSEAU. 


Maçonnerie   en  nioellona    bruts,    avec 

luorticr  de  cliaux  et  de  sable 6IOm.cnb. 

Maçonnerie  en  briques  ordinaires.  .    .  113  dito. 

ilaisif  ou  dovhle  muraitletnml. 

Maçonnerie  en  briques  ordinaires  avec 

mortier  de  chaux  et  de  sable 982  m.  cub. 

Pierres  de  taille  pour  les  quatre  anp,les , 

le  cordon  de  la  base  et  la  cornicjic  de 

la    plalC'forte  du   gnculartl,  lesdites 

pierres  présentant  ensemble  une  sur- 

face    tadlée   et  visible  de  88   mètres 

carrés  et  un  cube  de 24  dllo. 

Fer  forjjc  pour  encrages 5,406  kilog. 

Fonte  inouléc  pour  gros  sommiers,  pla- 
ques de  support,  marâtres,  etc.   .  .  .     4l.050dilo. 
Fontemouléc pour  80 plateaux d'ancrape       4.000  dilo. 
Fonte  moulée  pour  plaques  diverses  de 

l'avant-crcusct  et  de  la  cheminée  du 

gueulard 3.448  dito. 
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k  C07C  et  àes  étalages  (I) 117.000  kilog. 

Briques  réfractaires  de  qualité  moyenne 
pour  la  chemise  extérieure  de  la  cuve.     72<000  dito. 

Bnques  réfractairçs  de  qualité  inférieure 
pour  la  partie  basse  et  la  corniche  de 
la  dieminëe  du  gueulard.  \ 3.700  dito. 

Maçonnerie  réfractaire  en  briques  au- 
tour du  creuset ,  de  Touvrage  et  des 
étalages  et  a  la  partie  supérieure  de  la 
dicmmée  du  gueulard 34  m.  cub. 

Exécution  des  ombrages. 

La  couche  d'argile  A,  sur  laquelle  sont  assises 
les  diverses  constructions  de  Tustnede  Maubeuge, 
B-avait  pas  paru ,  dès  le  premier  abord ,  présen- 
ter d'une  maniera  incontestable  toute  la  solidité 
déaireble.  Elle  était,  en  effet,  très-facile  à  travep- 
ser  avec  une  tige  de  fer  rond  de o'^oacW diamètre, 
^H%m  homme  pouvait  enfoncer  à  la  main  et  en 
peu  de  temps  à  irae  profondeur  de  plus  de  4  mètres. 
t>n  puits  creusé  à  quelque  distance  des  fouilles 
'Commencées  pour  les  fondations  avait  d'ailleurs 
paru  indiquer  que  les  sables  et  graviers  sur  les- 
•quels  repose  cette  couche  d'argile  étaient  mélan- 
«gés  dune  assez  grande  quantité  de  vase  pour  être 
•compressibles;  mais ,  lorsqu'on  eut  laissé  monter 
-et  reposer  l'eau  dans  ce  puits,  on  fut  complète- 
meflt  rassuré  à  cet  égard.  On  reconnut  que  ces 
«blea  et  graviers  présentaient  une  résistance  no- 
table annoncée  par  le  son  quils  rendaient  lors- 
•ou'on  les  frappait  avec  une  tige  en  fer.  On  comprit 
dès  lors  que ,  ai  pour  un  moment  ils  avaient  paru 
mouvants  y   c'est  qu'ils  étaient  soulevés  par  les 

(1]  Le  mètre  cube  de   briques  réfractaires,  supposé 
plein ,  -pèse  environ  2.000  kilogrammes. 
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eaux  afflnentes  que  l'on  épuisait  pour  le  fimçage 
du  puits.  AQd  de  reconiinîLre  si  la  couche  d'argîle 
présentait  elle-même  une  résistauce  suffisante 
pour  porter  les  constructions,  on  l'éprouva  en 
chargeant  une  surface  de  9  décimètres  carrés  d'un 
poids  correspondant  h  celui  d'une  maçonnerie 
prismatique  qui  aurait  eu  la  m£me  base  et  une 
h;iuteur  de  18  mètres,  charge  qui  ne  devait  pas 
(■Ire  atteinte  dans  l'exécution  des  travaux.  L'argile 
.-lyant  bien  résisté  h  cette  épreuve ,  et  n'ayant  pour 
îiiiisi  dire  pas  reçu  remprcinte  de  la  charge  qu  elle 
avait  portée,  on  n'hésita  plus  à  commencer  les 
constructions,  en  ayant  soin  toutefois  d'en  élargir 
la  base,  de  sorte  que  la  charge  réduite  n'excéaftt 
pas  1 3  mètres  do  maçonnerie.  Les  résultais  ont  été 
aussi  satisfaisants  qu'on  pouvait  le  désirer,  aucun 
bâtiment  n'est  lézardé,  les  argiles  n'ont  pas  souf- 
flé aux  environs,  bien  que  l'on  ait  dû  différer 
jusqu'à  l'année  suivante  1  exécution  des  remblais 
qui  élèvent  le  sol  de  l'usine  au-dessus  des  plua 
hautes  eaux  connues  de  la  Sanibre,  et  constJiaent 
en  même  temps  les  constructions. 

L'exécution  de  la  fondation  D  n'exige  aucun 
soin  particulier.  Je  renverrai  pour  cet  objet  k  ce 
que,]  ai  dit  dans  ma  notice  sur  les  fours  à  coke(i). 

Après  avoir  arasé  horizontalement  la  partie  su- 
périeure de  la  fondation  D,  on  y  trace  les  quatre 
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en  communication  avec  les  deux  embrasures  laté- 
rales de  tuyères.  A.  la  partie  inférieure  et  exté- 
rieure de  ces  piliors  règne  un  cordon  en  pierres 
de  taille  de  o",5o  de  queue.  Les  quatre  arêtes 
extérieures  et  monlantes  sont  formées  par  une 
chaîne  également  en  pierres  de  taille ,  mais  dont 
la  plus  grande  dimension  se  trouve  alternative- 
ment sur  une  face  et  sur  l'autre  (  i). 

Parvenu  à  une  hauteur  convenable,  on  place 
les  plaques  de  fonte  P  et  ensuite  les  gros  som- 
miers 0,  dont  le  plan  supérieur  constitue  le  plan 
de  naissance  des  voûtes  des  quatre  embrasures. 

Pour  établir  ces  voûtes ,  on  arase  les  piliers  et 
on  pose  les  cintres ,  qui  sont  formés  de  lattes  en 
bois  blanc,  clouées  sur  trois  demi -cercles  faits  en 
planches  de  chêne  et  disposés  dans  des  plans  ver- 
ticaux. Ces  demi-cercles  ont  leurs  diamètres  paral- 
lèleSi  horizontaux ,  placés  dans  le  plan  même  de 
la  naissance  des  voûtes  et  reliés  par  des  pièces  de 
bois  horizontales.  Il  est  bien  entendu  qu'ils  sont 
disposés  de  telle  sorte  que  leurs  circonférences  se 
trouvent  sur  une  même  surface  conique,  et  que , 
pour  cela ,  leurs  diamètres  sont  différents.  Si  ou 
les  recouvrait  de  lattes  convenablement  disposées 
on  formerait  un  cintre  k  surface  conique  parfaite- 
ment régulière;  mais  il  serait  fort  dilUcîle  d'exé- 
cuter cette  voûte  avec  des  briques  rectangulaires. 
Pour  rendre  cette  exécution  plus  facile  et  par  con- 
séquent moins  coûteuse,  on  sacrifie  une  partie  de 
la  régularité.  Une  seule  latte  est  placée  suivant 
une  génératrice  du  cône ,  c'est  celle  qui  passe  par 

(!)  Lorsque  des  pierres  de  taille  sont  unies  à  de  la  ma- 
çonnerie en  briques,  chaque  assise  de  ces  pierres  doit  cor- 
respondre à  un  nombre  entier  d'assises  de  Driques. 

Tome   ir.    1843.  tii 


inrérieure  el  extérieure  de  la  naissance,  eo  ^,  CC 
eiisuit(>  on  éliil>lil  les  autres  a&sise»  lellca  qu'elle* 
sont  iii<Iiquées,  eu  remat-quaDl  qu'uue  aiuisecom* 
posée  (le  briques  préseotaDt  leur  longueur  psral* 
ti'li'ment  k  ]u)féiiérutnci-correspoQ(LiuleilehBii» 
face  de  la  voûte  doit  être  recouvf  rte  par  une  mhm 
formée  de  briques  dont  1h  Idraeur  est  tournée  dans 
ce  sens.  Cette  diiipositioii  a  I  avantage,  non'«eul» 
nient  de  relier  la  marouoerie  en  cioÏki nt  l<^  joiaU^ 
mais  encore  de  pernii^ttrc  de  pUcer  de  deus  ai 
ilcuK  ans}!**,  pr^  de  l'eslrailos ,  des  briquci 
chnisie>  et  ini  peu  plus  épaisses  que  cellei  qui  bi>> 
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ment  IHntntdos  (i).  Les  parties  triangulaires  b\ 
c\  g^j  dites  les  soulllets ,  qui  se  trouvent  de  cha- 
que côté  d*une  même  voûte,  sont  élevées  siiuulta* 
nénaent.  Lorsqu'elles  sont  exécutées,  la  partie  à 
terminer  présente  la  même  largeur  sur  toute  sa 
longueur  ;  on  comprend  dès  lors  facilement  com- 
ment on  doit  l'achever  avec  des  briques  rectangu- 
laires. On  n*a  plus  à  tailler  que  celles  de  ces  bri- 
ques qui  forment  la  tête  de  la  voûte  sur  la  face 
extérieure  du  massif. 

Après  avoir  terminé  les  voûtes  des  quatre  em- 
brasures, on  en  remplit  les  reins  et  on  en  ferme  le 
fond  avec  les  trois  assises  de  plaques  de  fonte  Q 
ditesiuaràtres,  séparées  les  unes  des  autres  par  trois 
assises  de  briques  réfractaires  préférables  aux  bri- 
ques ordinaires  uniquement  parce  qu'elles  sont 
moins  fragiles,  car  elles  n'auront  jamais  k  suppor- 
ter une  température  élevée  (a). 

Jusqu'à  la  hauteur  des  gros  sommiers  en  fonte 
0,  le  vide  réservé  dans  l'intérieur  du  massif  pour 
recevoir  les  revêtements  réfractaires  présente  une 
section  horizontale  carrée  de  4  mètres  de  côté  ; 
mais  à  partir  de  ces  sommiers,  au  lieu  de  conser- 
ver k  ce  vide  une  forme  carrée  comme  on  pourt*ait 
le  croire  à  la  première  inspection  de  la  fi^.  8, 

(1)  Il  est  bien  entendu  que  ces  briques  épaisses  ont 
toutes  leur  longueur  parallèle  à  la  génératrice  correspoii- 
dante  de  la  surface  de  la  voûte. 

(2)  Les  briques  réfractaires  ne  peuvtmt  être  employées 
que  dans  les  parties  des  constructions  qui  ne  sont  pas  ex- 
posées aux  intempéries.  Elles  résistent  mal  aux  variations 
atmosphériques,  aux  alternatives  de  sécheresse,  de  pluie 
et  de  gelée.  Lta  briques  ordinaires  bien  cuites  doivent  leur 
être  préférées  dans  ces  circonstances,  sans  doute  parce 
qu'elles  ont  subi  un  commencement  de  vitrification  qui 
leur  donne  de  là  cohésion. 
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PL  yiltj  OD  remplit  les  <]uatn>  iitigles  avec  tlp  la 
maronoerie  eu  hriqucsor[linairesiippii>'ée.ssur  jeii 
puilies  lies  ijiiatrc  plaques  de  foute  P  saillantes 
(iiius  rintérieur  (lu  ciU'ri-  {fi}f.  ■'['}  ,  iIp  telle  sorte 
((ii'iiu  iiive:iii  du  L^rn^  jiuikmu  en  Imite  U  la  seetiou 
liiirizitiitidi-  est  pai-r:iileiurnit  circnluin-,  A  eettr 
liiiiilcui',  nu  mruage  dnus  la  miiçouiinie  une  liiin- 
quf'lle  liorixontitle  fH>iir  vpl.-iri-i-rrliiiiui-nu  ,  au- 
loiir  duquel  ou  litisx-  d'ulireui^  un  vid-  de  trois 
oiit|Uiitn-  ri'iitinièircK  pour  faciliter  les  elFels  de 
la  <liljtation. 

A  piirtirde  la  liiin([iH-ltc  îiirérieorc  qui  stipiKirte 
le  {^nis  iiiiueau  de  ioute  R,  jusqu'il  la  phitedurme 
du  fjueulard,  le  ni:issircoiiM-rve  enn>Liii)iiif'Ut  U 
Toiuie  i-inruliiire  'a  sou  intérieur.  Pour  en  diriger 
la  eon^truetion ,  on  y  étiddJt  un  arbre  vertical,  k 
loDf;  duquel  glisse  udc  règle  horizontale  en  bois 
et  dont  on  t'ait  varier  la  lon{;uenr  à  volonté.  Cet 
arbre  est  luaiiiteuu  en  haut  par  un  collet  :  fcsa 
piirlie  inrérieiu'c  si*  trouve  un  (ounllou  eu  1er  qui 
n'pnse  Mir  une  traverse  horizontale  appuyée  sur  U 
miii'iuiuerie.  Pour  ree(»iiii;iîlie  «^i  ret  arbre  reste 
bien  vertiial  daii^  mui  iiiiiiivenienl  de  lotali.iti . 
lui  V  1  .).  !■  :irie  lit; ne  diujl.-  i|ijt'  riui  iDiiqiiire  ;iM-f 
illi'til  A  i.1.>iMl>q;i;  V  f'.>li.tu<hé. 

A  iiic>iin'qiii-riui  i-iève  le  ltl;e■^ii',  on  v  nii'n.i^i- 
\,-.  .(.|,>l.,ll>il-d.>-.,o.tii.ll  il  rr.  K.  ;,ii;.l  .,;i.-Vs 
|ii-lil->  t01lduil>  litil  IZniit.iii.X  ilall-  le'>iju>'!-.  un  |i!.>i'i> 
luitnédiati'iueiil  le-<  li.iiiendi-  lei'  iini  niaiulieii- 
neiit  ir'>  {iL)leiUl\  d'iiii('riii;e  ;^  i  ).    \iiivi-iiii  niveiiii 

1     l>.>|   ^mi.iil  <li!lrr<'r]i|M,.,'il,',  |,hr.'ii>>.  .r.i.,ri  i  - 

,<.~'l»' lu.i.i  ..II]'.. »n..  I. '.'.,. U-..],.,  t,',N...,;i. 

.t-i  rMi,.,i.ut...'.>..^n'«i.<'.l,in  l,'ut..L....n.,..iu  .l.,.,i  ..i, 
..  ..:  .1  .:  .,:  .  irr  lui-,  .i  1.  u  iinii,.  .Ii  .1.  i»>  >.l.  .1  ■  •.i.M.n.Ir.xi 
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conveiicthlc  on  réserve  la  banquellc  horizonlale 
cl  circulaire,  sur  laquelle  doit  être  posée,  sans 
rintermédiaire  d'uo  anueau  dé  foute,  la  chemise 
réPractaire  extérieure  S. 

Après  avoir  achevé  le  massif,  on  établit  la  che- 
mise réfractaire  extérieure  S ,  qui  repose  directe- 
ment sur  la  banquette  circulaire  et  horizontale 
réservée  k  cet  effet  dans  la  maçonnerie  ordinaire, 
comme  il  a  été  dit  précédemment.  Cette  chemise 
ost  composée  de  briques  réfractdires ,  non-seule^ 
ment  moulées  (  1  )  en  forme  de  voussoirs,  mais 
taillées  dans  l'intérieur  même  du  haut-fourneau , 
de  sorte  qu'elles  présentent  des  joints  parfaitement 

senlement  la  pose  des  plateaux  d^ancraçe  L,  mais  encore 
celle  des  gros  sommiers  de  fonte  O,  de  leurs  taqucs  de 
rapports  P,  des  marâtres  Q,  et  du  gros  anneau  en  fonte  K; 
cela  n'empêcherait  pas  de  coustruire  la  majeure  partie  des 
Tontes  des  embrasures,  et  d'élever  le  massif  sur  toute  sa 
hauteur. 

(1)  Pour  donner  exacttMiient  aux  briques  réfractaires  de 
la  cuve  la  forme  géométrique  qu'elles  devraient  avoir,  il 
faudrait  employer  pour  leur  confection  autant  de  moules 
qu'il  y  a  d'assises  différentes  ;  mab  cette  multiplicité  des 
moules  ne  serait  d'aucune  utilité  dans  la  pratique,  les  dia- 
mètres variant  peu  dans  des  assises  voisines,  et  les  briques 
moulées  se  déformant  toujours  par  la  dessiccation  et  la 
cuisson.  On  se  contente  de  huit  moules  différents  appro- 
priés à  chvers  diamètres  de  la  cuve,  indépendamment  de 
ceux  nécessaires  pour  confectionner  les  briques  de  diverses 
longueurs  placées  à  la  partie  inférieure  du  ventre  dans  la 
chemise  intérieure. 

Les  diverses  assises  des  étalages  ayant  des  diamètres  très- 
différents,  on  emploie  pour  confectionner  les  briques  qui 
doiyent  les  composer  autant  de  moules  qu'il  y  a  d  assises. 
Lors  de  la  pos(\  ou  dé(j;rossit  les  briques  avec  une  iietilc 
hachette  aciérée  présentant  un  double  tranchant,  de  0'",04 
de  largeur.  On  finit  la  taille  avec  le  ciseau  et  le  maillet  de 
bois, semblablesà ceux  dontseservcntleiitailleun de  pierre. 
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plans.  Ces  briques  doivent  Élrn  yMisûrs  d<^  telle 
.•inrtf  que  les  |oiiitsvei'liraii\  ne  coïncident  jamais 
diuis  deux  assises cniiti(;iies.  Pour  èvirrreclte  ittin- 
cidence,  ou  intereiile  ,  lor.<<{iie  cela  est  u-ie.s.vaire, 
une  liriqiic  plus  étroite  que  les  untres.  La  surface 
supérieun>  ne  chaque  assise  doit  f;trc  |iarliiîlomeDl 
raf'réée  après  lu  pose,  de  iiiauiire  k  ôln*  rendue 
exactement  plane  et  hori/ontale. 

I^chcmiM!  rét'nietain;  extérieure  éliilit  placiV, 
nn  ètalilit  celte  iulérieuivdi^ignée  par  la  lettre  T. 
Celle-ci  doit  Élre  composée  de  brique»  de  pre- 
mier choix  liiillées  et  posées  avec  plus  de  soin  en- 
core que  celles  de  ren%'i-loppc  prL'cédentc(i).  Les 
JoititA  doivent  être  assez  bien  faits  pour  qu'on  ne 
puisse  pas  y  introduire  une  lame  de  couteau  mime 
très-niince.  Les  briques,  après  avoir  été  taillén, 
sont  frottées  avec  une  brosse  pour  en  enlever  les 
petits  éclats  qui  pourraient  empêcher  de  serrer  la 
joints.  Elles  sont  mouillées  au  moyen  d'un  pin- 
ceau, (<t  c'est  paiement  avec  un  pmceau  queTon 
iipplique  le  mortier  nTractnire.  ApW'5  avoir  mh 
uni-  liiiqin'  ru  pïace  ,  cl  apn'-.-  l'avoir  [iiT.-séc  iuiv 
l.i  iiiaiii  c-ii  \ii  liil.suit  i;li.sMTc[  useilIrT,  ou  la  frappe 
avrr  uii  inailli-t  pciur  faire  sorlir  le  niDilIri'  iiiu 
]ii-iil  M-  t[-i)iivi>r  l'o  trop  tjranilf  quaiilité  dan>  les 
iniril,>  'l). 


.  1      l'oiir  •^'  ;;n<.|.  I  •! l'.A.iiuinii  .1.-  • .  ,  m  «  ..>in,  n<'< 

l<...'i..M.  s  . m  iil..iivs.  .,.,  .L.|.l..i.'  un  :ut.i<-  l»uia>i.I  v.r 
"I   »  ■rin.riv.l.'  li«M/ni,t.].-ili.i.t    <.li   yv»t    Ùir.'  v.i- 

i.i  l.il..i,:;ii.iii  .iw,l<i„i.-.<:.-i.MLr.-n-s.-ii,|.|.-.,,-  Imfgtii 
■  !■     i<Mli.|>ir    .1.1  Mij.-I  au  iiia^sil  :  il  >li.il  l'Iiv  .  I.<l>li  .lUT 

r.ul.-*l.n.jM.nr.-lm-- 
mil  .,  M>ii  iii.'i  .Nf.iii-f  sur  lis  loriii  à  iiiki-  j  ^Itmaîtf  dtt 
lr."r...  Ts-rir    I     \\.  (..11..  Il.rlr. 
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Après  avoir  établi  toute  la  partie  réiractaire  de 
la  cuve,  on  procède  à  la  pose  du  creuset.  Pour 
cela  1^ on  commence  par  placer  sur  le  fond  et  au 
milieu  delà  cavité  F  la  plaque  de  fonte  carrée  U 
destinée  k  protéger  les  voûtes  des  conduits  d*assé- 

Jjhemeut  de  la  fondation.  On  remplit  ensuite  le 
ond  de  cette  cavité  avec  de  la  maçonnerie  réfrac- 
taire  de  petites  briques  rectangulaires,  en  y  mé- 
nageant les  quatre  conduits  V,  que  Ton  peut  rem- 
plir de  bri(|ues  ou  pierres  concassées  ^  mais  non 
tassées.  Ce  remplissai^e  n'empSSche  pas  la  sortie  de 
la  vapeur  d*eau  loi*s  du  séchage  ou  de  la  mise  à 
feu.  Après  avoir  recouvert  ces  conduits ,  on  élève 
la  maçonnerie  de  remplissage  et  on  établit  les 
pierres  de  fond  sur  une  couche  de  sable  quartzeux 
Xdeo",io  d'épaisseur  (i).  On  remplit  ensuite, 
avec  de.  la  maçonnerie  réfractaire  de  qualité  ordi- 
naire ,  tout  l'espace  qui  se  trouve  ent*'-'  ces  pierres 
de  fond  et  les  parois  de  la  cavité  F. 

Après  avoir  posé  les  pierres  de  fond ,  on  établit 
les  diverses  autres  assises  de  pierres  composant  le 
creuset,  l'ouvrage  et  la  partie  inférieure  des  éta* 
lages ,  en  ayant  soin  de  serrer  les  joints  autant  que 
p^ible.  On  garnit  de  mortier  réfraciaire,  avec 
une  truelle ,  les  faces  de  chaque  pierre  avant  de 
les  appliquer  Tune  contre  l'autre,  et ,  pour  rem- 
plir les  vides  qui  peuvent  rester  malgré  cette  pré- 
caution ,  on  se  sert  d'un  instrument  nommé  fiche, 
représenté /7^.  48  et  49,  ^/-  A^  Après  avoir  ap- 
pliqué du  mortier  mou  sur  le  joint  que  Ton  veut 


(1)  Cette  mc^thode  de  pose  des  pierres  de  fond  sur  une 
couche  de  sable  quartzeux  pur  est  expéditive,  mais  elle 
n'offre  aucun  autre  avantage.  Mieux  vaut  établir  cet 
pienes  sur  de  hi  maçonnerie  réfractaire  ordinaire. 
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remplir,  on  enfonce  et  on  retire  alternativement  la 
fiche ,  qui ,  par  suite  de  la  forme  de  ses  denti , 
pousse  le  mortier  en  avant  et  ne  le  ramèn»  pas 
en  arrière.  Lorsque  le  joint  est  bien  rempli  y 
on  serre  la  pierre  avec  un  levier  ou  pince  en 
fer.  4 

Four  mettre  ces  pierres  en  place,  on  peut  se 
servir  avec  avantage  d'une  espèce  de  cabestan 
composée  d'un  tambour  horizontal  portant  un 
engrenage  commandé  par  un  pignon  dont  l'axe, 
également  horizontal ,  est  muni  de  deux  mani- 
velles. Les  deux  montants  verticaux  qui  soutien- 
nent les  axes  du  tambour  et  du  pignon  ont  la 
forme  d'un  triangle ,  dont  la  base  repose  sur  une 
plate- forme  rectangulaire,  de  sorte  que  l'appareil 
peut  être  facilement  transporté  partout  où  on  le 
juge  convenable.  On  le  lixe  au  moyen  de  pieux 
enfoncés  dans  le  sol.  Sur  le  tambour  est  enroulée 
une  corde  qui  passe  sur  des  poulies  de  renvoi  con- 
venablement fixées  à  divers  points,  selon  les  cîd* 
constances  ,  et  s'attache ,  par  son  autre  extrémité, 
k  la  pierre  que  Ton  veut  mouvoir. 

Après  avoir  mis  en  place  la  cinquième  assise, 
dite  couverture  du  creuset,  on  est  obligé  fie 
faire  passer  par  l'ouverture  circulaire  et  inté- 
lïeure  de  cette  assise  les  diverses  pierres  com- 
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périeures ,  dans  lesquelles  la  tympe  en  briques  ce 
doit  être  engagée  plus  tard  (i). 

A  mesure  qu'on  élève  la  maçonnerie  de  pierres 
réfractaires ,  on  remplit  Tintervalle  qui  se  trouve 
entre  cette  maçonnerie  et  le  double  muraillement. 
Ce  remplissage  se  fait  avec  des  briques  réfrac- 
taires de  qualité  moyenne  et  du  mortier  réfrac- 
taire  de  cnoix ,  jusqu'à  la  distance  de  j^'yio  du 
feu.  Les  parties  distantes  de  plus  de  l'^fio  sont 
faites  en  briques  ordinaires  et  mortier  réfractaire 
de  qualité  ordinaire. 

Aussitôt  qu'on  a  mis  en  place  l'assise,  dite  cou- 
verture du  creuset ,  on  place  les  plaques  de  fonte  a 
destinées  à  empêcher  ces  pierres  d*être  rejctécs 
dans  les  embrasures  par  la  poussée  des  matières 
dont  le  haut-fourneau  sera  rempli. 

Après  avoir  mis  en  place  toutes  les  pierres  réfrac- 
taires et  terminé  le  remplissage  qui  les  environne, 
on  achève  les  étalages  avec  les  grosses  briques  b, 
qui  doivent  être  de  très-bonne  qualité  y  taillées  et 
placées  avec  le  plus  grand  soin.  Immédiatement 
après  la  pose  de  chaque  assise ,  l'espace  qui  reste 
libre  entre  le  double  muraillement  est  rempli  avec 
de  bonne  maçonnerie  réfractaire  en  briques  de 
choix,  mais  de  petites  dimensions.  Les  étalages 

(1)  Les  pierres  employées  pour  la  confection  du  creuset, 
de  l'ouvrage  et  de  la  partie  inférieure  des  étalages'sont  très- 
dures  ;  on  les  taille  au  moyen  de  tranches  acierées  qu'un 
ouvrier  maintient  à  l'aide  d'un  manche  en  bois,  tandis 
qu'un  autre  frappe  dessus  avec  un  gros  marteau.  La  surface 
tnllée,  y  compris  les  joints,  est  d'environ  180  mètres  car- 
rés. Il  faut,  pour  exécuter  ce  travail,  environ  600  journtres 
d'ouvriers,  dont  un  tiers  pour  la  réparation  des  outils. 
Pour  4  ouvriers  tailleurs  travaillant  à  la  tâche  et  répartis 
en  deux  |;roupe8,  il  faut  un  feu  de  maréchalerie  servi  par 
un  forgeron  et  son  aide. 


330        CONSTRUCTION     DKS    IIAUTS-FOLHNEALX 

sont  raccordés  par  une  courbe  avec  le  veutre  de  la 
cuve  :  on  évite  avec  le  plus  i^iMud  soin  les  angles 
qui  pourraient  donner  lieu  h  des  atlachemeals. 

Lorsque  les  étalages  sont  termiDés  ,  on  pose  les 
anneaux  eu  fonte  Metc,ainsi  quêtes  sis  chambran- 
les t ,  qui  constituent  la  charpente  de  la  chemina 
du  ^uetilard.  On  remplit  avec  des  briques  taillées 
en  forme  devoussoirs  les  trois  espaces  qui  restent 
lihre.s  entre  les  trois  portes,  et  enfin 'on  établit  la 

fiartie  supérieure  de  cette  cheminée ,  qui  est  ^a- 
ement  composée  de  briques  réiVactaires  (i). 

Après  avoir  achevé  la  cheminée  du  gueulard, 
on  pose  les  ueuf'grosses briques c,  qui conslituetit la 
t^mpe  et  la  plaque  de  fonte  coudée  d ,  qui  la  pro- 
tège contre  l'action  des  ringards.  Ensuite  oo  pro- 
cède au  séchage  de  ta  maçonnerie,  et  enfin  à  la 
mise  à  feu.  La  dame  en  pierre,  la  plaque  de  foote 
qui  la  protège  ,  et  la  plaque  gentilhomme  ne  aoot 
placées  qu'au  moment  cù  l'on  veut  donner  le  veot. 

Séchage  et  mist:  ufeu,. 
Le  séchage  se  divise  en  deux  opérations  distinc- 
tes, le  séchage  du  double  muraillement  et  celui 
de  la  maçonnerie  réfractaire. 

;i  )  Pour  donner  plus  de  solidité  à  cette  partie  aupérieuR 
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Pour  sécher  le  double  muraillement^  on  établit 
dans  chacune  des  deux  embrasures  de  tuyères  la- 
térales une  grille  présentant  une  surface  de  o,4o 
mctre  carré  et  recouverte  d'une  voûte.  La  tlaoïnie 
de  ce  foyer^  alimenté  avec  de  la  houille ,  est  par^ 
tagée  entre  deux  rampants  qui  la  conduisent  aux 
deux  galeries  I  débouchant  dans  Tembrasure.  De 
Ik  elle  se  rend  dans  les  conduits  principaux  de  des- 
siccation H,  d'où  elle  se  subdivise  entre  les  divers 
conduits  secondaires  K.  L'air  chaud  tend  toujours 
il  sortir  par  les  ouvreaux  les  plus  élevés ,  en  en- 
traînant de  Tair  froid  qui  est  aspiré  parles  autres; 
aussi  pour  régulariser  le  séchage  convient-il  de 
fermer,  dans  le  commencement  de  l'opération , 
les  ouvreaux  les  moins  élevés  pour  ne  les  débou- 
cher que  plus  tard ,  lorsque  la  vapeur  d'eau  ,  ces- 
sant de  se  dégager  par  les  plus  élevés,  on  ferme 
ceux-ci  successivement  en  commençant  par  ceux 
qui  sont  les  plus  rapprochés  de  la  plate  forme  du 
gueulard. 

Lecourant  d'air,  en  traversant  le  foyer,  entraîne 
des  cendres  qui  s'accumulent  à  la  partie  infé- 
rieure du  conduit  H;  il  convient  de  disposer  l'ap- 
pareil de  manière  à  pouvoir  les  retirer  à  volonté. 

A  Maubeuge  ,  le  séchage  de  la  maçonnerie  or- 
dinaire n'a  été  commencé  qu'une  année  après  l'a- 
chèvement de  cette  muçonneriei  mais  avant  que 
le  revêtement  réfractaire  fût  terminé.  L'opération 
exécutée,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  a  duré  deux 
mois.  La  consommation  a  été  d'environ  ao.ooo 
kilog.  de  houille. 

Pour  sécher  le  revêtement  réfractaire ,  on  éta- 
blît dans  l'embrasure  de  coulée  une  grille  pré- 
sentant une  surface  de  0,60  mètre  carré  et  recou- 
verte par  une  voûte  semblable  à  celles  exécutées 
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danR  les  embrasures  de  tuyères  latérales.  La  âamme 
est  conduite  dans  l'ouvrage  :iu  moyen  d'un  rani' 
puiit  passant  sous  la  tytnpe  et  disposé  de  telle 
sorte  que  l'on  puisse  retirer  par-dessous  les  cen- 
dres entraînées  du  foyer,  et  qui ,  tombant  sur  le 
fond  du  creuset,  ainai  que  les  éclats  de  pierres 
détachés  des  parois,  empêcheraient  ce  fond  de 
s'échauffer.  La  voûte  de  ce  foyer  doit  être  faite  eu 
briques  réfractaires ,  parce  que  le  feu  doit  y  'être 
plus  fort  que  dans  les  embrasures  de  tuyère.  Dès 
que  ce  foyer  est  allumé,  le  gueulard  doit  être 
fermé  avec  une  plaque  de  tôle  qui  force  la  flamme 
à  séjourner  dans  l'intérieur  du  fourneau  et  em* 
pêche  la  déperdition  de  la  chaleur.  On  commence 
par  chauffer  doucement  et  on  augmente  peu  à 
peu  l'intensité  du  feu ,  aûu  de  ménager  les  pierres 
réfractaires  qui ,  malgré  cette  précaution ,  se  feu- 
dillent  et  laissent  tomber  de  nombreux  éclatii. 
Lorsqu'une  fois  elles  sont  écliauflées,  il  faut  éviter 
de  les  laisser  refroidir,  et  même  de  les  laisser 
frapper  momentanément  par  un  courant  d'air 

Lorsque  le  dégagement  delà  vapeur  d'eau  entre 
le  double  murai  llement  et  la  maçonnerie  réfrac- 
taire  a  cessé,  les  pierres  qui  constituent  la  partie 
inférieure  du  revêtement  réfractaire  sont  cnauf- 


AL    COKE.  323 

celui  qui  so  montre  en  iguiiioii  h  la  surface.  Pour 
activer  la  conibustiou  ou  débouche,  à  certains 
moments ,  Tavant-crcuset  après  avoir  établi  préa- 
lablement une  grille  qui  supporte  le  combustible 
contenu  dans  le  haut- fourneau.  Cette  grille  se 
compose  de  longues  barres  de  fer  que  Ton  en- 
fonce à  coups  de. masse  au-dessous  de  la  t^nipe 
jusqu'à  ce  que  leur  pointe  ait  atteint  la  rustine. 
La  partie  antérieure  de  ces  barres  est  supportée 
par  une  traverse  horizontale  appuyée  sur  les  deux 
pièces  de  fer  recourbées  implautées,  à  cet  effet, 
dans  les  deux  plaques  de  fonte  a,  qui  garnissent 
les  deux  côtés  du  creuset  dans  l'embrasure  de 
coulée.  Lorsque  la  combustion  a  été  convenable- 
ment activée,  on  démonte  la  grille  et  le  coke 
enflammé  tombe  dans  le  creuset,  dont  on  ferme 
l'ouverture  antérieure  avec  du  sable  incomplète- 
ment tassé.  On  commence  par  faire  des  grilles 
semblables  de  48  ^^  4^  heures ,  puis  de  ^4  en  34 , 
et  enfin  de  6  en  6  heures,  lorsque  le  haut-four«- 
neau  est  rempli  de  coke.  A  mesure  que  le  haut- 
fourneau  s'échauflfc,  on  ferme  moins  exactement 
l'avant-creuset,  et  on  pratique  même  de  temps 
en  temps,  à  l'aide  d'un  ringard ,  des  trous  dans  le 
sable  qui  le  recouvre,  afin  de  donner  accès  à  l'air. 
Lorsque  le  haut-fourneau  est  rempli  de  coke, 
on  ajoute  plusieurs  bâches  de  castine  pendant 
deux  ou  trois  charges  consécutives,  et  ensuite  un 
mélange  de  minerai  et  de  castine,  dans  lequel  la 
castine  domine  et  s'élève  environ  aux  deux  tiers 
du  minerai  en  volume  lorsque  ce  minerai  n'est 
qu'argileux.  La  charge  en  minerai  doit  être  faible 
(l'abord ,  mais  il  ne  faut  pas  trop  l'atténuer,  car 
ce  sont  les  matières  fondues ,  qui  seules  échauftent 
le  fond  du  creuset  dans  lequel  elles  tombent. 
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Production  et  consommation. 

Après  trois  mois  de  roulement ,  le  haut-four- 
neau de  Maubeuge,  marchant  coDStamment  à  l'air 
li-oid,  donoaii,  par  jour,  de  loà  i3  raille  ki). de 
tonte  grise  propre  à  la  deuxième  fusion  (i).  Id 
consommation,  pour  i.ooo  kil-  de  fonte,  était 
iilors  de  3.400  kit.  de  coke  renfermant  16  p.  ofo 
de  cendres  argilo^iltceuses,  3.5 10  kil.  de  minerai, 
et  t.tto4  kil.  de  castine  (a).  La  machine  à  vapeur 
qui  mettait  en  mouvement  la  soufllerie  et  l'appa- 
reil élévateur  des  chaînes  (3)  consommait  en 
•outre  600  kil.  de  houille. 

Cette  machine  est  à  cylindre  Gxe  avec  balan- 
cier. Elle  fonctionne  à  basse  pression  et  conden- 
sation ,  mais  sans  détente.  Elle  reçoit  la  vapeur 


(1)  L'idlurc  d'un  liaut-foiirneau  au  coke  eit  beauconp 
moins  ri'gHlièrccpiccellcd'uDlmut-foumeau  alimenté  avec 
du  cliiirbon  de  bois.  \jc  feu  se  porto  lutitôt  d'un  câtë,  tan- 
tôt de  L'autre,  et  quelquefois  011  doit  fermer  luomeatui^ 
nient  l'une  des  tuyères  pour  le  ramener  h  l'état  normal. 

'2)  Dana  les  lia utâ- fourneaux  au  coke,  on  surcharge  la 
laitiers  de  cliaux  pour  absorber  le  soufre  du  coke,  et  sur- 
tout parce  qu'avec  des  laitiers  ainsi  composés,  l'allure  dn 
liaut-fourneau  est  beaucoup  plus  régulière,  et  la  fuaîoa 
beaucoup  plus  facile,  les  laitiers  dont  la  compoùtion  w 
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de  deux  chaudières  en  tôle  dont  les  faces  sont 
planes  en  partie. 

La  soufflerie  consiste  en  un  cj'lindre  en  fonte  à 
double  effet,  dont  le  piston  t^arni  de  cuir  reçoit 
le  mouvement  du  balancier  de  la  machine  à  va- 

Seur  au  moyen  d'une  bielle.  Ce  piston  a  l'^figS 
e  diamètre  et  2",4^^  ^^  cour.se.  Dans  une  oscil- 
lation complète  comprenant  la  montée  et  la  des- 
cente, il  engendre  donc  un  volume  de  8,690 
mètres  cubes.  Le  vent  sortant  du  cylindre  souf- 
flant est  conduit  par  un  tuyau  en  tôle  de  o",5o 
de  diamètre,  dans  un  réservoir  cylindrique  de 
même  nature,  à  capacité  constante  et  d'un  volume 
de  4i  mètres  cubes.  De  ce  réservoir  il  se  rend  aux 
tuyères  par  une  conduite  en  fonte  de  o^^f^g  de 
diamètre  intérieur  et  i3  mètres  de  développe- 
ment. Le  réservoir  est  muni  d'un  manomètre  à 
mercure  et  à  air  libre.  Il  porte  également  une 
soupape  de  sûreté  de  0"°,  1 2  de  diamètre  et  chargée 
k  Taide  d*un  levier. 

Cette  soufflerie  étant  en  parfait  état,  aucune 
partie  du  vent  ne  s'échappant  par  la  soupape  de 
sûreté  du  régulateur,  ou  ne  paraissant  refluer  des 
tuyères,  lorsque  le  pistou  faisait  6  oscillations 
complètes  par  minute,  c'est-à-dire  loi'squ'il  en- 
gendrait par  minute  un  volume  de  68.720  mètres 
cubes,  on  brûlait  dans  le  haut-fourneau  25.ooo  kil. 
de  coke,  renfermant  16  p.  0/0  de  cendres  argilo- 
siliceuses.  On  fondait  3b.5(3o  kil.  de  minerai  et 
18.788  kil.  de  casline,  produisant  10.400  kil.  de 
fonte.  Lorsqu'on  augmentait  la  vitesse  du  pis- 
ton soufflant ,  on  activait  proportionnellement  la 
descente  des  charges  et  la  production,  mais  ja- 
mais on  n'a  fait  faire  à  ce  piston  12  oscillations 
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par  minuLc ,  comme  on  aurait  pu;  on  uurait  craint 
(le  détériorer  piomptement  l'ouvrage. 

La  teosioD  du  vent  daus  ]e  régulateur  était 
habituellement  deo^.ia  à  o^giS  de  mercure,  eu 
outre  do  lu  prei>sioD  »tmoiipherique;  on  ta  portait 
même  quelquefois  de  o",  1 5  à  o"',30 ,  mais  seule- 
ment pour  quelques  lit'ures,  lorsqu'on  accumu- 
lait les  laitiers  dans  l'ouvrage  pour  le  uettoj'er  (i). 

Je  ne  prétends  pas  (ixei-  ici  la  quotité  du  pro- 
duit que  l'on  doit  chercher  &  obtenir  daasunhaut- 
Toumeau  de  dimensions  déterminées;  celte  quotité 
varie  nécessairement  avec  la  richesse  des  minerais 
et  lu  proportion  de  ces  minerais  relativement  au 
combustiule ,  suivant  que  l'on  veut  produire  de  la 
fonte  blanche  ou  de  la  fonte  grise.  Je  ci-ois  d'ail- 
leurs que  l'expérience    n'a  pas  encore  indiqué 


[1]  En  Belgique ,  lorsque  les  tuyùres  et  le  bas  de  l'ou- 
vr.igcaont  enQorgt^,  on  les  dqp{<e  en  y  accumulant  les 
I.-iiticrs  qui  dissolvent  les  itkatières  fjjjijcs.  Pour  cela  ,  on 
courre- 1  avant-creuset  avec  du  sable,  et  on  le  cliarge  arec 
des  plaques  de  fonte,  puis  on  active  lasoulllerie  afin  d'aug- 
menter la  tension  du  vent,  de  manière  à  retenir  el  refou- 
ler dansi'ouvrage  le  laitier  qui  (end  à  sortir  par  les  tuyères 
dout  il  dé[iasse  proinpteuient  le  niveau.  I^orsqu'on  ju[;e 
que  les  matières  durcies  sont  ramollies,  on  pratique  une 
ouverture  à  la  partie  supérieure  de  l'avant- creuset,  et  le 
laitier  jaillit  avec  force.  Il  se  fait  alors   un  mourcment 
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combien,  dans  un  tempd  fixé,  on  peut  brûler 
avantageusement  de  combustible  dans  un  baut- 
fourneau  de  dimensions  déterminées.  En  beau- 
coup de  localités  on  conduit  ces  appareils  de  telle 
sorte  que  les  matières  y  séjournent  au  moins 
24  heures;  et  en  Toscane,  au  contraire,  on  ex- 
ploite avantageusement  des  hauts- fourneaux  au 
charbon  de  bois,  dans  lesquels  ce  séjour  est  de 
6  heures  seulement  (i). 

En  écrivant  cette  notice,  j'ai  eu  pour  but  unique 
de  donner  des  renseignements  relativement  à 
rezécution  des  hauts-fourneaux  dont  on  aura  dé- 
terminé leii  dimensions,  à  la  fois  ,  par  des  considé- 
rations d'art  et  par  l'examen  des  ressources  que 
la  localité  peut  offrir ,  sous  le  rapport  des  débou- 
chés aussi  bien  que  sous  celui  des  matières  pre- 
mières et  même  des  ouvriers.  Les  dimensions  des 
machines  soufflantes  sont  facilement  déterminées 
lorsqu'on  connaît  la  quantité  de  combustible  que 
Ton  doit  brûler  dans  un  temps  donné;  quant  à  la 
force  nécessaire  pour  mettre  ces  machines  enjeu, 

(1)  Mémoire  de  M.  Garella,  incénieur  des  mines  ,  An- 
n^àes  des  Mines ,  3*  série ,  tome  X  V I,  p.  3. 

J'ai  TU  moi-même,  en  1829,  dans  le  département  du 
Cher,  un  haut-fourneau  dans  lequel ,  en  activant  la  souf- 
flerie»  on  avait  augmenté  considérablement  la  production 
journalière  sans  amener  une  trop  prompte  détérioration 
de  rouTrage  et  une  trop  forte  consommation  de  charbon 
de  bois,  relativement  au  poids  de  la  fonte  obtenue. 

C'est  la  quantité  d'air  injectée  dans  un  haut-fourneau 

2ui  règle  la  descente  des  charges,  et  par  conséquent  la  pro- 
uccion,  car  cet  air  brûle  le  combustible  presque  instan- 
tanément, et,  lorsque  le  combustible  est  brûlé,  la  castine, 
ainsi  que  le  minerai .  sont  fondus. 
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elle  ne  peut  être  complètement  déterminée  «pie 
lorsqu'on  a  fixé  la  tension  de  l'air  k  injecter  dans 
le  haut-fourneau. 
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HOTE 

Sur  le  four  à  réverbère  à  double  sole  dans 

Fusine  d! Albertville. 

P»r  M.  BBPLAT. 


Dans  le  mémoire  sur  le  travail  du  fourneau  à 
réverbère  à  double  sole,  ioséré  dans  le  tomeXVIQ, 
3' série  des  Annales  des  mines ,  j'ai  annoncé  quel- 
ques modifications  que  je  me  proposais  d'exécu- 
ter, qui  avaient  pour  objet  la  dessiccation  du  bois 
et  celle  du  schlich  avant  leur  introduction  dans  le 
fourneau. 

L'accueil  favorable  que  les  métallurgistes  ont 
Uen  voulu  faire  à  ce  premier  mémoire  ma  dé- 
terminé à  en  publier  la  continuation.  On  verra 
avec  intérêt  que  les  résultats  ont  parfaitement  ré- 
pondu à  mon  attente. 

Je  n'ai  jamais  douté  de  l'avantage  qu'il  y  aurait 
à  fiiire  sécher  le  bois ,  tout  au  moins  celui  des- 
tiné au  grillage  que  l'on  introduit  dans  le  deuxième 
compartiment  sur  la  charge;  mais  des  circon- 
stances locales  ne  m'ont  pas  permis  d'établir  des 
étuves  en  fonte ,  comme  je  me  l'étais  proposé 
Cependant,  pour  atteindre  le  même  but,  je  fais 
idacer  sur  la  voûte  du  premier  compartiment  le 
ooia  destiné  au  grillage ,  après  l'avoir  préalable- 
ment réduit  en  bûches  de  1 5  à  20  centimètres 
de  circonférence.  Il  y  reste  seize  heures ,  temps 
suffisant  pour  l'amener  à  un  état  complet  de  des- 
siccation. 

Quant  au  schlich,  j'ai  fait  établir  au-dessus  du 
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deuxième  conipartimeot ,  ou  fonmeau  de  gril- 
lage {i*/.  XI,  fîg.  i,a,3),  une  caisse  A  en  fonte, 
de  i",'!^  de  longueur,  i  mètre  de  largeur  et o~,5o 
de  hauteur,  pouvant  contenir  uu  peu  plus  delà 
charge  ordiuaiie,  qui  esl  de  i.aoo  kil.  schlîch 
humide.  Le  fond  de  cette  caime  a  la  forme  d'une 
trémie,  soit  d'une  pyramide  tronquée,  dont  la 
petite  base  ouverte  a  ao  centimètres  de  côté  ;  elle 
est  lermiîc  par  une  soupape  à  tiroir  P  (jfe.  7  ) , 
qui  s'ouvre  à  volonté.  Au-dessous  de  la  caisse,  b 
voûte  du  fourneau  est  perccc;  on  y  a  placé  un 
cadre  en  fonte  6  {Jù^.  3  et  4  ) .  dans  lequel  s'ajuste 
un  tampon  à  pyramide  tronquée  L  (y?^.  4  )  de 
la  même  matière,  qui  ferme  exactement  cetU: 
ouverture.  Ce  tampon  est  articulé  à  Feitrémité 
d'un  levier ,  dont  le  point  d'appui  est  posé  sur  un 
petit  chariot  a  mobile  à  l'aide  de  quatre  roulettes 
que  l'on  fuit  mouvoir  à  volonté. 

Lorsque  l'on  veut  établir  la  communication 
entre  l'étuve  et  le  fourneau,  on  soulève  le  tam- 
pon ,  OR  le  retire  en  arrière ,  on  fait  glisser  la  sou- 
pape à  tiroir  qui  porte  un  appendice,  de  manière 
qu'elle  forme  la  quatrième  paroi  du  canal  de  com- 
munication entre  l'étuve  et  le  fourneau. 

A  i5  centimètres  de  distance  de  la  surface  ex- 
térieure des  parois  verticales  de  ta  caisse  en  fonte, 
ou  a  élevé  un  petit  mur  en  briques,  quï  forme 
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Ibiil  la  charge  do  1.360  kil.  Où  met  le  5  p.  0/0 
pour  faire  face  à  rinimidité;  on  ne  compte  que 
1.200  kil.  de  schlicli  sec.  On  couvre  l'éiuve  par 
des  plaques  de  foute  ou  de  tôle.  Le  schlich  reste 
ainsi  8  heures  :  la  charge,  qui  est  mise  ii  4  heures 
du  malin,  descend  à  midi  sur  la  sole  du  grillade. 

Après  uue  heure  environ  on  passe  un  petit  rin- 
eard  k  crochet  (petite  bécasse);  on  silloune 
la  surface  du  schlich  pour  rompre  la  croûte 
mince  qui  est  formée  et  hâter  la  sulfatisatioo. 
Après  avoir  ainsi  mêlé  le  schlich  de  la  partie  su- 
périeure avec  celui  delà  partie  inférieure,  on 
passe  les  spadelles ,  dont  le  travail  est  continué 
jusqu'au  moment  où  on  passe  la  chaige  dans  le 
fîompartiment  de  fusion. 

Pour  faire  j  uger  des  avantages  des  modifications 
introduites,  soit  dans  le  fourneau,  soit  dans  le 
mode  de  travail ,  je  présente  ci-après  le  tableau 
des  fontes,  consommations  et  produits  pendant  les 
cinq  années  i834-i838  antérieures  à  l'établisse- 
mi-'ut  des  deux  soles,  et  pendant  les  années  1S39 
et  1840,  avant  l'établissement  de  l'éluvc  ,  et  pen- 
dant les  années  i84i  et  1842,  postérieurement  à 
lit  construction  de  cette  étuve. 

En  examinant  ce  tableau  on  remarquera  que, 

Iicndant  la  dernière  fonCb  des  produits  de  184^ , 
u  consommation  du  bois  est  réduite  k  la  moitié 
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charges  (3o  mètres).  Il  y  a  encore  une  économie 
sur  ]a  main-d'œuvre  et  sur  la  consommation  du 
fer  de  800  à  900  kil . 

Outre  les  économies  obtenues ,  il  y  a  eu  amé- 
lioration dans  les  produits.  Ainsi,  en  i84i>  on  a 
obtenu  65.jo3  plomb  d'œuvre  au  0/0  deschlich. 
Dans  la  dernière  fonte,  on  a  retiré  64.1 36.  Le 
produit  moyen  de  i834  à  i838  a  été  de  60.837  : 
différence  3  à  4  p-  0/0.  Sur  4-ooo  quintaux  de 
schlichy  c'est  120  à  160  quintaux  de  plomb  d'œu- 
vre,  dont  la  valeur  est  de  80.470. 

Ces  résultats  m'ont  paru  assez  intéressants  pour 
devoir  être  immédiatement  signalés  aux  métal- 
lunistes. 

Je  m'occupe  encore  de  diverses  autres  modifi- 
cations ,  l'une  entre  autres  ayant  pour  objet  de 
recueillir  la  portion  de  sulfates  qui  se  perdent  par 
la  grande  cheminée ,  portion  qui  ne  laisse  pas  que 
d'être  considérable.  Jen  ferai  plus  tard,  s'il  y  a 
lieu ,  l'objet  d'une  nouvelle  communication.  J'ai 
essayé  d  employer  le  vent  chaud  au  traitement 
des  crasses  au  fourneau  à  manche  :  les  résultats 
ont  été  satisfaisants. 


SUR   Ut    FOUR   A    HÉVEHBÈRE 
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EXPUCi^TION  DE  LA  PLANCHE  XI. 


A  )  fig.  1,  %.  Étnve  en  fonte,  fermée  de  cinq  plaques  qui 
sont  réunies  par  des  daTettes ,  et  qui  s  embottent  à 
aide  de  rainures. 


B  »  /!j^.  1 , 2 ,  3.  Petite  cheminée ,  soit  rampant  du  premier 
compartiment. 

D.  Petite  clieminëe,  soit  rampant  du  deuxième  comparti- 

ment. 

eeee.  Petite  cheminée  qui  circule  autour  de  Tétuve,  la- 
quelle part  du  rampant  B,  et  s'ouvre  dans  le  ram- 
pant D. 

E.  Plaques  mobiles  à  l'aide  de  charnières  qui  forment  la 

partie  supérieure  de  la  cheminée  tournante. 

FFFF.  Ouvertures  pratiquées  dans  les  parois  en  maçon- 
nerie, par  lesquelles  on  extrait  les  sulfates  qui  se  dé- 
posent dans  la  cheminée, 

cccc.  Ces  ouvertures  sont  fermées  à  l'aide  de  tasseaux  en 

briques. 

M.  Plaques  mobiles  au  nombre  de  trois  ,  en  fonte  ou  en 
plâtre ,  qui  recouvrent  l'étuve  lorsque  le  schlich  y  a 
été  introduit. 

L  Plaque  servant  de  fond  à  l'étuve  et  faisant  la  paroi  in- 
férieure de  la  cheminée  tournante.  La  partie  centrale 
de  cette  plaque  a  la  forme  d*une  trémie  ouverte  à  la 
partie  injférieure  en  G. 

Sur  trois  côtés  de- cette  ouverture  est  ajusté  im  ca- 
nal composé  de  trois  plaques,  1,  2, 3,  qui  laissent  en- 
tre elles  un  passage  pour  le  schlich. 

La  quatrième  paroi  de  ce  canal  est  formée  par  la 
partie  verticale  de  la  plaque  P,  qui  est  en  tôle  , 
A5^.  6,  7. 

K.  Ouverture  pratiquée  à  la  voûte  dans  laquelle  est  placé 
un  cadre  en  fonte  6,  fig,  3, 4,  par  laquelle  le  schlich 
tombe  sur  la  sole  du  fourneau. 

L.  Tampon  en  fonte  qui  ferme  l'orifice  ;  il  est  mobile  à 
Taide  d'un  petit  cnariot  en  fer  a,  fig,  4, 5,  que  l'on  fait 
mouvoir  sur  une  plaque  de  fonte.  Dans  la  position 


338  SUR    LB    FOUK    A    HÉVERbÈHS*    ETC. 

indiquée ,  le  tampon  est  soulevé  ;  il  ne  s'agit  plus 
que  de  le  letirer  pour  ouvrir  l'orifice  G,  fermé  par  la 
plaque  de  tAle  P,  fig.  6, 7,  que  l'on  tire  dans  le  même 

R,  fig.  2  et  3.  Plaque  en  fonte  servant  de  palier  pour 
arriver  auprès  de  l'ëtave  et  décharger  les  barelles'  de 
schlicli.  Cette  plaque  est  supportée  par  des  tringlesde 
fer,  et  posëe  sur  trois  barreaux, 

S.  Escalier  en  bois  pour  arriver  sur  le  palier  avec  les  ba- 
reOes. 

Cet  escalier  est  mobile  autour  du  barreau  T,  fia.  9 
et  3,et  onl'élève  &  l'aide  d'une  poulie,  afindefaôuler 
la  drculatton  autour  du  fourneau. 
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NOTICE 


Sur  la  préparation  mécanique  des  minerais 
de  plomb  du  Hartz  (*). 

Par  M.  DE  HENNEZEL,  Ingénieur  det  mines. 


La  méthode  suivie  au  Hartz,  jusqu'en  1826,     Aocicnne 
pour  la  préparation  mécanique  des  minerais  de     "»*^''<*«'«- 
plomb;  ne  diffère  que  par  des  détails  peu  impor- 
tants de  celle  qui  a  été  décrite  par  M.  Héron  de 
Villefosse  (Journal  des  mines,  t.  XVII).  L'on  sait 

3ue ,  dans  cette  ancienne  méthode  ,  le  procédé 
u  criblage  à  la  cuve  était  d'un  emploi  très-res- 
treint,  que  le  bocardage  à  Feau  était  appliqué  à 
la  plus  grande  partie  ,  et  que  toutes  les  matières 
bocardées  étaient  livrées  au  lavage  proprement 
dit. 

Des  essais  faits  pendant  les  années  1824  ^^ 
1825  ont  montré  : 

r  Que  la  perte  occasionnée  par  le  lavage  était , 
suivant  la  nature  des  gangues  (légères  ou  pesantes) , 
de  10  à  25  pour  0/0  du  plomb  et  de  l'argent  con- 
tenus dans  les  matières  soumises  à  cette  opé- 
ration ; 

2''  Que  0,57  environ  des  métaux  perdus  étaient 
entraînés  pai'  les  eaux  du  bocardage  et  du  lavage, 
et  que  o,43  se  trouvaient  dans  ces  derniers  ré- 


(*)  Les  renseignements  oui  ont  servi  à  la  rédaction  de 
cette  notice  ont  été  pris  clans  les  mémoites  publiés  par 
ïïl.  M.  Ey  {Archives  de  Karsten,  tome  X):  dans  un 
extrait  qui  en  a  été  fait  par  M.  de  Marignac,  elève^ingé- 
nieur  des  mines;  et  dans  les  notes  que  j'ai  eu  Foccasion 
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sidiis,  les  plus  fins,  trop  pauvres  pour  être  re- 
traités. 

Ces  résultats  eut  mis  en  évidence  tout  l'avaa- 
tage  qu'il  y  a  ii  soustraire  le  plus  de  minerai  pos- 
sible ans  opérations  qui  exigent  un  courant  d'eau , 
et  pour  celles-ci  mêmes,  à  ne  réduire  que  le 
moins  possible  le  minerai  en  schlamms  fins.  Dans 
ce  but ,  d'importantes  modifications  ont  été  adop- 
tées depuis  1836.  Voici  principalement  en  quoi 
elles  consistent  : 

derecueillir,  en  visitant  let  principaux  «telieri  des  eovinHU 
de  Glauslhal  et  de  Zellenfeld. 

f^oleur  et  notation  des  unitéx  de  meauret  eti^ItH/iet. 
1*  Mciurei  de   longncar. 

1  toise.  .  1'  =  1.920  =  80  pouces; 
1  pied,  .  t'  =  0,288  =  t2poaceij 
1  pouce.  1"  =  0,024  =  12  lignes; 
1  ligne. .  1'"=  0,002. 

a*  Hirarn  d«  capicitc. 
m». 
1  U^ben  =  6,368  =.  40  tonnes; 
1  lonne     =  0,159  =    4  kùh.  I  ; 
1  kùbel     =  0,040  =    4  bergtrog. 


DES    MINEItAIS   DE    PLOMB    DU    HARTZ.  34 1 

1**  L*on  met  beaucoup  plus  de  soin  à  bien  trier  Méthode  adop- 
et  à  bien  assortir  les  minerais.  ^**  *'*?'*"  >®^- 

a""  Le  minerai  k  bocarder  à  Feau  est  soumis 
d*abord  à  un  bocardage  grossier  (rôschpochen) , 
dans  lequel  Técoulement  a  lieu  sur  un  grand  côté 
de  l'auge,  à  travers  une  grille  dont  les  barreaux 
sont  écartés  de  ^  à  -;^  de  pouce. 

3°  Les  fragments  provenant  de  ce  premier  bo- 
cardage sont  séparés  par  une  machine  de  classe- 
ment en  quatre  grosseurs,  dont  chacune  est  cri- 
blée k  part. 

4''  Les  levées  impures  de  ce  criblage  passent  k 
un  second  bocardage  grossier,  et  cette  fois  l'écou- 
lement a  lieu  sur  un  petit  côté  de  l'auge,  à  tra- 
veiB  une  grille  dont  les  barreaux  sont  écartés 
de  /ç-  de  pouce. 

5"*  Les  plus  gros  sables  sont  classés ,  par  une 
machine,  en  trois  sortes,  que  Ton  crible  séparé- 
ment. 

6*  Les  parties  impures  éprouvent  encore  succes- 
sivement un  bocardage  moyen  et  un  bocardage  fin, 
pour  lesquels  l'écoulement  se  fait  par  des  grilles 
transversales  ayant  respectivement  8.4^3  trous 
(mittelblech)  et  1 1.77^)  trous  (afterblcch)par  pied 
carré.  Le  bocardage  fin  n'est  ainsi  appliqué  qu'à 
du  minerai  disséminé  en  parties  trës-nnes  dans  la 
gangue  (fein-eingesprengtj . 

Afin  de  comparer  cette  nouvelle  méthode  avec    ^ 
celle  de  1034 ,  I  on  a  traite,  par  chacune  a  elles ,  aTec  l'ancienne 
5o  treibens  ou  io.o38  quintaux  de  minerai  de  la  ™*^*»<>«^«- 
mine  de  Kranich.  Les  résultats  de  ces  essais  ont  été 
que  : 

i<»  Pour  100  parties  de  minerai  livrées  à  la  la- 
verie, on  a  obtenu  : 


34a         si;r  la  phéparation  mécamqi  e 

Ptr  11  méthode    ancienne,  notiTelle. 

Déclirts  entraînée  par  leseaui  et  scUlamms 

^  tiès.fins.  _ 33  * 

Sclilamms  ordinaires 67  23 

Gros  sables  et  fragments ■  73 

ToUl.  ...  100      100 
a'  La  proportioD  du  plomb  et  de  l'aident  con- 
tenus dans  les  produits  déGnitifs  du  lavage,  s'est 
trouvée  augmentée  de  5  pour  o/o  par  la  nouvelle 
niétliode. 

Z"  Le  bénéfice  qui  en  résulte  ,  malgré  une  plus 
forte  dcpeuisc  en  main-d'œuvre,  s'élève,  pour 
chaque treiben  (environ  3i  i  quintaux)  déminerai 
à  bocard,  à  4  thalers  9  gros;  ce  qui  fait  31  fc 
33.000  thalers  pour  les  4*900  treibcns  que  l'on 
soumettait  annuellement  au  bocardage  à  l'eau, 
dans  les  diistricts  de  Clausthal  et  deZelleiifeld. 

La  grande  extension  donnée  dans  la  nouvelle 
mélhoae  à  l'opération  si  avantageuse  du  criblage 
n'est  devenue  possible  que  par  la  substitudon  k 
secousses  d'un  système  de  cribles  mécaniques  de 
94  à  40  pouces  de  diamètre ,  sur  lequel  je  revien- 
drai plus  loin. 
lé-  Le  bocardage  grossier  ne  remédierait  entière- 
"''ment  aux  inconvénients  reconnus  pour  le  bocar- 
dage fin,  que  si,  après  chaque  coup  de  pilon,  le 
minerai,  suflisamment  pulvérisé,  pouvait  être 
soustrait  à  l'action  de  la  trituration.  Un  fort  oou- 
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grossier  à  Teau,  et  rexpéricnce  a  pleinement  con- 
firmé les  espérances  que  l'on  avait  fondées  sur  leur 
emploi  (*). 

En  i836,  un  essai  comparatif  a  été  fait  à  Tate- 
lier  de  Dorothée,  le  sixième  où  l'on  eût  déjà  intro-  e«Mi  compara 
duit,  à  cette  époque,  un  appareil  de  cylindres ^^f- 
broyeurs.  j8oo  quintaux  déminerais  de  la  classe 
dite  schurerZy  provenant  du  triage,  et  équivalent 
à  1791,22  qumtaux  de  minerais  secs,  ont  été  par*  . 
tagés  en  deux  parties  égales.  La  première  (A)  a 
été  soumise  aux  quatre  bocardages  successifs  in- 
diqués plus  haut,  après  chacun  desquels  l'on  a  re- 
tiré le  plus  (le  minerai  purifié  possible  au  moyen 
des  cribles,  des  caisses  à  tombeau,  des  tables  mo- 
biles et  des  tables  fixes.  Pour  la  seconde  partie  (B), 
les  deux  premiei-s  bocardages  ont  été  remplacés 
par  le  broy?)ge  aux  cylindres  avec  un  écartement 
de  I  et  de  ~  de  pouce  ;  le  reste  du  traitement  a 
été  le  même  que  pour  la  première  partie.  Cet  essai 
a  donné  lieu  aux  observations  suivantes  : 

i""  Dans  l'ensemble  des  quatre  triturations  de 
chaque  série,  les  schlamms  très-fins,  qui  ont 
été  entraînés  au  delà  des  canaux  intérieurs  de 
l'atelier,  équivalent  à  un  poids  de  matières  sèches 
^1  à  3.938  livres  pour  A ,  et  à  3,()i28  livres 
pour  B^en  sorte  que  laproportion  de  ces  schlamms 
nonî  recueillis  correspond  respectivement  aux  o.o44 
et  aux  0.041  du  poids  des  matières  sèches  traitées 
par  chaque  procédé ,  et  qu'elle  a  diminué  dans  le 
rapportde  i  .000  à  ga  i .  Toutefois,  la  dift'érence  ne 

.  (*)  Les  pi*einiers  cylindres  broyeurs  ont  été  établis  au 
HarU  sur  la  proposition  et  par  les  soins  de  M.  Jordan, 
inspecteur  de!i  machines,  auquel  l'on  devait  déjà  la  con- 
struction de  la  belle  machine  à  colonne  d'eau  de  Silber- 
seegener  Ricbtschacht. 

Tome  JFj  1843.  ii3 
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provient  pas  entièrement  do  ce  que  les  opéra- 
tions B  ont  produit  moins  de  parties  fines  ,  mais 
aussi  de  ce  que  celles-ci  ont  pu  se  déposer  en  pltis 
forte  proportion  dans  ces  canaux  intérieurs  du 
traitement  B,  où  Von  emploie  moins  d'eau  cou- 
rante. , 

3*  Les  produits  définitifs  contenaient  : 

j  Plomb.  Argent, 

Ponr  B.    .       33.884 lÎTres.  69marcs  Sloths. 

Pour  A 23.46i  65  1$ 


DifféreDce  en  laveur  défi.       \2Ù  3  8 

Ainsi,  le  plomb  contenu  dans  les  produits  équi- 
valut pour  A  et  pour  B  aux  0,263  et  aux  0,267 
du'  poids  des  minerais  secs  soumis  à  chaque  trai- 
tement ;  il  a  augmenté  dans  le  rapport  de  1.0OO 
à  1018.  L'aident  contenu  dans  les  produits  est  de 
0.367  et  de  0.386  pour  i.ooo  des  mioentis 
traités  :  il  a  augmenté  dans  le  rapport  de  i.ooo  ft 
1.057. 

3°  Les  900  quintaux  pris  pour  chaque*  série 
forment  un  volume  de  3  treibens,  18  tonnes,  d'où 
l'on  conclut  que,  pour  1  treibcn  de  minerai,  Taug- 
mentation  6ur  les  métaux  contenus  dans  les  pro- 
duits représente  une  valeur  du  près  de  30  tbalers, 
le  quinlal  de  plomb  étant  compté  k  5  th.,  et  le 
marc  d'ai^ent  à  i3  ^  tb.  Or,  dans  l'ensemble  des 
ateliers  de  Clausthal,   l'on   traite  annuellement 


s 
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Les  résultats  qui  précèdent  ont  été  jugés  (Tautant 
plusconcluantsquelesmineraisdeDorothéenesout 
as  ceux  qui  se  prêtent  le  mieux  au  nouveau  mode 
e  traitement,  parce  qu'ils  sont  accompagnés  de 
quelques  gangues  plus  dures,  et  qu'ils  y  sont  difr- 
séroinés  en  parties  plus  fines  que  cela  n'a  iieù  pour 
la  plupart  clés  minerais  des  environs  deClausthal. 
Aussi  les  cylindres  broyeurs  sont-ils  aujourd'hui 
adoptes  pour  presque  tous  les  ateliers  du  Uartz. 

A  mesure  que  ce  nouveau  procédé  s'est  répandu 
davantage,  l'expérience  a  appris  à  le  perfectionner    . 
dans  ses  détails  et  dans  son  application.  Eu  même  - 
temps  de  nouveaux  soins  étaient  apportés  à  amé-  » 

liorer  toutes  les  parties  de  la  préparation  méca- 
nique, et  surtout  à  les  coordonner  entre  elles,  de 
manière  à  établir  l'ordre  qu'il  est  le  plus  avanta- 
geux de  suivre  dans  la  succession  des  opérations 
appliquées  à  chaque  classe  de  produits  intermé- 
diaires. 

La  méthode  actuelle  est  le  résultat  de  toutes  ces,  ^n"*»^!»  <*« 

11  ,  ,  „  11-"^  melhode  ac- 

recherches;  après  en  avoir  expose  1  ensemble,  jetneiie. 
présenterai  quelques  renseignements  pi  us  détaillés 
sur  les  opérations  les  plus  importantes  dont  elle  se 
compose. 

Le  seul  triage  que  le  minerai  éprouve  dans  l'in- 
térieur de  la  mine  a  pour  objet  d'en  séparer  des 
parties  stériles  et  d'extraire  séparément  : 

résument  des  tableaux  beaucoup  plus  détail  lés  qui  foiU 
partie  d'un  mémoire  inséré  dans  le  tonhe  X  des  Jlrvhivfn 
de  Karsten.  Il  est  à  regretter  quo  Tauteur  de  cet  intéres- 
sant travail  n'y  ait  pas  consigné  le  poids  des  minerais  pu- 
rifiés de  chaque  série ,  afin  de  montrer  que  la  moindre 
perte  en  métaux  ne  correspond  pas  à  un  degré  d*enricliis* 
sèment  moins  élevé  des  produits  définitifs. 
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(i)  Le  gros  (wiiijde)  ,  compreDant  tous  les 

morceaux  de  plus  de  3",  et 
(3)  Lemenu  (gmbeukleiD). 
(1),  soumis  sur  la  haldeméme  à  un  cassageetà 
un  triage,  donne,  outre  les  rebuts, 
A,  massif  à  fondre  (stufferz); 

(3)  Minerai  à  tfier  (scheide-erz); 

(4)  Assez  bon  ^schurerz),  contenant  des 
parues  métalliques  assez  abondantes, 
mais  non  séparaiiles  par  le  triage;      *' 

(5)  Médiocre  (glangerz) ,  où  la  proportion 
des  parties  métalliques  est  moindre  ; 

(6)  Maigre  (bergerz) ,  qui  ne  renferme  que 
des  traces  de  minerai  disséminées  dans 
les  gangues  ; 

(7}  Débris  de  cassagê  (kriimpfenerz).  ' 
(a)  passe  à  une  machiue  de  déoourhage  et  de 
classement  (riitter),  composée  de  grilles  à  bascules. 
Les  plus  gros  morceaux  (klauberz^  sontsotimis  au 
klaubage  (triage  sans  cas.sage) ,  dont  les  produits 
sont  A,  (3),  (4)i  (5)  et  (6).  Le  reste  est  classé, 
comme  il  suit,  par  la  macnine  et  par  les  canaux 
disposés  &  la  suite  : 

(8)  Cinqsortes  de  mines  à  cribler  ^niupen) 
deî,  I  4,  -,  et^/O» 

(9)  Gros  sable  (saodkoro)  ; 
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(3)  est  envoyé  h  l'atelier  du  scheidage  (cassage 
et  triage),  oui  on  obtient  encore  des  produits  ana- 
logues à  A,  (4),  (5)  et  (6),  et  de  plus, 

(12)  Débris  de  scheidage  (erzstiîcke). 

(4) ,  (5)/(6),  sont  livrés  séparément  aux  cylin- 
dres fcroyeurs  dont  Fécartement  est  de  ^\  Les 
broyées  sont  délayées  dans  un  canal  à  fond  ascen- 
dant (durthiass) ,  et  passent  alors ,  avec  un  faible 
ooarant  d'eau ,  dans  une  macl^ne  de  classement; 
ce  qui  donne  : 

(1 3)  Deux  sortes  de  graupens  de  |  et  de  ^-^\ 
et  en  outre ,  des  sables  et  des  scnlamms  analogues 
aux  numéros  (9)  y  (lo)  et  (i  i). 

(7)  est  également  divisé ,  par  un  rfttter.  à  eau , 
en 

(i4)  Quatre  sortes  de|praupens  de  ^,  7,  j 

et  en  sables  et  schlamms  (9),  (10)  et  (11). 

(i^) ,  qui  se  compose  de  fragments  et  de  mine- 
nenii  en  poussière ,  subit  un  tamisage  à  sec  dans 
un  rfttter  mu  à  la  main.  L'on  obtient  : 

(i5)  Deux  sortes  de  graupens  de  \  et  7^9 

et 
B  9  une  poussière  (râtterschlich)  assez  riche 
pour  être  livrée  à  la  fonderie. 
(8),  (10),  ^i4)et(i5)  forment  l'approvision- 
nement des  cribles  (setzsieb).  L'on  y  traite  sépa- 
rément les  matières  de  grosseurs  et  d'origines  dif- 
férentes j  et  l'on  obtient  des  produits  qui  se  rangent 
dansjes  classes  suivantes  : 

(16)  Maigre  Thergerz-graupen)  ; 

(17)  Médiocre  (glanzerz-gr.); 

(18)  Assez  bon  (schuzerz-gr.)  ; 
C   Mine  à  fondre  (stuflF-gr.)  ; 

(19)  Dépôt  de  la  cuve  (setzfoss^orrath)  • 
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(i()),  (i7)et  (i8) sont  traités  diversement  selon 
leur  n&ture.  Ed  général ,  lorsqu'ils  sont  assez  ri- 
cbes  ,  et  que  leur  diamètre  Ë^.  de  pltis  de  ~",  ils 
sont  envoyés  aux  cylindres  broyeurs  et  traités 
comme  les  matières  (jj),  (5)  et  (6).  Les  autres  sont 
soumis  à  un  bacordage  à  l'eau  *^plus  ou  moins 
grossier  ou  au  .bocardage  fin  ,  selon  que  l'exige  la 
manière  d'être  du  miserai  qu'ils  reniennent.  Les 
produits  de  ce  bocardage  sont  classés  par  nn  ttttter, 
K'ily  a  lieu,  et  par  les  canaux,  du  labyrinthe  en 
sables  et  en  schlamros  (9) ,  (lo)  et  (11). 

(19)  est  toujours  mêlé  de  fragments  qui  sont 
toinbés  accidentellcmeni  dans  la  cuve.  On  les  en 
sépare  au  moyen  d'un  riitter  pour  les  remettre  dans 
la  classe  de  matières  k  cribler,  à  laquelle  ils  ap- 
partiennent. Les  parties  fines  avec  lesquelles  ils 
étaient  mêlés  sont  recueillies  dans  les  canaux  bla 
suite  du  râtter  et  rentrent  encore  dans  les  classes 

(9).  (■»)«(")• 

(q)e8t  lavéaux  caisses  S  tombeau  (ficblammgro- 
ben) ,  où  l'on  a  recueilli,  après  plusieurs  lavées  suc- 


D,  schlich  n"  ï  (graben-schlid»); 
£,  schlich  n'  a  (schwiinzel-s.)) 
(30)  Sahle  débounié  (abgang)  ; 
et  en  outre ,  dans  les  canaux  inférieurs,  des  dépôts 
qui  sont  analogues  aux  numéros  (10)  et  (1 1) ,  et 
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(21),  après  avoir  été  débourbé  dana  un  oanal 
à  fond  ascendant  (durchiass) ,  ce  qui  en  sépare  les 

Sirties  les  plus  fines  (lo)  et  (i  i) ,  passe  sur  les  ta- 
es  à  toiles  (plannheerd) ,  et  il  en  résulte 

G ,  schlich  n"*  4  (grobgewaschen-schlich). 

Dans  les  caisses  de  chute  (abfall-gerenne)  que 
traverse  le  sable  (21)  avant  d'arriver  sur  la  tête  du 
planenherd,  l'on  recueille  les  grains  les  plusgros  qui 
retournent  au  crible  fin  comme  (20).  L'on  soumet 
de  même  au  criblage  fin  les  dépots  qui  ae  rafk 
semblent  dans  les  premiers  canaux  inférieur 
au  planenheerd.  Ceux  des  canaux  suivants  sont 
réservés ,  sous  le  nom  à'aftery  pour  être  bocar** 
dés  fins  pendant  l'hiver,  et  lavés  auic  tables 
dormantes  pour  le  compte  de  la  caisse  de  secourt 
des  ouvriers. 

(Sa)  est  également  réservé  pour  le  bocardagt 
fin  de  Thiver  au  profit  de  la  caisse  des  ouvriers. 

(23) ,  s'il  n'est  assez  riche  pour  être  considéré 
comme  schlich  y  il  est  mis  au  durchlas ,  qui  donne 
lieu  à  un  classement  en  sables  et  schlamms  (9)  , 
(lo)  et  (11). 

(10)  et  (il)  sont  concentrés  séparément  sur  des 
tables  dormantes  ou  tables  k  balais  (kehrherde),  et 
produisent  chacun  deux  sortes  de  schlich ,  sn^ 
voir  : 

H,  schlich  n^'S  (untergereen-schlich)) 
I ,     —      n^  6  (gereen-s.)  ; 

f     \   (3j     —      n*7(schlamm-8.); 

\^^)   (K,    —      n°8(gerennschlamm-s.); 
et  des  déchets  qui  vont  aux  eaux  perdues. 

Parmi  les  produits  définitifs,  le  massif  A  et  les 
graupens  C  sont  ordinairement  bocardés  et  passés 
à  fiec,  à  unratter  qui  est  mu  jwr l'arbre  du  bocard, 
et  dont  les  mailles  ont  '/  de  côté.  Les  schlich  B , 


(10)  {: 
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D,  È,  F,  G,  H,  I,  J  et  K  sont  imoiédiateincnt  li- 
vrés à  la  fonderie. 

D'après  des  moyennes  calculées  sur  les  états  de 
la  préparation  mécanique  de  tous  les  ateliers  de 
Glaustnal,  i.ooo  kilogrammes  du  minerai  pré- 
paré, pendant  l'une  des  dernières  années,  secom- 
posaient  de  : 

Produit  du  triage  et  do  criblage.  .  .       TOSIliI. 

Prodait  da   lavage â9t 

et  contenaient  553  ktlc^r.  de  plomb  et  i',oi6 
d'argent. 

La  méthode  exposée  plus  haut  ne  s'applique 
pas  avec  une  entière  uniformité  &  tous  les  mine- 
rais  du  Hartz  ;  mais  c'est  celle  qui  est  maintenant 
te  pins  généralement  suivie,  et  les  variations 
qu'elle  éprouve  sont,  pour  la  plupart,  asse^ peu 
importantes  :  j'en  signalerai  quelques-unes  dans 
les  détails  particuliers  relatifs  à  chacune  des  prin- 
cipales opérations. 

Les  produits  du  triage  sont,  en  réalité  ,  beau- 
coup plus  nombreux  qu'ils  n'ont  •>té  indiqués.  H 
est  bouveut  nécessaire  ,  lioit  pour  l'économie  et  le 
succès  des  opérations  ultérieures  delà  préparation 
Tnécauique,  soit  en  vue  du  traitement  métallur- 
gique, quei'ou  ait  égard,  non-seulement  à  la  pro- 
portion et  h  la  manière  d'être  du  minerai  dans  les 
morceaux  à  classer,   mais  aussi  à  sa  nature  et  h 
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gères  (chaux  carbonatée ,  grauwacke ,  schiste  ar- 
gileux,  etc.);  et  quelquefois  même  Ton  réunit , 
autant  que  possible ,  les  morceaux  dont  la  gangue 
dominante  appartient  à  la  même  espèce  miné- 
rale. 

La  machine  (râtter)  employée  pour  le  debout*  DébonrUgt 
bage  et  le  classement  du  menu  est  du  même  genre  •*  «^•"•'•«^ 
que  celle  qui  a  été  décrite  dans  le  mémoire  déjà 
cité  de  M.  Héron  de  Yillefosse.  Elle  se  compose 
de  deux  caisses  à  bascule,  dont  l'extrémité  infé- 
rieure est  alternativement  soulevée  et  abandonnée 
par  une  communication  de  mouvement  avec  l'ar- 
ore  des  bocards.  L'amplitude  de  la  course  est  de 
6  à  9  pouces,  avec  une  vitesse  de  4o  coups  par  mi- 
nute. 

Le  fond  de  la  caisse  supérieure  est  muni  d'une 
grille  en  fonte  y  dont  les  trous  ont  \''  de  côté.  Les 
morceaux  qui  ne  le  traversent  pas  sont  rejetés  sur 
une  table  où  des  enfants  les  attirent  vers  eux ,  en 
les  faisant  passer  sur  des  grilles  fixes  à  ouvertures 
carrées  de  i^^  et  de  7^'  de  côté.  Ce  qui  reste  sur  la 
table  est  immédiatement  soumis  au  klaubage.  Sous 
les  grilles  fixes,  Ton  recueille  deux  classes  de  grau- 
pens.  Quelquefois  aussi  les  grilles  fixes  n'ont  que 
des  ouvertures  de  |''  ;  alors  les  morceaux  qu'eues 
laissent  passer  sont  de  grosseurs  très-inégales,  et 
on  les  passe  à  un  autre  râtter  ayant  des  ouvertures 
de  1^^  et  de  i"de  côté. 

La  partie  du  menu  qui  traverse  la  grille  de  la 
caisse  supérieur^  tombe  dans  la  caisse  inférieure. 
Celle-ci  porte  trois  toiles  métalliques  dont  les  mail- 
les ont  -^ ,  7'^  et  {''  de  côté.  Les  parties  les  plus 
fines  sont  entraînées  par  l'eau ,  à  travers  la  pre- 
mière toile ,  dans  le  canal  au  gros  sable  et  dans  le 
labyrinthe;  les  autres  se  classent  sous  la  deuxième 
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et  SOI1S  la  troisième  toile,  ou  sont  rejetées  en  avant 
de  la  caisse  inférieure. 

n  résulte  donc  de  cette  opération,  outre  tes 
prodjits  du  klaubage  et  les  dépôts  des  canaux ,  les 
cinq  sortes  de  graupens  limitées  par  des  orifices 
de;,  I,  ;.  -.T.et-V'. 

Les  dispositions  et  le  mode  de  classement  qui 
viennent  d'être  indiqués  sont  ceux  que  l'on  ren- 
contre le  plus  fréquemment  au  Hartz.  L'on  en 
trouve  quelques  modifications  justifiées  par  la  na- 
ture particulière  des  minerais  à  traiter.  A  fierg- 
werkfr-Wohlfart,  par  exemple,  où  le  minerai  est 
le  plus  riche  en  argent,  et  où  il  e.st  accompagné 
de  baryte  sulfatée ,  le  triage  à  la  main  est  poussé 

Slus  loin  ;  il  s'applique  à  tous  les  morceaux  de  plus 
e  j"i  le  classement  donne  quatre  sortes  de  grau- 
pens qui  ont  pris  pour  limites  \^,  -/, ,  tÎ  ,  77  et  ■;';■". 
La  machine  employée  dans  cet  atelier  a  été  dé- 
crite  et  représentée  dans  l'Atlas  du  mineur  et  du 
métallurgiste  (1"  année,  page  3,  pi.  13). 

L'appareil  se  compose  de  deux  cylindres  en 
fonte,  à  surface  unie,  ayant  i5"  de  diamètre  et 
lÔ"  de  longueur.  Ce  sont  de  simples  manchons 
qui  s'ajustent  sur  un  axe  carré,  ce  qui  permet  de 
les  remplacer  bellement  lorsque  la  surface  en  est 
osée.  L  un  de  ces  cylindres  est  mu  par  une  roue 
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morceaux  très-durs  qui  pourraieq^  produire  là 
rupture  de  l'appareil  (*)• 

La  coûSsction  de  ces  cylindres  n'est  pas  sans  dif- 
ficultés :  trop  durs,  ils  ne  mordent  pas;  tendres  ^ 
ils  s'usent  en  quelques  jours.  U  a  fallu  d'assex 
longs  tâtonnements  avant  que  l'on  parvint  k  leur 
donner  le  degré  de  dureté  le  plus  convenable pow 
les  minerais  du  Hartz.  L'on  emploie,  pour  les  éire, 
une  fonte  légèrement  truitée,  presque  blanche,  et 
l'on  coule  très-rapidement  au  moyen  de  jets  em 
siphon  f  de  manièrej^que  le  moule  placé  verticale 
ment  se  remplisse  en  un  instant. 

SouB  les  cylindres I  le  minerai  broyé  est  reçu 
par  une  grille  à  bascule  qui  a  des  trous  carrés 
de  4'^  de  côté ,  et  qui  rejette  les  morceaux  non  suf- 
fisamment, triturés  dans  une  roue  mobile  autour 
d'un  axe  horizontal.  Cette  roue  est  munie  d'augets 
fermés  à  la  circopjerence  extérieure ,  et  ouverts  du 
côté  de  l'axe;  elle  reçoit  les  fragments  très-gros  »  à 
sa  partie  inférieure ,  et  les  abandonne ,  près  de 
son  sommet,  sur  un  plan  incliné  qui  les  ramène 
aux  cylindres.         ^ 

On  a  constaté ,  à  Clausthal ,  qu'il  faut  une  force 
de  4î  chevaux-vapeur  de  nS  k.  m.  (force  motrice 
de  l'eau  dépensée) ,  pour  donner  le  mouvement  k 
une  paire  de  cylindres ,  à  la  grille  k  bascule  et  à  k 
roue  qui  remonte  le  minerai. 

Le  travail  d'une  paire  de  cylindres  occupe  deux 
ou  trois  enfants ,  savoir  :  un  ou  deux  pour  charger 
le  minerai. sur  les  cylindres^  et  un  pour  l'enlever 
sous  la  grille. 

Depuis  l'établissement  des  cylindres  broyeur!, 

■> 

(*)  Voir,  ponr  plus  de  détails ,  l'Atlas  du  mineur  et  du 
métallurgbte,  l*"*  année,  page  3,  phnohes  89  9 et  10. 
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ladëpeose  en  main-d'œuvre  de  la  préparationmé- 
canique  est  un  peu  plus  grande  qu  auparavant. 
L'auementation  provient  de  ce  que,  l'ie  travail 
est  plus  lent  aux  cylindres  qu'aux  bocards;  3*  le 
traitement  des  produits  du  nouveau  mode  de  tri- 
turation exige  plus  de  manutention  ;  3*  les  mor- 
"ceaux    qu'on  livre  aux  cylindres    iloivent  être 

Sréalablement  réduits  k  la  grosseur  de  a".  Â£n 
e  compenser  cette  dernière  cause  d'augmenta- 
tion ,  1  on  a  essayé ,  dans  quelques  ateliers,  des 
cylindres  cannelés  pour  remplacer  le  cassage  h  la 
main;  mais  jusqu'à  présent,  ces  cylindres  n'ont 
pas  présenté  assez  d  avantage  pour  qu'ils  fussent 
généralement  adoptés. 

Les  anciens  cribles  à  main  ont  été  successive- 
ment remplacés  par  des  cribles  suspandus  à  un 
balancier,  puis  par  des  cribles  recevant  des  se- 
cousses au  moyen  d'une  communication  de  mou- 
vement avec  la  roue  des  bocards  ou  des  cylindres. 
L'économie  qui  en  résulte,  sur  le  temps  et  sur  les 
frais  de  main-d'œuvre,  ressort  du  tableau  sui- 
vant : 
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niers  cribles  ^  permis  de  donner  le  plus  grand  dé- 
veloppement à  l'opération  du  criblage ,  et  c^est 
certainement  la  modification  plus  heureuse  qui 
ait  été  apportée  à  la  préparation  mécanique. 
Voici  quelle  sont  les  principales  conditions  aux- 
quelles Ton  doit  avoir  égara  dans  l'établissement 
et  dans  l'emploi  des  cribles  mécaniques  : 

i^.Pour  que  des  corps  différents  se  déposent 
dans  ïeaUf  suivant  l'ordre  des  densités,  il  est  né- 
cessaire qu'ils  aient  la  même  forme  et  le  même  vo- 
lume (*). 

:2^  Il  faut  que  la  chute  du  crible  soit  vive  et 
verticale,  afin  que  l'eau  en  traverse  rapide- 
ment et  uniformément  le^fond,  et  mette  toutes 
les  matières  eti  suspension.  La  levée,  au  contraire, 
doit  être  assez  lente  pour  que  des  déplacements , 
par  ordre  de  densité ,  aient  pu  se  produire  avant 
que  les  matières  soient  soutenues. 

3**L'amplitude  de  la  chute  du  crible  et  le  nom- 
bre des  coups  que  l'on  donne  à  chaque  charge 
doivent  être  assez  grands  pour  que  ces  déplace- 

~  (*)  Ep  discutant  l'expression  de  la  vitesse  d'un  coi*|is 
^phérique ,  tombant  sans  viteâse  initiale  dans  un  milieu 
résistant ,  l'on  trouve  que  la  vitesse  acquise ,  à  un  instant 
,  donné ,  varie  suivant  une  loi  de  progression  un  peu  moins 
rapide  qu'en  raison  directe  des  racines  carrées  de  la  den- 
sité et  du  diamètre  du  corps,  et  qu'en  raison  inverse 
de  la  racine  carrée  de  la  densité  du  fluide.  Deux  sphères 
de  nature  di£férente  tomberont  donc  avec  la  même  vitesse 
dans  l'eau ,  si  les  diamètres  sont  en  raison  inverse  des 
densités.  A  égalité  de  volumes  et  de  densités,  la  résistance 
da  milieu  sera  plus  grande  pour  un  solide  aplati  que  pour 
une  sphère  :  cette  cu-coustance  est  avantageuse  ou  défa- 
vorable au  criblage,  selon  que  la  gangue  ou  le  minerai  a 
une  forme  lamellaire. 
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ments  partiels  aient  amené  les  corps  les  plus  den- 
ses à  la  partie  inférieure. 

La  première  condition  justifie  le  soin  extrême 
que  l'on  met  au  Hartz  à  classer,  suivant  la  grosseur, 
les  diverses  matières  à  cribler.  L'on  satisfait  aux 
autres  par  les  détails  de  la  construction  et  de  la 
main-d'œuvre.  *' 

La  disposition  de  l'appareil  est  très-sîmjde  ; 
une  roue  hydraulique ,  qui .  est  communément 
celle  des  bocards ,  transmet  le  mouvement  par  des 
leviers  ou  par  des  courroies  à  un  arbre  à  eammes. 
Les  cammes  agissent  sur  le  balancier  du  crible'  de 
manière  k  relever  celui-ci,  qui  retombe  ensuite , 
et  par  l'eâfet  de  son  poids  et  par  la  pression  de 
deux  percbee  élastiques,  dont  les  extrémités  s'ap- 
puient sur  deux  tasseaux  fixés  à  une  tige  direo- 
tnce  que  porte  l'extrémité  antérieure  du  balan- 
cier. 

Le  crible  lui-mâme  est  un  cylindre  en  bois  ou 
en  tôle,  de  8"  de  hauteur,  dont  le  fond  est  une 
grille  ou  une  toile  métallique  soutenue  par  des 
traverses  et  par  deux  bandes  de  fer  en  croix. 

Le  diamètre  des  cribles  est  de  n^,  37,  3o,  36  ou 
40".  Ceux  de  34  et  de  ^o"  sont  les  plitf  em^ 
ployés;  un  ouvrier  fait  indifféremment  le  service" 
de  deux  cribles  de  la  première  sorte  ou  d'un  crible 
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Lorsque  le  rainerai  à  cribler  contient  des  gan- 
gues pesantes,  et  qu'il  doit,  par  conséquent, 
rester  plus  longtemps  sur  le  criole.  Fou  emploie 
deux  cribles  de  21^' j  au  lieu  de  deux  cribles 
de  24". 

Les  cribles  de  3o  et  de  36'^  ne  paraissent  être 
employés  que  lorsque  le  défaut  de  place  ou  de 
force  motrice  ne  permet  pas  d'en  établir  de  plus 
grands,  ou  bien ,  lorsqu  on  a  à  cribler,  sur  un 
point  donné,  des  matières  en  quantité  insuffi- 
santes pour  approvisionner  un  crible  de  4o'^ 

Chacune  des  diverses  grosseurs  à  cribler,  obte- 
nues par  le  classement  au  riitter  ou  au  labyrinthe, 
est  soumise  séparément  au  criblage.  L'on  emploie, 
pour  cela ,  trois  sortes  de  cribles  : 

1"  Le  gros  crible  pour  les  graupens  de  ^,  i  |  et 
1'  (grobes)  ; 

2**  Le  crible  moyen ,  pour  celles  de  }  et  ^J' 
(mittleres)  ; 

3**  Le  crible  fin  pour  le  sable  compris  environ 
entre  7^  et  /-'^  (feines  ou  schlamm-korn). 

Au  delà  et  en  deçà  des  limites  extrêmes  de  ^  et 
de  ~'^  le  criblage  ne  se  liait  que  d'une  manière 
imparfaite.  Pour  des  fragments  de  plus  de  ^'^,  les 
différences  de  formes  deviennent  plus  sensibles  et 
contre-balancent  les  effets  que  tendent  à  produire 
les  différences  de  densités.  De  plus ,  la  vitesse  ab- 
solue de  la  chute  est  trop  grande  pour  qu'avec  les 
dispositions  ordinaires  du  criblage,  la  séparation, 
suivant  l'ordre  des  densités,  puisse  se  produire. 
Enfin ,  pour  de  tels  morceaux ,  le  triage  à  la  main 
peut  encore  se  faire  avec  beaucoup  de  facilité. 

Les  matières  plus  fines  que  celles  de  la  troisième 
classe  ont  trop  d'adhérence  entre  elles  et  avec  le 
fond  du  crible;  l'eau  ne  les  traverse  que  difficile- 
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ment;  et  au  lieu  de  les  mettre  uDiformément  eo 
suspension,  elle  se  ïrayc  tumultueusement  un  pas- 
sade à  travers  une  partie  des  matières  et  les  rejette 
pêle-mêle  sur  les  parties  voisines. 

Au  surplus,  les  limites  indiquées  plus  haut  ne 
sont  qu'un  exemple  de  ce  qu'on  observe  le  plus 
communément  au  Hartz  ;  elles  sont  quelquefois 
beaucoup  plus  rapprochées.  Ainsi,  loi-sque  la  ga- 
lène a  pour  gangue  de  la  blende ,  de  la  baryte  sul* 
fatée  ou  du  fer  carbonate ,  on  ne  crible  pas  de 
matières  de  plus  de  y,  et  cette  opération  n'est 
même  très-euicace  que  pour  les  graupens  de  la 
seconde  classe. 

Le  fond  du  gros  crible  est  en  fil  de  fer,  àmailles 
carrées  d'environ  7"  de  côté  ;.  dans  quelques  ate- 
liers l'on  a  remplacé  avec  avantage,  sous  Iv  rap- 
port de  la  durée,  ce  treillis  en  fil  de  fer  par  une 
E laque  en  fonte  à  trous  ronds  évasés  vers  le  bas. 
e  fond  des  deux  autres  cribles  est  fait  en  fils  de 
laiton,  parallèles  entri;  eux  et  disposés  comme 
dans  {esjbrmes  que  l'on  emploie  pour  la  fabrica- 
tioD  du  papier  k  la  main.  L'ccartement  des  B\s  est 
généralement  de  -'  à  ;'"  pour  le  crible  moyen ,  et 
d'au  plus  l  à  \"'  pour  le  fin. 

L'amplitude  de  la  chute  du  crible  doit  £trc 
d'autant  plus  grande  que  les  matières  sont  plus 
grosses,  et  que  la  difierence  des  densités  du  mi- 
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charge  a  été  trouvé  par  expérience  devoir  être  de 
8d  à  i5o;  mais  lorsque  le  même  ouvrier  sur- 
veille à  la  fois  deux  cuves,  ce  nombre  devient 
plus  grand  et  s'élève  quelquefois  à  aSo  coups; 
parce  qu'il  résulte  alors  du  temps  nécessaire  pour 
desservir  l'autre  crible.  Après  chaque  charge,  on 
lève  généralement  deux  couches ,  et  on  laisse  la 
couche  inférieure  pour  la  recribler  avec  les  chaires 
suivantes.  Ce  n'est  qu'après  3  ii  lo,  moyenne- 
ment 5  à  8  charges  successives ,  que  Ton  prend 
aussi  la  tranche  inférieure.  Celle-ci  est  déposée  à 

Eart  pour  être  soumise  à  un  second  tour  de  cri- 
lage(reinsetzen),  qui  donne  de  la  mine  à  fondœ 
et  des  produits  intermédiaires  d'une  classe  plus 
élevée  que  ceux  du  premier  tour. 

Les  charges  (  einzûge)  et  los  lovées  (abhiibe  )  se 
font  sur  des  quantités  d'autant  plus  faibles  et  à 
des  intervalles  d'autant  plus  longs  que  les  matières 
sont  plus  fines  et  que  les  difiërences  de  densités 
sont  moindres.  Afin  d'introduire  plus  de  régularité 
dans  le  travail,  et  de  le  rendre  plus  indépendantde 
Thabiletéde  l'ouvrier,  l'on  a  coutume  de  détermi- 
ner par  expérience  la  quantité  de  matières  qu'il 
convient  de  comprendre  dans  chaque  sorte  de  pro- 
duits, et  de  la  prescrire  au  cribleur  par  l'indication 
de  l'épaisseur  des  couches  qu'il  doit  chaque  fois 
lever  séparément. 

La  préparation  mécanique  des  minerais  de 
Lauthental ,  dans  lesquels  la  galène  est  accompa- 
gnée de  beaucoup  de  blende,  offre  un  exemple  re- 
marquable de  la  perfection  avec  laquelle  l'on  est 
parvenu  à  appliquer  le  criblage  aux  matières  les 
plus  difficilesà  enrichir  par  cette  opération.  Elle 
produit  des  graupens  et  des  schlichs  presque 
entièrement  débarrassés   de    blende   et  amenés 

Tome  IF,  i843.  '>4 
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à  uui>  teneur  en  ploml>  de  64  &  74  pour  0/0. 
j  Comme  appendice  à  l'article  du  criblage  »  l'on 
K.  doit  mentionner  un  procède  qui  est ,  depuis  quel- 
ques années,  l'objet  d'un  grand  nombre  d'essais 
au  Hartz,  et  qui  paraît,  après  plusieurs  modifica- 
tions ^  être  arrivé  maintenant  à  tbnctionner  d'une 
manière  avantageuse,  surtout  pour  les  matières 
Sues  (*).  J'ai  signalé  plus  haut  la  difficulté  que 
pri'seute  le  criblage  de  ces  mulières,  qui  ne  se  met- 
tent pas  UDÎrormémcut  en  suspension;  il  faut 
ajoutera  cela  que  le  mouvement  ascensionnel  du 
crible  hsecoussesconirc-biilance  toujours  en  pailie 
l'efiêt  avantagenx  que  tend  à  produire  sa  chute. 
Pour  remédier  k  ces  inconvénients,  l'on  a  été 
conduit  à  l'idée  d'employer  un  crible  fixe,  et  de 
soulever  les  inutièies  ii  cribler  par  la  pression  de 
l'ean  foulée  de  bus  en  haut  U  travers  le  crible. 

Des  cribles  de  ce  genre  sont  établia  depuis  plus 
de  dix  ans  à  Àranj-Idka  (Hongrie)  (");  mais  l'ap- 
pareil qui  est  maintenant  usité  it  Andreasbei^ 
(Hartz)  est  beaucoup  plus  simple.  1)  consiste  en 
une  caisse  prismatique  à  base  rectangulaire,  par- 
tagée en  deux  compartiments  :  dans  1  un  se  trouve 
le  crible  fixe,  et  dans  l'autre  un  piston  plein,  en 
liois,  très-simple,  laissant  un  peu  de  jeu  entre  ses 
bonis  et  les  parois  de  la  caisse,  de  manière  que 
l'eau,   affluant  à  la  partie  supérieure  du  i 
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rs  une  large  ouverture  pratiquée  dans  la  cloi- 
soulève  les  iiiutirres  à  cribler  et  s'écoule  par 
égorgeoit  établi  à  lu  partie  supérieure.  Ce 
?au  procédé  de  criblage  réussit  très-bien  à 
easberg,  et  Ton  assure  qu'il  donne  lieu  à  une 
grande  économie  de  temps  et  de  force  mo« 

s  procédés  employés  pour  le  lavage  propre-  uvag*  propre* 
ditnont  élé,  dans  ces  derniei's  temps,  l'objet  ""^""^  *^'^' 
une  modilication  importante,  et  la  princi- 
iilfërence  qui  existe,  sous  ce  rapport,  entre 
élhode  actuelle  et  les  méthodes  antérieures, 
ste  en  ce  que  les  matières  à  biver  sont  en 
)rtion  plus  faible  et,  en  même  temps,  plus 
res  qu  elles  ne  Tétciient.  Les  appareils  du  la- 
sont  toujours  : 

Sur  les  mines  de  houille  de  Potschappfi  (Saxe),  Ton 
«e  un  crible  fixe ,  à  pompe  foulante ,  pour  former 
liasses  de  menu  charbon  dout  la  densité  moyenne  est 
letde  1 ,6,  et  pour  en  ^épni'cr  les  parties  impures»  dont 
isitéest2,3  à  2,().  La  profondeur  de  la  caisse  est  de 
;  le  compartiment  du  piston  a  1",67  de  lonffueur  et 
de  largeur  ;  celui  du  crible  a  1",67  de  lonj^ueur  hur 
de  largtrur;  le  criblt!  est  à  0™,!i29  au-dessous  du 
supérieur  de  la  caisse.  La  course  ilu  piston  est  d  envi- 
\10;  Ion  donne  18  à  ûi)  coups  par  minctc,  et  70  à 
mps  suffisent  pour  produire  une  séparation  hnsi  /. 
lète  des  rebuts  et  des  deux  qualités  de  houille  nirunc. 
même  appareil  était  essayé ,  en  1841 ,  pour  le  criblaij;e 
iaerai  de  plomb,  à  Kurpring  (Saxe) ,  où  la  dciisitc 
une  du  mineiai  est  de  7,3  ,  et  celle  des  gaii|^ues  rpii 
mpagnent  de-  4,3.  Dans  ces  premiers  estais ,  Ton 
ait  de  meilleurs  résultats  avec  le  crible  moyeu  à  3G 
'tures  qu*avec  le  gros  crible  à  25  ouverlui*es  par 
:  carré;  mais  l'avantage  était  encoit:  du  coté  des 
fs  à  secousses  ordinaires.  Il  rst  vrai  que  l'appareil 
ionnait  mal  ;  Ion  a  dû  le  modifier  depuis  et  faire  de 
:aux  essais,  <lont  nous  ne  connaissons  pas  encore 
tiultats. 


3t)a  sun  i.\  piiÊPAnATios  hkcasiqie 

I  "  Pour  les  gt'us  sables  ;  la  petite  table  mobile 
(sicliertrogj  ,  la  caisseà  tombeau  (schiammgraben) 
et  la  table  k  toiles  (planeulieerd); 

a"  Poui-  les  sables  fins  et  les  scblamms  ;  la  table 
à  secoiiN.ses(stosshcoi'd}  etlatabledormante(kelir 
heerd). 

L'emploi  du  sicliertrog  devient  de  plus  en  plus 
restreint  depuis  que  l'on  estparvenu  àcribler  avec 
avantage  les  malièrfs  de  -J'  a  ','" ,  qni  étaient  celles 
pour  l<'>qiielles  le  lavage  au  sicheitrog  convenait 
le  mieux.  Aussi  a-iU:  d(>niière  opération  ne  6- 
f5Ure-t  elle  pas  dans  l'esposû  général  delà  mélhode 
actuelle ,  quoiqu'on  la  pratique  encore  dans  beau- 
coup d'ateliers. 

Le  sclilammgriibeii  a  été  reconnu  préférable  au 
sicbertrog  pour  des  grains  de  j  à  ','". 

Leplanenheerd  est  destinée  recueillir  les  par- 
lies  métalliques  qui  ont  passé  dans  les  déchets  du 
lavage  au  siclicrtrog  et  au  sclilammgruben.  Les 
produits  qu'il  donne  .sont  impurs,  les  aspérités  des 
toiles  retenant  aussi  bien  des  crains  de  gangue  que 
<)>;  miiuriai;  et  cependant,  toutes  les  tentatives 
faites  jusqu'à  présent  pour  reiionci^r  à  un  procédé 
aussi  imparCait,  n'ont  servi  qu'à  en  (aire  consulter 
l'utilité  dans  l'ensemble  de  la  méthode  usitée. 

Le  lavage  à  la  table  dormante  est  pi-atiqué 
avec  tout  le  suci;ès  cpie  <»niporto  ce  genre  d'opé- 
raliuns. 
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main-d'œuvre  permet  d'appauvrir  les  derniers  ré- 
sidus de  lu  préparation  mécanique  à  un  degré  tel , 
que  1 .000  partiras  de  c:cs  résidus  sout  indiipiées  ne 
contenir  que  de  5  à  (j  de  plundj  et  de  0,00*^  à 
0,017  d'argent.  Cette  indication  suiiit  pour  mon- 
trer que  Ton  peut  ,sappHc[uer  beaucoup  plits 
qu  ailleurs  h  diminuer  plutôt  les  déchets  que  la 
dépense  en  main-d'œuvre  dulavaj;^»';  et,  à  ce  point 
de  vue,  Ton  doit  trouver  que  la  manipulation 
minutieuse  du  lavage  au  schlammgraben ,  laite 
avec  soin  par  des  ouvriers  très-exercés,  donne  de 
meilleurs  résultats  que  le  travail  aux  tables  h  se- 
cousses. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  général  sur  les  anié«     ob:.ri«.iiioii« 
lîorations  qui  ont  été  successivemeut  introduites 8^?^'*^'  ""'  !* 
dans  la  préparation  mécanique  du  liartz,  I  on  re-caniquc  dc«  mi- 
coDDaitqu' ellesonttoujourseu  pour  objet  de  mieux  "*"'•  «"^i""'- 
satisfaire  aux  conditions  essentielles  de  la  prépa-^"^'* 
ration  des  minerais  métalliques  qui  consistent  à 
obtenir  le  plus  de  minerai  puriûé  possible  par  les 
opérations  du  triage  et  du  criblage,  et  k  limiter  la 
trituration  du  minerai  même  qui  ne  peut  s'ein-i- 
chir  que  par  le  lavage ,  au  degré  strictement  né- 
cessaire pour  qu'il  puisse  y  avoir  séparation  des 
gangues  et  des  parties  métalliques  (i).  Parmi  les 
moyens  qui  ont  été  adoptés  dans  ce  but ,  plusieurs 
ont  un  caractère  de  généralité  tel  qu'il  y  a  peu  de 

^*)  Quelque  incontestables  que  ces  principes  ptiraisiient 
aujourd'hui,  ce  n'est  pourtant  que  depuis  une  époque 
asscx  peu  éloignée  cpi  ils  ont  clé  mis  (*n  évidiMico.  £n 
Franco  ,  rinipoi-tniirt*  vn  a  été  signaléi*  dans  un  mémoire  / 

où  M.  Bcrthicr  a  discuté,  à  Taide  dit  la  composition  dos  J 

divers  pl'oduit^,  les  résultais  dVxpén(*ncc»  faites  à  PeM'v 
de1803  à  1805  (Annale»  dnt  /«///rs,  I'*  série,  tome  III).  V 

—  A  Freiberg,  les  premiers  essais  concluants,  qui  aient  \ 
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minerais  nuxquds  ils  ue  pui^isctil  rire  utilement 
iip[jliqiics.  Aiiisi,ii  iiioitis  que  VonaitiitiiqupmeDt 
à  tRiitcr  lies  miucrais  dissiiniin-s  en  parlies  très- 
fines  diins  It'urs  gangues,  it  duit  y  avoir  générale' 
tueutavaiilai^K  ù  établir  un  triat^e  très'SOigué,  de 
lionneii  niuciiiiies  lie  cluïaeiiienl ,  dv.s  cribles  luéca- 
iiiqtiL's  et  (j)i  procéiJé  de  trituriitioiis  successive:! 

comiuit  aux  mânes  c:oii!i(-qucnct.-»,  ne  remoiitL'nt  qu'aui 
ail  iii'i;s  18:14  (-1 1  fiâû  ;  ils  ont  [)i'uu  vé  que  le  lincardajicâ  i*eaa 
|iralii[iiL' juMp'aior»  Taiiniit  portti-e  tli:  3â  à  60  p.  O'Ode 
l'iirgi-iit  ratiU'iiu  clans  Icn  niiitiùriM  soumises  au  bocanJage; 
i|ue  In  |ilu-.  Irlande  parliu  de  cette  |>ei'tc  avnit  lieu  dans  le 
luvagc  fies  d(!)iùts  le*  plus  liuii  du  liibyrintlici  et  que  le 
AurulHi  (7  à  20  p.  0/0)  était  entminé  pdr  le»  eaux  perdue» 
du  tabyriiithe;  di-s  lioeards  {  annuaire  de  Freiberg  ,  f  829). 
Dupuis  cette  époi|ue  l'un  est  {tar\eiiii  à  i-éduire  d'une  ma- 
iiièi-e  nutablc  les  perles  de  la  préj-araiion  mc-caniquc,  au 
nioyi-n  de  diverses  modinuatitiuï  dont  voici,  en  résumé, 
les  plus  uHportanles  :  l"  une  partie  du  minerai  qui  était 
livrée  au  boiMida^e  à  l'eau  a  été  soustraite  à  cette  opéra- 
fiori  |iar  un  trififte  plus  soigné  ,  suit  pour  rcutrer  dans  la 
cliis>r  tlu  minerai  a  l'oudrc,  soi!  |iuur  étit:  f^roshièrcmeut 
boctirdé  à  ux  el  eurielii  par  le  eribliige.  '2o  L'on  a  bocardc 
Mîpaiémcnl  les  inerais  dont  les  ennaucs  sont  de  duretés 
dillvreiites.  3"  En  élevant  la  sole  Jet  bucai-ds  à  eau  ,  et  «n 
étul>li»SdUt  un  écoulement  plus  l'ucilc,  gcnéralenieiit  sur 
les  deui  gi'antls  eûtes  de  l'au^n^  à  la  foi»,  l'on  a  produit 
iH-aucuup  plus  de  (^ros  sable  (  liituplel  )  et  muius  de  farine 
(  tudl-(;epuclit),  iKn  C:il  résulté,  en  même  temps,  une 
'  ■  lie  près  fl'uii  tiers  sur  ie  temps  lu^i's^uii'e  pour 
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qui  permette  d  enrichir  encore  par  le  criblage  une 
partie  du  minerai  pulvérisé ,  et  qui  produise  le 
moins  possible  de  schiamms  fins.  Les  conditions 
locales ,  le  prix  élevé  de  la  main-d'œuvre,  semblent 

généralement  adoptées  pour  la  concentra tioo  des  dernières 
classes  de  schiamms. 

Comme  un  eiemple  de  l'état  actuel  de  Ja  préparation     Exemple  d 
mécanique  en  Saie,  j'extrais  du  Journal  de  voyage  de Pi'^p**^^^'^^ 
M.  de  Marignac  (  1 84Ô  )  l'exposé  de  la  série  des  onerations  ^"'1°''  ^°  ^* 
que  Ton  pratique  pour  Je  minerai  de  Âlte.  Mord  Grube, 

Eres  de  Freiberg.  Ce  minerai  se  compose  de  ttalène  et  de 
lende  qui  forment  la  partie  principale  du  filon ^  et  qui 
sont  accompagnés  de  fnnierz ,  de  pyrite  cuivreuse ,  de  py- 
rite de  fer.  de  pyrite  arsenicale ,  a*un  peu  de  quartz  et  de 
braunspatn  et  de  beaucoup  d'argile  et  de  gneiss  décom- 
posé. 

Dans  la  mine  même  I  on  sépare  autant  que  possible , 
pour  les  traiter  à  part,  les  fahlerz  des  autres  minerais. 
Pour  ceux-ci ,  l'on  extrait  séparément  : 

(1)  le  gros  (  gânge  )  ; 

(2)  le  menu  (grubenklein  ]. 
(1),  cas»é  sur  les  haldes,  est  divisé  en  : 

(3)  mine  à  trier  (scbeide-erz); 

(4)  mine  à  bocard  (  poch-gânge  )• 

Dans  ce  triage  et  dans  les  suivants  l'on  sépare  aussi  avec 
beaucoup  de  soin  la  pyrite  arsenicale. 

(3)  va  à  l'atelier  du  sclieidage,  où  l'on  forme  quatre 
classes  : 

A    massif  (  derbes-erz  )  ; 

(5)  mine  à  cribler  (  setz-gânge  )  ; 

(6)  mine  à  bocard  ; 

(7)  débris  du  scheidage  (scheinemehl). 
Pour  chacune  des  classes  A ,  (5) ,  (6)  l'on  distingue  trois 

sortes:  galène,  fahlerz,  pyrite  cuivreuse.  Chaque  sorte 
est  traitée  sépaiément  dans  les  opérations  ultérieures. 

(S)  passe  au  débourbage  (  ablântem  )  sur  une  grille  mo- 
bile dont  les  trous  ont  3  lignes  de  côté  ;  l'on  obtient  : 

(8)  minerai  débourbé  ; 

(9)  graupens  et  gros  sable  ; 
(10)  sable  fin  et  schlamm. 
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devoit'  restreindre  très-souvent  lapplication  de 
ceux  de  ces  moyens  qui  occasionnent  une  aug- 
mentatioD  de  dépense;  mais  il  est  aussi  fc  re- 
marquer qu'ils  sont  accompagnés  d'une  économie 

(8)  est  soumis  au  triage  et  donne  les  mêmes  produits 
que  (3). 

(9)  est  r«çu  dans  uu  canal  à  fond  ascendant  où  on  le 
retourne  plusieurs  t'ois  pour  liicn  l'en  tscparer  (10),  puis  il 
est  livré  au  gros  crible,  dont  les  mailles  ont  3  lignes  de 
côté.  Les  levées  du  ci  ibie  sont,  outre  le  stérile  ; 

(11)  mine  à  bocard  ; 

B    mine  à  fondre  (  glani^aupen  )  i  et  l'on  a 
de  plus  ; 

(12)  dép6t  de  la  cuve. 

(12)  passe  au  crible  fin ,  dont  les  mailles  ont  3  lijpies  de 
c6té;  les  produits  sont  : 

(13)  mineàbocard; 
G     mine  à  fondre; 

0    dép6t  de  la  cuve  (  fasse»  ). 
(7)  subit  on  Umisage  à  sec  snr  une  grille  qui  a  quatre 
trous  par  ponce  cari'é  j 

(U)  reste  sur  la  grille, 
(15)  la  traverse. 
(5)  et  (14)  sont  soumis  au  bocardage  à  sec  (  kleinpochen) 
jusqu'à  ce  qu'ils  traversent  une  grillé  dont  les  ouvertures 
ont  9  lignes  et  demie  de  cdté.  On  les  délaye  alors  dans  on 
durcblsKS,  afin  de  les  débaTratser  des  partie;  fines  qui 
sont  untialuées  dans  le  labjiinthe  du  bocard  à  eau ,  et  on 
les  traite  par  le  criblage  de  la  même  manière  que  (9). 


•»iL». 
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notable  qui  est  due  nu  ciîblage  mécanique  opéré 
sur  des  matières  mieux  préparées  pour  ce  travail; 
qu'ils  abaissent  les  frais  du  lavage  proprement  dit , 
en  diminuant  la  masse  des  matières  à  y  soumettre; 

Îm'ils  réduisent  de  beaucoup  les  pertes  que  Ton 
erait  au  bocardagc  à  Veau  et  au  lavage;  et  que, 
de  cette  dernière  circonstance  résultent  une  pro- 
duction plus  forte,  par  conséquent,  une  économie^ 
dans  les  prix  de  revient ,  sur  les  frais  généraux  et 
sur  les  frais  d'exploitation  et,  en  outre,  l'avantage 
important ,  au  point  de  vue  de  l'intérêt  général , 
de  transformer  en  valeurs  utiles  une  forte  propor- 


il  suffit,  pour  indiquer  le  traitement  ultérieur,  de  les  di- 
viser ea  : 

(1 7)  sables  gros  et  Ous  et  gros  schlamms  (  hdup- 
tel ,  mittellschlamm  ,  schlamm  )  ; 

(18)  schlamms  fins  (  sumpiscfalamm  ). 

(17)  est  envoyé  aux  tables  à  secousses.  Chacune  des 
classes  de  (17)  y  est  lavée  sc'pai*ément  en  deux  tour^  et 
donne  : 

G  schlich  n*  3  (glauz  ). 
Pendant  la  seconde  lavée,  ou  mise  au  net  »  Ton  recueille 
les  déchets  pour  les  repasser  sur  la  table ,  et  l'on  en  retire  . 
H  schlich  no  4  (  geringes-erz). 

(18)  est  concentré  sur  des  tables  dormantes  de  20  pieds 
et  produit  ; 

I    schlich  n^5. 

A ,  B ,  G  sont  soumis  au  bocardage  à  sec  (  trocken- 
pochen  )  jusqu'à  ce  qu'ils  traversent  une  grille  qui  a  38 
trous  par  pouce  carre,  et  livrés  alors  à  la  fonderie  avec 
les  antres  produits  D  à  I. 

Des  essais  ont  été  faits  en  Saxe  pour  comparer  le  bocar- 
dage à  sec  des  matières  à  cribler  avec  le  bocardage  grossier 
à Teau ,  suivant  la  méthode  adoptée  au  Hart*  en  1826. 
Celte  seconde  manière  de  procéder,  quoiqu'elle  dopnftt  un 
peu  d'économie  sur  la  main-d'œuvre ,  a  été  trouvée  moins 
avantageuse,  à  cause  d'une  plus  grande  perte  en  argent. 
(  jénmuUre  de  Freiberg^  1840.  ) 
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tioa  des  produits  des  mines  niétalliqueB.  Toutes 
ces  circOQstances  doivent  êtres  prises  en  grande 
considération,  et  elles  conduiront  généralement 
à  apporter  beaucoup  plus  de  soins  qu'on  n'a  cou- 
tume de  le  faire  aux  opérations  du  triage ,  du  clas~ 
sèment  et  des  triturations  successives;  condition  es- 
sentielle pour  le  succès  du  travail  si  avantageux 
des  cribles  mécaniques. 

L'opération  du  criblagi;,  au  moyen  de  cribleii 
iixes  à  pompe  foulante,  semble  être  aussi  par- 
venue à  prendre  rang  parmi  les  procédés  les  plus 
utiles  et  le  plus  géuétatement  applicables  de  la 
préparation  mécanique.  Eu  principe  ,  l'avantage 
qu'on  peut  en  attendre  n'est  pus  douteux,  et, 
d'après  les  communicittions  les  plus  récentes ,  les 
didicultés  pratiques  qu'en  présente  l'applicatioa, 
seraientenlièremeutsurmontéesaiiHartz,au  point 
que  ce  moyen  s'appliquerait  à  l'enrichissenieut  de 
matières  hnes  pour  lesquelles  le  criblage  ordi- 
naire était  imparfait. 

La  question  n'est  peut-être  pas  aussi  avancée  en 
ce  qui  concerne  l'emploi  général  des  cylindres 
broyeurs.  Les  bons  enet^i  que  l'on  en  obtient  au 
Harlz  peuvent,  en  effet,  tenir  principalement  a  ce 
que  les  gangues  dominantes  sont  tendres  (chaux 
carbonatée,  fer  carbonate,  blende,  schiste  atvi- 
leux,  baryte  sulfatée,  etc.).  Il  est  très-probaHe 


DES   MIMERAIS    DE    PLOMB    DU    IIARTZ.  SGq 

vénient  disparait ,  si  l'on  a  recours  à  des  cylindres 
à  surface  cannelée  ou  ondulée;  mais  il  existe  un 


pan  action  d  un  contre-poidsou  p* 
ressort,  doit  être  d'autant  plus  forte  que  les  ma- 
tières sont  plus  didiciles  à  broyer,  sans  quoi, 
celles-ci  passeraient  librement  entre  les  cylindres, 
en  les  écartant  Tun  de  l'autre,  et  l'effet  produit  se- 
rait nul.  D'un  autre  côté,  en  augmentant  la  pres- 
sion, l'on  augmente  aussi  les  chances  de  rupture 
de  l'appareil  et  de  toutes  les  pièces  servant  à  la 
transmission  du  mouvement.  Avec  les  cylindres 
actuels,  il  n'est  pris  certain  que  les  limites,  entre 
lesquelles  la  pression  devrait  être  fixée  pour  des 
mimerais  à  gangues  dures  et  tenaces,  ne  s'entre- 
croisent pas,  ou  que  du  moins  la  pression  ne  doive 
pas  rester  assez  modérée  pour  qu'il  faille  repasser 
un  grand  nombre  de  fois  les  mêmes  matières  entre 
les  cylindres,  ce  qui  changerait  entièrement  l'éco- 
nomie du  procédé. 

Les  exemples  de  cylindres  broyeurs  ,  qui  sont  à 
notre  connaissance,  sont  plus  propres  à  fortifier 
ces  doutes  qu'à  les  résoudre. 

En  Angleterre ,  où  le  procédé  du  broyage  a  pris 
naissance,  et  où  il  est  extrêmement  répandu, 
les  bocards  sont  encore  préférés  aux  cylindres 
broyeurs  pour  les  minerais  d'une  trituration  ditli- 
cile.  L'on  en  trouve  des  exemples  dans  la  prépara- 
tion mécanique  des  minerais  de  cuivre  au  Corn- 
wall  et  du  Devoushire,  et  des  minerais  de  plomb 
du  Cumberland  ('^),  et  dans  celles  des  minerais  de 

(*)  Mémoires  de  MM.  Dutrénoy  et  Elie  de  Beaumout  ; 
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plomb  du  York.shire  ^*).  Quelques-uns  des  mioe- 
rais  destinés  k  être  criblûs  sont  même  ca^îséi:  à  la 
batte,  □otaminsut  dans  le  Derbysliire,  et  c'est  un 
fait  trèiwligne  de  remarque  que  ce  travail  h  la 
main,  pratiqué  daus  le  pays  où  la  main-d'ceuvre 
coûte  le  plus  cher,  oîi  les  procédés  mécaniques 
sout  le  plus  en  usage,  et  où  l'on  trouverait  plus 
de  facilités  que  partout  ailleurs  pour  fuive  cooféo 
tionner  des  cylindres  d'uue  qualité  détei-minée. 
Dans  tes  ateliers  du  Flintshire  que  j'ai  visités,  l'oit 
emploie  des  cylindres;  mais  lesi^angues  sont  do 
la  chaux  carbonatée,  du  schiste,  du  fer  hydratû 
araileux,  delà  blende,  etc.,  et  elles  n'opposent 
qu  une  résistance  assez  faible  à  l'action  des  cylin- 
dres. 

En  résumé ,  sur  cette  question  ,  ppur  les  mine- 
rais qui  se  prêtent  à  être  enrichis  par  le  criblage,  le 
broyage  aux  cylindres  est,  parmi  les  procédés  con- 
nus, l'opération  préparatoire  qui  satisfait  le  mieux, 
théoriquement,  aux  couditions  d'un  boa  travail, 
puisqu'il  permet  de  régler  la  trituration,  de  ma- 
nière qu'elle  cesse  d'agir  sur  tous  les  fragments 
déjà  réduits  à  une  grosseur  déterminée  ;  raaisl'ex- 
périeuce  n'a  pas  encore  appris  (du  moins  d'après 
[es  données  qu'il  m'a  été  possible  de  recueillir)  de 
quelle  manière  ceprocédé  serait  applicable  au  trai- 
tement de  minerais  à  gatif^ues  Mtres  et  tenaces^ 


le 
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y 


.soit  au  bocardage  k  sec  de  la  méthode  de  Frey- 
l>erg. 

Les  aiuchines  de  débourba^e  et  de  classement 
du  Hartz  (rcitter)  sout  prcférables  l\  la  plupart  de 
celles  que  l'on  emploie  dans  d'autres  localités;  l'o- 
pération occasionne  moins  de  frais  de  main-d'œu- 
vre que  les  grilles  fixes  en  cascade  (fallwiische) , 
et  le  classement  est  beaucoup  plus  pariait  qu'avec 
les  caisses  à  secousses  (kippwascbe)  de  la  Saxe. 
L'inclinaison  la  plus  convenable  des  caisses  du 
râtter  doit  être  déterminée,  par  expérience,  entre 
les  limites  où  l'opération  serait  trop  lente  et  celles 
où  les  matières  descendraient  avec  une  trop  grande 
vitesse  pour  qu'elles  pussent  tomber  verticalement 
par  les  trous  des  grilles.  Il  faut,  eu  outre,  que  le 
trajet  à  parcourir  sur  chaque  grille  soit  assez  long; 
il  peut  arriver,  sans  cela,  que  beaucoup  de  fnig- 
menls,  en  atteignant  l'extrémité  inférieure,  saus 
être  venus  correspondre  assez  exactement  aux 
vides  plus  grands  qu'eux ,  et  par  conséquent,  sans 
avoir  trouvé  l'occasion  de  s'échapper  au  travers. 
Cet  inconvénient  n'cbt  pas  purement  hypothéti- 
que; mais  avec  les  meilleures  machines  du  Hartz, 
chaque  classe  renferme  toujours  des  fragments  qui 
devraient  se  trouver  dans  la  classe  précédente.  Si 
l'on  voulait  augmenter  beaucoup  la  longueur  des 
grilles,  les  rUtters  deviendraient  très-encombrants 
et  ils  exigeraient  une  force  motrice  beaucoup  plus 
grande. 

Aucune  disposition  ne  me  paraîtrait  plus  con- 
venable pour  opérer,  en  même  temps  que  le  dé- 
bourbage,  un  bon  classement,  suivant  la  grosseur 
des  grains,  que  celle  du  trommel ,  à  surface  hé- 
licoïdale ,  employée  à  Horhausen ,    près  Sayn , 
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four  le  il«bourbagc  du  minerai  de  fer  (').  Pour 
appliquer  h  cet  usuge,  il  sullîrait  (ainsi  que  le 
foLt  observer  MM.  Dauiirée  et  Declerck  duns  la 
description  qu'ils  ont  donnée  de  cet  appareil)  de 
diviser  la  longueur  du  cylindre  en  plusieurâ  par- 
ties, et  d'adopter,  pour  les  barreaux  ifes  différentes 
parties,  un  écaitenient  de  plus  en  plus  grand,  à 
partir  de  la  base  où  se  trouve  la  porte  de  cliarge- 
ment.  La  cuve  serait  plus  profonde  qu'à  Horbau- 
sen;  elleseraitséparée  en  plusieurs  compartiments 
par  des  cloisons  correspondant  aux  divisions  du 
lylindre,  et  ne  laissant  autour  de  celui-ci  que  le 
jeu  nécessaire  pour  que  le  mouvement  d'cd  fût 
pas  gêné. 

La  loi  de  variation,  h  laquelle  ta  distance  des 
barreaux  devrait  être  soumise,  est  facile  à  établir. 
Soient  e  et  E  l'écurtcment  des  barreaux  pour  deux 
parties  consécutives  du  cylindre  (ce  seront  les  li- 
mites extrêmes  des  diamètres  des  fragments  reçus 
dans  le  même  compartiment);  soient  d  ell)  les 
densités  de  la  gangue  et  du  minerai.  Pour  qu'au 
criblage  les  plus  petits  griiins  de  minerai  puissent 
se  SL'purer  des  plus  gros  grains  de  gangue,  il  fituL 
que  1 UD  ait 

eD>E(j,       d'oùE<5^«. 
Lorsqu'onaura  fixé  l'écartenient  minimum  pour 


DBS    MINERAIS    DE   PLOMB   DU    HARTZ.         3*]^ 

Sur  Tune  des  faces  latérales  de  la  cuve ,  chaque 
compartiment  aurait  un  orifice  d'écoulement,  par 
lequel  les  divers  dépôts  seraient  amenés  dans  une 
caisse  à  fond  ascendant  (durchlass);  Tony  achè- 
verait le  débourbage  des  matières  classées. 

L^  détails  de  la  construction  seraient  d'ailleurs 
susceptibles  de  recevoir  diverses  modifications  sur 
lesquelles  Texpérience  aurait  bientôt  prononcé.  Au 
lien  de  changer  la  disposition  des  barreaux  pour 
chaque  partie  du  tit)nimely  l'on  pourrait,  par 
exemple,  les  faire  courir  sur  toute  la  longueur  du 
cylindre,  en  leur  donnant  une  largeur  décrois- 
sante, de  manière  à  en  augmenter  l'intervalle,  ou 
bien  prendre  des  barreauxa  une  largeur  uniforme, 
et  les  placer  suivant  les  arêtes  d'un  tronc  de  cône. 
L'une  ou  l'autre  de  ces  deux  dernières  disposi- 
tions paraîtrait  surtout  convenir  au  cas  où  les  dif- 
férences de  densité  seraient  faibles,  et  où  il  im- 
porterait d'établir  avec  précision  de  faibles  difië- 
rences  dans  l'écartement  des  barreaux. 

L'efiet  d'un  trommel,  qui  serait  approprié  à 
Topération  du  classement,  et  qui  aurait,  comme 
celui  de  Horhausen,  un  diamètre  de  o",90,  et 
huit  spires  à  claire-voie  d'un  pas  de  o°',24 ,  serait 
comparable  k  celui  d'un  ensemble  de  grilles  de 
plus  de  31  mètres  de  longueur,  tandis  que  le  che- 
min parcouru  sur  toutes  les  grilles  d  un  ràlter 
n'est  que  de  a  à  3  mètres.  Enfin ,  le  trommel  of- 
frirait, sur  les  machines  actuelles ,  l'avantage  de 
mieux  s'accorder  ainsi  avec  le  bon  emploi  de  la 
force  motrice  (*). 


(*)  Lorsque  je  proposai  ici  des  modificatioDS  propres  à 
rendre  le  trommel  applicable  au  débourbuge  et  au  classe- 
ment des  minerais  métalliques ,  j'ignorais  que  l'application 
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kpplictiion  de     Le  projet  d'essayer,  pour  la  préparation  méca- 

MldîTdiîriu "'1"'-  ''^'^  niiueiais  de  plomb  ,  de  cuivre,  etc.,  uu 

b  pr^paritioa  procédé  déjà  CD  usiige  pour  l'épuratioD  des  mine- 

1  mincrau  de  ^.^j^  j^  j-^j.^  couduit  iialUL'elleuieDt  à  rechercher  si 

le  traitement  de  ceux-ci  ne  pourrait  pas  profiter,  k 

sou  loui-,  des  perfectionnements  introduits  dans 

les  méthodes  que  l'on  suit  pour  les  premier^. 

L^  prépsiratiou  mécanique  des  minerais  de  fer 
n'a  généralementcoDsisté jusqu'à  présentqu  en  un 
simple  débourbage;  les  autres  opéi-dtions  d'enri- 
chissemeut  étaient  regardées  comme  devant  occa- 
sionner des  Trais  que  ne  comporterait  pas  la  tiiible 
valeur  des  produits.  Il  a  dû  réellement  en  être  ainsi 
jusque  dans  ces  derniers  temps;  mais  l' économie 
avec  laquelle  l'on  parvieut  maintenant  à  prati- 
quer quelques-unes  de  ces  opérations,  tend  de 
plus  eo  plus  à  les  rendre  applicables  à  l'industrie 
du  fer;  tandis  qu'en  même  temps,  le  prix  crois- 
sant des  combustibles  peut  justifier  davantage  une 
augmentation  de  dépenses ,  qui  aurait  pour  objet 
de  diminuer  les  consommatioDS. 

Le  rendcmem  moyen  des  minerais  de  fer  traités 
un  France  n'atteint  pas  35  p.  o/o;  la  proportion 
des  matières  stériles,  soumises  à  la  fonte,  est 
donc  certainement  beaucoup  plus  considérable 
que  ne  l'exigerait  la  production  de  la  quantité  de 

s'en  luisait  déjà  au  traitement  de  la  jjalène  et  de  la  i 
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laitien  nécessaire  pour  la  bonne  allure  des  hauts- 
fourneaux  ;  de  plus ,  une  partie  importante  de  ces 
matières  stériles  ne  se  trouve  pas  h  Tétat  de  com- 
binaison chimique  dans  les  minerais.  Lia  classe  la 
plus  nombreuse  des  minerais  de  fer  se  compose  de 
grains  ou  de  fragments  mélangés  de  nodules  cal- 
caires ou  siliceux  ;  quelques-uns  sont  accompagnés 
de  fragments  de  schiste ,  qui  les  rendent  beaucoup 
plus  réfractaires ,  tout  en  les  appauvrissant.  Lia 
difierence  des  densités  de  ces  gangues  et  des  mine* 
rais  mêmes  est ,  à  la  vérité ,  assez  faible  ;  mais ,  le 
plus  souvent,  elle  est  encore  telle ,  que,  suivant 
tonte  apparence,  la  séparation  en  serait  possible , 
au  moyen  d'opérations  convenab1f*ment  appli« 
quëes.  Celles  dont  l'essai  me  parait  le  plus  à  con- 
seiller sont  le  débourbage  et  le  classement  au 
Irommel  modifié  et  le  criblage  des  diverses  classes 
de  minerai  débourbé. 

L'emploi  du  trommel  donnerait  lieu  li  une  éco- 
nomie, partout  où  Ton  pratique,  sur  l'usine 
même,  un  débourbage  dénnitifau  moyen  de  la- 
voirs à  bras;  en  outre,  il  produirait,  sans  nouvelle 
dépense  de  main-d'œuvre,  un  classement  qu'il 
importerait  de  rendre  assez  rigoureux  ,  par  la 
construction  même  de  l'appareil. 

Le  criblage  se  ferait  soit  au  moyen  d'un  crible 
mécanique  à  secousses ,  soit  sur  un  crible  fixe  à 
pompe  foulante.  L'une  et  l'autre  de  ces  machines 
exigent  peu  de  frais  d'établissement;  le  travail  y 
est  rapide-,  et  elles  ont  le  grand  avantage  de  ne  ré- 
clamer aucune  habileté  de  la  part  des  ouvriers 
qu'on  y  emploie.  11  faut  seulement  qu'elles  soient 
établies  avec  soin,  et  que  l'on  détermine,  par 

audques  tâtonnements,  quels  sont  l'amplitude 
e  la  course  (du  crible  ou  du  piston) ,  le  nombre 

Tome  rr,    i8^j3.  i'ï 
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(les  coups  et  l'ûpaisseui  des  tranches  à  lever  sur  le 
crible,  qui  coiivienoent  te  mieux  pour  chaque 
tiOi'te  Ae  minenii. 

D'après  tes  résultat»  généraux  consignés  dans  le 
dernier  compte  rendu  ,  la  consommation  en  com- 
butitibles  de  toute  espèce  représente  moyenne- 
ment, eu  Frdnce,  une  vulburde  ^ift^f^por  i.ooo 
kitog.  de  foute  produite.  Il  ne  paraît  pas  y  avinr 
exagération  à  supposer  que  l'on  puisse  souvent  en- 
richir de  plus  d  un  dixième  le  mélanse  k  fondre  ; 
la  dépense  en  combustiblps  serait  alors  téduite 
d'au  moins  8f,3o,  abstraction  faite  de  ce  que  le 
minerai  aérait  souvent  d'autant  plus  fusible  ,  qu'il 
serait  plus  riche.  Il  est  présumable  que  ,  daM 
beaucoup  de  caB,  celte  économie  ne  serait  pasen- 
tièrement  absorbée  par  les  frais  qu'exigerait  une 
meilleure  préparation  des  mineraia,  et,  lors 
même  qu'il  en  serait  ainsi ,  il  rei^terBit  encore  l'a- 
vantage d'augmenter  la  production  journalière  et 
de  rendre  disponible  une  partie  du  combustible 
actuellement  nécessuice  pour  la  fubrication  d'une 
quantité  donnée  de  fonte. 

Sans  doute ,  la  valeur  de  ces  conjectures  est  eâ- 
tièrenienlsuboi'dounéeaux  résultats  d'expériences 
positives  ;  mais  je  les  crois  assez  fondées  pour  qu'il 
hoit  désirable  de  voir  entreprendre  quelques  essais 
de  ce  genre;  et,  lorsqu'on  recherche,  avec  tant 


FRÉPARATIOlff  MÉCAIVIQUIS 

De  la  calamine  et  de  la  galène  dans  la  haute 

Silésie. 


Par  M.  AcniLLK  DELESSE ,  Aspirant-Fngénieur  des  minci. 


Depuis  quelques  années  la  préparation  méca- 
nique et  le  lavage  du  minerai  de  zinc  et  de  plomb 
ont  fait  de  très-grands  progrès  dans  la  haute 
Silésie;  c'est  à  M.  le  bergmeibtcr  de  Carnall  , 
fun  des  ingénieurs  le.s  plus  distingues  avec  lesquels 
je  me  sois  trouvé  en  relation  pendant  le  cours  c|e 
mou  voyage  dans  cette  portion  d(;  rAtlemagne  , 
que  revient  tout  l'honneur  de  ces  perfectionne- 
ments. Je  vais  essayer  de  faire  connaître  d'après 
les  renseignements  qu'il  ma  communiqués  com- 
ment sont  construits  les  nouveaux  appareils  qu'on 
emploie  pour  le  lavage  de  la  galène  et  de  la  ca- 
lamine ;  je  donnerai  ensuite  la  description  du  tra- 
vail y  je  ferai  connaître  son  organisation  et  les 
résultats  obtenus,  eniin  je  terminerai  en  compa- 
rant le  nouveau  procédé  avec  fancien. 

Occupons-nous  d'abord  du  minerai  de  zinc  et 
de  la  préparation  mécanique  de  la  calamine  ; 
cette  préparation  est  plus  simple  que  celle  de  la 
galène  ,  car,  comme  on  doit  surtout  chercher  à 
éviter  que  la  calamine  se  réduise  en  menu,  ce  qui 
diminuerait  considérablement  sa  valeur  commer- 
ciale ,  on  la  soumet  au  plus  petit  nombre  possible 
d'opérations. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

phêfabatiub  MiictniQCE  de  l«  c\lamirb. 

Pour»!  n'iidre  bien  comptR  des  difficultés  qu'il 
■•fîiiiL  vaincrr  thms  lo  InviÉgc  de  la  Ciilamine.  il  est 
iK'crssiîrfî  tUi  dire  qneiiiiies  mots  sur  sa  position 
^rolo{i!;iiiu(>.  M.  Ciilion,  diins  un  niiimoirc  publié 
d:iiislrs  yf  riita {es  des  mines  ('i'  s«-rifl,  tome  XVII), 
(l'csl  tli'jà  occupé  de  cet  objet  ;  pour  éviter  toute 
répélitioi)  ,jc  m'iilinliendiui  de  reproduire  aucune 
partie  dcce  liuviiil  que  je  suppase  connu  ;  Je  m'é- 
teriiliai  surtout  avec  détail  sur  la  cou^trurlion  de 
la  liiverie  et  sur  les  résultats  obtenus  par  le 
noiiveiui  pmcndé  depuis  le  vovage  de  M.  Gallon 
dans  l;i  Siii'sif> 

Des   ob.'^r-rvations  géologiques    récentes  faites 
riiicipnleineut  piu'  M.deCnruîill  ont  .ippris  que 
i  raltimiiiP  hlttrirhe  et  la  ca/aminc   rou^e  ont 
«:1iii>:.uie  nn  modi;  de  ciiieiucnL  pailîculicr. 

L:i  i::iiauiiue  liluuclie  se  présente  comme  une 
courbe  ;  son  épaisseur  xariir  p<M  t'\  son  iiicliniiison 
est  triVtàible;  le  plus  oi'di  nui  routent  son  toit  est 
une  argile  ]dastique  ;  quant  à  ïuu  mur,  il  est 
formé  pi)  1-  le  musclielkalk ,  toutefois  il  n'y  a  pas 
deséparation  trancbéeentit-  lacalamiuertfemus- 
chelkatk  ;  ce  ilernicr  est  d';ibord  trè^-aiijildix  et 
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même  à  quelques  centimètres;  i;én«hiilemeiit  le 
minerai  lorine  des  bandes  de  o"*,o^i  à  o'",!:"),  in- 
tercalées dans  une  ar|j;ile  jaunâtre  ou  i;;ris(;  qui 
contient  elle-même  des  rognons  de  calamine  :  dans 
quelques  endroits  l'exploitation  peut  avoir  lieu  à 
ciel  ouvert,  mais  le  plus  ordinain^ment  il  faut  tra- 
verser 1 1  à  i5"*  pour  atteindre  le  gîte,  et  du  reste 
il  ne  se  trouve  jamais  à  plus  de  ^3  ou  de  28'"  de  la 
surface. 

La  calamine  rouge  occupe  peu  d'étendue  et  ne  calamine  luu'^' 
présente  presque  jamais  les  caractères  d'une  cou- 
che, mais  elle  se  trouve  en  amas  puissants,  k  la 
limite  d'une  dolomie  qui,  ordinairement,  repose 
elle-même  sur  le  muschelkalk  ;  la  calamine!  est  en- 
gagée très-irrégulièrement  dans  la  dolomie  par 
laquelle  elle  est  quelquefois  complètement  recou- 
ve»rte,  mais  le  plus  souvent  le  toit  <!st  formé  d'ar- 
gile :  la  puissance  du  gite  peut  être  de  1 1  et  même 
de  i5*",  mais  elle  t.\st  trèb-variahle,  souvent  elle  a 
5  et  9";  cependant  c{uandle  toit  Vi>l  ioriné  |)ar  d(î 
la  dolomie  elle  a  au  plus  4'". 

Lorsque  la  calamine  rouge  est  en  contact  aver 
la  calamine  blanclic,  elle  lui  est  toujours  superpo- 
sée, et  elle  ])eut  même  la  recouvrir,  mais  on  re- 
marque qu'alors  elle  e^t  moins  riche;  même  dans 
ce  dernier  cas  la  calamine  blanche  ne  s'étend  ja- 
mais au-dessous  de  la  dolomie*  :  du  reste  (die  n'est 
presque  jamais  en  contact  avec  elle,  et  les  point:- 
où  elle  a  le  plus  de  puissance  sont  toujours  éloi- 
gnés de  la  dolomie  et  de  la  calamine  rouge. 

C'est  principalement  la  calamine  rou;,;e  qui  est 
employée  pour  la  l'abricalion  du  zinc,  et  elle  vo- 
présente  les  ou  même  les  î  de  la  quantité  totale 
de  calamine exploitéedans la  hautCvSilésie.  ,,.      , 

Uccupons-nous  maintenant  de  la  préparation    SchaHey 
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iiii'>cfiiii(]ue  de  la  culamiric  â  1»  mine  de  Scbarley; 

pt  d'.-iliord  comme  rlle  se  fait  au  moyen  d'une  sé- 

lift  d'itppareils  usf^czconipliqiiéii,  il  est  nécessaire  de 

les  étiKiicr. 

UcKripiian        Le  ItiUimcnt  dunn  lequel  s'exécute  la  prépara- 

:"i'i''','|["j[','j  lion  mifciinique  se  trouve  àmie  petite  distance  de 

la  mine,  à  laquelle  il    se  relie  du  reste  par  im 

cliemiii  de  ler  ;  il  <i  été  construit  duns  un  endroit 

où   on  pouvait  dispaser  d'une  elmle  de  5°,65, 

fouruissani  S^j-jo  à  '^"fiS  d'eau   par  minute;  le 

dessin,//^'. i,/'/.,\/Aenrepr(!se»te  leplangéDéral. 

lut  iiiniriet.       I,a  roue    moirice  est  une  roue  U  augcU  ««, 

ij.  1,  '■'■ -'^"- avant  5"" ,0.1  de  diamètre  et  faisant   13  tours  par 

minute;  il  lui  laut  pour  mettre  en  mouvetueut 

tout  le  svslùme  des  appareils  un  peu  plus  de  U"* 

d'eau  par  minute,  ce  qui  représente  une  force  de 

a  -'  îl  3  ehevaux-vapeiir-,  en  supposant  que  la  roue 

rende  seulement  o",^"!  d'ellct  utile. 

Celte  roue  fait  aller  quatre  sortes  tfappareils, 
savoir  :  des  //nmmels,  une  roue  de  sépttralion, 
un  n'ilter  et  des  tiunis  à  secousse.  La  quantité 
d'eau  néce-saiiv  pour  le  service  de  ces  diverses  ma- 
chines est  de  o"'%6i  par  miiinle. 
[•  Trnmmeii.  E^miinoiis  d'al)Ord  quel  eït  le  mode  de  con- 
Fis- jetS,  striiirlion  deslriunmels.  il  est  facile  de  voir  (tfif.  1 
<>t  2)  oomiiifiil  larhre  prnioinal  ol'  eoinnuiiiique 
un  niouvcnieul  de  rotiition  à  leur  axe  au  moyen 
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hélicoïdale  qui  amène  le  minerai  jusqu'en  e;  de 
là  il  se  rend  dans  le  cylindre  en  bois  ee'/'ff'c^] 
comme  en  vertu  de  son  poids  il  se  tient  toujours  à 
sa  partie  inférieure,  lorsqu'après  une  révolution 
entière  du  trommel  l'ouverture  h  se  présente  dans 
la  verticale,  il  tombe  dans  le  deuxième  cylindre  à 
claire-voie,  qui  est  d'un  rayon  plus  gnuid  que  le 
premier,  et  il  en  sort  après  un  tour  entier  par  une 
ouverture  trapézoïdale  pratiquée  en  i  à  la  tête  du 
trommel. 

Il  est  facile  de  voir,  sur  h/ig.  3  ,  PI.  A7/,  com- 
ment ce  résultat  est  produit  au  moyen  de  la  cloi- 
soninclinéc  /'/"  qui  est  placée  à  côté  do  Kouvorfure 
hj  et  qui  ne  fera  sortir  les  morceaux  de  mincM-ai 
que  lorsqu'elle  sera  voisine  de  sa  position  verticale 
supérieure. 

lia  roue  de  séparation  est  un  appareil  de  triage  u»  rouc  ac  ^é 
à  rotation  qui  a  été  inventé  nar  M.  de  Carnall:  les    ^J'""*'**"- 
premiers  essais  quii  lit  réussirent  trcs-bien  ponrpi.xïiei  \iv, 
des  minerais  ayant  une  certaine  p;rosseur,  mais 
pour  le  menu  la  séparation  ne  s'effectua  presque 
pas;  ayant  fait  diverses  expériences  dans  des  ap- 

1>areils  cylindriques  h  rotation  plus  ou  moins  ana- 
ogues  à  celui-ci,    il  n'obtint  pas  de  meilleurs 
résultats;  cela  tenait  à  ce  que  le  sable  qui  accom- 

Fagne  la  dolomie  se  pelolonnani  avec  le  minerai  et 
eau  employée  pour  le  lavage  formait  uncî  pâte 
qui  adhérait  à  la  circonférence  de  la  roue,  et  re- 
tenait avec  elle  la  plus  grande  partie  du  sable  qui 
aurait  dû  traverser  la  portion  à  claire-voie.  M.  de 
Carnall  essaya  de  remédier  k  cet  inconvénient  en 
donnant  plus  d'eau  ik  l'appareil ,  mais  ce  fut  en 
vain;  il  eut  alors  l'heureuse  idée  de  diriger  une 
lame  d'eau  sur  la  circonférence  de  la  roue  et  il 
obtint  toujours  les  résultats  les  plus  satisfaisants. 
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car  le  cboc  de  l'eau  détruit  les  petiu  pelotous  de 

Eite  sableuse,  qui  adhèrent  à  lu  suriîice  du  treil- 
ge,  et  le  sable  se  sépare  alors  très-facilement. 
L'appareil  employé  à  Scliarley  est  représenté 
fig.  5  et  6,  PL  XIII ei  KlV'y  il  reçoit  son  mouve- 
ment de  l'arbre  principal  au  moyen  d'une  chaîne 
sans  fin  ,  et  il  fait  9  ^  tourb  par  minute.  Il  est  en 
quelque  sorte  lurmé  du  deux  roues  dillércutes  qui 
sont  accolées;  le  premier  compartiment  reçoit  par 
le  conduily  le  minerai  qui  a  traversé  la  portion  îi 
claire-voie  des  trommels;  il  est  formépar  une  cou- 
ronne cylindrique  à  fond  de  bois  kk'k"k"'  ;  elle  pré- 
sente deux  cloisons  inclinées  telles  que  W  qui  sont 
àiâo''runede  l'autre  ,  et  ont  même  hauteur  que 
la  couronne  cylindrique.  On  conçoit  alors  que  par 
suite  du  mouvement  de  rotation  de  la  roue  de  sé- 
paration le  minerai,  qui  en  vertu  de  son  poids  se 
tient  en  kk',  sera  entraîné  lorsque  la  cloison  tC  se 

Îtrésentcra  ;  il  glissera  sur  le  plan  incliné  qu'elle 
orme ,  et  pénétrera  par  l'ouverture  m  dans  le 
''■s- "''''■^'^-deunième  compartiment  de  la  roue:  cela  aura 
évidemment  lieu  deux  fois  pendant  un  tour  de 
l'appareil. 

Quant  au  deuxième  compartiment  il  forme  une 
couronne  cylindrique  fermée  ;  la  surface  intérieure 
est  en  bois,  taudis  que  la  surface  extérieure  est  & 
claire-voie  et  formée  par  des  fils  de  fer  de  O~,oo5 
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rai  est  reçu  sur  un  plan  incliné  qui  l'ainène  en  r 
sur  le  sol  de  Fusine. 

Du  reste  si  on  a  placé  deux  ouvertures  p  eip'  k 
180"*  l'une  de  l'autre,  c'est  afin  que  la  calamine  ne 
reste  dans  le  deuxième  compartiment  que  pen- 
dant un  demi-tour  de  roue,  et  que  par  suite  elle 
ne  se  réduise  pas  trop  en  menu  dans  l'opération. 

Quant  au  ràtter  ss ,  il  est  semblable  à  ceux  du  ?"  ''"^""c 
Hartz  et  ne  présente  rien  de  particulier  dans  sa  con- 
struction :  commec  est  une  machine  connue  de  tout 
le  monde,  je  ne  m'arrêterai  pas  ici  h  en  donner  la 
description;  je  ferai  seulement  observer  qu'il  re* 
çoit  73  secousses  par  minute;  de  plus  sa  table  est 
formée  de  trois  portions  à  claire- voie ,  la  première 
est  formée  par  des  fils  de  fer  parallèles  écartés  de 
o"'90o4;  les  deux  autres  par  des  treillages  en  fil  de 
fer  présentant  des  trous  carrés  qui  ont  respective- 
ment o",oo5  et  o"*,007  de  côté. 

Le  riitter  a  du  reste  de  très-grands  inconvé- 
nients, il  travaille  fort  lentement  et  demande  sou- 
vent des  réparations. 

Enfin  il  y  a  encore  8  tamis  à  secousse  i.  qui  sont .  ^    .  . 

Y     ,  1       TT  •         •     •!  AT*''"*"'""-*" 

aussi  organises  comme  ceux  du  Hartz;  ainsi  ils  re-     cousue. 
çoivent  leur  mouvement  de  l'arbre  principal  au  P»t''  "•  ^*'  ''^"■ 
moyen  de  deux  arbres  secondaires  uu,  w\  munis 
de  leviers  allant  frapper  sur  les  perches  élasti- 
ques jc'j^or  qui  portent  les  tamis;  ils  peuvent  rece- 
voir 144  chocs  par  minute. 

Tels  sont  les  divers  appareils  qui  servent  au  la- 
vage de  la  calamine  à  Scharley;  occupons-nous 
maintenant  du  personnel  employé  pour  la  ma- 
noeuvre de  ces  divers  appareils. 

Ce  personnel   se   compose  d'un   contre -mai-    ^«"«""«i- 
tra  ou   waschsteifferf   ayant  sous  ses  ordres  un 
certafn  nombre  d'ouvriers  qu'on  divise  en  trois 
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cinssfls  :  1*  les  tamiseui^  (setzer)  qui  surveil- 
lent le  travail  des  tamis  k  secousse;  quand  Itis 
tamis  ne  vont  pas  on  les  emploie  aux  trans- 
ports sur  le  cliemin  de  fer;  a*  quatre  chai^eura 
\einsdilàger)  qui  t'ont  le  service  des  irommels  ; 
deux  d'entre  eux  décltarç^enL  leswRgous  pleins  de 
minerai  qui  arrivent  par  le  cliemiu  de  fer,  les  deux 
autres  ehiii'gent  le  minerai  dans  les  troniniels; 
5"  enfin  on  occupe  aussi  moyennement  quinze  k 
vingt  jeunes  gens  ^kliiubeiuftgcn')  pour  le  triage 
du  minerai,  pour  le  service  d^  tamis,  et  pour  les 
transports  à  lu  broiif  ttc  qu'on  est  obligé  de  faim  de 
l'intérieur  à  l'extérieur  de  la  laverie. 

Les  premiers  ouvriers  reçoivent.  .  i/ooa, 

Les  deuxièmes o^Q^j, 

Les  troisièmes o,  633. 

Maintenant  il  nous  sera  facile  de  passer  en 
revue  la  6vne  de  opérations  auxquelles  on  soumet 
le  minerai  île  ^.iiic  avant  de  le  traiter  dans  les 
usines,  et  dunl  l'ensemble  constitue  la  prépara- 
tion mécanique. 

D'abord  la  calamine  subitun  premier fr/dy^ei  la 
mine  et  sur  le  lieu  même  de  son  e\ploitation  :  ce 
triage  douncce  qu'on  appelle  le  .v/»cA:^r//mei,  qui 
est  de  la  calamine  à  peu  prés  pure  en  morceaux 
de  la  grosseur  du  poiu^,  et  même  pins  gros.  Une 
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le  temps  pendant  lequel  le  minerai  doit  être  ainsi 
exposé  dépend  de  la  saison,  mais  il  ne  dépasse  ja- 
mais trois  mois  ;  quand  on  juge  qu'il  est  suffisant 
on  fait  un  triage  à  la  main  des  gros  morceaux,  et  on 
retire  avec  un  ràleau,  dont  les  dents  sont  espacées 
de  o'^joS,  les  morceaux  qui  sont  plus  petits  ;  au  be- 
soin ,  on  enlève  avec  un  couteau  les  portions  argi- 
leusesou  dolomitiqucs  qui  sont  restées  adhérentes; 
le  minerai  provenant  de  ce  nouveau  triage,  qui 
porte  aussi  le  nom  de  stuck  galmeij  peut  être  éga- 
lement traité  de  suite  dans  les  usines  à  zinc. 

Quant  au  menu  de  la  mine  o\x  grubenklein  ^  oébourbagc. 
il  est  ausi^i  soumis  <\  une  opération  préliminaire 
qui  a  pour  but  de  le  débaiTdsser  autant  que  pos- 
sible de  Targilc  qui  l'accompagne  ainsi  que  des 
morceaux  de  toit  ou  de  mur  qui,  dans  Textraction, 
se  mélangent  toujoîjrs  avec  le  minerai.  Pour  cela 
on  le  débourbe  en  le  remuant  au  mo^'cn  d'un  râ- 
teau dans  de  larges  caisses  en  bois  (  waschgraben  )  ; 
quand  le  minerai  est  seulement  mélangé  d'argile 
ou  l'agite  à  plusieurs  reprises  dans  divers  tamis 
très-fins  et  qu'on  manœuvre  à  la  main  ;  on  les 
plonge  dans  1  eau  et  on  les  fait  tourner  horizon- 
talement ,  alternativement  dans  un  sens  et  dans 
l'autre;  quand  le  minenii  est  mélaugé  de  gangue 
calcaire  ou  dolomilique,  on  emploie  au  contraire 
un  tamis  suspendu  à  l  extrémité  d'une  perche 
élastique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  toute  celte  manipulation  n'est 
que  préparatoire,  et  ou  conçoit  que  \e  <(rubcnklein 
uest  encore  qu'un  minerai  très-impur.  On  met 
donc  dans  des  wagons  le  gruhcnklein  et  le  résidu 
de  l'opération  qui  a  donné  le  sLuck  galmci,  et  un 
chemin  de  fer  les  amène  à  la  laverie  de  Scharley  ; 
on    a    seulement   bien   soin    de    ne   piis  mêler 
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mil  à  u  Le  minerai  ou  gnibcnkiein ,  qui  a  été  chargé 
iedeSchar-daniile  wxgon,  tombe  en  a,  sur  un  plancher  élevé 
de  a  mètres  au-dessus  du  roI  de  l'usine, les  deux 
ouvriersle chargent  iiiinicdiatenieut  dans  les ^rom- 
mels  par  les  entonnoirs^,  qui  reçoivent  en  même 
temps  de  l'eau  en  abondance.  On  emploie  autant 
que  possible,  surtout  pendant  l'hiver,  de  l'eau  de 
comiensHtioD  provenant  d'une  machine  k  vapeur 
d'épuisement,  qui  se  trouve  à  proximité, carie 
hivagc  se  fait  alors  beaucoup  mieux. 

La  moitié  environ  de  Tenu,  tenant  en  suspen- 
sion la  plus  grande  partie  des  schiamms,  ressorti 
la  partie  antérieiue  du  trommcl ,  se  rend  dans  le 
réservoir  g,  puis  dans  le  conduit  y,  qui  l'amène 
dans  des  bassins  de  dépôt  très-larges  et  très-pro- 
fonds. On  est  uoncdcbarnissé  de  suite  des  schlamms 
qui  généraient  beaucoup  pourles  opérations  ulté- 
rieures du  lavage. 

Quant  au  minerai  qui  a  été  chargé  dans  le 
trommcl,  il  Cït  poussé  par  la  surface  hélicoïdale, 
il  se  rcud  dans  les  cylindres  à  chiire-voie,  et  une 
portion  ressort  par  1  ouverture  i  k  su  partie  anlé- 
rieurc.  Ou  donne  à  ce  produit  du  lavage  le  nom 
de  khiubcwerk.  Un  plan  incliné  le  reçoit  et  le 
conduit  sur  des  tables  en  foute  Ç,  présentant  des 
trous  carrés  de  o".036  de  côté.  U  est  composé  en 
grande  partie  de  calamine  pure,  surtout  quand  on 


%. 
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transportes  à  la  brouette  hors  de  la  laverie,  et  le 
minerai  est  mis  en  tas  pour  être  vendu. 

tje  menu  que  donne  l'opération  précédente 
traverse  les   trous    carrés  de  o^^^oaS,  qui   sont 

Sratiqués  dans  la  table  Ç ,  et  se  rend  dans  une  fosse 
e  laquelle  on  Teitrait  de  temps  en  temps  pour  le 
faire  passer  à  la  roue  de  séparation. 

Quant  au  menu  qui  peut  traverser  la  portion  à 
daire  voie  des  trommels,  il  est  entraîné  par  Feau 
dans  le  réservoir  e,  et  amené  par  le  conduity  dans 
la  roue  de  séparation;  de  petites  portes  placées  à 
Torifice  du  réservoir  e  pemiettent  d'ailleurs  de 
régler  la  quantité  d'eau  et  d'augmenter  au  besoin 
la  rapidité  du  courant,  de  manière  que  tout  le 
minerai  soit  entraîné;  l'ouvrier  doit,  d'un  autre 
côtéf  avoir  soin  de  les  ouvrir  convenablement , 
afin  qu'il  ne  se  produise  pas  d'engorgements. 

Supposons  le  menu  des  trommels  arrivé  par  le 
conduit  y  9  dans  la  routs  de  séparation  ;  pendant 
un  demi-tour  de  la  roue,  il  reste  à  la  partie  infé- 
rieure  en    kk\   et   dans  le   premier    compar- 
timent, dans  lequel  il  est  agité  avec  l'eau  qui 
arrive  du  conduit  ;  puis  la   cloison  //'  l'entraîne 
dans  le  deuxième  compartiment,  où  il  se  divise  en 
deux  parties.  La  première  partie,  qui  est  la  plus 
ténue  j  entraînée  par  l'action  de  la  lame  d'eau, 
traverse  les  vides  laissés  par  les  fils  de  fer,  et  se 
rend  dans  le  coursier  9  au-dessous  de  la  roue  ;  au 
moyen  d'une  petite  porte  x ,  on  peut  régler  à  vo- 
lonté le  mouvement  de  l'eau  dans  ce  coursier,  et 
empêcher  que  les  parcelles  métalliques  ne  soient 
eiatrainées  par  un  courant  trop  rapide.  Un  ouvrier 
muni  d'une  bellte  est  constamment  occupé  à  ra- 
mener vers  la  roue  le  menu  qui  a  traversé  le 
treillage  ,  et  qni  se   trouve  dans   le  conduit  >.  ; 
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il  le  débarrasse  aiosi  complètement  des  nu- 
libves  boueuses  qui  l'accompagDeDt  encore ,  et 
il  le  rejette  h  mesure  sur  le  sol  de  l'usine;  on 
donne  à  ce  produit  du  lavage  le  nom  da/tem; 
sa  richesse  est  de  7  à  lo  pour  0/0.  Quant  aux 
schlamms  qui  sont  entraînés  par  le  courant,  ft 
se  rendent  par  le  conduit  X  ou  par  le  petit  at- 
nal  y.  dans  des  bassins  de  dépôt,  d'où  on  les  extrait 
ordinairement  une  l'ois  par  an.  Ils  sont  principa» 
lement  formés  d'argile  zincifère  ;  leur  ricbesseeit 
lie  4  à  6  p.  0/0  de  zinc. 

La  portion  de  mioerai  qui  n'a  pu  traverser  le 
treillage  de  la  roue  de  séparation,  est  rejetée 
à  chaque  demi-tnnr  de  la  roue  ,  par  les  ouver- 
tures p  et  i>'  ;  «lie  tombe  sur  le  sol  de  la  laverie. 

Quand  on  traite  de  la  calamine  rouge,  le  pro- 
duit qu'on  obtient  ainsi  est  pur  el  peut  être  im- 
raédiatcment  livré  aux  usines;  mais  quand  on 
opère  sur  de  la  calamir.c  blanche,  ce  même  pro- 
duit «■stcncore  mélangé  de  calcaire  etsurtout  aune 
argile  qui  a  résisté  au\  nomlireus^^s  manipulatioiK 
iiiixqufllc.s  le  minenii  a  t'-U';  soumis.  L'expérience 
a  appris  qu'en  multipliant  encore  le  nombre  des 
appareils  cylindriques  k  rotation ,  on  ne  parvenait 
pas  à  un  meilleur  résultat,  ou  que,  du  moins, 
c'était  compensé  par  le  déchet  éprouve  ;  c'est  pout^ 
quoi  on  a  eu  recours  au  ràttcr  :  quoique  ce  soit 
un  instrument  assez  impartait,  sou  emploi  permet 
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séparation  y  qui  sont  cependant  de  dimension 
plus  petite,  et  on  ne  lui  t'ait  plus  subir  aucune 
opération.' 

Quant  aux  trois  autres  variétés  qui  sont  dési- 
gnées sous  le  nom  de  setzkorn  I ,  II ,  III ,  elles 
sont  traitées  sur  les  tamis  à  secousse  \  Far^ile 
JKhisteuse  et  les  portions  calcaires  ou  dolomiti- 
ques  sont  alors  amenées  à  la  surface  par  le  mouve- 
ment des  tamis,  tandis  que  la  calamine  gagne  le 
fond. 

On  conçoit  du  reste  que  dans  ce  travail  le  frot- 
tement du  minerai  doit  en  faire  tomber  des  par* 
cdlês  dans  le  tonneau  où  joue  le  tamis;  on  donne 
à  ce  produit  du  lavage  le  nom  àe  fassforrathy  il 
a  une  richesse  de  7  à  lo  p.  0/0. 

Il  est  inutile  d'ajouter  ici  que  quand  la  cala- 
mine rouge  contient  de  la  dolomie,  le  minerai, 
rejeté  par  les  ouvertures  p  etp'  de  la  roue  de  sé- 
paration, est  traité  comme  on  vient  de  l'indiquer 
f>our  la  calamine  blanche ,  c'est*à-dire  d'abord  sur 
e  ràtterj  puis  dans  les  tamis  à  secousse  \  mais  en 
tout  cas  le  travail  de  ces  divers  appareils  se  fait 
très-rapidement  et  avec  beaucoup  plus  de  facilité. 
Du  reste,  il  est  rare,  surtout  à  Scharley,  que  la 
calamine  rouge  contienne  de  la  dolomie,  car 
comme  une  grande  partie  de  l'exploitation  se  fait 
à  ciel  ouvert ,  on  peut  séparer  les  roches  qui  for- 
ment le  toit  ou  le  mur,  plus  aisément  qu'il  n'est 
possible  de  le  faire  dans  une  mine. 

Enfin  il  faut  observer  que  l'emploi  du  ràtter  se 
restreint  de  plus  en  plus  ,  car  il  n'est  bien  néces- 
saire que  pour  une  petite  partie  de  la  calamine 
blanche,  et  tout  l'avenir  de  l'exploitation  du  zinc 
dans  la  Silésie  repose  principalement  sur  la  cala- 
mine rouge. 
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T(.-l  pst  i'euM'mb!t>  (les  opérations  auiquelleB  on 
>uumft  le  iiiiiieroi  de  zinc  à  l'usine  de  Scharley. 
Vovoiis  iiiaiuituuut  quels  .sont  les  résultats  géné- 
raus  qui  utit  fit*  obtenus. 

Duns  un  i>»£«i  lenlé  eu  mai  1841,  pour  reclier> 
clier  quelle  eUil  la  quiinlité  maximum  de  mine- 
rui  luvê  qu'on  pouv.iil  préparer  en  faisant  niauœu- 
vier  les  ii.%iT>  ap|>iiicils.  on  u  reconnu  qu'en  9 
heure»  i.it  de  tr<iviiil  il  e»t  pu&sible  de  ti-iiiter  90 
mètres  ihiIk'>  de  euliuniue  ronge,  ce  qui  rendait 
.W".37  kU' H'itschftit/mvi .  eest-à-dire  de  minerai 
en  muriv^n  proveii.<nl  des  trornmels  ,  de  U  roue 
de  ^epil^iltit.>n  et  des  tamis;  par  conséquent,  aans 
tenir  nmipie  de>  iifteni  et  des  sch/amms,  cela  fait 
3". 1(3  de  «■iiic/i^';t//nn?J  par  heure  de  travail. 

tjuand  ou  irjiie  de  la  calamine  hlanche,  la 

production  eAl  diminuée  de  moitié,  ce  qui  tient 

'•  :$uriout  à  i-e  que  le  ràtter  traraille  avec  lenteur. 

L'espérience  a  appris  que  le  poids  du  mètre 
cubi"  de  trfischfttt/mei,  provenant  de  la  calamine 
ruuii,e  et  lel  qu'il  aort  de  l'usine,  e^t  environ  de 
13", .{S;  mais,  pour  avoir  le  poids  réel  du  mine- 
rai ,  il  ï-ml  retrancher  à  peu  pi-ès  le  diiième  de  ce 
nombre,  à  cause  de  l'eau  qui  imbibe  la  calamine; 
on  peui  donc  .idnieltn'  1  :t'*"'-,  1 5  pour  le  poids  du 
Hkétiv  ciibede  wuscliçallmei  dans  l'état  où  on  le 
vend  aux  usines  à  zinc. 
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On  a  obtenu  : 

H^aschgallmei, 

V  JSr/oubetTfrft  des  trommels.  .  .  .       1.673"*<^- 
2*  Calamine  rouge  rejetée  par  k 

roue  de  séparation.       1.730       }3.798"-*- 
3*  Calamine  blanche  des  tamis  à 

secousse.   .  395 

b.  AfUm.   ...  : 2.037 

c.  Schlamms  pouvant  être  traités  pour 

zinc 2.547 

Somme  totale 8.382 

Ainsi,  en  i84o,  Tusine  de  Scharley  a  préparé 
8.382  mètres  cubes  de  minerai  pouvant  être  traité 
pour  zinc,  et  représentant  un  poids  qu'on  doit 
évaluer  à  environ  io3.i6o  quint,  métr. ,  dont 
46.432  q.  m.  pour  le  waschgullmei y  et  56.738 
pour  les  aftern  et  les  schlamms.  Par  conséquent 
la  richesse  du  fi^tub  enklein  en  minerai  marchand 
est  de  64  p*  0/0  de  son  volume ,  dont  moitié  est 
recueilli  à  l'état  de  waschgallmei. 

Quant  à  la  dépense  en  main-d'œuvre,  elle  a  été 
la  suivante  pour  l'année  1840  : 

2i8  T  journées  à  1  fr.  248^  ,50    ^ 

1.128  i  0,937  1.057  M 

4.146  f  0,t)25  2.591  ,56 

5.523  3.897  »46 

On  voit  par  ce  tableau  que  le  prix  moyen  de 
la  journée  a  un  ouvrier  laveur  diins  la  haute  Si- 
lésie  est  de  0-^706.  Par  conséquent  le  prix  du 
mètre  cube  ou  du  quintal  de  minerai  lavé,  eu  y 
comprenant  les  afteni  et  les  schlamms ^  est  doiiué 
par  les  nombres  qui  suivent  : 

1  m.  c.  demande  0,659  journée  de  travail  z=  0'-,465 
1  f\.  m.      id,       0,054  id,  =  0  ,038 
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Si  on  regarde  le  waschgaUmei  comme  le 
seul  miiK^rai  qu'il  soit  possible  de  traiter,  ce 
qui  aurait  lieu  de  fait  si  le  zinc  tombait  à  vil  prix, 
on  a  pour  frais  de  main-d'œuvre  : 
t  m.  c.  IVmchgaUfnti  1,453  journée  de  travail  =  f-.OSSS 
Iq.iii.  ■/.  û.lli  id.  =0,0807 

En  adoptant  ces  derniers  nombres  pour  le  prix 
de  mvient  du  waschgaUmei,  le  prix  réel  leur  sera 
évidemment  bien  intérieur,  car  depuis  plusieurs 
années  la  grande  valeur  commerciale  du   une  b 
permis  de  traiter  iivec  avantage  non-seulement 
les  aftem  ,  mais  même  les  scblamms,  et  le  bé- 
néfice qui  est  résulté  de  leur  vente  a  laidement 
compensé  les  frais  du  nouveau  procédé  de  lavage, 
savoir  :  rÎDtérêt  à  5  p.  o/o  du  capital  de  aa.Soofr. 
employé  à  la  construction  de  l'usine ,  l'entretien 
des  appareils ,  etc. 
rnmtiarai'on  du      II  cst  asscz  dilTicilc  de  comparer  le  nouveau 
miinMu  procé.  procédé  de  lavace  avec  l'ancien ,  parce  que  la  ri- 
KM'i:  Uiicitn.    cnesse  du  minerai  varie  dune  annce  a  lautre,  et 
que  certains  éléments  de  la  comparaison  ne  se 

Îirêteiit  guère  &  une  évaluation  numérique:  ainsi 
a  calamine  lavée,  qu'on  obtient  par  le  nouveau 
procédé,  est  plus  ncne  que  celle  qui  était  donnée 
par  l'ancieu,  par  conséquent  son  prix  marchand 
est  plus  élevé;  en  outre ,  le  minerai  préparé  par  les 
trommets  et  par  la  i-oue  de  séparation,  se  prête 
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lavage ,  on  trouve  pour  une  moyenne  de  8  années, 
de  i83o  à  i838,  en  ayant  égard  à  la  main-d'œu- 
vre, aux  travaux  d'entretien  et  de  réparation,  et  à 
raccroiîi.sement  du  prix  de  la  journée  de  travail , 
que  I  quint,  métr.  de  waschgallmei  revient  à  : 

0^,458  =  Oi-,3231 
Par  le  nouveau  procédé,  il  coûte,  au  maximum  : 

0  ,0807  =  0  ,114 
Didéreiice  ,  0  ,2424 

Par  conséquent  pour  les  46-4^^  H*  ™'  ^^ 
waschgallmei  obtenus  en  i84o,le  bénéfice  dû  à 
l'emploi  du  nouveau  procédé  de  lavage  est  au 
moins  de  ii.ooo  à  13.000  fr.;  cest-à-dire près 
de  la  moitié  du  capital  qua  demandé  la  con^ 
struction  de  V usine  de  Scharlej. 

Ce  résultat  est  aussi  satisfaisant  que  possible,  et  il 
explique  suffisamment  pourquoi  la  méthode  em- 
ployée par  M.  de  Carnall  pour  la  préparation 
mécanique  de  la  calamine  a  été  rapidement 
adoptée  dans  les  grandes  exploitations  ae  zinc  de 
la  haute  Silésie. 

Enfin  remarquons  encore  que  les  nouveaux  ap- 

1>areils  de  lavage  permettent  de  réduire  au  quart 
e  nombre  des  ouvriers  qu'on  employait  autrefois 
pour  la  préparation  du  minerai  de  zinc;  ils  sub- 
stituent au  travail  de  Thomme  le  travail  des  ma- 
chines, qui  est  beaucoup  plus  parfait;  c'est  le  but 
▼ers  lequel  tendent  en  général  tous  les  procédés 
industriels,  à  mesure  qu'ils  se  perfectionnent. 

Pour  qu'on  puisse  se  faire  une  idée  de  l'impor- 
tance de  l'exploitation  de  la  calamine  dans  la 
Silésie,  nous  allons  donner  un  tableau  des  produits 
obtenus,  en  1840,  par  lancien  et  par  le  nou*- 
veau  procédé  de  lavage.  On  a  extrait  : 
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Ricbiue.        Quanti  lé        Rippsrl. 
Sluckgallm 


e  la  «ros 

et  pllll. 


309.*8(W* 


If-'aschgalimti 22        232.110  3 

Menu   (afïern  fussforrath    ")    ■jiig       77  370  I 

Schlàmms  '.  '.    '.'...        446      103.160  1 

Somme 722.120'"» 

On  voit  que  les  divers  produits  obtenus  par 
le  I  ivai:;e  sont  entre  eux  comme  les  nombres 
i':  10  1  i3:  3o  :  /ft,  oti  plus  simplement  h  ■  •'  '  = 
3:4;  's  minerai  le  plus  riche,  c'est-à-dire  le 
stuckgallmeiel  le  TViischgallmei,  Ibrment  donc 
environ  les  7/9  de  la  quantité  totale ,  le  reste 
n'ét.'.nt  que  les  3/9. 

De  ce  minerai  on  extrait  &  peu  près  :  1 1 5.855*"* 
de  zinc  métallique,  ce  qui  donne  une  richesse  ou 
plutôt  un  rendement  moyen  de  16  &  17  p.  o/oi. 

Quand  U  valeurcommercialedu  zincbiiisse,  oâ 
ne  traite  plus  ni  le  menu  ni  les  scblamms,  dont 
l'emploi  comme  minerai  date  seulement  de  i836. 

A  des  époques  antérieures ,  le  zinc  étant  à  des 
prix  très-vils  ,  il  est  même  déjà  arrivé  qu'o::  n'en- 
voyait dans  les  usines  que  le  «tuckgallmei  le  plus 
riche  :  on  conçoit  qu  alors  le  rendement  étaï' 
b<.-ancoupp1ur  considérable. 

Eu  admettant  que  le  zinc  soit  il  70  fr.  le  quintal 


NOTE 

Sur  la  composition  chimique  de  la  pechblende; 

Par  M.  EBELMEN,  Ibgénieur  dei  minex. 


Le  minéral  connu  sons  le  nom  de  pechblende 
se  présente,  comme  on  s'ait,  en  masses  amorphes, 
à  cassure  conchoide,  d'un  noir  éclatant,  formées 
essentiellement  (fun  oxyde  d'urane.  On  a  consi- 
déré jusqu'ici  cet  oxyde  comme  identique  avec 
roxyds  durane  vert-olive ,  qu'on  appel«iit,  avant 
les  travaux  de  M.  Péligot,  \q protorjde  d*urane; 
mais  il  est  h  remarquer  que  la  pechblende ,  même 
réduite  en  poudre  très-tine ,  conserve  sa  coideijr 
d*un  noir  fonce.  J'ai  reconnu  en  ou  ire  qu'en  la 
chaufFmt  dans  un  courant  d'azole,  pour  lui  faire 
perdre  la  petite  quantité  d'eau  qu'elle  contient, 
elle  conserve  sa  couleur  noire,  tandis  qu'elle  de- 
vient immédiatement  d'un  vert  olive,  si  on  la  fait 
rougir  au  contact  de  l'air;  on  peut  conclure  de  là 
que  l'oxyde  de  la  pechblende  n'est  pas  identique 
avec  Toxyde  vert-olive  des  laboratoires. 

J'ai  cherché,  dans  ce  travail,  à  reconnaître  la 
véritable  nature  de  cet  oxyde.  Cette  recherche 
présente  quelque  didicullé ,  à  cause  de  la  compo- 
sitioa,  toujours  fort  complexe,  de  la  pechblende. 
Les  échantillons  dont  la  texture  parait  le  plus  ho 
mogène  renferment  encore  des  proportions  con- 
sidérables de  substances  étrangères,  f^  minéral 
que  i  ai  examiné  pmvenait  des  mines  de  Joachim* 
sthaien  Bohême;  il  s'y  trouve  en  petits  amas,  au 
milieu  d'un  calcaire  lamelleux  rougeàtre  ;  la  ma- 
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tière  coiiCiissL'e  a  iHi';  tn«e  avec  boiii,  et  l'on  n'a 
soumis  k  raual}'sc  que  des  Irai^mcnts  examioù 
avec  une  Torte  loupe. 

Essais  ijualiJJctitif's.  —  L'acide  chlorhydrique 
donne  avec  la  pcchbleiido  un  dcgasement  d'acide 
<:ai'])ouiquc ,  puis  d'hydrogène  sulfuré,  et  la  dis- 
sout presque  complètement,  en  ne  laissant  pour 
ré^du  que  de  la  silice  gélatineuse,  dnièremeot 
soluUe  dans  la  potasse.  Dans  la  liqinur  filtrée, 
on  a  rcconou,  par  les  procédés  oi'dinàii-cs,  la  pré- 
sence du  plomb,  du  fer,  du  maaganèse,  de  la 
*  chaux,  de  la  magnésie  el  d'une  petite  quantité  de 
soude.  Chauflëe  dans  un  courant  de  chlore  sec, 
la  pechblende  ne  domic  que  du  chlorure  de  sou- 
fre, et  l'on  ne  ti-ouye  pas  trace  d'arsenic  ou  d'an- 
timoine dans  la  liqueur  oîi  l'on  fait  passer  le  cou- 
rant de  chlore.  La  pechblende  attaquée  par  le 
chlore  est  en  partie  soluble  dans  l'eau  ,  et  laisse 
un  résidu  jaune  d'uranate  de  chaux  et  de  magné- 
sie. Cette  réaction  et  les  résultats  de  l'attaque  du 
minéral  par  l'acide  chlorhydrique  prouvent  bien 
qu'il  ne  renferme  pas  d'antimoine  ,  d'arsenic  et  de 
bismuth.  Je  n'y  ai  pas  trouvé  non  plus  de  traces 
de  cuivre  ni  de  zinc. 

Analyse. — Pour  analyser  la  pechblende ,  je  l'ai 
traitée  par  l'acide  nitrique.  La  silice  a  été  s^urée 
par  t>vaj>oration  de  la  liqueur  à  siccité.  On  a  repris 
pur  l'ucide  chlorhydrique  et  filtré.  Le  plomb  a 
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bouillie,  a  été  traitée  par  Toxalate  d'ammoniaque 
et  la  chaux  dosée  à  Félat  de  sulfate.  La  liqueur 
filtrée  a  été  évaporée  à  siccité,  et  le  résidu  rougi 
pour  chasser  les  sels  ammoniacaux ,  puis  traité 
par  Tacide  sulfurique,  pour  obtenir  des  sulfates 
qu'on  a  pesés.  L'alcali  à  été  séparé  de  la  magnésie 
au  moyen  de  l'acétate  de  baryte,  en  suivant  le 
procédé  connu. 

Le  soufre  a  été  dosé  dans  une  expérience  spé- 
ciale f  et  j'ai  trouvé  que  son  poids  était  exacte- 
ment proportionnel  à  celui  du  plomb. 

L'acide  carbonique  a  été  dosé  en  attaquant  la 
pechblende  par  Facide  nitrique  dans  une  petite 
fiole  munie  d'un  tube  de  dégagement  et  d'un  tube 
à  entonnoir  pour  verser  l'acide.  Les  gaz  traver- 
saient une  solution  de  baryte  contenue  dans  un 
appareil  à  boules.  L'acide  carbonique  a  été  déduit 
du  carbonate  de  baryte  obtenu. 

L'eau  se  dégage  à  la  première  impression  de  la 
chaleur;  je  lai  obtenue  en  chauuant  la  pech- 
blende dans  un  courant  d'air  sec  et  désoxygéné 
par  le  cuivre ,  et  en  recueillant  l'eau  dégagée  sur 
du  chlorure  de  calcium.  Cette  eau  ne  contient  pas 
trace  de  substances  bitumineuses  ;  la  pechblende 
reste  noire. 

Séparation  de  Vurane  du  fer  et  du  manganèse. 

La  dissolution  du  carbonate  uranique  dans  le 
carbonate  d*ammoniaque  n'est  pas  troublée  par 
l'addition  de  l'hydrosulfate  d'ammoniaque;  et  ce 
fait,  qui  n'a  pas  encore  été  indiqué,  permet  de 
séparer  i'urane  de  plusieurs  oxydes  métalliques 
solubles  en  partie  dans  le  carbonate  d'ammonia- 

3ue,  comme  les  oxydes  de  manganèse ,  de  cobalt, 
e  nickel  et  de  zinc ,  que  l'hydrosulfate  d'ammo- 
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niaque  précipite  complètement  de  cette  dissolu- 
tioD.  1^  sépui-atîon  de  t'iirane  des  ozydes  que  je 
viens  de  citer,  et  qui  étuit  considérée  comme  une 
difliculté  d'analyse,  devient  très-simple  parce 
procédé. 

Dans  le  cas  particulier  qui  nous  occupe,  le  fer, 
le  manganèse  et  l'uranc  ayant  été  précipités  par 
riiydroBullàte  d'ammoniaque,  ont  été  redissons 
dans  l'eau  régale  fui^ble,  p\.  la  liqueur  sursaturée 
avec  du  carbonate  d'ammoniaque  qui  a  laissé  du 
pproxyde  de  ter,  môle  d'une  certaine  quantité  de 
mangimèse.  A  la  liquein-  liltréc  on  a  ajouté  du 
suirhrdrate  d'ammoniaque  qui  a  séparé  un  peu  de 
sulfure  de  manganèse,  puis  ou  a  lait  bouillir  jus- 
qu'à décoloration  complète;  le  précipité  obtenu 
est  vpi'dàlre,  par  suite  d'une  réduction  partielle  de 
l'oxyde  urasique  par  riiydrosulfate.  On  le  filtre  et 
ou  dose  l'uranepar  calcination  k  l'état  d'oxyde  vert. 

f.e  fer  et  le  manganèse  ont  été  séparés  ii  t'aide 
du  succiuate  d'ammoniaque. 

On  aobteiui  les  résultats  suivants,  l'urane  étant 
dosé  k  l'état  d'oxyde  vert-olive  : 

I.        ».        m.       IV.      y.      Xujnii'. 

E.1U >         I.  .         .    1,85       1,83 

Acide  carbonique.  .     »       3,35     3,30      ■        •  3.3i 

Silice 3.C7  3,41      3,50     3,36    -  3,48 

Soiit'i-e ■       0,60      ■  ■  ■  0,60 
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raiie  dans  la  pechblende,  j'ai  cherché  la  quantité 
(1  oxygène  qu  absorbe  le  minéral  pour  que  tous  les 
corps  qu'il  renferme  passent  au  maximum  d'oxy- 
dation. Pour  y  arriver,  j'ai  suivi  le  procédé  géné- 
ral que  j'ai  décrit  il  y  a  quelques  années,  et  qui 
consiste  à  mêler  la  matière  d'essai  avec  un  poids 
connu  de  peroxyde  de  manganèse ,  et  à  traiter  le 
mélange  par  l'acide  chlorhydrique  pur  (i).  On  re^ 
çoit  le  chlore  dans  une  solution  d'acide  sulfiireiiXy 
et  Ton  compare  la  quantité  de  sulfate  de  baryte 
produite  avec  celle  qu'aurait  fournie  le  peroxyde 
de  manganèse  employé  seul.  La  différence  corres- 
pond à  la  quantité  d'oxygène  absorbée  pendant 
la  dissolution  de  la  matière  qu'on  essaye.  J'ai  in- 
diqué (Jnnales  des  minps ,  t.  XVI,  p.  Sgo)  les 
précautions  à  prendre  pour  opérer  avec  Texacti- 
lude  désirable  ;  mais ,  au  lieu  de  me  servir  d'oxyde 
de  manganèse,  j'ai  préféré  employer  le  bichro- 
mate de  potasse  fontlu.  Voici  les  résultais  de  six 
essais  faits  en  n'employant  que  du  bichronaate  de 
potasse. 

Poidft  du  bichromat''  Snlfatr  de  baryte         Oiygèn^  cmié  par 

de  potaMe.         Sulfate  de  baryte.        lur  1  gramme.  1  gr.  de  bicbrom. 

0,942  2.3:20  2,463  0,1694 

0,968  2,378  2,457  0,1690 

i,584  3,852  2,435  0,1675 

1,350  3,3165  2.457  0,1690 

1,339  3,302  2,465  0,1696 

1,197  2,936  2.453  0,1687 

Moyennes.  ...     2,455  0,1689 

(1)  Il  est  surtout  important  que  l'acide  ne  renferme  pas 
de  chloi^e  lil)re  :  l'acide  pur  du  commerce  en  contient 
toujours.  Pour  enlever  le  chlore  ,  on  fait  bouillir  l'acide 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  bleuisse  plus  la  colle  d'amidon  ,  à  la- 
quelle on  a  ajouté  quelques  gouttes  d'iodure  de  potassium. 

Pour  obtenir,  dans  les  laboratoires ,  de  l'acide  chlor- 
hydrique  parfaitement  pur  et  exempt  de  chlore ,  on  peut 
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Les  nombres  obtenus  dans  les  six  expériences 
concordent  très -bien  entre  eux.  Les  quantités 
d'oxygèoe  indiquées  par  les  poids  du  sulfate  de 
biiry  te  restent  toujours  exactement  proportionnel- 
les aux  poids  du  bichromate  de  potasse  employés, 
et  cela  nous  suflit  pour  assurer  l'exactitude  du 
procédé.  La  quantité  d'oxygène  abandonnée  par 
uu  gramme  de  bichromate  de  potasse  est  un  peu 
plus  forte  que  celle  déduite  de  ta  composition  ad- 
mise pour  ce  sel*  qui  serait  o<^-,i583.  Otle' diffé- 
rence entre  les  résultats  de  l'expérience  et  ceux 
du  calcul  peut  tenir  k  plusieurs  causes,  notam- 
ment à  la  présence  d'une  petite  quantité  de  soude 
dans  le  sel  employé. 

Pour  essayer  la  pechblende  par  ce  procédé ,  j'ai 
mêlé  : 

Pechblende ls'',3965 

Bichromate 1     ,3790 

On  a  obtenu  : 

Sulfate  de  baryte SU- ,561 

Or,  U'.,379  auraient  donné  seult.      3    ,385 

Difierciice 0    ,824 

Ou,  pour  1  gramme  de  pechblende.      0   ,590 

ce  qui  correspond  à  une  absorption  d'oxygène 

égale  11  o''-,o4o6. 
Deuxième  essai  : 
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ial&'te  de  barrte 2,550 

N£fei-eiice.  .      0.735 

iur  1  gr.  de  pechblende.     0.586 

Ixygène  absorbé 0,0^03 

Moyenne  des  deux  essais  :  Oxygène  absorbé ,  sur  100 
parties  de  pechblende,  4,045. 

Or,  d'après  la  composition  trouvée  plus  haut, 

In- ,82  de  sulfure  de  plomb  ont  prb  pour 

se  changer  en  sulfate lyâSd'oxyg. 

I  ,10  de  protoxyde  de  fer  pour  se  chan- 
ger en  peroxyde 0.34 

Total.  ....       1,62 
La  quantité  d'oxygène  prise  par  l'oxyde  d'urane 

pour  se  changer  en  oxyde  uranique  a  donc  été 

seulement  de  2^*^,4^^- 

Si  la  pechblende  renfermait  de  l'oxyde  vert , 

celui-ci  n  aurait  absorbé,  pour  se  changer  en  oxyder 

uranique,  que  |S' ,44^  d'oxyi^ène.  Si  l'oxyde  de  la 

fiechbieudc  était  le  protoxyde  (l'urane  ancien), 
M  quantité  d'oxygène  absorbée  aurait  dû  être 
4?*^  ,^29.  La  proportion  d'oxygène  donnée  par 
l'expérience  s  approche  beaucoup  de  celle  qui  cor- 
respondrait à  un  oxyde  salin  de  la  formule 

U>0^  +  2UO, 

Ïui  aurait  absorbé  28'',i65  d'oxygène.  L'oxyde 
J'O'  +  3U0  aurait  absorbé  2^'  ,896  d'oxygène, 
il  est  assez  dillicile  de  se  prononcer  d'une  ma- 
nière alUrmalivc  entre  ces  deux  formules.  Si  le 
fer,  que  j'ai  supposé  à  l'état  de  protoxyde,  se 
ti*ouvait  dans  la  pechblende  à  l'état  de  peroxyde, 
la  quantité  d'oxygène  absorbée  par  l'oxyde  d'u- 
rane serait  2'^'^',7b5,  et  sa  composition  serait  par 
conséquent  très-voisine  de  U'O'  +  3U0.  On  ne 
peut  pas  apprécier  exactement  l'état  d'oxydation 
du  fer,  parce  que  la  matière  s'attaque  par  l'acide 
chlorbydrique  avec  dégagement  d'hydrogène  sul- 


haante  pour  lornier  des  carbonates  oeutres  avec 
toules  les  baltes  autres  que  foxyde  d'uraDe;  il  &iit 
admettre  qu'une  partie  de  celles-ci  est  comhïii& 
avecla  silice.  Cette  supposition  est  d'autant  pJoi 
admissible,  que  la  silice  est  entièrement  k  InM 
gélatiueuz  après  l'attaque  par  l'acide  cfalorhjdii- 
que,  et  se  dissout  complélemeut  duus  la  poUNM 
caustique.  Si  l'on  retraucbe  de  ro:tygfMie  dm  bsaM 
la  moitié  de  celui  coalenu  dans  tacide  carbon* 
que,  le  reste,  it'',o3o,  est  à  peu  prhi  éga]  it  l'ou- 
l^èoe  de  lu  silice.  Dans  le  silicate  que  reofenBCH 
pechblende ,  la  silice ,  les  bases  et  Veau  renfemM* 
raîeut  la  aiéiue  quantité  d'oxj'gèue. 
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NOTE 

Sur  la  composition  du  wolfram. 

Par  M.  EBELMEN. 


Jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  avait  considéré 
le  wolfram  comme  une  combinaison  d'acide 
tungstique  avec  les  protoxydA  de  fer  et  de  man- 
ganèse. Dans  un  travail  récent  {Annales  de  chi^ 
mie  et  de  physicfue  y  t.  il,  page  532),  M.  Schaff- 

fptsch  a  anuoucé  que  ce  minéral  renfermait  de 
oxyde  de  tuugstène  et  non  pas  de  Tacide  tung- 
stique. Il  a  déduit  cette  conséquence  des  résultats 
de  ses  analyses,  qui  lui  ont  toutes  donné  un  excès 
~de  poids  de  5  à  6  centièmes  lorsqu'il  dosait  le 
tungstène  à  Tctat  d'acide  tungstique.  M.  Wôbler 
était  parvenu,  de  son  côté,  fa  la  même  conclusion, 
eo  se  fondant  sur  les  résultats  de  l'action  du 
chlore  sur  le  wolfram;  on  obtient  ainsi  un  su- 
blimé de  chloride  tungstique;  et  comme  l'acide 
tungstique  n'est  pas  altéré  par  le  chlore,  M.  Wôb- 
ler en  a  conclu  que  le  wolfram  contenait  de 
Toxyde  de  tungstène  qui ,  dans  cette  réaction,  se 
change  en  acide  tungstique  et  en  chloride  tung- 
stique. 

Une  expérience  facile  à  exécuter  m'a  paru  pou- 
voir décider  la  question.  Le  wolfram  est  atta- 
quable par  l'acide  chlorhydrique  bouillant,  et 
laisse  un  résidu  bien  reconnaissable  d'acide  tung- 
stique. Si  ce  minéral  renferme  effectivement  de 
l'oxyde  de  tungstèue,  l'attaque  doit  se  faire  avec 
dégagement  d'hydrogène.  Or,  en  employant  pour 
cette  expérience  de  l'acide  bien  dépouillé  de 
chlore  libre,  je  n'ai  pu  recueillir  la  moindre  trace 
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de  gaz  hyclr(^ène.  Le  wolfram  s'esl  attaqué, 
comme  a  l'ordinaire,  ci)  laissant  ud  dépôt  jaune 
d'acide  tuiigstîijue.  La  liqueur  contenait  le  fer  en- 
tièrement 'a  l'état  de  protoxyde. 

A  la  suite  (le  nette  expt^rience,  qui  m'a  paru  bien 
concluante  ,  j'ai  répété  l'analyse  du  woliram.  J*ai 
examiné  deux  variétés  de  ce  minéral  :  l'une  pro- 
venait des  environs  de  Limoges,  l'autre  de  Zmn- 
wald.  Aprt's  l'avoir  porphyriîié  avec  beaucoup  de 
soin,  jeVui  attaqué  dans  un  ballon  à  long  col  par 
l'acide  clilorhydrique  bouillant,  que  j'ai  renou- 
velé plusieurs  fois,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  fut 
d'un  beau  jaune.  J'ni  tirtré  et  lavé  le  dépôt  k  l'eau 
bouillante.  C"  lavage  doit  être  longtemps  conti- 
nué pour  enlever  les  dernières  traces  de  cblorure 
de  fer  et  de  manganèse  que  l'acide  tnngstîque  re- 
tient avec  beaucoup  de  Ibrce.  L'acide  tungstique 
resté  sur  le  filtre  a  été  lavé  à  plusieurs  repiÏMS 
avec  de  l'ammoniffque,  qui  a  laissé  pour  résidu  le 
wolfram  non  attaque  ,  que  l'on  déduit  de  la  quan- 
tité lotide.  Je  n'ai  jamais  pu,  dans  aucune  de  mea 
cspériciices ,  attaquer  complètement  le  woirram 
par  l'acide  cfalorydrique.  Lors  même  que  le  dé- 
pôt piiraissiiit  jaune  et  bien  pur,  il  restait  toujours 
.|  à  5  centièmes  de  wolfram  non  attaque  qui ,  da 
reste,  n'avait  éprouvé  aucune  altération;  la  dis* 
i'olution  ammoniacale  était    évaporée    à    siccité 
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un  excès  de  sulfbydrate  d'ammoniaque.  Le  pré- 
cipité ,  composé  de  sulfures  de  fer  et  de  manga- 
nèse ,  a  été  redissous  dans  l'acide  chlorhydrique  , 
et  les  oxydes  ont  été  séparés  par  le  procédé  connu 
au  moyen  du  succinate  d'ammoniaque.  Le  man- 
ganèse a  été  dosé  à  Tétat  de  protoxyde.  La  li- 
queur précipitée  par  le  sulfhydrate  d'ammonia- 
que, a  été  évaporée  à  siccité,  et  a  donné,  par  cal- 
cination ,  un  résidu  dans  lequel  on  ne  trouve  que 
des  traces  impondérables  d  acide  tungstique.  Le 
wolfram  de  i^imoges  laisse  ainsi  une  quantité 
très-notable  de  sulfate  de  magnésie  ;  le  wolfram 
de  Zinnwald,  traité  de  la  même  manière,  donne 
un  résidu  de  sulfate  de  chaux  ,  sans  magnésie.  La 
présence  de  ces  deux  bases  n'avait  pas  encore  été 
signalée  dans  le  wolfram. 

jF ai  vérifié  les  résultats  obtenus  par  le  procédé 
que  je  viens  de  décrire,  en  fondant  le  wolfram 
avec  trois  fois  son  poids  de  carbonate  de  soude,  et 
reprenant  la  masse  fondue  par  l'eau  bouillante; 
jm  'reconnu  ainsi  qu'il  restait  toujours  avec  les 
oxydes  une  petite  quantité  de  soude  que  les  la- 
vages n'avaient  pu  enlever. 

Yoici  les  résultats  des  analyses  : 

ff^olfiram  des  environs  de  Limoges  (  fragments  de  clivage). 

Carbuoate 
I.  II.  III.        IV.        V.  de  soude.  Moyenne.  Oxygène. 

Je  iODgitique.  75,69  76,36  76,80  76.44  76,qo  •      70,20  i5,^\5 

toxjde  de  fer.  19,06       »       19,12  I9*49      *  i9iio  19>I9    4<^^) 

(ox.  de  maoç.    4*^1       *        4>^^    4»^^       *  4*4^    4*4*^     i,ooj|  5,684 

Ipoéûe •        0,75    o,83    0,81      »  0,80    0,80    0,3 10^ 

Âf^olfram  de  Zinnwald   (fragments  d'un  gros  crisial). 

I.  n. 

parr.ictdi*  j>ar  W.  carLoQ. 

cfalorbydr.  deaoude.  Moyenne.           Otygène. 

Acide  tnngsiique.     75,99  •  7^fQ9  i5,3i>o 

ProCovjde  de  fer.       9,4^  9,78  9,02  ^''Q^i 

Protox.  de  n»n^.     i^t^^?  13,85  13,06  3,iai  15,466 

Chaox, 0,56  0,40  0,48  o,  i35  ' 

loo,o5 

Tome  IV,  \^'i.  37 
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Ces  d('i(x  série»  d'uiiHly.ses  ne  présentent  qu'un 
lits- léger  c.\<;t'S  de  poids.  Ce  résullat  vient  cod- 
lirnier  celui  <|iie  j'avais  déduit  de  t'iiclion  de  l'a- 
cide c1)lorli}'driqiie  sur  ce  iiiincrat. 

Le  iésull»t  obtenu  pHr  M.  Wtihler  en  cbauflaot 
le  woUVain  duiis  uu  courant  de  chlore  peut  s'ex- 
pliquer en  a'inieltant  que  l'acide  tiingstique  cède 
une  pariie  de  son  oxygène  aux  protoxydes  de  fer 
et  de  manganèse,  et  se  comporte  alors,  co  pré- 
seiic*!  (Iti  chlore,  comme  de  l'oxyde  de  tungstène. 

Les  deux  minéraux  présentent  un  léger  excès 

de  base  par  rapport  à  l'acide  tungstique.  On  ne 

peut  pas  les  considérer  cependant  anti-ement  que 

comme  un  sel  nentie,  dont  la  formule  serait  : 

WO'  (FeO,  MnO,  CaO,  MgO). 

Toutes  les  Lkiscs  combinées  à  l'acide  tungstique 
étant  isomorphes  et  donnant,  lorsau'elles  se  trou- 
vent en  diverses  proportions  dans  le  wolfram,  des 
minéraux  également  isomorphes ,  je  ne  pense  pas 
qu'on  doive  admettre  des  formules  diUerentes 
pour  les  wolfram  provenant  de  diverses  localités , 
eu  se  tondant  sur  ce  que  les  bases  paraissent  s'y 
trouver  k  peu  près  en  proportions  atomiques. 
Ainsi,  en  admettant  des  sels  doubles,  le  wolfram 
de  Limoges  serait  repiéseuté  par  la  formule: 
3  WO'  FeO  +  (MnO,  MgO)  WO'  ; 
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NOTE 

Sur  le  dosage  du  manganèse. 

Par  M.  EBELMEN. 


On  dose  généralement  le  manganèse,  dans  les 
recherches  analytiques ,  à  l'état  d'oxyde  rouge. 
Mais  cet  oxyde  a  la  propriété  d'absorber  en  refroi- 
dissant une  certaine  quantité  d'oxygène  et  de  pa^ 
ser  à  l'état  de  sesquioxyde  y  circonstance  qui  occa- 
sionne quelque  incertitude  dans  le  dosage. 

Il  me  parait  préférable  de  doser  constamment 
le  manganèse  à  fétat  de  protoxyde,  en  réduisant 
les  oxydes  supérieurs  par  l'hydrogène.  Pour  exé- 
cuter cette  expérience  d'une  manière  commode, 
j'emploie  un  creuset  de  platine  dont  le  couvercle 
porte  un  tubulure  au  centre.  On  fait  arriver  dans 
le  creuset  un  courant  d'hydrogène  pur  et  sec  par 
un  tube  en  verre  vert  d'un  diamètre  à  peu  près 
égal  à  celui  de  la  tubuKire,  et  Ton  chautié  sur  la 
lampe  à  esprit-de-vin.  La  réduction  est  achevée 
après  quelques  minutes.  On  laisse  refroidir  le 
creuset  en  continuant  à  y  faire  passer  un  courant 
rapide  de  gaz.  L'oxyde  de  manganèse  obtenu  se 
dissout  dans  l'acide  chlorhydrique  sans  le  noircir 
et  sans  dégager  de  chlore. 

L'emploi  d'un  creuset  de  platine,  muni  d'un 
couvercle  a  tubulure,  est  extrêmement  commode 
pour  beaucoup  de  recherches  analytiques  où  Ton 
a  besoin  de  faire  réagir  des  gaz  sui  des  solides. 
Dans  tous  les  cas  où  les  matières  que  l'on  soumet 
à  l'action  du  gaz  pourraient  attaquer  le  platine , 
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on  se  servira  d'un  creuset  de  porcelaine  avec  le 
couvercle  en  platine.  Cet  appareil  remplace  avan- 
tageusement les  tubes  à  boules  dont  1  emploi  est 
embarrassant ,  soit  pour  les  pesées ,  soit  pour  l'in* 
troduction  des  matières. 
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VOTE 

Sur  les  expériences  récemment  entreprises  par 
le  gouvernement  sarde ,  en  vue  ae  perfec' 
tionner  la  fabrication  du  fil  de  fer  (  i  ). 

Par  M.  F.  LE  PLAT,  logénieur  «n  ch«f  dtt  miatt. 


Le  perfectiounement  des  arts  industriels  cod- 
stituera  vraisemblablement  un  des  traits  les  plus 
caractéristiques  de  Tactivité  humaine  pendant  le 
XIX*  siècle.  Ce  sera  un  jour  pour  Thistorien ,  une 
tâche  intéressante  que  celle  d'apprécier  le  con- 
cours apporté  par  chaque  nation  au  progrès  de 
ces  arts  y  et  de  suivre ,  dans  cette  nouvelle  phase 
des  sociétés,  Tinfluence  du  génie  particulier  à 
chaque  peuple ,  et  des  conditions  physiques  sous 
l'empire  desquelles  il  est  placé. 

Dans  les  lutte.4  qu'engendrera  cette  tendance 
universelle  vers  l'industrie ,  de  même  que  dans 
les  luttes  d'un  autre  ordre  qui  ont  agité  le  monde 
à  d'autres  époques,  l'initiative  et  le  succès  appar- 
tiendront souvent  encore  aux  grandes  nations. 
L'exploitation  d'un  territoire  étendu,  l'existence 
d'une  nombreuse  population  chez  laquelle  la  com- 
munauté des  institutions,  la  concentration  des 
capitaux ,  et  la  facilité  des  communications  créent 
de  puissants  moyens  de  production  et  de  con- 
sonmiation ,  sont  en  effet  des  conditions  presque 

(1)  Rieerche  sulla  fabrkazione  deifili  di  ferro  negli 
tiaU  di  S,  M.  il  Re  ai  Sardegna.  —  Recherches  sur  la 
fabrication  des  fils  de  fer  dans  les  Etats  de  S.  M,  le  roi 
de  Sardaîgne.  —  Turin  j  1843  ;  un  vol.  ia-8*. 
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aussi  es3<!ntielles  pour  l'essor  de  l'iadustrie,  que 
pour  le  cléveloppeiix-'iit  de  la  puissance  politique. 
C'est  donc  aux  priucipîileîi  agglomérations  poli- 
tiques qu'appartient  en  général  la  gloire  de  créer 
ces  DOuveaux  nioyenti  de  production  qui  vienneot 
chaque  jour  décupler  les  forces  et  le  bien-être  de 
riiumtne  :  et  tel  est  le  rôle  élevé  que  joueut  sur- 
tout eu  Eutope,  depuis  -25  ans,  l'Angleterre  et  la 
France. 

Toutefois  ces  utiles  conquêtes  ue  doivent  pas 
seuleineot  pu>Bter  aux  peuples  qui ,  favorisés  par 
d'heureuses  conditions,  ont  devancé  les  autres 
daos  la  carrière  industrielle.  Ce  serait  en  vaio 
qu'un  peuple,  visant  au  monopole  des  principales 
industries,  prétendrait  léduu'e  tous  les  autres 
peuplesà  la  condition  de  producteurs  des  matières 
brutes  que  lui  seul  mettrait  eu  œuvre.  Les  mêmes 
scntinienis  de  justice distrihutive  qui  n'ont  permis 
à  aucune  époque,  dans  l'ordre  politique,  l'éta- 
blissement d'une  domination  universelle  se  ma- 
nitesteot  aujourd'hui,  avec  non  moins  de  Force , 
daus  l'ordre  industriel.  On  ne  peut  méconnaître 

3ue  de  toutes  les  tendances  qui  préoccupent  les 
ifierents  peuples ,  la  plus  prononcée  est  de  Exer 
sur  chaque  territoire  tous  les  Rciues  d'activité 
que  comportent  le  sol,  le  climat  et  la  situatioo 
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un  nouvel  exemple  de  cette  propeiibion  des  so- 
ciétés européennes.  Cette  fois,  cest  à  la 'France 
qu'appartient  riionneur  d'avoir  porté  à  un  remai*^ 
quable  degré  de  perfection  l'industrie  que  des 
voisins  viennent  iniiler;  c'est  le  gouvernement 
Siirde  qui ,  avec  autant  de  zèle  que  d'habileté , 
vient  fournir  à  l'industrie  nationale,  tous  les  ren- 
seignements dont  celle-ci  a  besoin  pour  perfec- 
tionner l'une  des  plus  importantes  élaboratious 
usuelles  du  fer  forgé. 

L'art  de  fabriquer  le  fil  de  fer  existait  déjà  en 
France  dans  la  seconde  moitié  du  xvii*  siècle; 
mais,  restreinte  par  le  manque  de  débouchés, 
cette  industrie  n'eut  pendant  longtemps  qu'une 
faible  importance.  Un  document  olHciel  constate 
qu'en  17^3,  il  n'existait  eu  France  qu'une  seule 
trélilerie  située  dans  les  Vo.'^ges;  et  que  cette 
usine,  en  portant  son  pei^onnel  à  3o  ouvriers, 
aurait  pu  suflire  à  la  consommation  de  tout  le 
rojaume.Cette  incitcation ,  si  elle  est  exacte ,  per- 
met d'estimer  que  la  France  ne  consommait  pas 
alors  plus  de  3.500  q.  m.de  fils  de  fer  assortis. 

C'est  à  cette  même  époque  que  des  tréiileries 
commencèrent  à  s'établir  en  Franche-Comté  dans 
la  dépendance  des  foires  existant  depuis  plusieurs 
siècles  dans  la  chaîne  du  Jura.  Les  exccîllents  fera 
produits  dans  ces  forges  offraient  <ies  qualités  si 
précieuses  pour  la  fabrication  du  fd  de  fer ,  que 
cette  élaboration  ne  tarda  pas  à  devenir  une  spé- 
cialité importante  pour  la  région  méridionale 
du  groupe  des  forges  de  l'Kst. 

La  supériorité  des  KIs  de  fer  de  Frauche*0>mlé 
fut  mieux  appréciée  de  jour  en  jour,  uon-seule- 
ment  en  France ,  mais  encore  dans  la  plupart  des 
pays  étraugers.  Lu  production  des  tréfileries  du 
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Jura  et  «In,-  Vo^i^rs  s'acrnit  «Inns  une  iiroj;rP-*;k  n 
si  rapiilc  pciiiliiiit  la  (în  du  wiii*  siiVle  ,  >riii» 
l'cmpin!,  Pt  surtout  l»  pjirlii- «Ii-  iSij.quVn  itîîo 
elle  iivait  atteint  l*'  chiUrc  <1(*  inn.ooo  quint,  mrl. 
Elle  iiviiit  donc  augint'ntc  en  un  sit-cle  dinis  le 
rapport  (le  i  :  ■sH. 

A  dater  de  i83o,  d<>  profonde»  niodilk-iiiioDs 
s'introdtii.sirpi)t  duns  la  ^illlillio^  drs  tn'lil«Tiei 
(ninraisesqui,  jii!ir|uc-là  s'i'-taifftitronrpntrrc-'ilniu 
1esd('-part('nif>nlsdii.Iura,  <lu  Doiibsci  il('>  Vo-ii»es. 
Ces  rtiibli.sSL'niri)(s  resseiitireiil  eu  ccl;!  le  contre- 
coup de  la  riivolutîou  produite  par  l'iidnntioii  de 
Ih  houille  comme  éh-ment  essentiel  de  lu  fnbri- 
cationdu  Ter. Les  nouvelles méthorlesde  fabricition 
n'ont  pas  eu  seulement  pour  n'*su1tnt  de  livrer 
des  produits  k  lion  marciiL- ;  elles  ont  eu  outre 
conduit  tes  consommateurs  h  cimstaler  qu'ils  pou- 
vaient employer  avec  avantage  des  qualités  de 
fer  inférieures  et  à  bas  prix ,  dans  beaucoup  de  cas 
où  d'anciennes  habitudes  prescrivaient  «utrelbii 
de  recourir  k  des  qualités  supérieures. 

Crllc  H'iirl.mccdc-i  rMusniiiiMuri-iMsii  iK-trn>rii<'- 
lViNl.li«.-Tn.-iit  .{.■[[■.■■i;i.Tir,|"nTtim|>.u:;uil<'>-:..: 
plu^icni>  t;riiii|'i'^  ili-  liii^iw,  (n'i  1rs  ii',-  yiv,  piii-. 
.ni  I  liurlKiii  ili'  Ixii.sOU  I1l<-iitr  ,'i  l.i  IiikiIIIi'.  pc^i  l 
i-lri-  ..1,1. -nu-  .  un  iiioiii.li.-  |.n\  i|<i'<'ii  ri.n.ili.  - 
Cilillv.  I..-.  ;iiii  iciiUf's  Ir-lili-iir-  niit  (nii...!\,;  |, 
julvlli'i-i'  df  limniir,  soit  ;i  hi  ((>u-t>inin:ii!.>ii  in- 
l.ii.-iuc,  M.il  ;iii\  pMVs  ,'■!!■  iiii;,T-,  !.■-  lil-  il.-  In 
qui  iti>l\.iit  MMJi.stiiimuT  p^ii-  liMir  tt'rK.tit.-;  t..ii.!i. 
qiti'  li>  iii.iiM  .iii\  .■l;iljli--M'ti!.i;t>.iri[  |iiiissiin)iii-  i.I 
iMCiiiliLK-,  ]i;ii  r.'iltiiiit  itiJ  linii  iii.iii'lir.  à  ])•■•>- 
Iiiiiî.'r  r.-mplni  .1<' M>rtc-  ciuiimuur's  il.- lil  de  !■:. 
Ci-l 'liiri>  ..■-  .■..ri<ini..t.>  .111."  .il-  iHli..  j  iS  i  . 
lu  production  Ai'-  tn'-tiictii's  ri;iur.tisi'>  .-~<>t  emot. 
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accrue  de  loo.ooo  à  i54«ooo  quint,  métr.  Le 
tableau  suivant  indique  au  reste  le  progrès ,  le 
déplacement  graduel  des  tréfîleries ,  et  surtout  la 
diminution  des  irais  de  fabrication  et  du  prix  de 
vente  pour  chacune  des  années  comprises  entre 
i834  et  184 1. 

Productian  des  tréfileries  françaises  de  1834  d  1841. 


a 
-fi 


i834 
i835 
i836 
i837 
i838 
i«39 
i84o 
1841 


Poids 

total 

dafil 

de  fer 

fabriqué. 


I 


q.  m. 
11.775 

33.083 
19.109 
29.900 
23.900 
33.017 
33.610 
54.330 


Valeur 

totale 

du  fil  de  fer 

fabriqué. 


i  Frais  de  fabrication  et  bénéfices  dus 
à  la  production  du  fil  de  fer, 


dans 

le  Doubs , 

le  Jura 

et  les 

Vosges. 


fr. 

10.637. 000 
i2.6i5.ooo 
10.412.000 
10.328.000 
9.699.000 
io-474'Ooo 
10.598.000 
1 1 .668.000 


fr. 
2.233.000 
2.85lUK>0 

I.386.000 
872.000 
894.000 
1.357. 000 
1 .305.000 
i.o35.ooo 


dans 
les  autres 
départe- 
ments. 


fr. 
1.594.000 
1.565.0OO 
1.481.000 
1.966.000 
2.218.000 
a. 054. 000 
'i. 339.000 
2.497.000 


dans 

tout  le 

royaume 


. 


fr. 
3.827.000 

4«38o.ooo 
2.867.000 
2.838.000 

3.112.000 
3.41 1*000 

3.644-000 
3.532.000 


Les  exportations  de  fils  de  fer  ont  d'abord  suivi 
la  même  progression  que  la  production  inté- 
rieure; mais  elles  tendent  aujourd'hui  à  se  res- 
treindre. Ce  commerce  a  surtout  pour  base  les 
qualités  de  choix  pour  lesquelles  la  France  se 
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distingue  entre  tous  ]es  pays  producteurs,  L'Els- 
pugne  reçoit  depui.-:  loui^tenips  la  plus  grande 
partie  de  cette  exportation;  puis  viennent ,  sui- 
vant l'ordre  d'importance  des  quanlités  expédiéea, 
les  Deux-Siciles ,  la  Sardaigne,  la  Belgique,  la 
Suisse,  l'Algérie,  les  Etats  barba resques.  Pour 
les  années  1840,  1841  cl  1843,  les  quantités  ex- 

fiortées  ont  été  réparties,  ainsi  que  l'indique  la 
iste  suivante,  entre  les  divers  pays  de  desUna- 
tion. 

Quantité»  th /il  de  fer  erportéei  par  ta  trifUerir»  françaita^ 
enl840e(IIj41 ,  avec  distinclion  da  pays  de  destination. 


Espagne 

Etats   sardej 

Deui-Siciles 

Suisse 

Algérie 

Bel((icjue.        ... 

Aiisociation  allemanilc. 

Tout  les  autres  pays. 

Total.  '.  . 


tsto. 

184t. 

i.7îr 

2.m'' 

140 

458 

336 

273 

377 

81 

213 

235 

281 

229 

91 

62 

345 

946 

3.497 

(.401 

L'Angleterre,  qui  importe  chaque  année  3o  à 
40  quintaux  métriques  de  fils  de  ter  français  de 
1"  qualité,  exporte  elle-niëme  des  quantités  asseï 
considérables  de  fils  de  qualité  médiocre ,   miiii 


RELATIVES  A  LA  FABRICATION  DES  FILS  DE  FER.     4' 7 

Les  exportations  anglaises  et  françaises  se  sont 
accrues  depuis  i834  ,  dans  la  progression  qu'in- 
dique la  liste  suivante  : 

Quantités  dt  fil  de  fer  exportées^  de  1834  d  1841 , par  la 
Grande-Bretagne  et  la  France. 


Grande- 
Bretagne. 

France. 

1834 

q.  ni. 

4.044 
5.497 
6.539 
4.606 
5.545 
7.893 
9.900 
13.364 

q.  ID. 

2.897 
2.913 
3.059 
3026 
4.400 
3.342 
3.497 
4.401 

1835 

1836 

1837 

1838 

1839 
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Les  faits  que  j'ai  observés  eu  Angleterre  pen- 
dant l'année  1842,  nie  portent  à  penser  que  les 
exportations  anglaises  tendent  h  s'acci'oitre  cnaque 
année,  et  à  restreindre  sur  les  marchés  neuti*es, 
notamment  en  Belgique  et  en  Espagne,  la  con« 
sommation  des  fdsclc  fer  français. 

Les  contrées  où  fleurit  l'art  des  forges,  fabri- 
quent pour  la  plupait,  la  majeure  partie  du  fil 
de  fer  nécessaire  à  leur  consommation.  Le  com- 
plément est  fourni  par  la  France  pour  les  qualités 
de  choix  ,  et  par  l'Angleierre  pour  les  qualités 
communes.  C'est  ainsi  que  l'Allemagne  du  Nord , 
qui  fabrique  annuellement  dp  60  k  «yO.ooo  quint, 
métr.  de  fils  de  fer ,  importe  'en  outre  chaque 
année  une  certaine  quantité  de  fils  de  fer  français 
et  anglais. 

Lapartiecontinencaledu  i-oyaumedeSardaigne, 
ne  produit  et  ne  consomme  que  de  faibles  quan- 
tité de  fil  de  fer.  Les  tréfileries  actuelles,  toutes 
situées  en  Piémont,  sont  au  noiubre  de  quatre  : 
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ce  sont  celles  de  Pont  et  de  Locana  (Ivr^),  île 
Pont-Bosset  (Aosle),  et  de  Giaveno  (Suse).  Elle» 
livrent  aDnuellement  au  commerce,  moins  de 
looo  quint,  met.  de  fils  de  fer  de  médiocre  qua- 
lité. Cette  infériorité  eat  tellement  reconnue,  que 
les  constructeurs  de  sept  ponts  suspendus,  ré- 
cemment établis  dans  le  royaume,  ont  obtenu, 
comme  clause  essentielle  du  cahier  dea  charges, 
l'autorisation  de  n'employer  que  des  fils  de  fer 
étrangers,  et  surtout  des  fils  de  fer  français,  k 
l'exclusion  des  produits  indigènes. 

La  persistance  que  mettaient  les  constructears 
de  ponts  suspendus,  à  repousser  les  fils  de  fer 
indigènes ,  éveilla  la  sollicitude  du  gouvernement 
qui  confia  à  une  commission  composée  d'offiden 
d'artillerie,  la  mission  de  comparer,  au  moyen 
d'expériences  directes ,  lu  ténacité  des  fils  de  fer 
indigènes  et  des  fils  français  :  ceux-ci ,  parmi  les 
produits  étrangers ,  furent  seuls  compris  dans 
cette  comparaison.  Ces  expériences  mirent  hors 
de  doute  la  supériorité  de  ces  derniers  :  il  fut 

Çrouvé  que  les  fils  de  fer  fii^nçais  employés  en 
iémont  dans  la  construction  des  ponts  suspendus, 
supportaient  avant  de  se  rompre  un  poids  de  70 
à  00  kilogr.  par  millimètre  carré  de  section 
transversale  j  tandis  que  les  meilleurs  fils  indî- 
gènes ,  se  rompaient  sous  un  poids  de  54  kilo- 
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Melcliîoiii  ,  ingénieurs  des  Mines,  s*est  livrée  à 
ces  recherches  dans  le  cours  des  trois  années  i84o, 
1841  et  1842.  Les  résultats  intéressants  auxquels 
elle  est  parvenue,  ont  été  publiés  sous  les  aus- 
pices du  gouvernement  dans  l'ouvrage  précé- 
demment indiqué.  MM.  Despine,  Motta  et  Mel- 
chioni  ont  complètement  résolu  les  questions  qui 
se  rattachaient  à  leur  mission  ;  et  ils  ont  indiqué 
avec  une  remarquable  précision  les  conditions 
dans  lesquelles  doivent  se  placer  les  tréâleries 
sardes,  pour  rivaliser  avec  les  fabriques  étran* 
gères.  Ils  ont  en  outre  signalé  plusieurs  principes 
essentiels  à  cette  branche  de  lart  des  foires,  et 
démontré  la  convenance  de  certaines  méthodes 
de  travail  adoptées  depuis  longtemps  dans  les 
tréfileries  qui  se  distinguent  par  la  perfection  de 
leui's  produits. 

Dans  une  première  série  d'essais,  la  commis- 
sion a  converti  en  fils  de  fer,  n"  17  et  18  (*) 
(diamètres  employés  généralement  pour  la  con- 
struction des  ponts  suspendus)  •  a8  qualités  de 

(*)  Les  fils  de  fer  se  distinguent  eu  égard  à  leur  dia- 
luctœ  par  des  nombres  conventionnels,  croissant  depuis 
runité  jusqu'à  -28.  Les  numéros  extrêmes,  1  et  28,  corres- 
pondent respectivement  aux  diamètres  de  7  et  de  9  milli* 
mètres.  Les  diamètres  intermédiaires  croissent  suivant  uue 
progression  peu  régulière ,  et  d'autant  plus  rapide ,  que  les 
diamètres  sont  plus  gros  :  ainsi  les  différences  entre  les  nu- 
méros inférieurs  ne  sont  guère  que  d'un  dixième  de  milli- 
mètre ,  tandis  qu'elles  s'élèvent  à  7  dixièmes  environ  pour 
les  numéros  supérieurs.  Les  numéros  dont  il  est  particu- 
lièrement question  dans  les  essais  de  la  commisson  corres- 
pondent  aux  diamètres  indiqués  ci-après  : 

N**l.  .  .       0-,0005  N''23.  .  .      0»,0062 

17.   .  .       0»,0029  24.  .  .       0",0070 

18    .  .       a",0034  28.  .  .       0»,0090 
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fer,  provenanl  des  principaux  groupes  de  forges 
du  ro^numc,  où  ils  avuiontété  obtenus,  de  mi- 
nerais assez  variés,  par  diverses  méthodes  d'affi- 
nage. Tous  leti  ù\s  ae  fer  ont  été  fabriqués  dans 
des  conditions  identiques  soigneusemeot  consta- 
tées, et  essayés  de  la  niâme  manière  par  la  com- 
n)i.ssiou  d'omciers  d'artillerie. 

Dans  une  deuxième  série  d'essais,  la  commis- 
sion a  examiné  l'induencequ' exercent  sur  la  téiia- 
cité  ('  'S  proiliiits,  te  recuit  et  le  décapage  opéré:) 
sur  le  fer,  avant  te  passage  à  la  filière. 

Enlin,  dans  une  troisième  série  d'essais,  la  com- 
mission voulant  constater  plus  autheDliquemeat 
l'influence  du  minerai  et  de  la  fonte,  en  élimi- 
naut  celle  des  diveise^j  méthodes  d'affinage  ,  a  fait 
alliaer  par  la  méthode  conitoiw  dans  des  condi- 
tions identiques,  les  (biilps  avec  lesquelles  avaient 
été  obtenus  les  fers  qui  s'étaient  le  mieux  com- 
portés dans  les  premiers  essais.  Elle  a  en  outre 
vérifié  séparément  l'influence  de  diverses  particu- 
larités de  l'aflinage,  en  aflinant  une  même  foute 
daus  diverses  conditions,  par  exemple,  k  l'air 
froid  ou  k  l'air  chaud,  par  la  méthode  comloise 
ou  par  le  puddiage  au  mo^en  du  gaz  d'un  haut 
fourneau ,  eic. 

Les  principales  conclusions  de  ce  beaa  traTail 
peuvent  être  groupées  en  trois  paragraphes ,  et  se 
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§  T'.  Influence  de  la  nature  des  minerais  et  des 
fontes  sur  la  qualité  desjers  à  tréfiler. 

La  nature  du  minerai  a  certainement  une  très 
grande  influence  sur  la  qualité  du  fer  à  tréiiler  : 
sous  ce  rapport,  les  minerais  qui  alimentent  les 
principaux  groupes  de  forges  des  Etats  sardes,  se 
sont  montrés  de  qualités  fort  inégales,  et  peuvent 
être  rangés  dans  tordre  suivant  : 

Fer  carbonate  spathique  de  St.-George  d'Hur- 
tières  (Mdurîenne). 

Fer  oxydulé  du  Cogne  (Aoste). 

la.         de  Traverselle  (Ivrée). 

Fer  oxydé  hydraté  de  Montesclfeno  (Pallanza) , 
etc.,  etc. 

Leë  fers  foi^és  provenant  des  minerais  de  Saint- 
Geoives  d*Hurtières  l'emportent  tellement  sur 
tons  les  autres,  comme  matière  première  des  tré- 
fiiertes,  que  la  commission  croit  devoir  en  con- 
seiller l'emploi,  pour  la  fabrication  des  sortes 
supérieures  de  61,  de  préférence  aux  fers  de  Tra- 
verselle qui  jusqu'alors  étaient  presque  exclu^^ive- 
ment  employés  par  les  tréfileries  piémontaises. 

La  commission  n'a  pas  fait  d'expériences  assez 
décisives,  pour  déterminer  Finfluence  des  divers 
modes  de  préparation  de  la  fonte  de  fer.  Elle 
constate  seulement  qu'en  France,  en  Allemagne 
et  en  Sardaigne  ,  les  fontes  avec  lesquelles  on  fa- 
brique les  fers  de  tréfilerie ,  sont  exclusivement 
préparées  au  charbon  de  bois;  enfin,  elle  croit 
devoir  conseiller  femploi  des  fontes  iN  l'air  froid, 
de  préférence  2i  celles  obtenues^  toutes  autres 
choses  égales,  au  moyen  de  lair  chaud. 
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2.  Jiijluence  de  la  méthode  de  fabrication  des 
fers  à  tréfiler. 

De  toutes  les  méthodes  d'aOinage  pratiquées 
dans  les  Etars  sardes,  la  méthode  comtoise  est 
celle  qui  produit  les  meilleurs  fers  de  tréGlerie. 
Les  fers  préparés  par  la  méthode  bergamasque, 
oflient  encore  des  qualittds  fort  cODveoables  à  ce 
genre  d'élaboration  :  mais  ils  sont  moins  homo* 
ti;ènes  et  moins  faciles  à  travailler  que  ceux  obtenus 
par  la  méthode  comtoise.  Les  méthodes  assez 
variées,  fondées  comme  les  précédentes ,  sur  l'em- 
ploi exclusif  du  charbon  de  bois,  et  qui  sODt 
encore  en  usage  dans  les  districts  de  Suse,  d'Âoste, 
de  Pallanza  et' de  Savone,  ne  peuvent  entrer  en 
comparaison  avec  elles;  enfin  les  fers  puddiés  ob- 
tenus, soit  à  ta  houille,  soit  au  moyen  des  eaz 
des  hauu^fourneaux ,  dans  les  conditions  où  I  on 
opère  maintenant  en  Savoie,  sont  tout  à  fait 
défectueux  ,  et  impropres  au  travail  de  la  tréfilerie. 

L'emploi  de  l'air  chaud  pour  l'airinage ,  dété- 
riore singulièrement  la  qualité  des  fers  à  tré6ler  ; 
elle  diminue  de  5  pour  loo  la  ténacité  qu'au- 
raient eue  les  fils  préparés  avec  des  fers  obtenus  à 
l'air  froid. 

Les  fers  provenant  des  diverses  parties  d'une 
même    loupe,  ne    se  montrent   pas   également 
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modifiée  par  des  fragments  ferreux  restant  dans 
le  foyer  à  la  suite  d  une  opération  pratiquée  sur 
d'autres  fontes ,  a  toujours  été  laissée  de  côté ,  et 
j'en  n'a  soumis  aux  essais  que  les  fers  provenaut 
de  }a  portion  centrale  de  la  seconde  loupe.  Celte 
portion  a  d'abord  été  Ëiçonnée  sous  le  marteau  en 
lopia  brut:  celui*ci  a  été  réchauffé*  puis  étiré 
en  barres.  Enfin  celles-ci  réchauffées  de  nouveau, 
ont  été  étirées  au  laminoir,  en  veines  rondes  de 
oPjOog  9  et  de  o",oo8  de  diamètre. 
•  'Le  corroyage  améliore  singulièrement  la  qua- 
Ulé  des  verges  rondes  de  trémerie  :  en  chaunant 
dcB  paquets  composés  de  petits  tronçons  de  barres 
déjà  étirées ,  au  lieu  d'étirer  isolément  ces  der- 
oières  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  ou  augmente 
d^envîron  6  ~  pour  roo  la  ténacité  du  fil  de  fer. 

La  verge  ronde  préparée  au  laminoir  donne  des 
fils  plos  tenaces  que  ceux  qu'on  obtient  avec  la 
verge  crénelée ,  qui  autrefois  était  exclusivement 
préparée  pour  le  service  des  tréfileries ,  et  qui  est 
encore  en  usage  dans  plusieurs  usines  du  conti- 
nent. 

La  verge  ronde  préparée  au  laminoir ,  donne  les 
mêmes  résultats  que  celle  obtenue  au  martinet  : 
toutefois  le  laminoir  est  un  meilleur  moyen  de 
fabrication ,  en  ce  qu'il  permet  d'obtenir  aisément 
des  diamètres  de  Ô  et  même  de  7  millimètres; 
tandis  qu'il  est  fort  difficile  de  parvenir,  au  moyen 
du  martinet,  à  des  diamètres  inférieurs  à  1 1  mil- 
limètres. L'outillage  le  plus  convenable  est  celui 
qu'ont  adopté  la  plupart  des  foires  françaises  ;  il 
comprend  trois  équipages  de  laminoirs  qui,  au 
moyen  de  10 cannelures  successives,  transforment 
en  verge  ronde  de  tréfilerie ,  des  barres  ayant  de 
7  fc  8  centimètres  carrés  de  section. 

Tome  IF,  1843.  '^8 


3.  Influence  des  procédés  suîvix  dans  le  travail 
même  de  la  tréfilerie. 

L'espérieDce  a  démontré  la  convenance  de  la 
plupart  des  pratique»  adoptées  dans  les  raeilleurei 
trénleries  françHises. 

Il  est  utile  de  soumettre  la  verge  ronde  i  on 
décapage  opéré  au  moyen  de  l'acide  Buirnrique 
trèîi-étendu  d'eau.  Cette  préparation  ne  rend  pu 
l'étirage  plus  facile,  mais  elle  augmente  la  téna- 
cili-  du  M  nbienu.  Le  recuit  préalable  de  la  ««rge 
ronde    rend  IV'liragc  plus  tàcile,  mais  diminue 
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la  ténacité  du  fil.  Le  décapage  est  donc  la  seule 

Iiréparation  à  laquelle  il  convienae  de  soumettre 
a  verge  ronde  à  tréfiler. 

£n  ce  qui  concerne  le  mouvement  à  imprimer 
aux  bobines  à  axes  horizontaux  et  verticaux,  que 
1  on  emploie  successivement ,  les  premières  pour 
étirer  les  fils  du  n^  a8au  n*  ^3 ,  les  secondes  pour  fa- 
briquer tous  lesnuméros  inférieurs  ,1a  commission 
a  constaté  que  les  vitesses  variaient  dans  les  tré- 
fileries  piémontaises,  à  peu  près  en  raison  inverse 
da  diamètre  des  fils.  Elle  a  de  plus  reconnu  que 
la  vitesse  de  bobines  à  axe  norizontal  ayant 
0^,60  de  diamètre,  employées  pour  étirer  la  verge 
ronde,  ne  devait  pas  dépasser  i  ^  tour  par  minute  ; 
et  qu'un  accroissement  de  vitesse  au  début  de 
fécirage,  diminuait  la  ténacité  du  fil  obtenu. 

Pour  passer  aisément  à  la  filière ,  le  fil  doit  être 
enveloppé  d*une  certaine  quantité  de  graisse  *.  mais 
on  excès  de  cette  substance  altère  notablement 
la  ténacité  du  fil. 

Chaque  passage  à  la  filière  diminue  la  ductilité 
qui  ne  peut  être  régénérée  que  par  des  recuits 
opérés  en  vase  clos,  il  est  fort  difficile  d*étircr  le 
fer  du  n*  38  au  n*"  18,  sans  le  soumettre  à  un 
recuit,  et  les  fragments  de  fils  qu'on  pourrait 
obtenir  ainsi,  seraient  remplis  de  pailles  et  de 
gerçures.  D*un  autre  côté,  un  fil  qu'on  aurait 
soumis  à  de  très-nombreux  recuits,  afin  d'en 
rendre Télaboration  pins  facile ,  perdrait  en  grande 
partie  sa  ténacité.  Les  fils  n""  1 8  ayant  le  maximum 
de  ténacité ,  doivent  être  obtenus  au  moins  avec 
un  recuit  et  au  plus  avec  deux.  Pour  un  nombre 
donné  de  recuits,  la  ténacité  est  d'autant  plus 
grande  que  le  numéro  auquel  a  été  appliqué  le 
dernier  recuit,  est  plus  éloigné  du  n*  10. 
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Les  décapages  à  l'acide  sulfuriqueopéi-éssur  les 
fils  après  les  recuits  intermédiaireB,  uont  aucuiie 
influence  sur  la  ténacité  des  fils,  et  sont  par  con- 
séquent inutiles. 

En  rtisumé  ,  la  méthode  qui  convient  le  mieux 
k  la  fabrication  des  fils  n*  1 8 ,  comprend  les  opé- 
rations ci-aptès  ;  i*  corroyer  les  barres  de  fer  en 
paquets,  et  les  étirer  sous  le  laminoir  en  verge 
ronde  if  a8  ;  3<*  décaper  cette  verge  à  l'acide  sul- 
fiirique  étendu  d'eau  ;  '6°  passer  b  la  filière,  &  di- 
verses reprises,  la  verge  ainsi  préparée,  de  manière 
fi  l'amener  sans  recuit  au  n*  a4  î  4°  soumettre  ce 
lil  &  un  recuit ,  puis  étirer  sans  nouveau  recuit 
jusqu'au  n*  i8. 

La  ténacité  du  fil  croit  ï  mesure  que  le  diamètre 
du  til  diminue. Cetaccroissementdetéuacitéparatt 
Atredû  i  raccroissement  de  cohésion  ,  queractiiHi 
de  la  filière  imprime  k  la  surface  du  Ht  ;  du  moins 
le  fait  observé  s  eiplique  naturellement  dana  cette 
manière  de  voir,  puisque  le  rapport  de  la  niasBe 
de  fer  ain.si  modifiée  ii  la  masse  totale ,  augmente 
ù  mesure  que  le  diamètre  du  fil  diminue  (i). 

La  ténacité  pour  un  diamètre  donné  du  fil, 
est  d'autant  plus  grande ,  que  ce  diamètre  a  été 

(I)  Les  expërienc*^  de  MM.  Brix  et  Srguîii  (  voirie 
Ttailé  (le  l'Ëxploitaiiou  des  mines,  par  M.   Gomtm; 
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oblenu  par  de  plus  nombreux  passages  à  la  fi- 
lière. 

L'alloogement  que  subissent  les  fers  avant  la 
rupture,  augmente  avec  le  poids  qui  produit  la 
taision  et  le  nombre  de  recuits  auxquels  ce  fil  a 
été  soumis  :  il  a  varié,  pour  Funité  de  longueur, 
dans  les  fers  essayés  par  la  commission  entre 
o/>o4  et  0,007. 

Si  le  fil  de  fer  est  teodu  par  un  poids  moindre 
que  celui  qui  est  nécessaire  pour  la  rupture,  il  re- 
vient exactement,  en  vertu  de  son  élasticité,  ii  la 
longueur  primitive ,  lorsque  le  poids  ne  dépassant 
pas  une  certaine  limite,  cesse  d'agir  sur  lui; 
lorsque  cette  limite  est  dép&ssée ,  le  fil  conserve  un 
certain  allongement.  Le  poids  à  partir  duquel  cet 
allongement  commence  ci  devenir  appréciable, 
mesure  la  propriété  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
résisuince  élastique.  Lisi  commission  a  constaté  que , 
dans  les  meilleures  sortes  de  fils  de  fer  indigènes, 
la  résistance  élastique  varie  entre  les  4^  ^t  les 
67  centièmes  du  poids  qui  détermine  la  ruptuie. 

La  commission  conclut  de  l'ensemble  ne  ses 
recherches,  qu'en  suivant  la  méthode  de  fabrica- 


un  fnaximum  où  la- ductilité  étant  détruite,  la  continua- 
lion  de  la  même  action  altérerait  la  structure  du  fil. 

f^  Le  recuit  donné  au  fil  amené  à  cet  état  rétablit  la 
ductilité  en  diminuant  la  ténacité.     , 

3^  L'action  de  la  filière  appliquée  de  nouveau  au  fil 
recuit,  rétablit  la  ténacité  jusqu'à  un  nouveau  maximum 
d'autant  plus  élevé  que  le  diamètre  du  fil  est  moindre  et 
que  Vaction  de  la  filière  a  été  plus  prolongée. 

Dans  les  expérienceltfaites  par  MM.  Brix  et  Séguin  sur 
une  suite  de  numéros  obtenas  avec  le  même  fil ,  chaque 
minimum  de  ténacité  correspond  vraisemblablement  aux 
munëros  pour  lesouels  le  recuit  précédent  a  été  suivi  du 
moindre  nombre  oe  passages  a  la  filière. 
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tiOD  indiquée  ^  les  tréfileries  sardes  pourront  livrer 
des  fils  de  fer  dont  la  ténacité  sera  supérieure  k 
cellffde  tous  les  fils  employés  dans  les  ponts  sus- 
pendus construits  jusqu'à  ce  jour  eu  Piémont. 

Reconnaissant  au  reste  que  les  chaugements  i 
introduire  dans  les  méthodes  actuelles  et  dans  la 
constitution  des  usines,  amèneront  une  augmen- 
tation dans  le  prix  de  revient,  la  commission 
émet  le  vnu  que  les  tréfileiies  sardes  soient  en- 
couragées à  entrer  dans  cette  voie  par  diverses 
mesures  dont  le  gouvernement  prendrait  l'ini- 
tiative, et  surtout  par  l'élévation  du  tarif  de 
douanes. 


SÔTÊ 

Sur  les  masses  tuberculeuses  de  'carboné  dépo^ 
sées  derrière  ta  maçonnerie  réfractairè  des 
hoMUs 'fourneaux  de  Niederoronn  (Bas^ 
Ekin). 

Par  M.  F.  BNGELHARDT,  airecteu^  dt  XxÊkmt  4t  NitderbroM. 


A  la  mise  hors  des  haute-fourtieaux  os  remar- 
que y  en  déniolisëant  les  ouvrages  encore  ckatids^ 
une  pluie  d'étincelles  ou  de  poussier  de  charbon 
embrasé  qui  tombent  des  fentes  et  des  crevasses 
du  fourneau  ^  on  croit  d'abord  que  ce  n'est  que  du 
poussier  qui  s  entlamnie ,  mais  quand  on  suit  ces 
étincelles  et  qu'on  recherche  d'où  elles  provien- 
nent 9  on  remarque  que  ce  sont  des  dépôts  de 
charbon  qui  se  sont  formés* derrière  les  pierres  de 
l'ouvrage,  derrière  les  étalages,  ou  même  quel- 
quefois jusqu'au  haut  derrière  les  parois  du  gueu- 
lard. 

Ce  charbon,  qui  paraît  avoir  pénétré  par  les  fis- 
sures les  plus  hnes,  vraisemblablement  &  l'état 
gazeux,  se  trouve  déposé  en  masses  tantôt  amor- 
*  phes ,  tantôt  sous  forme  de  boules  plus  ou  moins 
fortes,  deo",o5  à  o",4^  de  diamètre,*  ces  boules 
ont  un  centre  compacte  amorphe^  entouré  d'une 
masse  de  structure  radiée  et  offrant  à  sa  surface 
des  tubercules  stalagmitiqoes.  Ce  carbone,  doux 
au  toucher,  a  tous  les  caractères  de  la  plombagine. 
£n  le  frottant  entre  les  doigts  il  les  tache  d'un 
noir  brillant  comme  celle-ci ,  il  se  brûle  complè- 
tement et  ne  laisse  après  l'incinération  que  quel- 
ques traces  d'oxyde  de  fer. 
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Ce  carbone  ne  me  parait  pouvoir  être  arrivé 
aux  endroits  où  il  se  trouve  déposé  qu'à  l'état  ga- 
zeux. M.  Le  Flay ,  dans  son  beau  Mémoire  sur 
l'action  du  carbone  dans  la  cénienlation  {^Annales 
des  mines ,  1 84 1  >  XIX ,  p.  367  ),  est  déjà  porté  à 
l'opinion  d'admettre  le  carbone  volatilisé  dans  les 
hauts-lburneaux  ,  et  il  cite  comme  ajrant  établi  le 
premier  la  volatilité  du  carbone,  les  expériences 
de  M.  Laurent ,  Anu.  de  chim.  et  phjs. ,  t.  LXY, 

Les  faits  que  je  viens  d'indiquer  me  paraÏEsent 
confirmer  ces  idées  et  sont  bien  difficiles  &  expli- 
quer sana  admettre  la  gazéification  du  carbone. 
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Sur  des  publications  de  M.  Ebelmen ,  cancer^ 
nant  [application  des  gaz  à  la  métallurgie. 

Par  id^LAURENS  tt  THOMAS ,    Inginitiin. 


^»« 


Depuis  1 835 ,  époque  à  laquelle  les  avantages 
manolacturiers  que  nous  avions  obtenus,  firent 
adcqpter  dans  les  usines  1^  chaufifages  de  généra- 
teurs au  moyen  du  combustible  gazeux  qui  se 
perd  par  le  gueulard  des  hauts-fourneaux ,  divers 
essais  ont  eu  lieu ,  soit  en  France ,  soit  à  l'étran- 
ger, sur  le  même  sujet.  Les  résultats  significatifs  et 
nouveaux  auxquels ,  dès  le  principe,  nous  étions 
parvenus,  nous  avaient  bien  montré  toute  la 
portée  de  l'application  des  gaz  dans  les  forges  : 
aussi  avons-nous  sans  cesse  travaillé  au  perfecUon- 
nament  de  cette  application ,  dont  Fimportance 
est  aujourd'hui  si  bien  sentie.  Au  commencement 
de  1841 9  après  de  longs  travaux,  nous  sommes 
parvenus ,  en  collaboration  de  SIM.  d'Andelarrc 
et  de  lâsa ,  à  mettre  en  roulement  le  procédé  de 
Treveraj. 

On  ne  doit  pas  être  étonné  qu'il  ait  fiillu  bkn 
du  temps ,  bien  des  études  et  de  si  grandes  oé- 
penses  pour  arriver  à  constituer,  puis  à  régulariser 
le  vaste  appareil  chimique  composé  d'un  haut- 
fourneau  ,  de  fours  à  gaz  et  de  leurs  accessoires  : 
cet  appareil  cependant  fonctionne  avec  la  plus 
grande  régulante  dans  les  mains  de  simples  ou- 
vriers, et  il  donne  des  produits  économiques. 
(Voir  le  Compte  rendu  des  tràvaui:  de  l'adaunis- 
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tratiOD  des  mines  en  1842  ,  page  43  ;  voir  égile- 
nient  l'ouvrage  de  M.  François,  iiigénieur  des 
mines,  sur  la  métallurgie  du  fer  daDS  l'Ât-iége.) 
N'ayant  sollicité  aucune  nubvention  du  gouverde- 
meot  pour  poursuivre  et  atteindre  ce  but,  nous 
avons  dû  mettre  nos  droits  acquis  [Ar  tant  de  sa- 
crifices de  temps  et  d'argent,  sous  la  protection 
de  la  loi,  en  nous  munissant  de  brevets  d'in- 
vention. 

Cest  avec  une  pénible  surprise  que  nous  avons 
vu  plusieurs  fois  nos  travaux  et  nos  droits  rnécon* 
nus  ou  attaqués  indirectement  dans  les  Anntdes 
des  mines ,  par  M.  Ëbelmen.  De  graves  inexacti- 
tudes ont  été  commises,  sans  doute  bien  involoa* 
tairement ,  par  leurs  auteurs.  Récemment  encore, 
M.  Ebelmen,  dans  son  mémoire  sur  le  moyen  da 
convertir  en  gaz  les  combustibles  pour  les  appli- 
quer à  la  métallurgie  (tome  3  de  la  4*  série  des 
Annales  des  mines,  publié' en  septembre  der* 
nier) ,  s'attribue  ta  priorité  d'invention  du  prooédé 
qu'il  décrit.  Aux  dates  de  ses  publications  de  1 84^ 
et  m£me  de  1843,  sur  lesquelles  il  s'appuie  « 
nous  opposerons  celle  du  brevet  que  M.  d*Andi!- 
iarre  a  déposé  le  1"' juillet  1841*^  Bn-le-Diietk 
titre  fort  clair  de  ce  brevet,  que  l'on  trouva  pv 
blié  partout ,  est  ainsi  conçu  :  «  Brevet  pour  1  a|t- 
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cédés  qu'il  a  exposés  dans  ses  mémoires  et  Tâp^Mi* 
reil  producteur  de  saz  qui  vient  d*être  essayé  à 
Audincourt,  appareil  que  nous  avions  dénommé 
gasogène  ou  générateni'  de  gaz. 

L*idée  d'employer  des  combustibles  gaeéifiés 
dans  les  forges ,  là  où  Ton  ne  brûlait  que  des  conl^ 
bustibles  solides ,  a  dû  se  présenter  à  un  très-grand 
nombre  de  personnes  dès  que  furent  connus  les 
remarquables  résultats  du  travail  du  fer  par  les 
gaz  des  hauts-fourneaux;  mais  l'importance  d'une 
semblable  question  tout  industrielle  ,  n'est  pas 
même  indiquée  par  cette  simple  idée  :  celle-ci 
n'acquiert  dfe  valeur  que  quand  elle  est  accompa- 
gnée d'appareils  manufacturiers  et  de  procédés 
capables  ae  donner  un  résultat  économique. 

Aussitôt  qu'un  travail  sur  un  procédé  de  con- 
version des  combustibles  en  gaz  fut  présenté  à  l'A- 
cadémie par  M.  Ebelraen ,  nous  avons  appelé  l'at- 
tention ae  cette  assemblée  sur  nos  droits  acquis. 

Mous  nous  sommes  toujours  abstenus  de  récla- 
mations et  même  de  cette  polémique  à  laquelle 
diverses  publications  semblaient  nous  inviter , 
parce  que  nous  voulions,  ce  que  nous  voulons  en- 
core aujourd'hui  y  nous  maintenir  sur  le  terrain 
manu&cturier  et  sur  le  terrain  légal  où  nous  trou- 
verions les  juges  naturels  et  compétents  de  sem- 
blables débats. 

Nous  n'ajouterons  plus  a  cette  note,  beaucoup 
trop  longue  déjà ,  que  cette  observation  générale, 
qu'il  est  d'usage,  quand  on  fait  des  expériences 
sur  des  procédés  brevetés ,  de  se  pourvoir  d'une 
autorisation  des  détenteiirs  de  brevets.  Kous 
voyons  en  effet,  dans  le  cahier  de  juillet-août  1 843, 
des  Annales  des  ponts  et  chaussées,  que  M.  Guey- 
mard,  ingénieur  en  chef  des  mines,  voulant  pra- 
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tiquer  l'essai  d'un  procédé  pour  la  conservatioo 
des  bois,  ce  savant,  auiisi  re^^pectable  par  son  ca- 
ractère que  par  son  talent ,  fît  demander  k  l'auteur 
du  brevet  l'autorisation  de  mettre  sa  découverte 
en  expérîmentatioD  :  elle  lui  fut  accordée  avec 
empressanent. 


■ai 
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Aux  observations  de  MM.  Laurens  et  Thomas. 

m 

Par  M.  EBELMEN ,  Ingénitiir  dM  misM. 


Il  y  a  deux  choses  parfaitement  distinctes  dans 
la  note  précédente  :  Temploi  des  gaz  des  hauts-* 
fourneaux  pour  le  travail  du  fer,  la  transformation 
des  combustibles  solides  en  gaz. 

MM.  Laurens  et  Thomas  se  plaignent  d'avoir 
vu  leurs  droits  méconnus  ou  attaqués  indirecte- 
ment par  moi  dans  les  Aimâtes  des  mines.  Le 
manque  de  précision  des  allégations  relatives  à 
remploi  des  gaz  des  ^uts-fourneaux  me  dis- 
pense h  cet  égard  de  tocRe  réponse. 

J^arrive  maintenant  à  la  transformation  des 
combustibles  solides  en  gaz.  Je  tiens,  autant  que 
personne  y  à  voir  cette  question  parfaitement 
éclaircie. 

Après  avoir  lu  la  note  de  MM.  Laurens  et 
Thomas^  j'ai  examiné  le  texte  des  brevets  sur 
lesquels  ils  fondent  leur  réclamation  de  priorité. 

Ijc  brevet  principal  du  i*'  juillet  1841  (i)»  les 
additions  des  8  août,  i3  novembre  et  7  décem- 
bre :84  k  contiennent  la  description  d'un  procédé 
pour  le  puddiage  de  la  fonte ,  au  moyen  des  gaz 
des  hauts-fourneaux.  Pour  augmenter,  soit  le  vo- 
lume ,  soit  la  teneur  en  principes  combustibles  de 

(1)  Toutes  les  dates  indiquées  sont  celles  de  la  demande 
du  brevet.  Le  brevet  n'est  délivré  que  quelques  mois  après , 
et  c'est  seulement  alors  que  le  public  peut  en  prendre 
connaissance. 
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cornues  décrites  par  MM.  Laurens  et  Thomas 
dans  leuTb  bievets. 

J'ai  produit  des  gaz  en  tançant  de  l'air  seul  oa 
rnélangé  avec  de  la  vapeur  d'eau  sur  du  charbon 
en  colonne  épaisse,  et  j'ai  obtenu  un  mélans^ 
d'oxyde  de  carbone ,  d'hydrogène  et  d'azote.  Op 
les  principes  théoriques  relatî»  à  la  production  de 
ces  gaz  sont  dans  le  domaine  de  la  science.  On  sait 
depuis  longtemps  que  toute  combustion  du  char* 
Imju  en  excès  par  tair  donne  de  l'oxyde  de  cai^ 
lK)ne  (i).  On  sait  aussi  que  la  vapeur  d'eau  est  dé> 
composée  par  le  charbon  îucandescent.  Le  seiJ 
iait  théorique  que  J'aie  déduit  de  ces  premières 
expériences  est  l'absorption  de  chaleur  produite 
par  la  décomposition  de  lii  vapeur  au  contact  àa 
charbon,  résultai  qui  a  confirmé  les  conclusîolu 
que  j'avais  tirées  des  expériences  de  Dulons. 

Ces  premiers  essais ,  faits  en  collaboration  die 
feu  de  M.  Jeanmaire, directeur,  etM.Fage,  ingé- 
nieur de  la  compagnie  d'Audincourt ,  noua  avaient 
conduits  &  ce  résultat  important,  qu'on  pouvait 
obtenir,  avec  des  combustibles  en  menu  et  m^ 
langés  de  matières  terreuses,  comme  le  fraini  des 
halles ,  des  gaz  eu  assez  grande  abondance  et  asBCE 

(I)  lyaiié  de  chimie,  par  M.  Damu,  t.  1,  p.  511 
(1838).  "L'oxyde  decarboaeie  forme  quelquefois  aao>  Il 
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Tidies  en  principes  combustibles  pour  maintenir 
un  four  à  réverbère  à  la  chaleur  blanche  (mémoire 
cité ,  page  467.) 

Dans  tous  les  brevets  de  MM.  Laurens  et  Tho- 
mas, antérieurs  au  22  décembre  1841 9  il  n'est 
question  que  de  cornues  chauffées  extérieurement 
et  destinées  principalement  à  la  distillation  de  la 
hoirillé.  On  y  fait  également  passer  les  gaz  des 
faânts-foumeaux,  l'acide  carbonique  provenant  de 
la'  décomposition  des  calcaires  par  la  chaleur  ou 

Çtr  des  acides (i)  ou  un  petit  courant  d'air  forcé, 
bûs  ces  principes  théoriques  sont  dans  le  do- 
Uaine  public  ;  mais  on  ne  trouve  dans  ces  brevets 
aucune  description  d'appareil  producteur  de  gaz 
tfpi  ait  de  l'analogie  avec  le  générateur  employé 
^  mû  mois  d'octobre  à  Audincourt.  Je  n'hésite  pas  à 
affirmer  que  tous  ces  procédés  n'ont  pas  fait  avan- 
'  cer  d'un  seul  pas  la  solution  pratique  de  la  ques- 
tioa  qui  nous  occupe^  celle'  ae  la  transformation 
des  combustibles  solides  en  combustibles  gazeux. 
Je  délire  très-vivement  que  MM.  Laurens  et  Tho- 
mas rendent  public  le  contenu  de  leurs  brevets, 
afin  que  tous  les  métallurgistes  puissent  juger  de 
la  valeur  de  mon  assertion ,  en  toute  connaissance 
de  cause. 

Il  est^bien  clair  que  la  réussite  des  procédés  em- 
ployés pour  obtenir  de  hautes  températures  par 
la  combustion  des  gaz  des  hauts-fourneaux  a  seule 
fait  naître  l'idée  de  transformer  les  combustibles 
solides  en  gaz.  Il  est  donc  tout  naturel  qu'on  se 
soit  occupé  simultanément  de  la  question  en 
France  et  en  Allemagne.  J'ai  résumé  dansmon  der- 
nier mémoire  (tome  111,   page  207,  4*  série), 

(I)  Brevet  du  13  novembre  1841. 
Totue  IF,   1843  ay 
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quelques  indicatioDs  fort  nettes  et  fort  judi- 
cieuses, publiées  sur  ce  sujet  par  M.  Karaten  en 
iti4'  CO-  Depuis  cette  époque  on  a  fâitcngrand, 
dans  l'usine  royale  de  KœoigshuLte,  en  ailésie, 
dans  celle  de  âaint-Stéphan,  en  Styvie,  etc.,  de 
nombreuses  expi'rieuces  pour  employer  dsi  mm* 
bustlbles  dans  des  générateurs  de  gaz,  qui  Bont 
tous  de  véritableii  fourneaux  k  cuve  traversés  par  up 
courant  d'air  forcé.  Eln  France,  les  expériencea 
sur  la  production  des  gjiz  p'oot  encore  ité  fintea, 
bma  connaissance,  que  dans  les  uiipa»  delà  oça» 
pagnie  d'AudJncourt,  où  elles  ont  donné  lieu  b  dfi 
procédés  devenus  aujourd'hui  tout  à  fait  pratiquei. 
Afais  je  ne  sache  pas  que  MM.  Zjutrêns  et 
Thomas  aient  fait  sur  ce  sujet  aucune  eaepp- 
rience  en  grand  ou  en  petit ,  dont  les  résuitaU 
aient  été  portés,  dune  manière  Quelconque,  àia 
connaissance  du  public. 

Dans  tout  cequi'précède,  je  me  suis  «bslena 
de  discuter  la  validité  des  brevetn  de-MM.  Lau- 
rens  et  Thomas.  La  quefitlon  scientifique  doit  être 
distinguée  RoigneuMement  de  la  question  légale. 
Les  droits  à  l'invention  scientifique  s'acquiert 
par  des  publications  et  des  expériences.  Ils  ne  sont 
pas  définis  d'une  manière  nette,  comme  les  droits 
à  la  propriété  I^ale.  C'est  aux  détenteurs  des  bre- 
vets b  les  faire  valoir  comme  ils  l'entendront  »  et 
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les  seuls  qui  aient  songé  à  se  munir  4e  brevets  pour 
la  trapsformatiod  des  combustibles  en  gaz.  On  lit 
en  e$et  la  phrase  suivante  dans  un  brevet  du  2 
juin  iSiiy  délivré  à  M.  Paravicini  (1)  : 

«  Je  déclare  encore  que  ces  foyers  de  généra- 
»  tion  (  de  gaz  )  pourront  être  établis  dans  cer- 
»rtainscas,  comme  FaiBBnage  du  fer  au  bois,  à 
»  la  (onrbe  ou  à  la  houille,  uniquement  pour 
ny^e  chaufiâge  par  la  combustion  des  gaz,  sans 
»  qae  les  con^ustibles  primitifs  servent  à  un  pre- 
»  mier  emploi,  » 


(1)  Ce  brevet  est  une  addition  au  brçvet  d'importation 
flq  99  janvier  1841 ,  qui  contenait  la  description  du  pro- 
oMë  employé  à  Wasseraifingen  par  M.  FabeNDufaur  pour 
le  paddlage  au  moyen  des  gaz  des  hauts- fourneaux. 
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mrhs  explicntions  précédentes  deSS.  Ebelmen , 

Par  MM.    LAUBENS  et  TBOMAS,  lD(;élii««n. 

Cest  UD  devoir  pour  uoiis  t|ue  d'exprimer  k 
AIM,  les  membres  de  la  commission  des  yjnnales 
des  mines  uoire  reconnaissance  d'avoir  Itien  voulu 
ordooner  l'insertion  de  nos  observations  sur  lei 
mémoires  de  M.  Ebelmen,  après  les  avoir  exami- 
nées avec  une  attention  piirticulièrc  ;  on  ne  devait 
pas  moias  attendre  de  ta  haute  impartialité  de  la 
conufnission ,  dans  une  discussion  toute  persoii> 
nellc  entre  un  membre  de  l'administration  des 
mines  et  des  personnes  qui  lui  sont  étrangères. 

Dans  son  mémoire  de  1843  et  dans  une  note 
jointe  à  celui  de  i843,  M.  Ebelmen  s'attribuait  la 
prioritO  absolue  au  point  dé  vue  scientifique 
comme  au  point  de  vue  de  l'application  il  la  métal- 
lurgie, de  toutes  les  recherche.-,  et  travaux  sur  l'em- 
ploi des  combustibles  à  l'état  de  gaz;  dans  la 
réponse  qu'il  vient  de  l'aireà  nos  premières  obser^ 
valions ,  il  reconnaît  que  les  principes  scientifiques 
sur  lesquels  repose  la  transformation  des  com- 


OBSERVATIOIfS  SUR  LES  EXPLlCATlOmS  »  ETC.    ^i/^Z 

à-dire  la  question  des  appareils  et  du  procédé 
manufacturier,  laquelle  est  tout  à  fait  indépen- 
dante de  la  question  scieptifique,  reste  seule  et 
entière  :  quant  à  ce  qui  la  concerne,  M.  Ebelmen 
est  égaleçient  amené  à  reconnaître  qu'il  ne  peut 
pas  mieux  conserver  de  priorité.  Si  on  exaaiine  en 
effet  avec  attention  les  nombreuses  dateâ  qu'il 
cite^  il  demeure  évident  que  les  mémoires  des- 
criptift  joints  à  nos  brevets  sont  tous  antérieurs , 
même  à  la  première  de  ses  publications ,  et  que 
par  conséquent  «  la  priorité  du  procédé  industriel 
nous  est  inconlestàblement  acquise.  Néanmoins  il 
revendique  encore  une  sorte  de  priorité,  nous  ne 
ne  Mvons  de  quelle  nature,  différente  de  celle 
par  bous  acquise ,  parce  qu'en  son  particulier  il 
auiait^nvénté ,  en  octobre  1 841,  et  essayé  alors  à 
Audincourt,  un  uppureil  convenable,  suivant  son 
antfpr,  pour  la  formation  des  gaz  combustibles. 
.  Ainsi  la  discussion  soulevée  par  IVl.  Ebelmen  se 
trouve  beaucoup  simplifiée ,  puisque ,  d'après  ses 
propres  explications ,  tous  ses  droits  à  la  priorité 
sont  maintenant  réduits  à  son  essai  d'Audincourt , 
essai  qui ,  nous  le  verrons  plus  loin ,  a  seulement 
consisté  eu  deux  expériences  imparfaites,  chacune 
de  très-courte  durée. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  k  faire  ressortir 
contre  cette  réclamation  de  priorité ,  les  consé- 
quences de  ce  fait,  que  toute  publication  de  ces 
expériences  est  postérieure  à  nos  mémoires  des- 
cnpti6;  nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage 
sur  cet  autre  fait,  qu'elles  ne  furent  tentées  que 
quatre  mois  après  le  dépôt  de  notre  premier  bre- 
vet, dont  le  titre  à  lui  seul  mentionnait  le  même 
objet,  celui  de  créer  des  gaz  combustibles;  ce 
serait  superflu ,  puisque  ces  ezpérienœs  n'ont  porté 
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que  sur  un  appareil  Duilemeot  manufacturier, 

iocapablededonnerdes  résultats  réguliers,  n'ajant 
d'ailleurs  aucun  rapport  avec  le  procédé  actuel  (i). 
Il  eat  facile  de  se  convaiocre  de  cette  vérité  eo 
lisant  la  description  que  M.  Ebelmen  a  faite  de 
ces  essais,  dont  il  exagère  aujourd'hui  l'impor- 
tance, dans  son  mémoire  de  iS^a;  ils  y  sont  ce- 
pendant relatés  déjà  avec  toute  l'extension  que 
Imir  auteur  a  pu  leur  douner  à  cette  époque  (sj. 
ffous  admettrons  néanmoins  que  cette  descrip- 
tion soit  scrupuleusement  exacte ,  et  même 
qu'une  constatation  régulière  et  légale  le  recon- 
naisse; et  cependantnous  maintiendrons  que  ces 
deux  expériences  ne  constitueraient  point  un  Ù4re 
à  la  priorité  sur  nos  propres  travaux. 

Sur  quoi,  en  enet,  ont-elles  porté?  Nous 
vo}'Ons ,  page  466  (3) ,  que  la  première  a  eu  poor 
but  de  produire  des  gaz  par  la  décompfjsïtian  de 
l'eau  rt  du  charbon  dans  des  cornues,  comme 
l'avait  dit  quatre  mois  plus  tôt  un  de  nos  brevets; 
la  seconde,  faite  comme  la  précédente  ,  à  la  hâte, 
suivant  l'expi-cssion  de  M.  Ebelmen,  aurait  eu 
pour  but  de  former  des  gaz  au  mo^ea  d'ane  es- 
pèce de  fo^er  à  grille ,  faisant  partie  du  four  A  ré- 
verbère môinc,  page  4^7  •  ^^  dernier  apparnl 

(1)  On  aaîl  que  le  prociidé  actuel  conii»te  à  formerdet 
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n'était  lui-même  qne  Tébauche  imparfaite  de  ce- 
lui que  M.  Ebelmen  propose  comme  modèle  à 
8pi?re  daoft  son  mémoire ,  modèle  qu'il  présente 
comme  plus  complet,  plus  propre  à  son  objet , 
que  l'appareil  d'essa).  C'est  clone*  ce  modèle  que 
noua  mettrons  cous  les  yeux  du  lecteur,  avec  la 
description  donnée  par  l'auteur;  nous  irotift  ainsi 
de  suite  au  fond  de  la  question  en  examinant  la 
pensée  achevée  et  tout  entière  de  M.  Ëbelmen. 
Cet  examen  y  en  appelant  l'attention  sur  la  nature 

4  et  le  caractère  du  travail  publié  en  1842  par  cet 
ÎBipéiiieur)  travail  si  difi'érent  de  'son  mémoire  de 
^-184^9  emiiéchera  de  donner  crédita  la  supposi- 
tioii  ^ues  il  eût  été  publié  quelques  mois  plus  tôt, 
il  eût  mis  dans  le  domaine  public ,  le  système 
pratique  de  formation  des  gaz  cooibustibles.  Il 
tt'est  question,  en  efièt,  de  ce  dernier  système 
t|iie  dans  le  mémoire  de  i843  »  lequel  a  paru  un 
an  et  demi  après  la  description  trèâ^étaillée  qui 
en  Sut  donnée  par  nous  en  1 84 1  >  dans  le  mémoire 

»  joi|i(  au  brevet  du  221  décenibre. 

Voici  en  quel  termes  M.  Ebelmen  expose  ses 
idées  sur  la  manière  de  convertir  les  combustibles 
en  gaz  : 

(  «  ^u  Supposons  qu'on  place  le  charbon  sur  la 
»  grille,  d'un  four  îi  réverbère  et  qu'on  alimente 
«.h  combuâtion  par  un  courant  d'air  forcé  intro- 
»  diiit  sous  la  grille.  Si  le  charbon  est  en  couche 
»  .épaisse  le  résultat  de  la  réaction  sera  dé  l'oxyde 
»  de  carbone.  » 

L'auteur  propose  ensuite  de  brûler  cet  oxyde 
de  carbone  par  une  injection  spéciale  d'air  au* 
dessus  de  la  grille;  il  donne  même  un  dessina 
l'échelle  de  son  système ,  de  façon  qu'il  ne  peut 
y    avoir   de  doutes  sur  ce  que  les  termes  du 
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disconn  sif^uifient.  Ce  dessin  est  repi-oduit 
ici  PL  XVI ,  fig.  I.  La  description  qu'en 
donne  M.  Ebelmen  psX  celle-ci ,  page  4^^  • 
a  Toutes  les  conditions  que  je  viens  de  signaler 


»  me  paraissent  i'acile.s  à  réaliser  dans  la'pratiqui 

Il  \^  fis.  9)  PI-  IX  représente   la    coupe  lon- 

n  gitudinale  d'un    four  établi  d'après  ces  prin- 


>  cipes. 

»  Le  vent  froid ,  destiné  &  la  production  du  gaz 
»  oxyde  de  carbone ,  arrive  dans  la  chambre  À  à 
m  double  porte,  sous  une  tension  supérieure  &  la 
»  pression  atmosphérique.  L'air  traverserait  toute 
»  l'épaisseur  du  combustible  placé  dans  le  four- 
»  neau  cylindrique  M  et  produirait  successive- 
«  ment  de  l'acide  carbonique,  puis  de  l'oxyde  de 
B  carbone  :  un  rampant  B  amène  le  gaz  devant 
■  les  tuyères  t  qui  projettent  de  l'air  chauffé  et 
»  brûlent  complètement  les  gaz  dans  l'intervalle 
■»  c  d,  etc. ,  etc.  » 

Les  lettres  c  f  indiquent  des  orifices  pour  in- 
jecter de  la  vapeur  au  besoin. 

Le  système  de  M.  Ebelmen  est  donc  une  sim- 
ple modiftcation  des  foyers  des  fours  à  réverbère; 
comme  précédemment  chaque  Jour  est  muni  de 
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souffler  de  Tair  neuf  par  des  tujères  t^  dans  les 
produits  de  la  combusdou;  quil  en  résultait 
même  un  moindre  effet  utile;  nous  disons  pro- 
duits de  la  combustion,  et  non^gaz  combustinle, 
parce  que  réellement  ce  foyer,  même  chargé  de 
ta  plus  haute  couche  de  combustible  dont  on 
puisse"^ pratiquement  couvrir  une  grille,  ne  dé- 
gage qu  un  mélange  d'acide  carbonique  et  d'azote 
renfermant  très-peu  d'oxyde  de  carbone.  Nous  sa- 
vons bien  -qu'en  donnant  à  la  couche  de  com- 
bustible une  hauteur  beaucoup  plus  considérable , 
on  parviendrait  à  obtenir  plus  d'oxyde  de  carbone  ; 
ce  serait  alors  transformer  le  système  de  M.  Ebel- 
men  en  un  autre ^  plus  théorique  il  est  vrai,  mais 
dont  les  avantages  seraient  au  delà  compensés 
par  la  perte  de  chaleur  provenant  du  rayoune- 
nement  de  la  colonne  en  ignition  :  et,  d'ailleurs, 
ce  système  ainsi  perfectionné  serait-il  plus  pratica- 
ble et  plus  efficace?  On  ne  peut  l'admettre  ;  car  tout 
fourneau  pour  produire  les  gaz /basé  sur  le  prin- 
cipe de  ce  système,  par  conséquent  sur  l'introduc- 
tion de  l'âir  par  les  ouvertures  mêmes  qui  servent 
à  l'évacuation  des  résidus  du  combustible  em- 
ployé ,  est  vicieux  en  théorie  aussi  bien  qu'en  ap- 
plication :  il  est  vicieux  en  théorie,  parce  que  les 
ouvertures  d'entrée  d'air  sont  alors  trop  grandes 
pour  que  lair  pénètre  avec  la  vitesse  nécessaire 
à  la  formation  rapide  de  l'oxyde  de  carbone;  il 
est  inapplicable  en  industrie,  parce  que  quelle  que 
soit  la  grandeur  de  ces  ouvertures,  elles  ne  peu- 
vent permettre  une  évacuation  régulière  et  con- 
stante des  résidus,  non  plus  qu'une  injection  d'air 
constante,  et  toute  régularité  de  marche  devient 
impossible. 

Dans    l'appareil    que    M.    Elbelmen   propose 
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coiame  modèle  aux  maîtres  de  forges  fig.  i , 
i'/.A'A'/,  quoique  le  cendrier  soit  déjà  à  i-.Soen 
contre-bas  du  sol ,  l'ouvrier  ne  peut  atteindtr  la 
porte  de  travail  du  foui-  à  réverbère  placée  à  i~,5o 
au-dessus  du  sol  ;  et  cette  porte  serait  encore  bien 
plus  élevée  si  la  couche  de  combustible  était  auf- 
tisaote  pour  la  formation  de  t'oxyde  de  carbone. 
Nous  n'objecterons  point  l'inceiKant  encrasse* 
ment  de  ta  grille  de  cet  appareil,  q\ii  à  lui 
seul  serait  un  obstacle  sérieux  ;  son  auteur  a 
répondu  sans  réplique  fa  cette  objection  en  lo- 
geant dans  te  cendrier  de  chaque  four,  au  des- 
sous de  1.1  grille,  un  om'rier  pour  veiller  au  net- 
toyage de  celle-ci  ;  on  le  voit  page  ^6'i ,  ligne  34 1 
où  if  est  dit  :  «  Enfin  un  ouvrier  peut  séjourner 
■  dans  In  chambre  A.  pour^décrasscr  la  grille,  etc.* 

Assurément  ce  n'est  pas  un  haut-fourneau , 
ni  petit ,  ni  grand ,  ou  iiu  fourneau  à  cuve ,  qu'un 
foyer  muni  d'une  grille  et  d'un  cendrier,  d'un 
cendrier  fort  important  dans  lequel  un  ouvrier, 
doit  t>éJoiiruer!  Celui  qui  douoerait  un  pareil 
nom  &  l'appareil  de  M.  Ebelmen,  pourrait  bien 
croire  ausiii  que, dans  certains  embarras  des  hauts 
fourneaux,  V  ouvrier  entre  parla  tuyère^.... 

Ce  premier  mémoire  cfe  M.  Eoelmen,  dont 
nous  venons  de  donner  la  substance,  fût-il  soté- 
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ment  deux  expériences  qui,  ensemble,  n'ont 
duré  que  dé  très-courts  instants.  Yoir  les  pa- 
ges 466  et  467.  ' 

L'auteur  dit ,  page  468  : 

<î  Le  tero|)s  ne  m  a  pas  permis  de  continuer  ces 
»  essais  et  d'en  comparer  les  résultats  économi- 
»  ques  :  ceux  que  Je  nens  de  décrire  ont  été  faits 
»  Oila  hâte.  ». 

Les  appareils  ont  été  installés*  de  même  à  la 
hâte  (en  deux  jours)  et  fort  incomplètement. 

La  première  .expérience  aurait  consisté  k  faire 
passer  de  l'eau  en  filet  mince  dans  un  tuyau  ver- 
tical en  fonte  de  ri^'^So  de  long ,  rempli  de  char- 
bon et  chauffé  extérieurement. 

Pour  faire  une  expérience  de  quelque  signifia 
cation  sur  la  vapeur,  il  faut  qu'elle  ait  en  même 
temps  durée  appréciable  et  régularité:  chacun 
sait  que  pour  cela  uhe  chaudière  à  vapeur  com- 
plète est  nécessaire.  Comme  il  n'y  en  avait  pas  à 
Audincourt,  ni  de  petite,  ni  de  grande,  nous 
devons  regarder  les  passages  du  mémoire  relatifs 
à  ce  sujet,  comme  une  simple  indication  d'expé- 
riences à  faire  et  non  comme  le  résultat  d'une 
expérience  faite,  ce  que  cependant  l'on  serait  tenté 
de  croire  d'après  la  réponse  de  M.  Elbelmen. 

Nous  lisons,  page  467,  que  la  deuxième  expé- 
rience aurait  consisté  à  fkire  rougir  un  petit  four 
à  réverbère  au  moyen  des  gaz  formés  dans  le  foyer 
dont  le  perfectionnement  est  dessiné  et  publié  dans 
le  ikiémoire(le  soivfig.  lyPLXVÏ)  il  est  à  remar- 
quer que  les  gaz  arrivent  dans  ôê  four  après  avoir 
traversé  la  cornue  de  [expérience  précédente. 
Ainsi  ce  n'est  pas  même  sur  îappareil  proposé  par 
M.  Ebelmen  dans  sa  publication  de  184a  qu'aurait 
eu  lieu  Téssai  :  il  y  a  ajouté  une  cornue  où  les  gaz 
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prAvenaot  du  susdit  appareil  subissent  une  nou- 
velle réaction.  Sans  doute  i)  pensait»  et  avec  rai- 
son ,  que  ces  gaz  contiendraient  une  irop  grande 
quantité  d'acide  carbonique,  et  il  voulait  dimi- 
nuer cette  quantité  par  leur  passage  dans  une  Cor- 
nue chauffée  extérieurement. 

Ces  deux  expériences  n'ont  donc  porté  en  réa- 
lité que  sur  des  gaz  formés  comme  ils  l'étaient 
dans  le  brevet  du  i"*  juillet  i84i-  Elles  n'ont  pu 
être  accompagnées  d'aucune  analyse  des  gaz,  tant 
elles  ont  été  faites  à  la  hâte  et  incomplètement. 
De  l'aveu  même  de  M.  Ëbelmen,  il  n'y  aurait  pas 
eu  d'autres  essais  tentés  à  Audincourt  eni84i(i}t 
et,  d'aprrs  leur  nature ,  on  ne  peut  pas  sérieuse- 
ment les  rq^arder  comme  rori,:^ine  du  procédé 
actuel  de  formation  des  gaz,  avec  lequel  ils  n'ont 
aucun  rapport,  puisqu'on  ne  saurait  prendre  des 
cornues  t  et  encore  moins  un  foyer  à  cendrier 
pour  le  fourneau  à  cuve  et-a  tuyère  de  notre 
procédé.  M.  Ebelmen  avait  sans  doute  perdu  de 
vue  et  son  mémoire  et  ces  faits  quand  il  confond 
des  choses  aussi  distiucles  dans  sa  réponse. 

On  a  pu  juger,  d'un  autre  côté,  si  ces  essais 
avaient  porté  surquelque  procédé  manufacturier; 
leur  auteur  même  a  devancé  le  jugement  des  mé- 
tallurgistes surcettedernièrequesuoo  en  abandon- 
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du  Qombiistihle  ;  il  n^en  parle  mêtne  pas  du  tout, 
tant  ridée  de  son  foyer  à  cendrier  et  à  grille  était 
à  celle  époque,  pour  lui,  éloignée  de  celle  d'un 
fourneau  à  cuve.  Nous  ne  trouvons  Taddition  du 
fondant,  comme  nous  la  faisions  en  1841,  que 
dans  le  mémoire  de  i843,  alors  qu'il  est  parlé 
pour  la  première  fois  de  notre  appareil ,  c'est-à- 
drre  du  petit  haut-fourneau. 

M. Ebelmen  insiste  longuement  sur  ce  que  nous 
n'aurions  pas  xidressé  de  réclamation  à  ]*Âcadémie 
des  sciences  après  la  présentation  de  son  premier 
mémoire  non  plus  qu  après  le  rapport  auquel  il  a 
donné  lieu.  La  raison  de  notre  silence  est  bien 
naturelle  :  certains  que  le  mémoire  présenté  con- 
tenait seulement  des  généralités  sur  la  question 
des  combustibles  gazeux  et  pour  procédé  la  fabri- 
cation (les gaz  par  l'interméaiaire  des  cornues  (car 
6n  ne  pouvait  regarder  comme  nouvelle  et  appeler 
ptbcédc  de  fabrication  des  gas  une  modification 
AUX  foyers  des  fours  à  réverbère) ,  il  n'y  avait 
us  lieu  pour  nous  à  revendiquer  la  priorité 
'un  procédé  que  nous  avions  reconnu  défec- 
tueux; il  est  bien  assez  pénible  de  réclamer 
ce  qui  est  bon ,  sans  le  faire  encore  pour  ce  qui 
ne  Vest  pas.  Il  n'y  avait  pas  de  réclamations  k 
adressera  l'Académie  après  la  lecture  du  rapport  : 
elles  n'aumient  signalé  que  trop  tard  les  inexac- 
titudes commises  daus  le  mémoire  qui  lui  fut 
soumis,  relativement  à  ces  expériences  d'Audin- 
court  avec  emploi  d'air  chaud  et  de  vapeur  d'eau. 
Aussitôt  que  M.  Ebelmen  eut  présenté  à  l'A- 
cadémie son  mémoire  de  184*^»  le  premier  où  il 
est  question  du  procédé  actuel  de  rormation  des 
gaz ,  une  note  fut  remise  par  nous  à  cette  assem- 
blée avec  copie  de  nos  mémoires  descriptifs. 


s 
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Nons  ne  savons  dans  quel  but  M.  Ebelmon  cite 
dos  travaux  allemitnd!:  duiis  cette  question;  puis- 
qu'il les  cODiiait,  il  sait  qu'ils  d:ileHt  d'une  épo- 
que bien  postérieure  à  nos  brevets^  et  nous  ajou- 
terons ,  que  quoique  ex<-CHtés  aux  frais  des  gouver- 
nements, ils  sont  bien  moins  importants  que  ceux 
(le  Tréveray. 

Si  l'on  considère  »u  point  de  vue  de  la  science 
le  mode  d'emploi  des  combustibles  à  l'état  de  gaz, 
qui  »enible  devoir  être  si  utile  à  la  métallui^ie, 
on  voit  qu'il  repose  entièrement  sur  la  connais- 
sance et  l'applicatiou  de  deux  faits  scientiBques  : 
le  premier  est  la  transformation  complète  et  ra- 
pide de  l'acide  carbonique  d'abord  ibnné ,  en 
oxyde  de  carbone,  dans  tous  les  fourneaux  à  tuyè- 
res. C'est  k  M.  Leplay,  ingénieur  en  chef  des 
mines ,  qu'est  due  l'observation  et  l'explication  de 
ce  phénomène ,  qui  lui  a  servi,  dès  i836,  k  dé- 
terminer les  réactions  qui  s' optèrent  dans  les  four- 
neaux k  injection  directe  d'air  forcé,  et,  notam- 
ment dans  les  hauts-fourneaux. 

Le  second  est  le  développement,  produit  par  la 
combustion  de  l'oxyde  de  carbone,  a  une  quantité 
de  chaleur  bien  plus  considérable  que  cefle  assi- 
gnée par  la  loi  de  Welter.  Si  ce  gaz  n'avait,  en 
eûet,  comme  on  le  croyait  encore  en  i  S38,  qu'une 
puissance  calorifique  proportionnelle  à  l'oxygène 
nécessaire  à  sa  transformation  en  acide  carboni- 
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On  doit  aux  travaux  de  Dulong,  publiés  après  sa 
mort,  la  connaissance  de  la  valeur  réelle  de  la 
puissance  calorifique  de  Toxyde  de  carbone.  . 

Qu'il  noiis  soit  permis  de  rappeler,  au  sujet  de 
cette  grande  puissance  caloriQque  de  loxyde  de 
carbone,  que  longtemps  avant  la  divulgation  des 
nombres  trouvés  par  Tillustre  savant,  nous  l'avons 
mise  en  évidences  les  premiers ,  dans  les  chauf- 
fages de  chaudière  au  gueulard  des  hauts-four- 
neaux que  nous  établissions  d^  1 835,  en  nous  fon- 
dant sur  une  valeur  de  cette  puissance  calorifique 
supérieure  à  celle  alors  connue  :  cette  valeur  avait 
été  déduite  de  qos  expériences  industrielles;  les 
nombres  obtenus  ainsi ,  sans  avoir  la  précision  ni 
l'aïUoriCé  de  ceux  des  «ipériences  scientifiques, 
furent  cependant  assez  positifs  pour  servir  de 
base  il  des  entreprises  importantes,  dont  le  succès 
d^néodait  de  leur  exactitude;  ils  furent  notre 
point  de  départ»  en  nous  faisant  prévoir  le  parti 
que  Ton  tirerait  des  gaz  des  hauts-iburneaux  pour 
produire  de  hautes  températures. 

Les  travaux  que  nous  venons  de  citer  sont  tous 
antérieurs  à  ceux  de  M.  Ebelmen;  on  ne  voit 
donc  pas  ji  quel  fait  pourrait  s'appliquer  toute 
réclamation  cle  priorité  scientifique  de  la  part  de 
cet  ingénieur,  relativement  k  la  transformation 
das  combustibles  en  gaz.  On  ne  saurait  davan- 
tage lui  reconnaître  de  priorité  pour  l'appropria- 
tion et  l'application  à  la  métallurgie  des  combus- 
tibles gazeux.  Ce  n'est,  en  effet,  que  longtemps 
après  nous  qu'il  a  essayé  et  publié  le  procédé  prati- 
que de  la  fabrication  des  gaz,  représenté  par  la y^.3, 
PL  Xyi;  ce  n'est  pas  sur  celui-ci  qu'ont  eu 
lieu  ses  expériences  précipitées  de  1 841  •  L'appareil 
qu'il  proposa ,  en  1 84a  9  aux  maîtres  de  forges  k 
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la  suite  deces  expériences,  a  éti^  représenté  par  son 
auteur  lui-même,/?^.  9,  PL  IX,  t.  XX  (iciy^.  1, 
PI.  Xf-^J);  c'est  un  fbyer  à  grille  gg,  à  com- 
bustion îniparraîte ,  faisant  partie  du  four  k 
réverl)ère  Itii-mêrac.  Dans  U_fi^.  i ,  PL  f'III  (  îd 
fig.  2,  PI.  A7^/),  système  de  Tréveray,  on  voit,  aa" 
contraire,  un  générateur  de  gaz  isolé  des  foura  k  ré- 
verbère, un  petit  haut-fourneau  qui  envoie  le  gai 
produit,  par  des  tuyaux  M,  M,  d'une  longueur 
quelconque,  bur  divers  points  :  un  robinet  à 
vtilve  k,  placé  sur  la  conduite,  permet  de  régler 
Icmissioii  (lu  gaz  et  mt^rae  sa  répartition  à  plu- 
sieurs appareils  marchant  à  la  fois  ;  rien  de  sem- 
blable n'e?[i<:tc  dans  le  système  de  la^^.  1  :  c'est 
que  le  modt:  <]<:  génération  du  gaz  ou  plus  enc- 
tement  de /ajla  m  me,  n'y  permettrait  aucune  de 
ces  dispositions.  Nous  ne  reviendrons  point  sur 
les  dillérenccâ  théoriques  essentielles  qui  existent 
entre  ces  deux  appareils  :  nous  les  avons  déjà  si- 
gital(-es.  11  nous  reste  à  ajouter  que  cet  appareil, 
fii^:  n,  l'I.  \/7,  est  celui  que  M.  Ëbelmen 
coDscille,  en  184^  •  comme  générateur  de  gaz. 

M.  Ëbelmen  termine  sa  note  ea  citant  une 
phrase  d'un  brevet  pris  par  M.  Faravicini  le  a  juin 
i64i' JNous  avons  été  surpris  eu  la  lisant  dans  le 
brevet  avec  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit ,  de  voir 
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inadvertance  que  M.  Ebelmen  applique  à  cette  idée 
la  phrase  citée  par  lui.  Nous  devons  sans  doute  à  la 
même  cause  le  changement  de  titre  du  dessin  fort 
essentiel  du  brevet  Sire',  dans  la  publication  que 
t  cet  ingénieur  en  a  faite  Tannée  dernière  dans  les 
Annales  (i);  cette  circonstance  ne  fut  pas  inutile 
au  bat  d'une  telle  publication,  car  le  titre  nou- 
veau mis  à  ce  dessin ,  s'accordait  bien  mieux  avec 
le  sens  nouveau  que  les  commentaires  joints  au 
texte  par  M.  Elbelmen  donnaient  à  ce  brevet. 

(1)  Le  titre  du  dessin ,  lequel  fait  partie  intégrante  du 
brevet,  est  ainsi  conçu  :  «  Haut-foumeau  e$  fours  â  la 
»  Êmite  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer  et  pour  la  fàbrir 
»  eaêion  du  fer  en  barres  avec  la  chaleur  de  la  flamme  ei 
»  des  gaz  cowbuMblesqui  soriironi  du  fourneau  projM 
•  par  le  sieur  Louis-Vvctor  Sire.  » 

Le  même  dessin  est  reproduit  par  M.  Ebelmen  avec 
un  titre  différent  que  voici  :  m  Appareils  de  M.  Sire 
pour  la  fabrication  du  fer*,  au  moyen  des  gaz  des  AmiUi- 
foumêoux.  »  La  suppression  des  mots  chaleur  de  la 
flamme  et  la  généralisation  aux  fourneaux  ordinaires  du 
système  que  1  auteur  n'avait  conçu  que  pour  un  fourneau 
particulier  de  son  invention  changent  totalement   le  sens. 


■>; 


Tome  IF.  ibp  :^o 


REMARQUES 

Sur  les  ubserx'ation s  précédentes, 

fir  M.  EBELHEN. 


Il  me  paraît  impossible  de  luîsser  passer  sans 
rvclificatioD  quelque^uiis  des  faits  énoncés  dans 
les  observations  précédentes: 

Page  444' ^'S^'^^  '^'  ^^  premier  brevet,  où 
l'action  décomposante  du  charbon  sur  la  vapeur 
d'eau  soit  indiquée,  a  été  demandé  le  'j  décem- 
bre 1^4'  >  ^^*^^  ">°'<^  après  les  essais  d'Audio- 
court. 

Page  44^  I  ligne  34-  La  chambre  à  air  àdouble 
porte  n'est  que  l'iudicalioti  d'un  appareil  par- 
faitement pratique  et  bien  connu  des  métallur- 
gistes sous  le  nom  A'appare'd  Cabrol. 

Je  maintiens  qu't-ii  travcrsaut  tes  deux  &  trois 
mètres  d'épaisseur  du  combustible  placé  sur  U 
grille,  dans  la  cuve  du  fourneau  (i),  l'oxygène 
atmosphérique  sera  complètement  changé  eo 
oxyde  de  carbone,  et  que  le  four  &  réverbère 
établi  à  la  suite  devra  être  disposé  comme  un  vé- 
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^  pour  transformer  certains  combustibles  on 

E. 

Poge  ^^^^  ligne  ii.  Un  grand  cylindre  en 
ite,  établi  dans  un  foyer  spécial ,  nous  a  fourni 
▼apeur  nécessaire  pour  toutes  nos  expériences, 
nous  a  permis  de  constater  très-clairement  tous 
faits  relatés  dans  mon  mémoire. 
Page  4*^0  y  ligne  a.  Je  dis  précisément  dans 
)n  mémoire ,  p.  467 ,  le  contraire  de  ce  qu'on 
s  fait  penser.  «  Le  générateur  était  placé  ii  Tar- 
'i&re  du  four,  et  le  mélange  Ôl  oxyde  de  carbone 
it  dazote  produit  dans  cet  appareil  traversait 
e  cylindre  en  fonte  placé  dans  la  cheminée  du 
bap  à  puddler,  pour  arriver  ii  l'orifice  de  sor- 
ie.  »  Les  expressions  mêmes  que  j'ai  employées , 
itange  doxyde  de  carbone  et.  aazote^  et  lou- 
iles  considérations  qui  précèdent  dans  mon  mé- 
3ire,  prouvent  jusqu'il  Tévidence  que,  dans  ma 
osée ,  la  transformation  de  Toxygène  de  Tair  en 
yde  de  carbone  était  tout  à  fait  complète  à  la 
rtie  des  gaz  du  générateur.  Le  cylindre  en  fonte, 
ns  ces  expériences  faites  avec  les  gaz  d'un  généra- 
jr  isolé  dujbur  à  réverbère  y  ne  renfermait  pas  de 
arbon ,  et  servait  à  réchauffer  les  gaz  et  à  les 
msmettre,par  un  conduit  placé  sous  la  sole  du 
ur,  devant  la  caisse  à  vent  (Voir  layî^.  3  ,  PL 

r/)(i). 


(1)  La  fip.  ZyPl.  XVI ^  représente  le  générateur  denat 
le  four  à  réverbère  employés  à  Aiidincourt ,  en  octobre 
41  :  C  cuve  du  générateur  :  A.  cendrier  communiquant 
ec  la  cuve  par  la  fente  f  :  i  f  uj^ère  par  laquelle  on  in- 
iduÎMiit  de  l'air  seul  ou  de  Tair  et  de  la  vapeur  dVau  ; 
V  couvercle  du  générateur  fenné  dans  rintervalle  de 
ui   charges  ;   D  Cylindre  p]a«r  dans  la    cliemim'C  du 
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A  l'appui  de  ce  qui  précède ,  je  puis  encore  âicr 
les  phrases  ituivantes  extraites  Hu  rapport  fait  à 
l'Académie  des  scieocespar  M.Chevreul(Comptes 
rendus,  t.  XIV,  p.  47â):tC'est  en  partant  de 
H  ces  considérations  que  M.  Ebelmen  a  construit 
»  un  petit  fourneau  ,  au  moyeu  duquel  L'ozjde  de 
»  carooue  produit  par  l'oijgène  atmosphérique 
»  qui  avait  traversé  une  couche  de  charDon  suf- 
*  fisamment  épaisse,  a  été  brûlé  ensuite,  pourvu 
»  encore  de  toute  sa  chaleur  sensible,  dans  un  four 
»  convenablement  couiitruit  où  affluait  de  l'air 
w  chaud.La  température  ainsi  développée,  suffisait 
B  pour  liquéfier  la  fonte.  » 

Page  453,  ligne  33.  Les  appareils  employés  et 
les  procédés  suivis  dans  mes  expériences  de  1843 
et  ceux  dont  on  se  sert  actuellement  &  Audio- 
court  ,  ne  sont  nullement  identiques  k  ceux  qui 
sont  décrits  dans  le  brevet  demandé  le  aa  dé- 
cembre i84i'  Dausce  hrevet,i\  est  ait  expresse- 
ment  que  l'action  de  l'air  seul  sur  un  combus- 


four,  commoniquant  avec  le  générateur  par  le  tnyaa  B; 
E  Conduit  placé  tous  la  sole  <Ju  four,  qui  truumetle 
ftai  devant  I9  caisse  en  tâle  H  :  U  caisse  en  tàle  percée  de 
deux  ranfiéeii  de  trous  qui  lancent  sur  le  gai  de  l'iir 
chaufié  à  250°  pris  dans  le  porte-vent  du  Fourneau  par 
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tible  donnerait  un  m  contenant  trop  d'ante  et 
trop  peu  d oxyde  de  carbone ,  pour  que  sa  corn- 
bttstiott  permit  de  dépasser  certaines  linoites  de 
température.  Le  mélange  avec  de  la  vapeur  d'eau 
est  indiqué  comme  nécessaire.  Or,  dans  les  essais 
en  grand  faits  en  1 84a  avec  le  générateur  repré- 
senté Jig.  2 ,  PL  XFI  (voir  jinnales  des  mines ^ 
t.  m,  p.  210,  4*  série) y  on  a  employé  précisé- 
ment le  système  rejeté  dans  ce  brevet,  la  trans- 
formation des  combustibles  en  gaz  par  de  l'air 
seul  9  et  Ton  a  pu  produire  ainsi  les  plus  hautes 
températures  dont  on  ait  besoin  dans  l'industrie 
du  fer.  Ce  procédé  est  le  seul  qui  ait  fourni  jus- 
qu'à présent,  dans  l'usine  d'Audincourt,  des  ré- 
sultats manufacturiers. 

Quant  à  l'addition  des  fondants  (Page  4^1  • 
ligne  4)9  j'ai  lu  avec  la  plus  grande  attention  le 
brevet  du  22  décembre  1841  et  les  brevets  an- 
. teneurs,  et  je  n'y  ai  trouvé  aucune  indication 
qui  fût  relative  à  leur  emploi.  On  dit  même  for- 
mellement dans  le  brevet  du  22  décembre  que 
Ton  enlèvera  de  temps  en  temps,  hors  du  creuset 
du  générateur,  les  ce/icfre^,  scories,  mâchefer  qui 
sy  accumuleraient. 

Les  expériences  d'Audincourt  ont  prouvé , 
de  la  manière  la  plus  évidente,  que  le  roulement 
do  générateur,  fig.  2,  PL  JfA^/,  était  impos- 
sible sans  la  fusion  complète  des  résidus  de  la 
combustion  et  sans  l'addition  des  fondants.  D'au- 
tres expériences  ont  prouvé  (  mémoire  cité  p.  223 
et  258)  que  t injection  de  la  vapeur  d'eau  y  par 
les  mêmes  orifices  qui  servent  à  Centrée  de  Vair^ 
rendait  impossible  la  fusion  des  cendres ,  même 
avec  addition  de  fondants ,  et  par  suite  la  trans- 
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lormatioa  des  cotnbuslibles  en  gaz  dans  un  gé< 
uérateur  seniblable  à  celui  de  ]a  /^.  a. 

L*aitserlJOD  relative  i  l'ideotité  des  appareils  k 
trouve  reproduite  par  les  auteurs  des  Observa' 
fions  dans  le  titre  de  la  fig.  a ,  Pt.  Xf^I.  Je  me 
bornerai  ici  k  coutester  l'exactitude  de  celte  asser- 
tion ,  en  Taittanl  remarquer  que  la  reproduction 
de  mon  appareil,  déjà  connu  et  publié,  n'aurait 
pu  servir  de  base  à  une  discussion  qu'autant  qu'on 
aurait  mis  en  regard  l'appareil  breveté. 

Page  454  I  ligne  3^.  La  pbrase  que  j'ai  citée 
et  qui  est  extraite  textuellemeot  du  brevet  de 
M.  Faravicini  est  très-claire  ,  et  il  ne  me  parait 
jjas  possible  d'y  voir  uue  autre  idée  que  ceUe  de 
la  trausformation  des  combustibles  solides  en  gaz. 

Page  ^55,  iigne'3.  Le  titre  et  la  légende  du 
plan  joint  au  lirevet  de  M.  Sire  ont  été  reproduits 
'  textueliepient  (t.  a  ,  p.  3^  1  ,  4"  série)  dans  la  no- 
tice que  j'ai  rédigée  à  ce  sujet. 

Eu  résumé ,  il  est  reconuu  que  les  premières 
expériences  laites  eu  1841  k  Auduicourt  sont  anté- 
rieures de  deux  mois  au  lirevct  demaotlé  le  aa  dé- 
cembre (i) 

Il  est  coustant  que  ces  exnéiiences  ont  été  faites 
en  injectant  de  l'air  seul  ou  mêlé  de  %'apeur 
d'eau ,  à  travers  un  combustible  en  couclie  épaisse , 
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gas  ainsi  produits  ,  avec  des  combustibles  presque 
sans  valeur,  ont  permis  de  maintenir  à  plusieurs 
reprises  et  pendant  plusieurs  heures  consécutives , 
un  four  à  réverbère  à  la  chaleur  blanche. 

La  seule  différence  importante  entre  le  géné- 
rateur de  gaz  de  1843  et  celui  de  1841 ,  consiste 
dans  la  substitution  d'un  creuset  b  un  cendrier. 

Il  n*est  pas  contesté  que  Vusine  d*Audincourt 
n'ait  été  la  première  où  lesexpériences  sur  la  forma- 
tion des  gaz  combustibles  aient  donné  lieu  à  des 
résultats  devenus  tout  à  fait  pratiques.  Il  n'est  pas 
moins  certain  que  les  procédés  suivis  dans  cette 
usine  différent  essentiellement  des  procédés  dé- 
crits dans  le  brevet  du  aa  décembre. 

Je  ne  relèverai  pas  les  insinuations  personnelles 
^que  renferment  les  Observations,  Le  lecteur  les 
appréciera.  En  étudiant  la  question  par  les  ordres 
de  l'administration ,  je  n'ai  fait  que  remplir  un 
devoir,  et  j  ai  dû  chercher  à  rendre  ma  mission 
aussi  fructueuse  que  possible ,  dans  l'intérêt  de 
l'industrie  et  de  la  science. 


•4  :^ 
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Sur  les  bassins  houillers  de  Saône-et- Loire , 

Par  M.  MANES,  Inj^nieiir  en  ohef  âmê  mintt. 


La  notice  suivante  est  l'extrait  d^un  mémolï-è 
détaillé  aue  j'ai  présenté  à  Tadmimstration,  et  ' 
qui  doit  faire  l'objet  d'une  publication  spéciale. 

Je  la  divise  en  trois  chapitres  ;  dans  le  premier, 
je  donne  un  aperçu  de  la  constitution  géognos- 
tique  du  Morvand ,  ainsi  que  des  contrées  qui  for- 
ment la  lisière  de  ce  plateau  ancien.  Dans  les  cha- 
pitres deux  et  trois ,  je  présente  les  considérations 
techniques  et  économiques  relatives  aux  bassins 
houillers  d'Autun  et  de  Blanzj,  examinés  séparé-^ 
ment. 

CHAPITRE  !•'• 

S  L  Composition  des  terrains  formant 

le  Morvand. 

Je  décris  ici ,  sous  le  nom  de  Morvand ,  tout  le 
groupe  des  montagnes  qui  sont  situées  au  nord 
du  canal  du  centre ,  et  qui  s'étendent  de  Mont- 
cenis  à  Avallon. 

Ces  montagnes  se  rattachent  d'une  part  à  celles 
du  Gharolaîs  »  dont  elles  sont  séparées  par  les  pe* 
tites  vallées  de  la  Bourbince  et  ae  la  Dheune',  oc- 
cupées par  le  terrain  houiller  de  Blanzy;  et  d'autre 
part,  à  celles  du  Forez,  dont  elles  sont  séparées 
par  la  grande  vallée  fie  la  Loire ,  occupée  par  des 
terraiins  tertiaires.  Elles  dôrveirt  enfin*" se  reliée 
avec  les  montagnes  anciennes  des  enviroob  ^tle 

Tome  IF,    i843.  3i 
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SaÎDt-Saulge ,  qui  forment  au  milieu  des  terrains 
secondaires  de  la  lisière  Occittcatale,  une  petite 
crête  saillante  ayant  même  direction  et  composi- 
tion ,  et  par  suite  devant  avoir  avec  elles  une  on- 
gine  commune. 

Le  massif  du  Morvand  offre  deux  grandes  for- 
mations de  roches  ,  l'une  porplijrique  au  centre, 
dont  les  moutagues  à  formes  coniques  ,  k  escarpe- 
ments rudes  et  plus  ou  moins  découpés ,  attei- 
gnent l'élévation  de  i  .300  mètres  ;  l'autre ,  gra- 
nitique ,  au  nord  et  au  sud ,  dont  tes  montagnes, 
h  formes  arrondies,  à  escarpements  doux  et  géné- 
ralement unis ,  ne  dépassent  pas  l'élévation  de  700 
mètres.  On  remarque  d'ailleurs ,  dans  l'une  et  1  au- 
tre formation,  que  les  principaux  accidents  du  soi 
s'y  alignent  suivant  la  direction  du  nord  au  sud, 
comme  le  massif  même. 

Le  terrain  porphyrique  se  compose  de  roches 
de  porphyre,  d'eurites,  de  diorites  et  de  traps,  et 
de  quelques  lambeaux  de  granité. 

Les  porphyres  offrent  un  grand  nombre  de  va- 
riététi  ËlanchAtres  y  verdâtres ,  rougeàtres  ou  noi- 
râtres, qui  passeotdes  unes  aux  autres^  et  qui  doi- 
vent être  réunies  dans  une  seule  classe ,  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  quartzifère  >  du  nom  de  la 
roche  la  plus  fréauente. 
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CSes  différentes .  roches,  offrapt  àes  passages 
entre  elles ,  paraissent  aussi  être  intimement  liées 
aux  roches  de  granité  qui  les  entourent.  MSan- 
moins^  le  pfirphyre  est  {iostérieur  au  granité, .au 
travers  auquel  il  a  du  se  faire  jour,  et  cela  eat 
prouvé ,  non-seulement  par  la ,  disposition  de  ce 
porphyre  au  centre  du  granité  qu  il,  domine, 
mais  encore  par  les  lambeaux  de  granité  qti'il  a 
soulevés  et  portés  sur  ses  flancs  à  une  élévation 
plus  ou  moins  grande*    '  ^. 

On  trouve  dans  le  terhiin  de  porphyre  4u  Mor- 
vand  : 

■ 

i""  De  nombreux  filons  de  quartz  très-puissants, 
lesduels  saillent  de  plusieurs  mètres  au-dessus  des 
locnes  qu  ils  traversent; 

3*  Les  filons  de  quartz  plombifères  de  Jou- 
vrain  et  de  Saint-Prix ,  près  V errières  ; 

3"*  Les  filons  de  fer  oligiste  et  hydraté  desPour* 
riots  et  de  Champ-Robert; 

4^  Enfin  f  quelques  filons  de  minette  aux  envi- 
rons de  Semelé  et  de  Saint-lionoré. 

Le  terrain  de  granité  constitue  deux  grandes 
masses.  Tune  au  nord  du  porphyrique  précédent , 
et  Tautre  au  sud. 

La  masse  des  granités  du  sud  est  composée, 
vers  son  milieu  ,  d'une  formation  de  granité  in- 
dépendant, et  vers  son  contact  avec  les  terrains 
secondaires  d'une  formation  de  granité  et  de 
gneiss. 

Le  granité  indépendant  forme  des  mopts  ar- 
rondis qui  s'élèvent ,  au  centre,  à  près  de  700  mè- 
tres, et  qui  descendent  à  environ  2^0  mètres 
vers  la  Loire.  La  roche  dominante  est  un  granité  à 
gros  grains,  généralement  porphyroïde, recoupé 
par  des  masses  transversales  et  des  filons  nom- 
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breuz  de  granités  k  petits  grains ,  de  pegnialites, 
de  porphyres  quartzifères  et  de  quartz  purs  ou  mé- 
ta1n(%res.  C'est  dan.i  la  pegmatite qu|  se  trouve jà 
Broyé,  l'émcraude  accompagnée  de  tourmaline, 
de  (grenat,  ainsi  que  de  cliauz  ph(»phatée  ;  tandis 
qne  le  chrome  ozydé  se  montre  associé  au  quartz, 
qui  est  répandu  en  veinules  et  filons  dans  le  gra- 
nité des  Ecouchets,  etque  l'urane phosphaté  forme 
dans  le  granité  de  Samt^ymphorien  de  Marma- 
gne  des  veinules  avec  quelque  peu  d'argile,  oa 
sans  aucun  mélange  de  substances  étrangères. 

La  formation  de  granité  et  de  gneiss  constîtne 
deux  bandes  distinctes  autour  du  massif  de  gn- 
nîte  précédent  :  l'une  sépare  ce  granité  du  terrain 
de  transition  de  Bourbon>Lancy ,  et  se  compose  de 
gneiss  schisteux,  leptinites  et  amphibolites,  avec 
filons  de  quartz  ferrugineux.  L  autre  sépare  ce 
même  granité  du  terrain  houiller  d'Autun  et  des 
terrains  secondaires  des  environs  de  Noiay;  celle- 
ci  se  compose  de  granités  à  grains  moyens  et  noa 
norpliyroïdes ,  de  gneiss  granitoïdes  schisteux 
kaoiiniques  ou  foliacés,  d'amphibolites  et  pegma- 
tites.  Les  amphibolitcs  de  Brioo  tiennent  des  vei- 
nes et  îi\ans  de  kaolin  ;  celles  de  I^Tarmagne  ren- 
ferment de  l'aslieste,  de  la  tourmaline ,  ae  l'éme- 
raudc  et  des  lamelles  d'uranite.  On  connaît  encore 
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Soo  mètres  au-dessus  de  la  mer  ;  l'autre ,  de  gra- 
nité et  de  gneiss ,  qui  occupe  tout  l'intervalle  com- 
pris entre  la  formation  précédente  et  l'extrémité 
septentrionale  du  Morvand.  Celle-là  coniititue  un 
i^aste  plateau  élevé  seulement  de  270  mètres  »  et 
découpé  par  de  profondes  crevasses.  Les  géologues 
avaient  déjà  signulé  la  différence  d'aspect  de  ces 
ieuz parties  du  Morvand,  sans  indiquer  qu'elles 
appartenaient  à  des  formations  distinctes. 

La  formation  de  granité  indépendant  est  eom^- 
posée  de  granité  à  gros  grains,  porphyroîde,  avec 
masses  transversales  de  granité  à  petits  grains ,  et 
(]uelques  filons  rares  de  porphyre  et  de  quartz 
plombifère. 

Ija  formation  de  granke  et  de  gneiss  est  com- 
posée de  roches  de  granité,  d'hyalomite  et  de  gneiss 
avec  veines  nombreuses  de  pegmatite  et  filons  dis- 
séminés de  porphyre  et  de  quartz  pur  ou  métalli- 
fère. Le  granité  est  ici  porphynque,  à  grains 
moyens,  ou  commun  à  petits  grains.  Le  granité 
porphyrique  se  distingue  bien  de  celui  indépen- 
dant, en  ce  que  le  mica  y  a  ordinairement  une 
tendance  à  l'alignement,  quelquefois  aussi  les 
cristaux  de  feldspath  présentent  la  même  disposi- 
tion. La  roche  se  casse  d'ailleurs  plus  facilement 
dans  un  sens  que  dans  tout  autre ,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  pour  le  granité  à  gros  grains.  Enfin ,  la  dispo- 
sition générale  n'est  pas  non  plus  la  même  dans 
Tun  et  dans  l'autre ,  le  granité  du  gneiss  formant 
à  la  surface  des  rochers  anguleux  et  fissurés  qui 
offrent  quelques  apparences  de  stratification  , 
tandis  qnc  le  granité  indépendant  se  monti*e  tou- 
jours en  masses  arrondies  et  non  divisées. 
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§  II.  Composition  des  terrains  stratifiés  formant 

la  lisière  du  Mon'and. 

Le  groupe  des  montapiea  du  Morvand  est  en- 
touré de  toutes  parts  de  formations  stratifiées  ^ui 
viennent  s'y  adosser  et  y  paraissent  plus  ou  moioa 
relevées. 

Ces  formations  sont  d'une  part  celles  de  gniu- 
wacke  et  de  grès  houiller,  qui  appartiennent  aux 
terrains  de  transition,  et  d'autre  part,  celles  du 
keuper,  du  lias  et  de  l'oolite  inférieure  qui  appar- 
tiennent sus  terrains  secondaires. 

■On  connaît,  aux  environs  du  Morvand,  cinq 
dépôts  différents  de  terrain  de  transition;  ce  sont  : 
1  "  Les  dépôts  de  grauwacke  de  13ourboii-Lancy  et 
d'Arna^'Ie-DuL  ;  3°  le  dépôt  de  grauwacke  et  de 
griv  houiller  de  Blanzy  ;  Z"  les  dépôts  de  grès 
honiller  d'Âutun  et  de  Sincev. 

.  Les  t^rraiDs  de  keuper  et  de  lias  constituent ,  au- 
dvssus  de  quelques-uns  des  sommets  primordiaux 
du  j\Iorvaad,  ainsi  que  dans  l'intérieur  des  ter- 
r>))Dsde  ttansition  d'Âutun  et  de  Blanzy,  quelques 
dôpôLs  distincts  et  isolés  à  coucbes  généralement 
horizontales.  [Is  forment  encore ,  autour  du  Mor- 
y^nd,  une  bande  presque  cpntinue,  d'une  largeur 
variable  de  5  à  lo  et  1  a  kilomètres,  laquelle  vient 
s'appuyer  généralement  sur  les  terrains  anciens. 
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lias  ;  il  ferme  une  ligne  d'escarpements  oui  s'élè- 
vent à  une  hauteur  moyenne  de  3^0  meires  au- 
dessus  de  la  mer,  et  qui  spnt  séparés  des  terrains 
anciens  par  une  dépression  longitudinale  fort  pro- 
fonde due  au  relèvement  asse^  brusque  des  roches 
secondaires. 

Je  décrirai  seulement  ici  et  d*un^  mpniève  ^qc- 
cincte  celles  de  ces  formations  qui  occupent  les 
bassins  de  Blanzy,  d'Âutun  et  de  Siifcey,  pqjs 
j'indiquerai  les  rapports  existants  entre  lea  forma- 
tions houillères  et  les  localités  où  on  poqrrait  re- 
chercher le  prolongement  de  ces  dernière^. 

1®  Le  bassin  de  Blanzy  est  ^itué  à  la  lisière 
sud  du  Morvand ,  entre  les  montagnes  anciennes 
de  TAutunois  et  du  Cbarolais,  Il  forme  qi|p  bande 
allopgée  dans  la  direction  du  N.-E).  au  S.<-0, 
commence  vers  Saiqt-Légex^ur-Dheune  et  se  tei^ 

eiine  à  la  Loire.  Son  sol  présente  des  collines  sur- 
aissées,  dont  les  l^autcnrs  restent  entre  24P  et 
400 mètres,  taqdis  que  Télévation  des  montagqes 
qui  le  bornent  au  nord  et  au  sud  varie  de  4oo  à 
700  mètres. 

Ce  bassin  est  formé  de  roches  en  couches  tou- 
jours inclinées  appartenant  à  la  grauwacke .  ainsi 
qu  aux  grés  houiller  et  bigarré ,  et  de  roches  en 
couches  généralement  horizontales  appartenant 
aux  terrains  jurassique  et  tertiaire. 

La  formation  de  grauwacke  constitue  h  la  lisière 
nord  une  bande  qui  est  continue  depuis  Montcenîs 
jusque  vers  Saint-Eugène,  puis  très-morcelée entre 
Saint-Eugène  et  Gueugnon.  Dans  la  première  par- 
tie, elle  présente  une  suite  de  collines  nues  et 
arides,  qui  se  composent  d'un  conglomérat  à  gros 
fragments  de  quartz  lydien ,  d'un  grès  à  noyaux  de 


i; 
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l^dieaae  et  de  schistes  primiufs;  eofia,  d'un 
schiste  argileux  passant  au  trap.  Des  eurites  et  des 
traps  s'^  entremêlent  d'ailleurs  avec  ces  diverus 
rocnes  et  semblent  s'identî&er  avec  elles  soit  par 
une  sorte  de  passage  au  point  de  contact ,  soit  par 
une  apparence  d'alternance ,  ce  qui  prouve  qne 
ces  roches  plutooiques  se  sont  épanchées  pendant 
~[ue  le  schiste  se  déposait.  Dans  la  distance  de 
laint-Eugène  à  Gueugnon,  le  terrain  de  grao- 
wacke  forme  au  cou'traire  des  dépôts  isolés  et  peu 
étendus  qui  tie  s'élèvent  pas  toujours  au-dessus  des 
roches  de  grès  houiller.  Ce  terrain  est  alors  repré- 
senté tantôt  par  des  porphyres  et  des  eurites, 
tantôt  par  des  conglomérats  siliceux  ou  porphj- 
riqiieii  avec  parties  disséminées  d'anthracite. 

La  formation  de  grès  houiller  constitue  deox 
bandes  distinctes;  l'une  située  à  la  lisière  sud  du 
bassin  et  reposant  immédiatement  sur  les  rocfaes 
de  gneiss  etdcleptinites  qui  dépendent  des  monta- 
gnes primordiales  du  Charolais,  s'étend  sans  dis- 
continuité ,  de  Charrecey  k  Perrecy,  sur  une  lar- 
geur moyenne  de  i  .5oo  mètres.  L'autre  ,  située  i 
la  lisière  nord  et  s'appuyant  sur  les  roches  de 
grauwacke  ci-dessus  indiquées,  n'est  plus  conti- 
nue, mais  composée  de  dépôts  morcelés.  Cette 
formation  se  compose  Ji  l'ordinaire  de  conf^lomé- 
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enfin,  des  houilles  généralement  sèches  et  ter- 
reuses. Celles-ci  sont  disposées  tantôt  en  cou- 
ches minces,  qui  sont  séparées  les  unes  des  autres 
par  20  k  5o  mètres  de  rocher,  et  parfaitement 
stratifiées  ;  tantôt  en  couches  épaisses  qui  parais- 
sent résulter  de  la  réunion  des  premières  par  la 
diminution  d'épaisseur  des  bancs  de  grès  intermé- 
diaires ,  et  prennent  sur  quelques  points  l'appa- 
rence de  vrais  amas.  On  peut  remarquer  que  les 
couches  de  houille  de  cette  zone  ont  généralement 
leur  pendage  au  nord,  excepté  vers  Blanzy,  où 
elles  montrent  le  double  pendnge  au  nord  et  au 
midi,  par  suite  d'un  soulèvement  granitique  qui 
a  été  positivement  reconnu  dans  les  travaux  de 
Louche.  On  peut  encore  observer  que  les  couches 
les  pius  puissantes  se  trouvent  vers  le  milieu  do 
la  Kone ,  au  Montôeau  et  à  Montchanin  ;  que  toutes 
sont  sujettes  à  beaucoup  d'accidents  et  d  irrégula- 
rités ;  qu'ainsi ,  outre  les  accidents  déjà  signalés , 
et  qui  les  font  paraître  dans  différentes  mmes  en 
veines  séparées  ou  réunies,  en  couches  réglées  ou 
en  amas ,  souvent  dans  la  même  veine  il  se  trouve 
de  nombreux  brouillages  provenant  du  renpla- 
cément  de  la  houille  par  des  barres  de  grès  ou  de 
schistes,  ou  résultant  du  croisement  de  nom- 
breuses failles  qui  les  rejettent  plus  ou  moins.  Ces 
accidents  ont  pris  surtout  beaucoup  do  gravité 
dans  rintervallc  qui  sépare  les  mines  de  Mont- 
chanin de  celles  du  Montceau ,  et  qui  correspond 
à  peu  près  au  point  culminant  du  bassin  ou  au 
point  de  partage. 

La  zone  nord  qui  s^appuie  sur  les  grau^ackcs 
de  Montcenis  montre,  au  contraire,  des  conglo- 
mérats à  fragments  de  porphyre  et  de  quartz,  des 
argiles  schisteuses  en  niasses  puissantes^  dans  les- 
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quelles  on  trouve  peu  d'empreintes,  maù  dei  m- 
gaoDs  diseéminés  de  houille  et  de  fer  earbonaté; 
eofîn ,  des  houilles  grosses  plus  ou  moîiiB  terreuses 
qui  sont  eu  couches  généralement  peu  inipoi> 
tantes  et  disposées  en  chapelet  L'inclinaùon  gé- 
nérale des  bancs  paraît  être  ici  au  sud  ou  sud^-nt; 
quelques  lambeaux  de  ce  terrain  ont  été  ,  surqud- 
qups  points,  commevers  tes  boiade  Toulon  ,  dé- 
tachés par  les  eurites  et  portés  par  elles  k  noe 
assez  grande  élévation.  Le  gîte  du  Creusot  est  le 
seul  de  cette  zone  qui  contienne  une  grande  ri- 
chesse; il  paraît,  du  reste,  avoir  été  aussi  fixt 
tourmenté  dans  sa  partie  occidentale,  où  s'obaer' 
veut  de  fortes  ondulations, et  il  donne  desbouillei 
dont  la  nature  varie  depuis  la  plus  grasse  ïuaqiA 
la  plus  sèche. 

La  formation  de  grès  bigarré,  occupant  l'in- 
tervalle entre  les  deux  bandes  de  grès  houiller,  se 
compose  de  conglomérats  à  fragments  de  por- 
phyre, de  granité  et  de  gneiss ,  de  grès  résiataots 
quarlzo-felaspathiques  grisâtres,  de  grès  tendres 
bigarrés  de  blanc,  de  rouge  et  de  vert;  enfin, 
d'argiles  scfaisieuses  communes  avec  rarei  im- 
pressions de  roseaux  et  fougères,  et  quelques 
nodules  de  fer  carbonate.  Ou  y  observe  au 
centre  une  niasse  abondante  de  grès  et  conglo- 
mérat avec  des  bancs  puissants  d'argile  s  *  '  ~ 
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peu  étendua  ^ers  Ghalencey,  Saint^ean  de  Treay 
et  Mazoncle;  elles  y  sont  disposées  en  couches 
sensiblement  horizontales  qui  reposent  par  suite 
à  stratification  discordante  sur  celles  degrés,  et 
montrent  queles  grès  bigarrés  de  cette  contrée  sont 
moins  liés  avec  les  marnes  irisées  qu'avec  les  grès 
houillors,  qu  ils  paraissent  avoir  suivis  de  très-près. 

Dans  le  bassin  de  Biansy,  ci*dessus  décrit  »  le 
terrain  de  grau\Yacke  correspond  par  sa  composi- 
tion à  l'étage  inférieur  du  terrain  silurien  de  la 
Loire;  il  a,  de  même  que  celui-ci,  été  modifié 
par  l'apparition  des  porphyres  eurites  et  traps 
a^ant  la  formation  des  grès  houille]^ et  bigarré. 

Le  terrain  de  gros  houiller  a  été  formé  aux  dé- 
pens des  roches  environnantes ,  il  offre ,  en  effet , 
à  sa  base ,  des  conglomérats  à  fragments  de  por* 
jhjTBf  de  granité  et  de  lydienne  à  la  lisière  nord- 
ouest  ,  et  des  conglomérats  à  fragments  de  gneiss 
k  la  lisière  sud-est.  Il  a  été  plus  tard  soumis  à  des 
accidents  qui  l'ont  relevé  de  part  et  d'autre  d'une 
ligne  dirigée  du  nord-est  au  sud-ouest. 

Le  terraih  de  grès  bigarré ,  reposant  à  stratifica- 
tion discordante  sur  le  précédent  >  avec  lequel  il 
offre  d'ailleurs  de  grandes  analogies  de  composi- 
tion^ a  été  produit  par  une  catastrophe  difierente, 
mais  qui  a  dû  suivre  de  très-près  celle  qui  a  donné 
naissance  au  grès  houiller.  Il  a  été  ensuite  acci- 
denté dans  le  même  sens  que  ce  dernier,  mais 
beaucoup  moins  fortement. 

L'un  et  l'autre  grès  paraissent  devoir  leur  ori- 
gine commune  aux  commotions  plutoniques  suc-» 
cessives  auxquelles  on  attribue  le  soulèvement  de 
la  chaîne  des  Vosges.  Un  autrp  soulèvement  a  dû 
se  &ire  sentir  entre  la  formation  des  arkoses  et 
celte  desmarnes  irisées  ;  c'est  du  moins  ce  que  peut 
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ùire  penser  iV-^T^:  -.-  i-:-^  e;^(m«5 su  sonnnrtii 
DKKiU^es  d»-  CairreaçT  «  de  5ui.i-V»liief,  n 
«lie*  Lç  y>i,t  pas  *■:  >V3i  :  a^t«»  dt  marnes  nsK 
L'n  à^nA-:r  •oA-.-tcat^t.t.  (.-orTe^fondAnt  k  toi 
«le  lii  Ojt*-dO,*.  a  ^•'.ri*  a  iiae  prând?  hanteorki 
formalicii»  keupêmoneï  et  piaâfique?.  qmtM 
été  r^i^é*-:iur  f«-î2aL(s  t:c"  cette  ct<e . de  ouiùot 
À  v'rDir  plonger  Kfu-^e^plûr.eçdr  la  Saône.  Enfin, 
}<t'lérr;'i'iti<>tirl .;  Ïa-ïÎo  parlef  courâatâ&estopÔM 
apM'ï  U  fotnutidn  -du  terr<iin  tertiaire,  quoeie 
trouve  plti,  rj.je  -Lr't:.  baiiLeurï. 

iji  basi^iod'AutuD  «:t  situé  vers  la  lisière  orien- 
tale <Iu  Monajod ,  entre  les  raontaeoes  porpkyri' 
3u«i  du  centre  de  ce  massif  et  celles  granitiqoB 
ela  partie  méridionale.  Il  (orme  uDetnadealuo' 
^éfîddn»  la  dircciion  lU:  re:>t-aord-eàt  ii  l'ouest-soit 
ou'»it,  etb'étend  n'^pinacau  delà  dcMoDtheloo. 
L'élévation  dei>  premières  chaînes  de  montagaa 
qui  le  cii'coiiscri%'etit  étant  de  400  à  5oo  mètns 
au-rJessiis  de  la  mer,  il  constitue  â'teur  pied  da 
collines surkaishéesqui  m;  dépils^ie^t  gnèreSSom- 
Leitmche»  qui  composeutce  bassin 's'appuient 
au  iiurd  sur  des  porpliyn:s ,  eiirites  et  traps  qui  les 
ont  plus  ou  moinH  disloquées.  Lllcs  s';idosseDt an 
liudctii  l'ouftstà  dcsfrneis.s,tiin[)hibolitesetlepIt- 
tiilcH,  et  se  terminant  k  l'ouest  à  dus  terrains  de 
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Ge  dernier  terrain  se  compose  de  deux  étages 
de  roches  reposant  Tune  sur  l'autre  à  stratification 
concordante. 

L'étage  inférieur  formant  une  ceinture  au  pied 
des  montagnes  anciennes  peut  être  subdivisé  en 
deux  asssises. 

L'assise  inférieure  ,  traversée  à  Marvelay  «ur 
une  épaisseur  de  mo  mètres,  se  compose  de  cou- 
ches alternatives  de  grès,  depsammites  et  argiles 
schisteuses,  avec  bancs  subordonnés  de  poudin- 
gues,  de  couches  plus  ou  moins  puissantes  de 
nouille  exploitable  et  nodules  disséminés  de  fer 
carbonate. 

Cette  assise  est  caractérisée  par  la  houille  qu  elle 
renferme ,  et  qui ,  sur  quelques  points,  est  recou- 
verte de  schistes  bitumineux  a  une  très-grande 
richesse,  mais  sans  restes  de  poissons. 

L'assise  supérieure ,  traversée  à  Épinac  sur  une 
épaisseur  de  170  mètres,  se  compose  de  couches 
alternantes  de  grès  et  de  conglomérats  avec  bancs 
subordonnés  de  psammites  et  schistes,  et  avec 
veines  subordonnées  très^minces  de  houille  ex- 
ploitable. Cette  assise  est  caractérisée  par  sa 
grande  masse  de  poudingues  dont  les  fragments 
sont  toujours  de  la  nature  des  roches  sur  les- 
quelles ils  reposent  immédiatement. 

L'étage  supérieur,  occupant  le  centre  du  bassin 
et  connu  à  Chambois  sur  une  épaisseur  de  iso 
mètres,  se  compose  do  couches  alternatives,  i®  de 
grès  avec  quelques  bancs  subordonnés,  mais  rares 
ae  poudingues  ;  2"*  d'ai^îles  schisteuses  avec  bancs 
subordonnés  de  psammites,  et  couches  minces 
subordonnées  de  houille  médiocre.  Cet  étage  est 
principalement  caractérisé  par  ses  schistes  bitu- 
mineux à  poissons,  ainsi  que  par  les  bancs  et  ro- 
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gnoDs  de  calcaire  marneux  qui  se  montrtak  duu 

ces  schistes. 

L'eDsemble  des  roches  qui  composait  les  deux 
ëtaees  du  terrain  faouUler  d'Autua  offrent,  à  la 
liKiêre  des  terrains  primordiaux,  leurs  couches 
s'inclinant  assez  fortement  dans  le  seûs  déterminé 
pv  la  direction  des  montagnes  auxquelles  elles 
sont  adossées,  diminuant  ainclinaison  k  mesure 
qu'elles  s'en  éloignent  et  plongeant  de  toutes  parts 
vers  une  ligne  commune  qui  n'est  pas  centrale, 
mais  beaucoup  plus  rapprochée  de  la  lisière  est 
du  bassin.  Au  centre ,  ces  mêmes  couches  pr^ 
sentent  plusieurs  ondulations  qui  correspondeat 
aux  chaînes  de  collines  dont  est  traversé  le  bassin, 
là  d'ailleuRt  on  observe  que  les  grès  occupent  oé- 
néralement  les  hauteurs ,  tandis  que  les  argUes 
scbisteuses  se  montrent  plus  ordinairement  sur 
les  flancs  ou  dans  les  vallées. 

Le  terrain  houiller  d'Âutun  paraît  être,  comme 
celui  de  Blanzy,  un  dépôt  local  ;  ce  dépôt  a  été 
opéré  par  des  causes  sembtablet>  à  celles  qui  agis- 
sent de  nos  jours  et  après  le  soulèvement  des 
montagnes  du  Morvand.  Il  comprend  en  effet  des 
roches  de  ces  montagnes  et  s'avance  en  pointes 
dans  les  vallons  latéraux  dont  le  creusement  lui 
est  par  suite  antérieur.  Ce  terrain  a  plus  tard  été 
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d'argile  tertiaire  qui  recouvre  le  plateau  de  Curgy 
prouve  qu*un  troisième  soulèvement  s'est  &it  pos« 
térieurement  à  la  formation  de  cette  argile.  La 
dénudation  du  terrain  houiller  par  les  courants  a 
dû  d'ailleur8  s'opérer  après  la  formation  des  ar- 
koses  et  du  calcaire  à  gryphites,  qui  n'existent  plus 
que  sur  les  hauteurs  du  Molov  et  de  Curgy ,  mais 
avant  ia  formation  de  l'argile  tertiaire  »  qui  se 
trouve  à  la  fois  dans  la  plaine  et  sur  le  sommet 
de  Curgy. 

Le  terrain  houiller  de  Sincey  est  situé  dans  la 
partie  septentrionale  du  Morvand  et  encaissé  dans 
les  roches  de  gneiss  et  de  granité  k  petits  grains  de 
ces  contrées.  U  forme  une  bande  presque  recti- 
ligne,  dirigée  à  peu  près  de  l'est  à  l'ouest,  qui 
peut  être  suivie  de  Ruî'ey  près  Sémur,  par  Thoste, 
Gourcelle-Frémoy,  la  Charmée,  Sainte-Magnance 
et  Yillers-les-Nonnains ,  sur  une  longueur  de  a4 
kilomètres,  et  une  largeur  variable  de  looà  3oo 
mètres.  Dans  toute  cette  étendue  il  se  montre 
aussi  bien  sur  les  plateaux  que  dans  les  bas-fonds^ 
et  traverse  le  terrain  de  lias  de  Thoste.  On  a  sup- 
posé jusqu'ici  qu'il  était  continu;  mais  une  étude 
plus  complète  de  sa  constitution  et  de  ses  rela- 
tions avec  les  roches  primordiales,  fera  peut-être 
reconnaître  plus  tard  qu'il  est  formé  de  lambeaux 
distincts  et  complètement  isolés  au  milieu  de  ces 
roches. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  terrain  est  limité  au  nord 
et  au  sud  par  le  terrain  de  granité-  et  de  gneiss , 
qui ,  à  son  approche ,  est  traversé  de  filons  et  de 
masses  transversales  d'eurites,  le  pénétrant  sur 
quelques  points  ;  à  l'est  il  s'arrête  à  des  terrains 
jurassiques,  sous  lesquels  il  est  probable  quil  se 
prolonge,  car  on  retrouve  du  grès  houiller  vers 
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Monsigny  sur  rÀrmançoD;  à  l'ouest  il  détend 
bien  positivement  au  delà  de  Viller-Ies-Nonnalns, 
puisqu'on  l'a  déjà  retrouvé  près  de  Saint-Gertnain- 
des-Champs.  Je  pense  qu  on  découTiira  encore 
quelques  nouveaux  dépôts  entre  ce  dernier  point 
et  le  terrain  de  lias  de  Pietre-Perthuis ,  et  que  œ 
gtte  houiller  apparaîtra  parla  suite,  sous  tbmw 
d'une  mince  bande,  traversant  entièrement  la  for- 
mation de  granité  et  de  gneiss  des  environs  d*A- 
valtou,  et  s  étendant  des  terrains  secondaires  de 
la  lisière  orientale  à  ceux  de  la  lisière  occidentale, 
de  même  que  nous  voyons  le  gîte  houiller  de 
Blanzy  former  un  dépôt  allongé  et  puissant  &  tra- 
vers les  terrains  primordiaux  du  midi  et  séparer 
entièrement  ceux  de  l'Autunois  de  ceux  du  Ghfr- 
rolais. 

Le  gîte  houiller  de  Sincey  se  compose  de  con- 
glomérats i  fragments  de  granité  et  de  porphyre, 
de  grès  feldspathiques  et  cristallins  et  d'atvîles 
schisteuses  à  feuillets  contournés,  à  aspect  bril- 
lant et  à  nombreuses  empreintes  végétales,  sem- 
blables à  celles  du  terrain  houiller  d'Autun.  Ces 
argiles ,  très-tourmentées  et  rappelant  celles  d^ 
environs  de  Toulon  dans  le  bassin  de  Blanzy, 
contiennent  des  couches  de  houille  sèche,  qui  pra- 
sente  tous  les  caractères  de  l'anthracite.  Cet  ai- 
scmble  de  roches  a  été  fortement  relevé  et  con- 


DK  AAÔMI-BT-LOIH.  479 

gues  amandes  entrelacées  de  acliistes,  confirme 
cette  hypothèse. 

Les  trois  terrains  houillers  de  Sinoey»  d*Autun 
et  de  Blanzy  difièrent,  comme  on  voit,  grande- 
ment de  position  ;  les  différences  qu'ils  présentent 
à  cet  égard  j)euvent  (railleurs  avoir  tenu  k  des 
mouvements  postérieurs,  et  on  peut  croire  qu'ils 
avaient  entre  eux  quelques  points  de  jonction 
avant  que  le  Morvand  ait  pris  son  reliei  actuel. 
Cette  supposition  est  en  efltet  fortifiée  par  Tiden- 
dite  de  composition  qui  se  remarque  entre  eux 
et  qui  indique  qu'ils  ont  dû  être  formés  à  la 
même  époque  et  dans  des  eaux  très-uniformes. 

Le  terrain  houiller  d'Autun ,  circonscrit  de 
tous  côtés ,  ne  peut  donner  lieu  à  aucune  recher- 
che d'extension.  Le  terrain  houiller  de  Sincey 
peut  se  prolonger  vers  l'est  sous  les  terrains  juras- 
siques de  la  lisière  orientale  du  Morvand  et  y 
prendre  15  plus  d'extension  que  partout  ailleurs. 
En  l'état  actuel  des  choses,  cette  recherche,  fort 
incertaine,  ne  mérite  pas  au  reste  d'être  entre- 
prise. Le  terrain  houiller  de  Blanzy  est  donc  le 
seul  dont  on  puisse,  avec  chances  de  succès,  re- 
chercher le  prolongement. 

Ce  dernier  terrain  peut  se  prolonger  au  N.-E. 
sous  les  terrains  secondaires,  au-dessous  desquels 
on  le  rechercherait  par  des  sondages  placés  aux 
environs  de  Dennevy  ;  m«ais  il  y  a  plus  de  raisons 
de  croire  qu'il  se  poursuit  au  S.-O. ,  sous  les  ter- 
rains tertiaires  de  la  vallée  de  la  Loire ,  pour  aller 
se  relier  au  terrain  houiller  de  Bert,  qui  oflre 
absolument  même  position ,  même  direction  et 
même  composition,  et  les  sondages  les  plus  inté- 
ressants à  entreprendre  sont  ceux  qu'on  placerait 
dans  les  environs  de  Coulaoges.  Si  d'ailleurs  on 
Tome  jr,  1843.  3a 
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considère  que  les  tertains  de  transition  de  Bert  et 
Moctcenis  d'une  part ,  et  celui  des  envirous  de 
Bourbon-Lancj  d  autre  part ,  paraissent  apparte- 
nir aux  deux  versants  opposés  des  chaînes  gra- 
nitiques de  Chatelperon  à  Neuvy,  on  pourra 
Seoser  que  de  même  qu'aux  terrains  de  transition 
e  Bert  et  de  Moctcenis  succède  un  terrain  houit- 
1er,  de  même  il  est  possible  qu'au  terrain  de 
transition  de  Bourbon-Lancy  vienne  aussi  s'ados- 
ser un  gtte  de  même  nature ,  mai  menant  caché  pu 
les  dépôts  tertiaires  de  la  surface.  Ce  gtte ,  qui  s6 
relierait  au  terrain  houîller  de  Decize,  pouvant 
encore  être  rattaché  au  Morvand  et  Offrant  ausd 
de  grands  rapports  de  composition  avec  le  terrain 
houîller  de  Blanzy,  se  rechercherait  par  des  son- 
dages placés  dans  l'anse  de  Cressj. 

CHAPITRE  II. 

Considérations   statistiques  et  économiques 
relatives  au  terrain  îiouiller  ^Autun. 

Le  bassin  houiller  d'Autuo  a  une  superficie 
d'environ  p5a  kilomètres  carrés.  Les  couches  de 
houille  d'Epinac  y  furent  les  premières  connues 
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recherches  par  sondages  ou  par  puîts  qui,  hî  elles 
avaient  été  conduites  avec  un  esprit  de  suite  et 
d'ensemble,  auraient  suffi  à  faire  connaître  le  bas- 
sin houiller  en  entier,  tandis  que  jetées  en  quelque 
sorte  au  hasard,  sans  plan  ni  ordre,  elles  n'ont 
laissé  après  elle  que  peu  de  résultats. 

Ces  aijQTérents  travaux  ont  été  faits  à  différents 
points  des  bords  du  bassin  ou  dans  les  environs 
de  Ghambois,  au  centre  même  de  ce  bassin.  Les 
premières  ont  fait  connaître  dans  les  roches  de 
létage  inférieur  du  terrain  houiller  une  ou  deux 
couches  distinctes  de  houille  qui  paraissent  se 
suivre  sur  toute  la  lisière  du  l)assin,  mais  qui  n'ont  . 
encore  oQ'ert  de  puissance  quà  Epinac.  Ces  cou* 
ches  ont  donné  lie.i  jusqu'ici  à  l'institution  des 
quatre  concessions  d'Epinac ,  du  Moloy,  de  Sully 
et  de  Pauvray,  qui  occupent  ensemble  une 
superficie  de  72  kilomètres  carrés  22  hectares. 
Dans  les  localités  d'Esnaux,  de  la  Selle  et  de  Saint- 
Biaise  elles  méritent  encore  d'être  suivies  et  pro- 
mettent de  devenir  plus  tard  sur  ces  points  fob- 
jet  de  nouvelles  concessions. 

Les  recherches  exécutées  aux  environs  de 
Ghambois  ont  montre  que  l'étage  supérieur  du 
terrain  houiller,  si  abondant  en  schistes  bitumi- 
neux, était  fort  pauvre  en  houille ,  et  elles  n'y  ont 
fiiit  découvrir  que  les  deux  couches  minces  de 
Ghambois  ,  qui  ont  donné  lieu  à  l'institution  de 
la  concession  de  ce  nom  sur  une  étendue  super- 
ficielle de  1 1  kilomètres  carrés  3o  hectares. 

Le  tableau  suivant  indique  ^importance  actuelle 
de  ces  diverses  concessions ,  daprès  la  moyenne 
des  dernièi*es  années. 
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Od  voit  par  ce  tableau  que  la  concession  d'Epi- 
nac  située  à  l'extrémité  oord-^st  du  bassin  boitil- 
ler est  aujourd'hui  la  seule  qui  ait  de  l'importance. 
Les  deux  couches  que  l'on  y  exploite  ,  et  qui  se 
réunissent  quelquefois  en  une  seule ,  y  sont  main- 
tenant connuoR  sur  un  rléveloppement  de  plus  de 
I300  mètres  en  direction ,  les  divers  champs  d'ex- 
traction  qui  les  exploitent  par  diiTérents  étages, 
disposés  aux  niveaux  de  80  k  aSo  mètres,  les  mon- 
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malgré  leur  difTérençe  de  puissance,  qu  elles  s'y 
rattachent  en  passant  par  le  petit  M oloy  où  est  déjà 
connue  une  partie  de  veine  de  4  mètres  d'épais- 
seur qu'il  reste  à  explorer.  Il  est  donc  probable 
que  lorsque  cette  concession  deviendra  1  objet  de 
travaux  plus  importants,  elle  pourra  donner  lieu 
à  une  extraction  rjègulière  et  assez  considérable. 

—  La  concession  de  Sullj,  opposée  à  celle  du 
Moloy  et  dépendante  de  la  lisière  orientale  du 
bassin ,  a  été  attaquée  jusqu'à  ce  jour  sur  deux 

S  oints  différents.  Prés  du  val  Saint-Benoit  on  y  a 
écouvert  deux  couches  de  houille  collante ,  mais 
schisteuse  ,  de  i  mètre  de  puissance  chacune,  que 
Ton  a  fort  peu  explorées.  Ces  veines  s'y  montrent 
associées  à  un  beau  grès  houiller;  elles  paraissent 
avoir  été  déposées  dans  une  anse  du  terrain  an- 
den,  comme  les  houilles  de  Ressille  et  du  Curier 
delà  concession  d'Epinac  l'ont  été  dans  fextrémité 
rétrécie  du  bassin  principal.  Il  est  donc  fort  pos- 
sible qu'elles  soient  une  prolongation  de  ces  der- 
nières. Près  de  Grosme,  on  ne  connaît  encore 
qu'une  seule  veine  de  i  mètre  de  puissance  qui 
paraît  se  lier  à  celle  anciennement  découverte  aux 
environs  de  Creusefond.  Cette  veine  unique  donne 
d'ailleurs  une  houille  pure ,  de  meilleure  qualité 

aue  celle  du  Moloy.  On  sera  bientôt  en  mesure 
e  l'exploiter  régulièrement,  et  au-dessous  d'elle 
on  peut  espérer  de  rencontrer  aussi  une  deuxième 
veine  qui  donnerait  alors  de  l'importance  à 
cette  concession. 

Enfin,  la  concession  de  Chambois,  située  au 
centre  du  bassin  houiller,  et  dans  laquelle  il  ne 
se  trouve  que  deux  veines  puissantes  de  o"*,6o  et 
i"*,io,  qui  ondulent  près  de  la  surface,  contien- 
nent beaucoup  de  milieux  stériles  et  n'augmen- 
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tent  nulle  part  tle  puissance;  cette  concession  est 
depuis  plusieurs  années  l'objet  de  travaux  régu- 
liers d'extraction  qui  ne  paraissent  pas  suscepti- 
bles d'acquérir  plus  d'importance. 

Lebassinhouillerd'Autun  renferme  des  bouilles 
de  toute  nature ,  depuis  les  houilles  anthraciteusea 
de  la  Vesvre  jusqu'aux  houilles  grasses  à  longues 
flammes  de  Saint- Biaise.  Celles  exploitées  sont 
généralement  des  houilles  rai-grasses,  k  casanre 
schisteuse,  qui  donnent  en  petit  de  65  k  70  p.  o/b 
d'un  coke  peu  boursouflé ,  et  dans  lesqueUes  le 
rapport  des  matières  volatiles  k  celui  de  la  houille 
sans  cendres  varie  de  3^  à  à'i  p.  0/0.  Parmi  i^ 
dernières,  la  houille  de  Sully  est  la  plus  collants 
et  la  nlus  propre  au  travail  de  la  maréchalerie, 
tandis  que  pour  les  évaporations  c'est  la  houille 
de  la  couche  inférieure  d'Ëpinac  qui  l'emporte  de 
beaucoup  sur  toutes  les  autres.  Pour  ce  dernier 
emploi ,  les  houilles  de  Sully  et  de  Chambois  oc- 
cupent le  second  rang,  et  celles  du  Moloy  le 
dernier. 

Les  trois  mines  du  Moloy,  de  Sully  et  de  Cham- 
bois ,  privées  de  tous  moyens  économiques  de 
transport  extérieur,  n'ont  pour  elles  que  la  con- 
sommation locale  qui  est  bornée  à  un  très-petit 
rayon,  concentrée  en  quelque  sorte  dans  le  bassin 
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de  meilleure  qualité ,  et  qu'elles  fussent  ea  iiie3ure 
d'extraire  des  quantités  plus  considérables. 

La  mine  d*£pinac  livre  à  la  consommation  lo- 
cale environ  i5o,ooo  hectolitres  »  et  verse  au  loin 
le  reste  de  ses  produits  au  moyen  du  chemin  de 
fer  de  27,700  mètres  de  longueur,  qui  se  dirige 
vers  le  canal  de  Bourgogne.  Les  principaux  mar- 
chés sur  lesquels  arrivent  les  houilles  d'Épinae 
40nt  ceux  de  Paris ,  de  1* Alsace  et  de  la  Éour- 
«^e.  La  place  de  Paris  est  d'ailleurs  de  peu 
aimportance  pour  elles,   attendu   qu'elles  ont 

S 'ne  à  y  soutenir  pour  la  forge  la  concurrence 
1  houilles  de  Saint-Etienne  et  de  Brassac ,  et 
pour  la  grille  celle  des  houilles  de  Moos  et  de  Va- 
l(eqciennes.  Le  marché  de  l'Alsace  peut,  avecde^ 
^ins  et  des  sacrifices  sur  les  prix  de  vente,  deve- 
nir pour  la  mine  d'Epînac  plus  important  qu'il 
D*a  été  jusqu'ici ,  mais  ne  promet  pas  encore  de 
I|li  prendre  de  bien  grandes  quantités  ;  le  marché 
de  la  Bourgogne  est  donc  le  seul  sur  lequel  cette 
mine  puisse  faire  de  grands  placements,  encore  la 
consommation  parait-elle  dfevoir  v  être  toujours 
fort  restreinte  par  l'emploi  des  houilles  supérieures 
de  la  Loire.  Cet  état  de  chose  rend  par  suite  fort 
aésirable  la  création  aux  environs  d'Épinac  de 
quelque  usine  métallurgique  ou  autre  qui  vienne 
accroître  la  consommation  locale  et  permette  de 
donner  aux  travaux  d'exploitation  tous  les  déve- 
Ipppements  dont  ils  sont  susceptibles. 

CHAPITRE  m. 

Considérations  statistiques  et  économiques  rela^ 
tives  au  bassin  houiller  de  Blanzjr. 

]Le  }>^|n  de  BJaqzy  ^  une  étç^dw  «i^pÇfftçlpl}» 


DE  8AÔNB-ET-L0IHE.  0  4^7 

ploitée  sans  qu'il  y  eût  rien  de  fixé  su  3  ses  nou- 
velles délimitations.  De  1826  à  i83o  diverses  re- 
cherches de  houille  furent  entreprises  dans  les 
environs  de  Blanzy,  lesquelles  furent  suivies  de 
demandes  qui  forcèrent  enfin  les  concessionnaires 
de  Montcenis  à  se  faire  délimiter.  Après  la  délimi- 
tation de  cette  concession  et  son  partage  dans  les 
deux  concessions  partielles  du  Greusot  et  de  Blan<* 
zy ,  les  terrains  demeurés  libres  aux  environs  don- 
nèrent lieu  à  Tinstitution  de  8  concessions  dis- 
tinctes. En  1 838  la  concession  de  Montchanin  fut 
encore  détachée  de  celle  du  Greusot  ;  enfin  les  ter- 
rains houillers  des  environs  de  Toulon  et  Gueu- 
gnon,  dans  la  vallée  dç  FArroux,  furent  aussi  à 
diverses  époques  Tobjet  de  travaux  de  recherche 
qui  amenèrent  l'établissement  de  trois  autres  con- 
cessions. 

En  résumé  quinze  concessions  ont  été  ac- 
cordées dans  le  bassin  houiller  de  Blanzy,  les- 
a  belles  comprennent  une  étendue  superficielle 
e  337.3:1  Kilomètres  carrés^  et  qui  laissent 
encore  libres  les  terrains  houillers  des  envi- 
rons de  Gharrecey  et  ceux  qui  s'étendent  de  la 
concession  de  PuUy  à  la  petite  ville  de  Toulon  sur 
Arroux. 

—  Le  tableau  suivant  indique  l'importance 
actuelle  de  ces  diverses  concessions,  d après  la 
moyenne  des  dernières  années. 
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On  voit  par  ce  tableau  que  dans  le  bassin  houil- 
1er  de  Blauzj,  i""  trois  concessions  sont  jusquà 
ce  jour  restées  inexploitées,  savoir  celles  des 
Fauches,  des  Perrins  et  des  Badeauds. 

La  concession  des  Fauches,  dans  laquelle  ou 
Qe  connaît  encore  qu'une  seule  veine  de  houille , 
parait  dailleurs  devoir  renfermer  la  suite  de^ 
couches  exploitées  à  Saint-Bérain. 

I^a  concession  des  Perrins,  placée,  (ïe  même 
que  celle  des  Çrépins  qui  lui  est  contiguë ,  à  la  li- 
mite nord  de  la  concession  du  Ragn^ ,  doit  aussi 
renfermer  au-dessous  des  grès  bigarrés  qui  en  oc- 
cupent la  surface ,  le  versant  nord  des  gîtes  dont 
Texistencea  été  reconnue  dans  la  partie  orientale 
4e  cette  dernière. 

Enfin  la  concession  des  Badeauds  renferme  le 
prolongement  des  couches  de  la  Theuré-Maillot 

aui  y  ont  été  positivement  traversées  par  des  son- 
ages  et  qui  pourront  y  être  exploitées  plus  tard. 

3*  Six  concessions  sont  encore  ou, à  l'état  de  re- 
cherche, ou  à  celui  d'exploitation  irrégulière. 
Ce  sont  à  la  lisière  sud  du  bassin  les  concessions  des 
Çrépins ,  du  Ragny  et  des  Porrots ,  et  à  là  lisière 
nord,  les  concessions  des  Petits-Châteaux,  de 
Pully  et  de  Grandchamp. 

Les  concessions  des  Çrépins  et  du  Ragny  pa- 
raissent contenir  les  deux  versants  opposés  de  trois 
veines  distinctes ,  mais  fort  accidentées,  dont  une 
seule  a  mérité  jusqu'ici  d*être  suivie  et  n'a  donné 
lieu  encore  qu'à  des  extractions  très-irrégulières. 

La  concession  des  Porrots ,  faisant  suite  à  celle 
de  la  Theuré-Maillot ,  doit  contenir  le  prolonge- 
ment des  trois  couches  existant  dans  cette  der- 
nière^ mais  réduites  à  une  puissance  beaucoup 
moindre^;  on  n'y  connaît  encore  que  deux  de  ces 
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veines  dont  les  épaisseurs  sont  de  i  mètre  et  or,75  ; 
on  suppose  d'aineurs  que  la  troisième  veine  y  est 
représentée  par  un  banc  de  grès  schisteux  dar- 
bonneux,  traversé  dans  le  puits  des  Porrots  sur  une 
épaisseur  de  i",5o. 

Quant  aux  concessions  desPetits-ChÂteaaz,  de 
Pullj  et  de  Grandcbamp,  elles  contiennent  plu- 
sieurs vaines  de  houille  grasse  qui  offrent  en 
grand  la  disposition  en  chapelet,  et  qui  sont  en 
outre  sujettes  h  ressauts  et  à  mélanges  de  schistes. 
Les  deux  premières  n'ont  pu  arriver  encore  à  une 
exploitation  suivie,  la  troisième  seule  présente 
en  ce  moment  quelque  importance. 

3'  Enfin  six  concessions  sont  aujourd'hui  en  ex- 
ploitation régulière.  Les  trois  plus  importantes  dfl 
celles-ci  sontles  concessions  de  Blanzv,  du  Greusot 
et  de  Montchanin  qui  contiennent  de  grandes  ri- 
chesses, et  dont  la  première  peut  surtout  être 
regardée  comme  inépuisable.  Les  mines  de  Mont- 
maillot  et  de  Saint-Bérain,  quoique  moins  impor- 
tantes ,  sont  cependant  susceptibles  de  fournir 
des  quantités  assez  considérables.  La  mine  de 
Longpendu ,  sujette  à  beaucoup  d'accidents,  est  la 
seule  dont  l'avenir  ne  paraisse  pas  assuré. 

—  Les  produits  du  bassin  houiller  de  Blanzj 
comprennent  les  quatre  espèces  de  houille  sui- 
vantes : 


DE   8AÔNE-ET-L0IRE.  49  ^ 

on  peut  distinguer  deux  variétés  :  Tune  tendre, 
très-éclatante,  brûlant  avec  flamme  courte  et 

Sresque  sans  fumée,  celle-ci  rend  en  petit  plus 
e  70  p.  0/0  de  coke  à  teneur  de  5  à  i  o  p.  o/o  de 
cendres 9  lequel  convient  bien  à  la  fusion  des  mi- 
nerais ,  et  le  rapport  des  matières  volatiles  à  celui 
de  la  houille  pure  y  varie  de  20  à  nS  p.  0/0.  Cette 
houille  est  propre  à  la  généralité  des  usages  in- 
dustriels. 

L'autre  variété,  plus  dure  et  moins  éclatante  que 
la  précédente ,  brûle  avec  longue  flamme  et  beau- 
coup de  fumée,  elle  donne  encore  plus  de  70  p. 
0/0  de  coke,  mais  celui-ci  tenant  de  20  a  ^5  p.  0/0 
de  cendres  est  impropre  à  la  fusion  des  minerais. 
Le  rapport  des  matières  volatiles  à  celui  de  la 
houille  pure  est  ici  de  34  à  36  p.  0/0.  Cette  houille 
forme  le  passage  à  la  suivante. 

3"*  Des  houilles  mi-grasses  à  coke  peu  bour- 
souflé, qui  donnent  de  60  à  no  p.  0/0  d'un  coke 
poreux  et  friable,  et  dans  lesquelles  le  rap- 
port des  matières  volatiles  à  celui  de  la  houille 
pure  varie  de  35  à  4^  p.  0/0.  Ces  houilles  sont 
recherchées  pour  les  chaudières,  en  ce  quelles 
font  beaucoup  de  flanmie  et  donnent  un  feu  sou- 
tenu. 

4''  Enfin  des  houilles  sèches  à  coke  fritte ,  qui 
brûlent  avec  longue  flamme,  donnent  de  5o  à 
60  p.  o/q  de  coke ,  et  dans  lesquelles  on  a  le  rapport 
de  40  à  45  p.  0/0  pour  celui  des  matières  volatiles; 
la  houille  saus  cendres.  Ces  houilles  sont  encore 
employées  au  chauflage  des  chaudières ,  elles  con- 
viennent au  mieux  pour  les  foyers  domestiques. 

Les  houilles  anthraciteuses et  maréchalesse  trou- 
vent seulement  et  exclusivement  dans  la  zone 
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verreries  encore  0,1 65,  enfin  la  marëchaloie  et 
la  serrurerie  o,034> 

Les  houillescoDSoniméeshors  du  département, 
formant  seulement  les  44/' 00  ^^  '^  production 
totale,  sont  principalement  employées  au  chauf- 
fage des  machines  à  vapeur,  des  foyerspour  bras- 
series, teintureries,  etc.,  et  des  foyers  domestiques. 
Une  petite  partie  sert  encore  à  chauffer  les  loan 
à  réverbère  ,  étant  alors  mélangée  aux  bouilles  de 
la  Loire. 

La  consommation  locale  n'est  pas  encore  anÎTée 
à  son  plus  haut  point  de  développement,  car  les 
verrenes  qui  n'ont  jusqu'ici  marché  que  trës-îrré* 
gulièrement,  pourront  recevoir  beaucoup  d'acti- 
vité, etla  chaufournerie,  qui  n'a  encore  fourni  k 
l'agriculture  que  d'insignifiantffs  quantités  de 
chaux,  parait  devoir  prendre  bientôt  une  grande 
fiiveur  sous  le  rapport  des  amendements,  et  Eici- 
liter  par  suite  l'écoulement  des  charbons  menus. 
Enfin  lu  bassin  de  Blanzy,  si  bien  placé  pour  rece- 
voir k  bas  prix  les  excellentes  foutes  du  fierry  et 
de  la  Franche-Comté,  pourra  voir  encore  s'élever 
quelques  établissements  qui  puddleront  ces  fontes 
avec  avantage  au  moyen  des  houilles  mi-collantes 
de  ce  pays  qui  sont  de  qualité  sufiisamment 
bonne  pour  cet  emploi. 
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<m  pelit  améliorer  les  qualités  en  faisant  un  triage 
soigné  de  toutes  les  houilles  extraites  ^  en  n*expé* 
diant  au  loin  que  les  premières  qualités,  et  réser- 
vant les  dernières  pourTalimentation  des  nouvelles 
usines  à  créer  sur  les  lieux  ;  on  abrégera  le  temps 
de  la  conduite  en  employant  sur  le  canal  du  Cen« 
tre  des  moyens  de  halage  plus  expéditifs.  Quant 
aux  frais  de  transport,  cause  principale  du  suren- 
chérissement des  houilles,  lisseraient  beaucoup 
diminués  par  la  suppression  d^  droits  élevés  sur 
les  canaux  et  les  rivières  ^  et  VEtat,  qui  a  le  plus 
grand  intérêt  à  ce  que  nos  houillères  prospèrent  ^ 
fera  sans  doute  incessamment  droit,  à  ce  sujet,  aux 
réclamations  qui  s'élèvent  de  tous  côtés* 

Les  débouchés  extérieurs  des  houilles  du  bassin 
deBlanzy  sont  encore  restreints  par  les  nombreuses 
concurrences  que  ces  houilles  rencontrent  de  toutes 
parts.  Ainsi ,  on  voit  que  celles  qui  s'expédient  sur 
la  Saône  se  trouvent  arrêtées  à  la  hauteur  de  Lyon 
par  les  houilles  de  la  Loire  qui  les  excluent  en- 
tièrement des  marchés  du  Rhône  et  du  Midi ,  et 
3u*elles  rencontrent  à  la  hauteur  de  Saint-Jean- 
e-Losne  les  houilles  d'Épinac  qui  remportent 
sur  elles  dans  la  Bourgogne.  On  voit  encore  que 
les  houilles  qui  sont  expédiées  sur  la  Loire  trou- 
vent en  débouchant  dans  cette  vallée  non-seule- 
ment les  houilles  de  la  Loire,  mais  encore  celles 
des  nombreux  bassins  houillers  de  TAllier  et  de  la 
Nièvre,  et  qu'en  arrivant  à  Paris  elles  rencontrent 
en  outre  les  houilles  d'Epinac  et  celles  de  Mous. 
Si  on  examine  toutefois  avec  attention  les  diffé- 
rences de  qualité  et  de  prix  de  ces  différents  com- 
bustibles, on  se  convamera  qu'il  devra  toujours 
rester  aux  houilles  de  Blanzy  une  place  fort  im- 
Tome  ir,    1843.  33 
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portante  dans  la  consommation  extérieure,  et 
qu'elles  devront  par  suite  pi-oliter  de  l'accroisse* 
uent  que  tend  à  prendre  partout  l'emploi  da 
combustible  mioéral. 
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RAPPORT 

Concernant  Femploi  du  charbon  maigre  du 
bassin  houillerde  V^alenciennes  {anthracite) ^ 
sur  les  grilles  des  machines  à  {tapeur. 

Par  M.  Ed.  BLAVIER  ,  Ingéniea^  en  cbef  dei  minea. 


Des  expériences  ayant  pour  objet  d'augmenter 
la  combustibilité  du  charbon  maigre  du  bassin 
houiller  de  Valenciennes,  ont  été  entreprises  en 
1841  sur  Tune  des  mines  ouvertes  dans  le  voisi- 
nage de  l'ancienne  abbaye  de  Vicoigne  (i). 

Elles  furent  faites  sur  la  machine  d'extraction 

Ï lacée  à  Torifice  de  la   fosse  dite  du  Mont-des- 
[ermites. 

On  n  avait  pu  réussir  jusque-là  à  brûler  sur  la 
grille  du  charbon  de  Vicoigne  sans  le  mélanger, 
par  moitié  au  moins,  avec  du  charbon  gras  qu'on 
tirait  des  mines  de  Douchy. 

L'anthracite  de  Vicoigne,  comme  celui  pro- 
venant des  mines  de  Fresnes  et  de  Vieux-Condé , 
est  un  c])arbon  compacte,  fort  peu  bitumineux ,  qui 
s'enflamme  avec  beaucoupde  difliculté,  qui  brûle 

Sresque  sans  flamme,    ou  du  moins  avec  une 
amme  qui  n'atteint  pas  un  décimètre  de  Ion* 
gueur.  Ce  combustible  a  une  certaine  tendance 

(1)  Les  premières  expériences  ont  été  faites  par 
M.  Evrard,  professeur  de  physique  à  Valenciennes,  et 
alors  directeur  des  travaux  de  l'une  des  sociétés  charbon- 
nières en  recherche  à  Vicoif^ne  ;  t-lles  furent  continuées 
ensuite  sur  la  mine  de  Château  l'Abbaye  par  M.  Méhu  , 
directeur  de  cette  exploitation;  puis  enfin  ,  en  1842,  une 
série  d'expériences  comparatives  fut  exécutée  suria  mine 
de  Vicoigne. 
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fa  décrépiter  et  &  passer  à  l'état  menu ,  et  par  cou* 
séquent,  comme  il  ne  colle,  ni  ne  fritte,  il  tn- 
verse  facilement  la  grille. 

Four  parvenir  au  résultat  désiré,  l'emploi  do 
charbon  maigre  sur  les  grilles,  il  (allait  donc: 
t"  empâclicr  le  cburboii  menu  de  passer  dans  le 
cendrier;  2°  faire  brûler  ce  combustible  avec  plui 
d'activité;  3°  lui  faire  produire  de  la  flamme  en 
brûlant. 

Voici  comment  ce  triple  but  a  été  atteint. 

On  a  rapproché  considérablement  les  barrcaus 
des  grilles.  Ces  barreaux  étaient  espacés  de  il 
à  1 5  millinièti'CM ,  l'espacement  a  été  réduit  k 
5  millimètres. 

Pour  activer  la  combustion  on  a  fait  arriveran 
mo^ea  d'une  buse  en  tôle,  débouchant  sous  le 
cendrier,  un  Blet  de  vapeur  pris  à  la  chaudière  et 
qui  vient  s'épanouir  sous  le  cendrier  hermétique* 
ment  fermé  d'ailleurs  au  moyen  de  portes.  11  en 
résulte  un  courant  très-actif  d'air  alHuant  par  la 
buse;cetairiiiélangé  de  vapeur  détermine  unecom- 
bustiou  vive.  Probablement  une  partie  de  la  vapeur 
d'eau,  en  passant  à  travers  le  charbon  incandcs- 
ceot,  se  décompose ,  et  de  cette  décoiXpositioa 
résulte  une  certiiine  quantité  de  ^nz  hydrogénés, 
et  notamment  d'hydrogèue  proto-carboné,  qui 
produisent  de  la  flamme. 
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on  chercha  les  conditioDs  qui  s<itisraisaient  le 
mieux  à  la  solution  du  problème,  en  ayant  égard 
non-seulement  au  résultat  technique,  maïs  aussi 
(eten  industrie  c'est  toujours  là  le  point  essentiel  ) 
aux  données  économiques  de  la  question. 

En  1843  on  a  exécuté  sur  les  mines  de  Vicoi- 
gne,  à  la  fosse  dite  de  p^icoigne,  ou  n*  2  ,  une  sé- 
rie d'expériences  sous  ce  point  de  vue.  Ainsi,  on 
a  fait  varier  la  disposition  des  barreaux,  celle  du 
cendrier,  le  diamètre  de  la  buse  d'introduction 
d'air,  le  diamètre  de  la  prise  de  vapeur,  celui  de 
l'orifice  d'injection  de  la  vapeur.  On  a  essayé  aussi 
d'éparpiller  la  vapeur  en  plusicur  jets. 

Ces  essais  ont  conduit  à  l'adoption  des  disposi- 
tions et  dimensions  suivantes  pour  les  diverses 
parties  de  Tappareil. 

Foyer.  —  La  grille  doit  être  large.  Elle  doit 
avoir  presque  autant  de  largeur  que  de  longueur. 
On  lui  donne  à  Vicoigne  1",  18  de  largeur  sur 
1^,34  ^^^  long.  Les  barreaux  doivent  présenter 
5  millimètres  tout  au  plus  d'espacement.  Le  pont 
en  maçonnerie  qui  termine  le  foyer  est  monté 
à  o'^yBo  au-dessus  de  la  grille,  et  s'élève  jusqu'à 
0^,20  du  niveau  inférieur  des  bouilleurs,  lesquels 
par  conséquent  ne  sont  distants  que  de  0*^,70  de 
Ja  grille. 

Cendrier.  —  L'espace  au-dessous  de  la  grille  se 
compose  d'un  vide  prismatique  long  de  i"'920, 
haut  et  large  de  o"',4o,  lequel  se  relie  latéralement 
et  vers  le  fond  aux  lignes  terminales  de  la  grille 
par  des  plans  inclinés  de  25  à  3o  degrés  à  l'ho* 
rizon. 

Le  cendrier  est  fermé  par  devant  au  moyen 
d'une  porte  en  fonte  ;  et  comme  il  est  indispensa«- 
ble   que  cette  porte  soit  très-hermétiquement 
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close,  pour  que  la  vapvur  n'en  puisse  sortir,  <ma 
garait  les  joints  de  terre  (frasse. 

Prise  de  vapeur. —  Elle  se  fait  par  un  tube 
partant  de  la  chaudière  et  ayaot  un  c(>otintètn 
environ  de  diamètre.  Ce  ttibe  est  muni  d'uD  rolN> 
net  pour  qu'il  soit  possible  de  modifier,  ou  même 
de  supprimer  à  volonté,  l'émission  de  la  vapeur. 
Le  diamètre  du  tujau  d'émission ,  autrement  dît 
(le  l'oriiice  d'écoulement,  est  de  a  millimètres. 
Le  tuyau  doit  être  recourbé  de  manière  k  ce  qne 
5on  extrémité  pénètre  de  o',a5  dans  la  buse.CÂte 
condition  parait  tout  it  fait  essentielle. 

La  buiic  parlaquelle»e  fait  l'introduction  de  l'itr 
etit  un  tuyau  en  tôle  de  o'",3o  de  diamètre.  Elle 
traverse  avec  une  certaine  inclinaison  montantek 
maçonnerie  du  fourneau  ;  celle  de  ses  estrémità 
par  laquelle  l'uir  enire  ,  part  de  la  face  antérieure 
du  fourneau  ,  et  l'aune  aboutit  dans  le  cendrierk 
peu  près  ii  moitié  de  sa  hauteur.  On  comprend 
trc-s-bicn  qne  cette  disposition  de  la  buse  est  su»* 
ceptiblc  d'être  modifiée  sans  inconvénient  suivant 
les  dit>[jositloii8  particulières  du  fourneeu  auquel 
ou  veut  uppliqtier  le  pi-océdé  du  jet  de  vapeur. 

Cofiduite  au  Jeu.  —  Avec  le  procédé  dont  il 
s'agit,  la  couche  de  houille  dont  la  grille  estcbar- 
£réc  ()oit  rtir  peu  épaisse,  et  ne  doit  pas  dépsicer 
o'iiS.  Le  travail  du  chauffeur  est  en  réalité  dimi- 
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baisse,  le  soufflage  sous  le  cendrier  se  fait  très- 
mal  ;  rallumage  du  charbon  frais  se  fait  difficile- 
ment r  et  la  vapeur  tombe  de  plus  en  plus. 

Voici  maintenant  les  résultats  économiques  qui 
se  rapportent  à  l'application  du  jet  de  Tapeor  à  la 
combustion  de  le  houille  maigre ,  et  en  général  k 
remploi  de  cette  qualité  de  combustible  sur  les 
grilles  des  machines  à  vapeur. 

Ea  comparant  à  Vicoigne  l'emploi  de  la  houiHe 
maigre  au  moyen  d'un  jet  de  vapeur  avec  celui  de 
la  houille  grasse  du  bassin  de  Valenciennes ,  on  a 
trouvé  qu'avec  un  travail  continu ,  régulier,  eo  eo« 
tretenant  la  vapeur  à  une  pression  toujours  sensi- 
blement la  même  dans  la  chaudière  cfessai,  on 
bràlait  par  heure  o,4^  d'hectolitre  de  charbon 
maigre,  et  o,4^  de  charbon  gras;  ou  bien,  en 
poids,  35  kilogrammes  de  charbon  gras  et  41  de 
charbon  maigre,  c'est-à-dire  qu'il  faut  1 17  kilo- 
grammes de  charbon  maigre  pour  produire,  au 
moyen  d'un  jet  de  vapeur  le  même  résultat  qu*avec 
100  kilogrammes  de  gras. 

Les  résultats  sont  plus  en  faveur  du  charbon 
maigre  loisque  le  feu  est  poussé  activement ,  que 
\e  travail  de  la  machine  est  actif  etque  la  pression 
de  la  vapeur  est  maintenue  k  un  degré  élevé  dans 
la  chaudière.  On  en  a  obtenu  la  preuve  dans  quel- 
ques usines  où  Ton  fait  usage  du  jet  de  vapeur. 

U  parait  que  pour  que  l'emploi  du  charbon 
par  ce  procédé  soit  avantageux ,  il  est  nécessaire 
que  la  pression  de  la  vapeur  dépasse  quatre  atmo- 
sphères. Toutefois  on  n  a  pas  pu  nous  donner  et 
nous  ne  saurions  indiquer  dechiffi*es  pour  les  con- 
sommations relatives  dans  ces  circonstances  fnvo* 
râbles.  U  n*a  été  fait  à  cet  égard  aucune  expérience 
prédae. 
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Les  chiffres  que  nous  avons  donnés  plus  haut  et 
qui  soDt  le  résultat  des  expériences  faites  &  Vicoi- 
gne,  ont  été  obtenus  avec  une  machine  qui  mar- 
âiait  peu  activement,  sous  une  pression  de  3i 
3  1/3  atmosphères;  par  conséquent,  d'après  oe 
que  nous  avons  dit,  dans  des  conditions  peu  favo- 
rables du  foyer  modiEé. 

Toutefois ,  dans  certaines  usines  où  Ton  a  intro- 
duit l'emploi  de  la  houille  maigre  avec  un  jet  de 
vapeur,  il  est  arrivé  dans  certains  cas,  où  l'on  avait 
brâoln  d'une  production  très-rapide  de  vapeur, 
qu'on  n'a  pu  l'obtenir  avec  le  charbon  maigre  seul, 
et  qu'il  a  fallu  le  mélanger  avec  j  à  7  de  charbon 
gras. 

£n  définitive,  il  paraît  résulter  des  renseigne- 
ments qui  nous  ont  été  fournis,  que  dans  les  cir- 
constances les  plus  favorables,  on  arrive,  par  le 
procédé  nouveau,  k  substituer  k  volume  égal  le 
charbon  maigre  au  charbon  gras. 

Or,  comme  toute  l'année  dernière ,  et  pendant 
les  huit  premiers  mois  de  celle-ci ,  l'hectolitre  ras 
de  charbon  gras  valait  sur  les  mines  du  bassin  de 
Valenciennes  i  fr.  loc.  en  moyenne,  tandis  qoe 
l'hectolitre  comble  de  charbon  maigre  ne  se  ven- 
dait que  o  fr.75  c,  non-aeulcment  sur  le  carreau 
des  mines  ,  mais  sur  les  ports  de  Valendennes,  de 
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mêmes  pour  les  deux  sortes  de  combustible  y  Ta- 
vantage  économique  qui  résulte  de  l'emploi  de  la 
houille  maigre  va  oécessairement  en  décroissant  à 
mesure  qu  on  s'éloigne  des  lieux  de  production 
ou  d'entrepôt. 

Aujourd'hui  que  par  suite  de  l'arrangement  con- 
clu entre  les  deux  sociétés  charbonnières  d'Anzin 
et  de  Yicoigne,  le  prix  du  charbon  maigre  a  pu  se 
relever  de  manière  à  ne  différer  que  de  i5  cent. 
par  hectohtre  de  celui  du  charbon  gras ,  il  est 
permis  de  douter  que  l'usage  de  l'emploi  du  char- 
Don  maigre  sur  les  grilles  deâ  machines  h  vapeur 
se  développe ,  ou  même  qu'il  se  perpétue  dans  les 
usines  dans  lesquelles  il  a  été  introduit  à  la  faveur 
du  souffbge  à  la  vapeur. 

Sur  les  mines  de  charbon  maigre  de  la  compa- 
gnie d'Anzin,  on  chauffiiit,  il  y  a  peu  d'années, 
les  machines  à  vapeur  employées  à  l'extraction , 
au  moyen  du  charbon  gras.  Dans  le  commence- 
ment ae  l'année  dernière  on  a  substitué  sur  ces 
mines  le  charbon  maigre  au  gras,  sans  toutefois 
employer  le  jet  de  vapeur  pour  activer  la  combus- 
tion. On  n'a  fait  d'autre  modification  %ux  foyers 
anciens  que  de  rapprocher  les  barreaux  descriiles. 
La  conduite  du  travail  exige  un  peu  plus  d  atten- 
tion delà  part  du  chauffeur.  On  doit  tenir  la  cou- 
che du  combustible  répandue  sur  la  grille  moins 
épaisse  que  lorsqu'on  nrûle  du  charbon  gras. 

Le  tableau  ci-après  des  consommations  des 
deux  quinzaines  correspondantes  des  années  1841 
et  1843  9  fournit  des  termes  de  comparaison  pour 
les  deux  sortes  de  charbon. 

De  la  comparaison  des  résultats  qui  y  figurent 
on  peut  déduire  que  pour  une  même  quantité  de 
travail  utile  la  consommation  est  plus  grande  avec 
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le  charbon  maigre  qq*avec  le  charbon  gras ,  et  dans 
un  rapport  très-favorable  à  cette  dernière  sorte  de 
.  combustible.  On  voit  que  ce  rapport  a  été  pour 
la  machine  du  Grand-Wes  de  i5o:  loo,  et  k 
celle  de  Sartiau  de  1 18  :  loo. 

Les  chiffres  inscrits  à  la  colonne  douzième  font 
voir  que  le  travail  dans  cette  dernière  machine  a 
été  poussé  plus  activement  pendant  la  marche  au 
charbon  maigre  que  pendant  celle  au  charbon  gras, 
et  que  le  contraire  a  eu  lieu  à  la  machine  du  Grand* 
Wez.  C'est  à  cette  circonstance  qnu'il  convient  sani 
doute  d'attribuer  la  différence  dans  les  rapporta 
qui  expriment  les  consommations  relatives. 

£n  tout  cas ,  on  peut  remarquer  que  dans  des 
circonstances  d'activité  analogues  à  celles  dans 
lesquelles  on  s'est  trouvé  placé  au  Sartiau  pendant 
les  deux  quinzaines  d'épreuve,  le  rapport  de  la 
consommation  des  deux  sortes  de  charbon  (  i  ift  : 
lOo) ,  n'a  pas  sensiblement  dépassé  celui  que  nous 
avons  indiqué  plus  haut  comme  ayant  été  obtenu 
dans  les  épreuves  faites  à  Yicoigne  (117  :  100) 
pour  la  combustion  du  charbon  maigre  au  moyen 
d'un  jet  de  vapeur. 

En  résumé ,  des  faits  et  observations  consignés 
dans  ce  rapport  on  peut  tirer  les  conclusions  sui- 
vantes : 

1"*  L'émission  d'un  jet  de  vapeur  sous  le  cen-* 
drier  des  grilles  fait  brûler  activement  et  avec 
flamme  le  charbon  maigre  ou  anthracite  du  dé-» 
partement  du  Nord. 

a*"  Gc  procédé  n'est  avantageux  sous  le  rapport 
économique  que  lorsque  la  vapeur  lancée  est  en-» 
tretenue  à  une  pression  d'au  moins  4  atmosphères. 
Dans  ce  cas,  on  peut  dans  le  travail  substituer  le 
charbon  maigre  au  charbon  gras  volume  à  volume, 
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et  il  reste  eo  béaéOce  toute  la  différence  du  prix 
des  deux  sortes  de  combustible. 

3°  L'emploi  du  charbon  maigre  au  mo^en  du 
jet  de  vapeur  a  présenté  une  très-notable  écoao- 
mic  dans  les  usines  du  département  du  Nord  pen- 
dant les  années  dernières ,  en  raison  de  l'énorme 
abaissement  qu'avait  subi  le  prix  de  cette  sorte  de 
combustible  minéral.  Aujourd'hui  que  la  diffé- 
rence entre  les  deux  sortes  de  combustible  n'est 
que  de  o  fr.  i5  c.  par  hectolitre,  l'avantage  qu'on 
a  trouvé  à  faire  usage  de  ce  procédé  se  trouve  fort 
amoindri. 

Ce  procédé  doit  trouver  surtout  un  emploi  très* 
avantageux  dans  les  contrées  où  les  ezploiutions 
charbonnières  ne  produisent  que  de  l'anthracite, 
et  où  la  houille  grasse ,  tirée  de  loin ,  revient  à 
un  prix  très-élevé ,  telles  que  le  Maine ,  le  Dau- 
phiné,  etc. 

40  Le  charbon  maigre  peut  être  employé  sur 
les  grilles  sans  le  secours  auo  jet  de  vapeur  lors- 
que la  production  de  la  vapeur,  en  raison  de  la  na- 
ture du  travail ,  ne  doit  pas  être  très-active.  Dans 
ce  cas  la  consommation  eQ  poids  de  cette  sorte  de 
charbon  dépasse  celle  qu'on  ferait  du  charbon 
gras  de  18  {1  5o  pour  0/0. 

5°  La  conduite  du  chauffage  au  charbon  maigre 
exige  de  la  part  de  l'ouvrier  qui  gouverne  leieu 


DESCRIPTION 

de  plusieurs  espèces  minérales  appaiieitant  à 

la  famille  du  zinc. 

Pir  M.  vtn. 


M.  Lévy  a  présenté  &  T Académie ,  en  iSSg , 
un  mémoire  d'après  lequel  ce  savant  professeur 
avait  décrit  plusieurs  espèces  minérales  apparte- 
nant à  la  famille  du  zinc  ;  pour  compléter  ce  tra- 
vail ,  il  y  avait  ajouté  en  outre  des  formes  in-> 
connues  du  zinc  carbonate  et  du  zinc  oxydé  sili- 
cifère. 

La  mort  est  venu  surprendre  M.  Lévy  au  mo- 
ment où  il  allait  publier  son  travail.  Plusieurs  des 
résultats  les  plus  importants  de  ce  mémoire  ont 
été  introduits  dans  divers  traités  de  minéralogie  ; 
mais  aucun  d'eux  ne  contenait  une  description 
exacte  et  complète  de  ces  minéraux  ;  nous  avons 
cru  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  donner 
un  extrait  du  mémoire  de  M.  Lévy. 

L  Zinc  carbonate. 

Haiiy  qui  avait  reconnu  que  la  forme  primitive 
de  ce  minéral  était  un  rhomboïde  obtus ,  n'avait 
pas  pu  y  avec  son  goniomètre  d'application ,  me- 
surer les  angles  de  ce  rhomboïde.  C'est  Wollas- 
ton  qui ,  le  premier,  au  moyen  de  son  instru- 
ment, trouva  cet  angle  de  107**  ^o'.  Cependant 
M.  Phillips  9  dont  les  mesures  sont  ordinairement 
si  exactes,  donne,  dans  son  ouvrage,  loG""  3o'; 
pour  m'assurer  de  quel  côté  était  la  vérité ,  j'ai 
mesuré  au  goniomètre  réflecteur  des  cristaux  par- 


de  znic  miulysé  par  Smitlison  el  M.  Berthier;  et, 
CD  eB'ct,  en  opérant  sur  environ  i  grammes  de 

Eetits  cristaui  bien  purs,  j'ai  trouvé  4 145>  iio™* 
re  qui  s'accorde  avec  ta  déiertnination  de  Haï* 
dinger. 

Les  variétés  de  formes  cristallines  du  noe  eu^ 
bonatéque  l'on  trouve  à  Morcsnet  sont  peu  DOOH 
breuses;  voici  celles  que  j'ai  observées. 

1  *  La  forme  primi  live ,  Jîg .  1 ,  Pi.  Xf^Iil,  tm 

petiu  crisUui  parfaitement  neU,  blancs ,  transp^ 

rents,  ti-ès-éclataiits,  engagés  entre  eux  et  dinéini» 

nés  dans  une  argile  endurcie  verte  et  roage  ; 

a*  La    forme  dont  le  signe  représeatatif  cM 
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P  ^^'yfië'  ^»  -P'-  XVII I  ^  fésultant  de  la  combi- 
oaison  des  faces  primitives  avec  celles  d'un  rhom- 
boïde aigu  :  dans  les  cristaux  ,  les  premières  sont 
toujours  Drillantes  9  les  secondes  au  contraire  sont 
ternes.  Cette  variété  assez  rare  se  trouve  dans  les 
invités  de  divers  minerais  de  zinc  et  surtout  dans 
selles  de  Tespèce  que  je  décrirai  bientôt  sous  le 
nom  de  willémite. 

3**  La  variété  dont  le  signe  est  p  b%  fig.  3 , 
c*est  le  rhomboïde  primitif  dont  les  bords  supé- 
rieurs sont  émarginés  :  les  petits  cristaux  de  cette 
variété  sont  blancs»  jaunâtres  ou  brunâtres  à  Vex- 
térieur,  transparents  au  centre  ;  ils  semblent  avoir 
subi  un  commencement  de  décomposition. 

4*  Cette  variété  offre  la  forme  d*un  prisme 
hexaèdre  terminé  par  les  Êices  d'un  rhomboïde 
U^rement  aigu  dont  les  arêtes  supérieures  sont 
épiarginées, /^.  4i  son  signe  cristallographique 
fst  />  t/'  e'  :  les  faces  d*  sont  raboteuses  ;  les  faces 
e'  ^nt  ternes;  les  faces  p  sont  les  seules  brillantes. 
Ces  cristaux  sont  ordinairement  engagés  entre 
eux  et  forment  une  croûte  qui  tapisse  les  cavités 
du  zinc  silicate  ou  d'un  autre  minerai  ;  quoique 
leur  couleur  soit  le  rose ,  ils  ne  contiennent  pas 
la  plus  petite  trace  de  manganèse. 

o^La  variété  dont  le  signe  cristallographique 

aal  j>  e^  résulte  comme  la  seconde  de  la  combi- 
naiaon  des  faces  primitives  avec  celles  d' un  rhom- 
boïde très-aigu  ;  ces  cristaux  i  qui  ont  quelque- 
fois une  légère  teinte  rougeâtre,  sont  presque 
toujours  recouverts  d'une  couche  très-mince ,  qui 
est  tantôt  d'un  blanc  mat,  tantôt  d'un  jaune  plus 
€Hi  moins  brunâtre,  ou  tout  à  fait  noire  :  dans  le 
premier  cas  cette  couche  serait  sans  doute  de 
foxjde  zinc  ;  dans  le  second ,  de  l'hjdrate  de  fer, 
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et  dans  le  troi^ème  sa  couleur  serait  dueanman- 
gaoèse.  Les  faces  du  rhomboïde  aigu  sont  tou- 
jours raboteuses  et  quelquefois  bombées  ^  et  let 
petits  cristaux  dans  lesquels  les  faces  primitiTO 
ont  peu  d'étendue,  ressemblent  h  des  rhom- 
boïdes très-aigus  à  faces  courbées. 

Le  zinc  carbonate  se  trouve  encore  en  croûta 
orangé  rougeàtre ,  formées  de  petits  cristaux  ser- 
rés les  uns  contre  les  antres ,  dont  les  sommets 
paraissent  appartenir  au  rhomboïde  e'  et  qui  ta- 
pissent souvent  les  cavités  de  ta  willémite. 

Dans  cette  localité  le  carbonate  de  zinc  est 
fréquemment  allié  au  silicate;  mais  il  parait  j 
être  beaucoup  moins  abondant  que  ce  dernier. 

L'altération  dont  j'ai  déjà  parlé  pour  les  ai»- 
taux  de  carbonate  de  zinc  est  quelquefoïa  aasa 
considérable  pour  que  l'on  trouve  de  véritaUa 
pseudomorphoses  noires,  à  surfnce  brillante  (31 
rhomboïdes,  mesurant  les  mêmes  angles  que  le 
zinc  carbonate ,  etcomposées  de  fer  hydratégrena 
et  friable. 

IL  Zinc  silicate. 

Les  cristaux  de  cette  substance  que  Haûj  avait 
observés  n'ayant  qu'un  seul  sommet,  il  n'a  pas  pu 
observer  si  dans  le  zinc  silicate ,  comme  dam 
plusieurs  autres  minéraux  facilement  électrisabla 
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les  côtés  de  la  base  à  la  hauteuFi  à  peu  près  celui 
les  nombres  1 4  et  5. 

Les  cristaux  se  clivent  facilement  parallèlement 
lux  faces  latérales  de  la  forme 'primitive  :  les 
plans  de  clivage  sont  très-brillants  ;  il  existe  encore 
un  autre  clivage ,  mais  oui  est  plus  difficile  à  ob- 
tenir parallèlement  aux  faces  de  la  modification  a'. 

J'ai  trouvé  la  pesanteur  spécifique  en  la  orenant 
ivec  une  excellente  balance  et  sur  des  4ristaux 
Lrès-purs,  égale  à  3,379,  nombre  différent  de 
œux  c|ue  donnent  Haûy  et  Beudant. 

Voici  maintenant  les  formes  les  plus  intéres- 
santes que  j  aie  trouvées  à  M oresnet. 

I**  La  plus  simple  a  pour  signe  cristallogra- 
phique  ^  (p)  mg'  ;  (^,) ,  Jïff.  8 

Les  cristaux  sont  terminés  d*un  côté  par  un 
plan  perpendiculaire  à  l'axe  et  de  l'autre  par  une 
pyramide  composée  des  faces  e,;  c'est  toujours 
parle  sommet  formé  par  les  faces  e,  que  les  cris- 
taux sont  engagés  entre  eux  ou  dans  la  gangue, 
et  quand  ils  deviennent  électriques ,  c'est  toujours 
ce  sommet  qui  est  négatif. 

Cette  variété  se  trouve  en  petits  cristaux  d'un 
blanc  laiteux  engagés  dans  la  calamine. 

a"  La  variété  précédente  augmentée  de  la  moi- 
tié de  faces  de  la  modification  a^  et  émarginée  il 
l'endroit  des  intersections  obtuses  des  faces  m 
entre  elles ,  donne  la  variété  dont  le  signe  cristal- 

lographique est  -Xp)mg' ^4(«^)v(^3)  ^fig-  9- 

Souvent  la  modification  h'  ou  même  les  faces 
m  n'existent  pas  sur  ces  cristaux;  d'autres  fois  les 

faces  m  ont  beaucoup  d'étendue  et  les  faces  a^  se 
réduisent  h  des  (riaiif^lcs. 

Tome  /r,  .843.  34 
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m.  Willémite. 

■ 

Ce  minéral,  très-aboudant  k  Moresuet,  avait 
écliappé  à  rattentioii  des  minéralogistes  qui. 
avaient  visité  cette  localité,  lorsqu'un  élève  de 
Funiversité  de  Liéj^e  eu  apporta  plusieurs  mor- 
ceaux qui  me  parurent  appartenir  à  une  espèce 
différente  de  celles  que  Je  connaissais;  en  consé- 
quence je  me  rendis  sur  les  lieux ,  et,  après  avoir 
mûrement  examiné  les  nombreux  échantillons 
que  j'y  rencontrai^  je  lus  convaincu  que  ma  con- 
jecture était  ibudce. 

La  willémitcse  trouve  cristallisée,  mamelonnée 
et  massive;  les  cristaux  sont^  en  général,  t^ès- 

fietits  et  très-nets;  ils  n  ont  guère  que  de  2  à  3  mil- 
imètrcs  de  long  .^ur  1  millimètre  de  diamètit!. 
Il  3  en  a  de  blancs,  parfaitement  transparents, 
qui  ont  un  éclat  léi^èrcuient  gras  ;  il  est  rare  que 
lei  faces  soient  pa^'faitemeiit  planes  :  ordinaire- 
ment elles  Mjnt  un  peu  ondulées;  le  plus  souvent 
les  cristaux  sont  jaunâtres,  jaunc-bruuàtre  ou 
même  rouge -brunâtre,  ce  qui  tient  à  des  mé- 
iapges  accidentels. 

}ja  forme  des  cristaux  est  celle  d'un  prisme 
hexaèdre  terminé  par  un  rhomboïde  obtus, 
fîg,  i3.  Les  faces  latérales  sont  en  général  assez 
brillantes  pour  laisser  mesurer  leur  incidence 
au  goniomètre  de  Wollaston  ;  les  faces  du  rhom- 
boïde, au  contraire,  sont  ternes,  et  il  est  as« 
ses  diflicile  de  mesurer  leur  inclinaison.  Cette 
forme  étant  la  siMdi;  que  j'aie  observée,  le  plus 
simple  est  de  prendre  pour  forme  primitive  de 
la  willéniite  1(.^  rhomboïde  obtus  qui  termine  les 
cristaux  et  dont  j'ai  trouvé  l'incidence  égale  à 
1  a8^  3o'.    . 


Sl4  DIKKIPTION 

Les  criiitaux  se  cliveot  facilement  dans  une  di- 
rection perpendiculaire  à  l'axe;  ily  a  aussi  des 
indices  de  clivage  parallèlement  aux  faces  du 
prisme. 

La  cassure  transversale  des  cristaux  est  concliOï- 
dale  ou  esquilleuse.  La  dureté  est  considérable; 
la  willétnite  raye  facilement  le  verre  et  la  cbaux 
phosphatée  ;  elle  est  rayée  par  une  pointe  d'acier, 
et  la  raclure  est  blanche. 

La  pesanteur  spécifique  des  cristaux  est  égale 
à  4)'&>  celle  de  la  variété  massive  n'est  que  de 
4,1 6. 

Au  chalumeau ,  les  cristaux  perdent  en  partie 
leur  transparence ,  la  variété  massive  n'éprouve 
aucune  altération;  chauffée  dans  un  matras,  la 
matière  ne  laisse  pas  dégager  la  moindre  trace 
d'eau;  avec  le  borax,  elle  donne  un  globule  trans- 
parent où  nage  un  noyau  de  sicile.  Réduite  en 
poudre  et  mise  en  digestion  dans  l'acide  chlorhj- 
drique,  elle  se  prend  en  gelée. 

Les  cristaux  sont  souvent  très-serrés  les  uns 
contre  tes  autres  et,  forment  des  mamelons  ;  la  va- 
riété massive  est  toute  criblée  de  petites  cavités. 

Cette  nouvelle  espèce  minérale  se  trouve  eo 
masses  ordinairement  petites,  quelquefois  cepen- 
dant assez  considérables ,  irrégulièrement  enga- 
gées dans  la  .calamine,  principalement  dans  la 
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dans  un  creuset  de  platine,  pesaient,  après  Topé- 
ration,  i9'',94.  En  traitant  la  poudre  calcinée 
par  l'acide  chlorhjdrique ,  j'ai  obtenu  une  gelée 
transparente ,  qui ,  évaporée  à  siccité ,  a  donné  une 
poudre  grise;  cette  poudre,  reprise  par  Teau  dis- 
tillée et  lavée  avec  soin ,  pesait  5,4'  »  ^^  ^^^^  ^^  1^ 
siKce  pure.  < 

Les  essais  n'ayant  indiqué  dans  la  liquear  filtrée 
que  de  l'oxyde  de  fer  et  de  l'oxyde  de  nnc ,  j*y  ai 
versé  un  excès  d'ammoniaque  qui  n'a  précipité 
que  l'oxyde  de  fer;  son  poids  était  de  o*'',i5.  J'ai 

J)récipité  l'oxyde  de  zinc  à  l'état  de  carbonate  par 
e  carbonate  de  soude,  et  je  l'ai  décomposé  en  le 
chaufiant  au  rouge  dans  le  creuset  de  platine  ;  le 
poids  de  l'oxyde  était  de  i3,68. 
J'ai  donc  obtenu  : 

Silice 5,41 

Oxyde  de  zinc  .  .   .  .  13,68 

Oxyde  de  fer 0,15 

Perte  au  &u 0,06 

19,30 

La  quantité  d'oxygène  de  la  silice  est,  à  très- 
peu  près,  égale  à  la  somme  des  quantités  corres- 
pondantes à  l'oxyde  de  zinc  et  h  l'oxyde  de  fer; 
ae  sorte  que  si  l'on  regarde  l'oxyde  de  fer  comme 
remplaçant  accidentellement  un  peu  d'oxyde  de 

zinc ,  la  formule  de  la  willémite  sera 

•     ••• 
Zn»  Si. 

Cest  donc  un  silicate  anhydre  de  zinc. 

Les  nombres  correspondants'  à  cette  formule 
sont,  pour  20  grains  : 

Silice 5,53 

Oxyde  de  xinc.  .       14,47 

20,00 


tnultitudu  de  petits  cribUiux  éiroitenieot  < 
entre  eux  et  très-briilantJiiquelquefoùicepeiKUijit 
ils  sont  granulaires  à  gniiostràs-tiafi:  l'éclat  est  on 
peu  gras. 

Les  cristaux  rayent  facilement  te  verre,  et  leur 
pou!t.sif>re  est  rude  au  toucher. 

Au  chalumeau,  les  crislaui:  n'éprouvent  aucnn 
changement;  irailleiirtt  il»  jouissent  de  toutes  la 
propriét('-s  chimiques  de  l'oxvde  de  lioc.  Leurp^ 
giUiteur  s]>ci:iiique  est  dc5,35. 

Lorsque  les  (Cristaux  .sont  assez  détachés  de  U 
musM,'  pour  qu'on  puisse  distinguer  leurs  formes, 
ils  resscmlilent,  au  premier  aspect,  à  de  petits 
cristaux  de  quarz  prisme. 
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Leur  forme  est  un  prisme  hexaèdre  régtrlier 
terminé  par  une  pyramide  à  six  faces;  quelquélbis 
le  sommet  de  la  pyramide  est  tronqué  par  un  plan 
perpendiculaire  à  l'axe.  (Voy./S^j^.  i5.) 

Ces  cristaux  se  clivent  assez  facilement  parallèlcH 
ment  à  cette  modification ,  et  moins  facilemêdt 
dans  une  direction  parallèle  aux  faces  du  prislne. 

L'incidence  des  faces  de  la  pyramide  sur  toeUi^ 
du  prisme  est  de  iSa'^ao',  et,  par  conséquent, 
rinclinaison  de  deux  faces  voiaines  de  la  pyramide 
eat  égale  à  i37*'r26';  d'où  il  suit  que  la  forme  ^pni- 
mitive  de  l'oxyde  de  zinc  est  un  prime  hex«èdite 
régulier,  dans  lequel  le  rapport  d'un  des  côtés  de 
la  base  à  la  hauteur  e^t,  à  très-peu  prés ,  celdtdes 
nombres  a  :  ^3.  Les  faces  latérales  du  prisme 
sont  alors  les  faces  de  la  forqie  priniitive ,  et  les 
&ces  de  la  pyramide  ont  pour  signe  &  >« 

Outre  cette  forme  simple,  on  trouve  quelque- 
ibis  des  macles  composés  de  2  cristaux ,  dont  IfiS 
axes  coïncident,  mais  placés  de  telle  maûière.que 
les  faces  de  la  pyramide  de  Fun  corresp(w4wt 
aux  prêtes  de  la  pyranûde  de  l'autre. 

IV.  HopéiU. 

Quoique  lliopéite  ait  été  trouvée  parmi  les 
minerais  de  zinc  de  Moresnet,  dont  Texploitatiôli 
est  en  pleine  activité ,  elle  est  cependant  très-rdre , 
et  on  en  connaît  à  peine  une  demi-douzainè  de 
morceaux  offrant  chacun  deux  ou  trois  pêth3 
cristaux. 

Le  docteur  Brewster,  en  étudiant  un  petit  cns- 
tal  de  cette  substance  y  reconnut  qu'elle  apparte- 
nait à  une  nouvelle  espèce  qu'il  désigna  par  le 
nom  de  hopéite. 
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mêlée  avec  un  sel  de  cobalt,  la  matière  fondue 
donne  un  beau  Terre  bleu. 

Ces  essais  indiquent  dans  Thopéite  de  l'oxyde 
de  zinc p  un  peu  de  cadmium,  une  grande  quan- 
tité d*eauy  et  peut-être  de  l'acide  borique  ou 
pbospborique  avec  une  base  terreuse. 

Un  essai  par  la  voie  humide  sur  l'un  des  3  pe- 
tits cristaux  que  j'avais  détachés,  n'a  pu  constater 
d'une  manière  certaine  que  l'oxyde  de  zinc« 

Cette  rare  espèce  minérale  .se  trouve  dans  les 
cavités  du  zinc  silicate. 

TABLEAU  DBS  IlfCIDEBCES  OBSERVÉES    DAHl    LES  4  ESPECES 

FRicéOEMMERT   DiCRlTES. 

Zinc  carbonate. 

Rhomboïde    pri- 
mitif.   ...  :  :  psurpsrtOriO' 

Modification  tf .  .  p  _  e'sBBl30^  Itf  3(f  e'— e"=  8033 

—  b'.  .  p  —  b*s=:l 43^50'       b'— b'=137*r 

—  d'.  .  p  —  d'sr:126ol0'        d»— d»=120û 


c\  ;  p-«e^»il5o5V  .    e?— e^=-  68M3' 

—  e-.     p -^  eWsO*  51'      e^— e'=  64oi6' 

Zinc  silicate. 

Prisme  rhomboïdal 

droit  primitif  :  msurm=i03'5e'        p— m=  90*» 

Modification  h'.  .  m  —  li'=Uf5tf        p— h'=:  90* 

—  g*.  .  m  —  g'=128«  2*        p— g"=  90* 

—  a' p-a'=i48'40' 

—  e' p— e'=154M4' 

—  a^ p— a'!=i18*23' 

—  c^ p— e'f =1 24o  37' 

—  c,.  .  m  — c,=134°57'ir'  p— e,==131«29'5t" 

e,  — e,=132o25'12" 
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fTdtémite. 
Rhomboide  pri- 

'nitir:     ....  p sur p=138o  30" 
Blodificatione*.  .  p  — e'slSO' 7*    e'--e''s:iao* 

Oxyde  de  lùnc. 
Priime  hextèdre 

primitif:  .  .  .  minrmKiaO*  p— mm  WT 


ffopéite. 

Prinarhomboldia 

droit  primitif  1  , 

miQrlBclwai' 

p— m=  90* 

ModificaUi 

»n  g'.  .  . 

ni  — g'=ll».»7' 

p-g-=  W 

— 

«■... 

,  li'-g-=l20'U' 

p-«"=w 

— 

8'.- 

.  h'  — B'ŒlSl-lff 

p-g'=»0. 

— 

h-.. 

.  m  — h'^iso-ia' 

p-k'=W 

— 

I>>. . 

.  h'  — b'=159'  «■ 

p-ii'=  m. 

m-V=t33'W 

P— b'œiafa»' 

b'  —  bWlW 

II'— b'=l06-9/ 

— 

«'. . 

.  h'  — .'«lacW 

p— ••-HO'SO' 

— 

«'. . 

.  h'  — ««SilOS-Saf 

p-«>=|W38r 
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Sur  la  constitution  géologique  de  V Algérie. 

Par  M.  IKtfOD,  Mtmbr*  de  b   eommÎMloa  «oimiliflfat  d'Algérit. 


La  notice  qu'on  va  lire  n*est  qu*un  extrait  du 
travail  géologique  dont  fai  été  chargé  dans  la 
^commission  scientifique  a  Algérie;  toutes  les  ob- 
servations qui  lui  ont  servi  de  base  ont  été  faites  de- 
{ mis  le  K*' janvier  1Ô40  jusqu'au  mois  de  mai  1842, 
e  plus  souvent  à  la  suite  des  expéditions  mili- 
taires. Presque  tous  les  points  occupés  par  nos 
troupes  ont  été  aussi  pour  moi  des  centres  autour 
desquels  j'ai  étendu  mes  observations  autant  qu'il 
m'a  été  possible. 

Je  présenterai  ici  le  résultat  de  mes  recherches 
en  indiquant  les  différents  terrains  dans  Tordre 
de  leur  superposition^  en  commençant  par  les 

f»lus  anciens.  Je  terminerai  par  quelques  mots  sur 
es  différents  soulèvements  qui  ont  sillonné  sa 
surface. 

I.  Roches  anciennes. — Gneiss,  schiste  talqueuXj 

granité,  etc. 

§  I*'.  Un  massif  de  roches  anciennes  existe  au- 
tour d'Alger;  il  est  à  peu  près  circonscrit  par  le 
bord  de  la  mer  entre  Moustafa-Pacha  et  Sidi- 
Feroudj ,  et  une  ligne  droite  qui  joindrait  ces  deux 
points  ;  il  est  découvert  sur  une  superficie  d'en- 
viron 6  à  7,000  hectares.  II  se  compose  principa- 
lement de  schistes  talqueux  bleus  et  de  calcaires 
de  la  même  couleur,  qu'on  exploite  activement 


tourmallucs,  des  roches  de  grenats  et  de  pyroxène, 
et  des  calcaires  succharokles  beaucoup  plus  beau 
que  ceux  (ju'oa  emploie  à  Alger  pour  dire  de  It 
cliiiiis.  Une  ancienue  carrière  romaine  fort  remir- 
<|ual)Ie  existe  encore  intacte  Ji  6  ou  7  kilomètres 
au  DorddeBôoe. 

Lesmioéraux  qu'on  trouve  priocipalement  atn 
environs  de  cette  ville  sont  :  le  quarz  hyaKo,  arec 
modifications  nombreuses;  la  tourmaline,  le  giv* 
mit  rouge;  lasLaui-otîdv,  Icdistlièoe,  lepyroxèiw, 
l'Hnipliilioic ,  rin)i<l()[c,  le  spliènc,  etc. Parmi  les 
niiiii.-ruiixnii''tj1lrqiie!i,  le  plus  remarquableeat  le 
fer  muguétique,  quioccupcune  couche  ou  un  liloo 
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dirigé  N.-N.-E.y  et  qui  passe  par  la  ville  de  Bône. 
On  Te  trouve  le  plus  développé  au  Bouhamra ,  h 
3  kilomètres  de  la  ville  et  près  de  la  Seibouse;  il 
peut  donner  lieu  à  des  exploitations  considérables, 
Oûmme  cela  a  eu  lieu  autrefois,  ainsi  que  l'attes- 
tent les  scories  nombreuses  dont  le  pays  est  cou- 
Tert.  Plusieurs  auteurs  arabes  en  font  aussi  men- 
tion. 

Partout  ailleurs,  jusqu'à  une  distance  d'au  moins 
i5o  ou  300  kilomètres  de  la  mer,  les  roches  pri- 
mitives paraissent  manquer  complètement. 

II.  Terrains  jurassiques. 

§  I.  Ces  terrains  ne  paraissent  pas  très-déve- 
loppésen  Algérie;  ils  se  composent,  comme  les 
ttotrains  crétacés  de  marnes  feuilletées  et  de  cal- 
caires compactes.  Je  les  ai  vus  le  plus  développés 
aux  environs  de  Sdida,  à  60  kilomètres  au  sud  de 
Mascara  (i).  Ils  y  sont  caractérisés  par  une  quan- 
tité d ammonites  qui  appartiennent  toutes,  selou 
M.  Deshayes,  aux  terrains  jurassiques  moyen  et 
supérieur. 

S  2.  La  montagne  du  Gouraia ,  près  de  Bougie, 
est  composée  principalement  de  calcaires  com- 
pactes contenant  des  térébratules  jurassiques.  Ces 
mêmes  roches  s'étendent  probablement  beaucoup 
dans  les  hautes  montagnes  voisines  du  Djeurdjra 
et  du  Babour. 

III.  Terrains  crétacés. 

Les  terrains  crétacés  sont  représentés  par  plu- 
sieurs séries  de  couches  tout  à  fait  discordantes 

(1)  Toutes  les  distances  sont  prises  en  ligne  droite  et 
exprimées  en  kilomètres. 
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entre  elles  ;  elles  se  présentent  dans  Tordre  sol- 
vant : 

Calcaire  &  hippurites. -^Terrain  crétacé  infé- 
rieur composé  principal  émeut  de  marneç  feuille- 
tées et  de  calcaires  compactes. —  Calcaire  à  Dum- 
raulites  et  grès  sans  fossiles. 

§  I .  Le  calcaire  k  hippurites  qui  se  présente  en 
Sicile  et  dans  le  pays  de  Tunis ,  se  prolonge  dans 
la  province  de  Coostantiue,  mais  ne  paraît  pas  dé- 
passer beaucoup  à  l'ouest  le  mériaien  de  cette 
ville.  Il  paraît  très-développé  près  de  la  frontière 
tunisienne;  le  Sidi  Rgheis  (■jo  kilomètres  sud-est 
de  Constautine  )  en  est  entièrement  formé  ;  il  est 
élevé  de  1,628  mètres. 

Le  djbel  Guenoun,de  1,727  mètres(4>  lùlo- 
mètres  au  sud  de  cette  ville  )  paraît  en  être  aussi 
composé ,  et  c'est  probablemeut  là  le  point  le  plus 
haut  qu'il  atteigne  en  Algérie. 

§  3.  Les  escarpemenUi  célèbres  qui  suppoi;teJit 
la  ville  de  Constantiue  sont  composés  de  couches 
de  calcaires  compactes  presque  noirs,  plongeant 
unpeuverslesud,  et  quiappartiennentàcettefill*' 
matioo.  Ce  même  terrain  se  voit  aussi  tout  autour 
de  la  ville  à  1 5  ou  so  kilomètres. 

§  3.  Le  terrain  crétacé  iuféneur  proprement 
dit,  composé ,  comme  je  l'ai  dit ,  principalement 
de  marnes  feuilletées  grises  ou  noires,  et  de  cal- 
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de  Sthif  et  jusque  daus  les  grandes  chatnes  de 
montagnes  I  à  oo  kilomètres  au  sud-ouest  de  ce 
camp  y  il  se  présente  aussi  avec  de  nombreux  fos- 
siles. Ce  qu'on  appelle  ordinairement  le  petit 
Atlas,  au  midi  d'Alger,  paraît  en  être  tout  com- 
posé. Enfin,  on  le  trouve,  quoique  moins  carac- 
térisé, dans  beaucoup  de  points  de  la  province 
d'Oran ,  ainsi  que  dans  le  voisinage  de  cette  ville  p 
où  il  a  été  très-violemment  bouleversé  ou  mo- 
difié. 

§  4-  Lecalcaire  à  nuromulites  est  très-répandu 
dans  toute  Tétendue  de  l'Algérie;  il  parait  formé 
exclusivement  de  calcaire  compacte  gris*  Il  doit 
former  en  grande  partie  le  massif  compliqué  de 
montagnes  qui  se  trouve  entre  Boue,  Constantine 
et  PhilippeviUe  ;  les  deux  pitons  des  Toumiet, 
entre  ces  deux  dernières  villes,  en  sont  composés. 

A  en  juger  par  les  fragments  descendus  des 
montagnes,  la  contrée  si  accidentée  comprise  en- 
tre la  route  de  Constantine  à  Stbif  et  le  bord  de  la 
mer,  doit  contenir  beaucoup  de  calcaire  à  iium«* 
mulites. 

§  5.  M.  Boblaye  a  retrouvé  ce  même  calcaire  au 
Bouzegza,  4^  kilomètres  sud-est  d'Alger. 

§  6.  Le  calcaire  à  nummulites  se  rencontre 
aussi  dans  la  province  d'Oran ,  par  exemple  au 
Tessàla ,  entre  Oran  et  Tiemcen ,  et  dans  les  envi« 
rons  de  cette  dernière  ville  vers  le  sud-est. 

§  7.  Dans  la  province  de  Constantine  on  trouve 
des  couches  de  grès  qui  alternent  avec  des  couches 
d'argile  plastique  et  qui  forment  un  terrain  dont 
la  plus  grande  puissance  est  au  bord  de  la  mer,  et 
qui  se  réduit  à  une  couche  d'un  mètre  dans  las 
plaines  élevées  de  l'intérieur.  Je  ne  l'ai  jamais  vu 
en  discordance  bien  évidente  avec  le  terrain  cré* 
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tacé  qui  le  supporte ,  maû  eo  grand  cette  discor- 
dance est  très-visible ,  car  dans  les  environs  de 
Bône  et  de  Philippeville  il  repose  au  nord  sur  la 
roches  primitiTes,  et  au  sud  sur  les  terrains  cré- 
tacés. 

Ce  terrain  est  supérieur  au  terrain  crétacé  ordi- 
naire composé  de  calcaires  compactes  et  de  marnes 
feuilletées,  et  il  est  plus  ancien  que  le  terrain  ter- 
tiaire moyen  ;  il  me  parait  appartenir  au  terrain 
crétacé  supérieur. 

Je  n'ai  jamais  bien  vu  sa  relation  de  gisement 
avec  le  calcaire  à  nummulites;  cette  question  au- 
rait été  très-facile  h  résoudre  si  j'avais  pu  suivre 
la  route  de  Bône  à  Philippeville. 

Ces  grès  composent  toutes  les  montagnes  dn 
environs  de  laCiille  et  formenlune  zone  qui  longe 
la  plniiie  de  Bône,  vient  passer  à  un  myriamètre 
de  Philippeville ,  et  se  prolonge  encore  vers  Touest. 
On  les  trouve  aussi  depuis  Guelma  jusqu'à  Sthtf 
avec  quelques  interruptions  entre  Sthif  et  Bougie; 
il  constitue  la  montagne  de  Magrîz  d'environ 
i,5oo  mctres  au-dessus  de  la  mer. 

Je  n'ai  pas  reconnu  ce  terrain  dans  les  pro- 
vinces d'Alger  et  d'Oran ,  mais  je  pense  qu'on  Vj 
trouverait  au  voisinage  du  calcaire  à  uu'mmulites. 

§  8.  Le  terrain  crétacé  présente  plusieurs  par- 
ticularités remarquubles ;  il  offre,  eu   un  grand 
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Il  existe  une  contrée  dolomitiaue  fort  pittores* 
que  dans  Tintérieur  de  la  province  de  G^nstantine, 
vers  la  frontière  de  Tunis.  Les  montagnes  y  pré- 
sentent des  pyramides  de  différentes  formes ,  et 
comme  un  certain  nombre  de  ces  montagnes  sont 
tout  à  fait  isolées,  faspect  de  cette  contrée  est  trè»- 
singulier.  Une  de  ces  montagnes ,  appelée  par  les 
Arabes  Serdj-el-Ghaûl  (la  Selle-des-Génies),  a 
une  forme  tout  à  fait  symétrique  comparable  à 
la  face  d'une  cathédrale  qui  offrirait  deux  clochers 
égaux  avec  un  plus  petit  au  milieu. 

Dans  le  Sidi  Rgheis  que  j  ai  déjà  cité  comme 
formé  de  calcaire  à  hippurites ,  une  partie  de  la 
montagne  est  dolomi tique,  sans  qu'on  distingue 
la  séparation  des  deux  roches. 

Un  massif  dolomitiaue  considérable  existe  au 
midi  de  Mascara  et  de  Tlemcen  ;  il  parait  former 
une  zone  continue  dirigée ,  comme  les  chaînes  do- 
minantes, £.  iS""  N.,  environ.  Les  couches  ho* 
rizontales  et  fendillées  de  la  dolomie  ressemblent 
absolument  à  de  vieilles  forteresses.  De  là  un  cer- 
tain nombre  de  noms  arabes  qui  font  allusion  à 
cette  ressemblance,  comme  el  Brêd/\  les  Forte- 
resses; Oued  el  Benidn ,  la  rivière  des  Bâtisses. 

Ce  système  de  dolomies  se  continue  peut-être 
à  Test,  du  côté  de  Tagdemt,  et  vers  r ouest;  il 
m'a  semblé  se  prolonger  dans  le  pays  de  Maroc. 

§  9*  Ce  qui  distingue  encore  les  terrains  créta- 
cés, ce  sont  les  différents  filons  qu'ils  renferment  : 
c'est  dans  ce  terrain  que  se  trouvent  le  gypse ,  lan- 
hydrite  et  le  sel  gemme  ;  les  filons  de  fer  carbo- 
nate ,  de  fer  oxydé  hydraté ,  de  fer  oligiste  mi- 
cacé, de  cuivre  gris  et  très- probablement  de  ga- 
lène ;  la  baryte  sulfatée  et  l'asphalte  appartiennent 
aussi  aux  mêmes  filons. 

Tome  IV,  1843.  35 
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Toutes  ces  masseset  tous  ces  fîloDs  sont,  du  reste, 
tantôt  dans  une  couche  et  tantôt  daas  une  autre; 
le  sel  gemme  et  le  gypse,  prfes  de  Couatantine, 
sont  dans  le  calcaire  à  bippuritesi  dans  d'autres 
endroits  ils  se  trouvent  dans  des  couches  plus  éle- 
vées et  on  en  trouverait  sans  doute  de  mÊme  dans 
les  couches  jurassiques  où  j'ai  vu  des  filons  de  fer 
oligiste  compacte  et  de  baryte  sulfatée  entre 
Saîda  et  Tagdenit. 

Les  filons  métalliques  les  plus  importants  qae 
renTerme  l'Algérie  paraissent  être  les  suivants  : 

A  4û  kilomètres  au  S.-E.  deConstantioe»  les 
anciennes  niioes  de  cuivre  qu'y  exploitaient  les 
Romains. 

Au  S.  de  Sthlf,  à  5o  kilomètres ,  les  mines  de 
plomb  exploitées  actuellement  par  les  Kabyles 
du  Bouthaleb. 

Plusieurs  mines  de  cuivre  et  de  fer  au  S.-E.  de 
Bougie ,  il  20  kilomètres. 

Les  mines  de  cuivre  du  bois  des  Oliviers,  si' 
gnalées  dès  ibiitopar  M.  Rozet. 

Les  mines  de  galène  des  Ouanseris,  sur  la  gau- 
che de  la  vallée  du  Chélif;  il  parait  qu'elles  sont 
exploitées  par  les  Kabyles  de  ces  montagnes. 

IV.   Terrain  tertiaire  moyen. 

^  I     Le  terrain  tertiaire  moyen  est  assez  ré" 
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gata)9yec  quelques  autres  e^spèces  d'huitreS}  des 
peignes^  des  bucardes,  des  anomies,  etc.  A  Mdia 
on  trouve  des  moules  intérieurs  de  grandes  co- 
quilles univalves. 

5  2.  Vers  l'est  ce  dépôt  ne  ni*a  paru  commen- 
cer oue  près  de  Constan  tiue  ;  M.  fioblaye  Ta  trouvé 
à  Mila,  Djmlla  et  différents  autres  points;  néan- 
moins je  le  crois  peu  répandu  dans  cette  province. 

5  3.  Mdîa  repose  sur  les  grès  de  ce  terrain; 
le  Djbel-Nadhour,  qu'on  laisse  k  gauche  quand 
on  se  rend  du  col  de  Mouzaïa  à  cette  ville,  en 
montre  une  coupe  complète;  il  s'étend  très-loin 
en  descendant  la  vallée  du  Chélif  et  ses  points 
culminants  dépassent  1,200  mètres  (le  pic  de 
Mouzaïa  a  tout  près  de  1  Goo  mètres). 

5  4-  On  le  retrouve  très-dé veloppé  dans  les 
montagnes  qui  séparent  Mascara  de  Mostaganem , 
d'où  il  se  poursuit  d'une  façon  presque  continue 
dans  la  même  chaîne  jusqu'à  la  'Tafna. 

Il  couvre  également  les  plaines  qui  s'étendent 
de  Mascara  à  la  frontière  de  Maroc  et  au  delà 
sans  doute. 

V.   Terrain  tertiaire  moyen  deau  douce 

Il  existe  au  camp  de  Smendou  ,  entre  Philip- 
peville  et  Constantine,  un  terrain  tertiaire  moyen 
d'eau  douce  qui  contient  une  petite  couche  de  li- 
imite;  il  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le 
terrain  à  lignite  de  la  Provence  ;  mais  il  parait 
plus  exclusivement  de  formation  d'eau  douce;  il 
est  très-riche  en  fossiles  ;  mais  la  plupart  des  tra- 
vaux qui  l'ont  entamé  n'ont  été  exécutés  que  de- 
puis que  j'ai  visité  cette  localité  :  ou  dit  qu'on  y 
a  trouvé  des  débris  de  grands  mammifères. 
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Nulle  part  ailleurs  je  n'ai  aperçu  d'autres  tn- 
tiges  de  ce  terraÎQ. 

VI.  Terrain  suhapennin. 

Le  terraÏD  subapennin  caractérisé  par  une 
grande  quantité  de  débris  organiques  fossiles  oc- 
cupe des  (étendues  importantes  en  Algérie. 

§  I.  Vers  l'est  il  me  parait  commencer  à  Alger, 
près  duquel  il  Occupe  un  bande  parallèle  il  ta  di' 
reciion  générale  du  bord  de  la  mer,  depuis  cette 
villejusqu'à  Clicnoua  ,  près  de  Cherche)!  ;il  existe 
aussi,  d'après  M.  Boblayc  et  M.  Rozet,au  pieddes 
montagnes  qui  bordent  la  Mlidja  au  sud. 

§  3.  En  suivant  la  côte  vers  l'ouest,  on  le  re- 
trouve fa  55  kilomètres  environ  après  'Ténès,  etîl 
m'a  paru  très-répandu  dans  la  vallée  inférieure 
du  Chélif  ;  il  occupe  le  massif  de  Mostaghanem 
et  les  collines  qui  te  rattacbeotaux  chaînes  de  l'iiH 
térieur.  Le  haut  des  montagnes  de  d'Ain-  Kbira  et 
de  Qla'a  (à  l'est  de  Mascara)  et  les  enfirons 
d'Oraii  jusque  près  de  la  Tuliia.  Il  i'epo»e  à  Alger 
sur  les  tranches  des  gneiss  et  autres  roches  ancien- 
nes; à  Oran  sur  le  terrain  crétacé,  et  dans  Violé* 
rieur,surle  terrain  tertiaire  moyen  ;  ilss'y  élèvent 
l'un  et  l'autre  jusqu'à  environ  600  mètres  de  bau* 
teur  au-dessus  de  la  mer. 

§  3.    Ce  terrain  est  partout  assez  uniforme,  si 
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purs  et  plus  compactes  qui  abondent  en  fossiles 
dont  une  partie  difiere  de  ceux  des  autres  couches. 

§  4*  ^  Oran  le  terrain  commence  aussi  par  des 
marnes  grises  très-riches  en  fossiles;  viennent  en- 
suite  des  calcaires  crétacés  ou  sableux ,  assez  sem- 
blables à  ceux  d'Alger,  mais  qui  s'en  distinguent 
en  ce  qu'ils  offrent  une  grande  quantité  de  silex 
de  l'âge  du  terrain  et  qui  contiennent  des  fossiles. 
Au-dessus  on  trouve  un  autre  calcaire  rose  plus 
pur  et  plus  compacte,  qu'on  trouve  déjk  au  haut 
du  plateau  des  environs  d'Oran ,  mais  qui  se  dé- 
veloppe surtout  dans  les  pentes  sud.  Je  1  ai  étudié 
le  mieux  au  confluent  de  l'Oued-Mzemzma  et  de 
rOued-el-Melh  dans  le  sud-ouest  d'Oran;  il  y  est 
extrêmement  riche  en  fossiles.  Quelques  couches 
donnent  des  calcaires  compactes  jaunes  ou  roses 
qui, pourraient  être  employés  comme  marbres. 

Le  nombre  d'espèces  fossiles  que  j'ai  recueillies 
aux  environs  d'Alger  s'élève  à  une  centaine;  ce 
nombre  est  moins  considérable  pour  les  environs 
d'Oran.  Parmi  ceux-ci  il  convient  surtout  de  citer 
les  poissons  fossiles  qui  ont  déjà  acquis  quelque 
célébrité  :  ces  poissons  et  les  silex  dont  j'ai  déjà 
parlé  sont  la  principale  différence  à  citer  entre  les 
deux  bassins  d'Oran  et  d'Alger. 

VII.  Terrain  subapennin  deau  douce. 

La  province  de  Constantine  offre  un  terrain 
tertiaire  d'eau  douce  qui  contient  des  hélices  et  des 
bulimes  (seulement  les  moules  intérieurs)  et  qui 
m'a  semblé  devoir  être  rapporté  au  terrain  suIh 
apennin;  il  diffère  beaucoup,  sous  tous  les  rapports, 
du  lambeau  de  terrain  d'eau  douce  du  Smendou  , 
et  il  semble  s'être  déposé  dans  les  environs  de 
CoDStaotioei  au  pied  des  escarpements  N.-N.*E. 
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du  calcaire  à  hippurites.  —  Tels  sont  les  dépôts 

S'en  trouve  daos  les  plaines  de  Harakta  ,  près  de 
nDtaotine,  au  S.-O.  au  camp  d'Ain-Knnchba 
(entre  Constantine  et  Sthlf)  et  ceui  compris  en- 
tre Ain-Teurk  et  Sthîf. 

VIIJ.  Terrain  tertiaire  supérieur. 

11  existe  un  autre  terrain  tertiaire  supérieur  ï 
tous  les  terrains  subapenuins  de  l'Algérie  et  coin- 
plétemenl  discordant  avec  eux. 

§  I .  Su  étudié  ce  terrain  avec  soin  depuis  h 
Calle  jusqu'à  Oran  ;  dans  les  différentes  localités, 
ses  caractères  mi néralog loues  varient  un  peu  :fl 
se  compose  d'une  couche  d'argile  plastique  recoo- 
verte  u  un  grès  calcaire  ,  dans  lequel  le  calcaire  00 
le  sable  dominent  selon  les  différents  endroits  oà 
OD  l'observe.  Cette  roche  ordinairement  poreuse 
est  remarquable  eu  quelques  points,  mais  surtout 
à  la  Calle.  par  les  trous  cylindriques  ou  verticaux 
dont  elle  est  toute  remplie.  C'est  celte  roche  qœ 
l'abbé  Poiret  a  nommée  grès  à  Bltrer. 

Ceterrain  ne  contient  que  des  coquilles  mariiies 
ou  terrestres  vivant  encore  dans  les  environs. 

§  3.  A  la  Calle  ces  grès  poreux ,  formés  d'une 
agglomLTdtioii  di;  sable  el  de  fragments  de  co- 
quilles l't-uiiies  pur  un  peu  de  ciment  cajcaire,  re- 
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sur  le  calcaire  saccharoide  et  le  schiste  talqueux. 

$  4-  ^  I^Jî^i^'  ^"^  repose  sur  le  même  grès 
qu*à  la  Galle. 

§  5.  Elle  se  retrouve  au  cap  Matifou. 

S  6.  A  Alger  on  voit  les  deux  étages  qui  ne  se 
retrouvent  pas  partout;  la  couche  inférieure,  com- 
posée d'argile  plastique,  est  exploitée,  autout 
d'Alger,  pour  la  fabrication  de  la  poterie  et  des 
briques.  La  couche  supérieure ,  plus  calcaire  que 
dans  les  autres  localités ,  prend  1  aspect  d'une  ro* 
che  plus  ancienne;  elle  contient  beaucoup  de 
fossiles. 

S  7.  Cherchel  est  sur  une  couche  horizontale 
de  ce  terrain  qu'on  trouve  dérangé  et  boule- 
versé sur  les  hauteurs  voisines.  Il  repose  sur  le 
terrain  crétacé. 

§  8.  A  Oran,  à  Arziou  et  Mostaghanem,  il 
repose  aussi  sur  le  terrain  crétacé  ;  il  est  très-ri- 
che en  fossiles;  tantôt  conservant  leur  têt  entier, 
tantôt  ne  présentant  que  les  moules  intérieurs. 
La  grotte  à  coquille  a Oran  appartient  à  ce  ter* 
rain. 

Ces  mêmes  dépôts  semblent  se  continuer  après 
Oran  vers  l'ouest  :  je  ne  connais  pas  leur  limite 
dans  cette  direction. 

§  9.  L'âge  de  ce  terrain  tertiaire  supérieur  pa- 
raît parfaitement  déterminé;  il  repose  sur  le  ter- 
rain crétacé  inférieur  et  au  pied  des  escarpements 
du  terrain  subapennin  ;  il^  est  recouvert  par  la 
brèche  osseuse  signalée  depuis  plusieurs  années  ; 
et  il  est  boulevei*sé  par  une  roche  analogue  aux 
ophites  des  Pyrénées  et  qui  est  de  l'âge  de  la 
révolution  des  grandes  Alpes.  La  brèche  osseuse 
est  aussi  de  la  même  époque  ;  elle  renferme  des 
fragments  un  peu  décomposés  de  ce  porphyre , 
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avec  des  fragmenUi  de  calcaire  subapenoin,  et 
elle  est  elle-mcme  boulevereée.  Tous  ces  phîno- 
Qiëaes  ne  peuvent  être  bien  démontrés  que  dans 
une  description  complète  des  enviroos  d'Onui, 
accompagnée  de  coupes  nombreuses.  Cette  loca- 
lité est  très-iotéressante  :  toutes  les  roches  dislo- 
quées et  traversées  de  failles  nombreuses  y  for> 
ment  comme  une  brèche  dans  laquelle  des  mas- 
ses considérables  de  calcaire  compacte  du  terrain 
crétacé  on  des  grès  lustrés,  ou  des  schistes  ai^ 
lenx  de  ce  même  terrain  sont  rejetés  sur  le  ter- 
rain tertiaire  supérieur. 

IX.  Dépôts,  modernes. 

Des  travertins  déposés  par  des  sources  ther- 
males anciennes  couronnent  fréquemment  tous 
les  terrains  de  l'Algérie,  tant  de  l'intérieur  que 
du  bord  de  la  mer;  ces  dépôts  continuent  en- 
core aujourd'hui  sur  un  certain  nombre  de  points. 
Les  dépôts  marins  se  continuent  aussi  sur  les 
côtes  et  nous  donnent  en  quelques  points  des  si- 
gnes certains  des  mouvements  du  sol  fc  des  épo- 
ques géologiques  récentes  et  même  depuis  Fé- 
oque  des  Romains;  il  est  d'ailleurs  fort  proba- 
ile  que  ces  mouvements  se  continuent  actuelle- 
ment comme  par  le  passé. 

Les  plus  anciens  de  ces  dépôts  sont  ceux  des 
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rent  de  celui  de  la  mer  actuelle  j  on  trouve  une 
couche  parfaitement  intacte  d'argile  grise  et  de 
sable  remplis  des  mêmes  coquilles  qu'on  recueille 
sur  la  plage,  souvent  dans  le  même  état  de  con- 
servation. £n  quelques  points  le  sable  a  été  ag- 
glutiné par  un  peu  de  ciment  calcaire,  et  forme 
un  grès  marin  dans  lequel  j'ai  trouvé  plusieurs 

Ktits  fragments  de  poterie  roulés  par  les  eaux. 
I  changement  de  niveau  du  sol  depuis  cette  épo- 
que est  très-peu  considérable;  le  relèvement  ne 
peut  pas  dépasser  quelques  mètres. 

Ce  dépôt  formé  dans  la  mer  est  antérieur  à  l'é- 
poque des  Romains  qui  habitaient  ou  parcou- 
raient déjà  cette  plaine;  on, y  trouve  des  débris 
de  constructions  en  place;  un  ponceau  entre  au- 
tres ,  qui  devait  traverser  un  canal  de  dessèche- 
ment,  montre  bien  que  le  sol ,  depuis  ce  temps , 
n'a  varié  de  hauteur  que  d'une  trentaine  de  cen- 
timètres par  l'effet  de  l'accumulation  de  débris 
de  l'industrie  humaine  et  de  terre  végétale  des- 
cendue des  montagnes. 

J  a.  A  l'est  de  la  Galle,  au  bord  du  ruisseau 
de  décharge  du  lac  Oriental  et  au  pied  du  Héf- 
Msida  on  trouve  ce  même  dépôt  argileux  jusqu'à 
7  ou  8  mètres  au-dessus  de  la  mer  et  à  4  kiiom. 
environ  de  la  plage  actuelle. 

L3.  Ces  observations  m'ont  permis  de  tracer 
)rd  de  la  mer  à  l'époque  de  ces  dépôts.  Dans 
le  fond  S.-E.  de  la  baie  que  formait  alors  la  plaine 
deBône,  les  vents  du  N.-O.  ont  accumulé  des 
dunes  de  sable  qui  y  sont  encore  aussi  distinctes 
que  celles  du  bord  de  la  mer  actuelle. 

%  4*  ^^  ^ord  ^^^  salines  d'Arziou  on  voit  un 
sable  fin  qui  contient  un  grand  nombre  de  car* 
dium  edule  dans  le  même  état  de  conservation 
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que  ceux  de  la  plage.  Pour  la  province  d'Oran 
le  même  phéDomèae  s'est  donc  reproduit  :  le  re- 
lèvement y  est  d'environ  ^5  à  80  mètres. 

§  5.  La  Mtidja  me  paraît  formée  k  ta  même 
époque  ;  mais  dans  les'  excursions  peu  nombreustf 
que  l'ai  pu  v  faire ,  je  niai  pas  trouvé  de  coquilles 
mannes  :  d'autres  observations  sont  venues  me 
démontrer  le  même  fait  par  une  autre  voie, 

%  6.  Je  veux  parler  des  cavernes  à  ossements 
des  environs  de  Jîir-Khâdem  et  Bir-Madreis  ;  j'ai 
visité  dans  ces  deux  endroits  quatre  cavernes, et 
je  croîs  qu'il  en  existe  un  plus  grand  nombre. 
L'une  d'elles,  très^riche  en  débris  de  mammi- 
fères, contient  è  la  fois  des  vertèbres  de  squales  et 
des  débris  de  l'industrie  humaine  empâtés  avec  les 
ossements  par  un  mfime  ciment,  d'oiij  ai  conclu 
que  cette  caverne  a  été  au  bord  de  la  mer  depuis 
1  époque  des  bommes.  Le  relèvement  qu'a  suM 
le  sol  est  d'environ  1 33  mètres. 

En  supposant  le  relèvement  à  peu  près  horizon- 
tal pour  le  massif  d'Alger,  j'ai  pu  tracer  les  con- 
tours de  l'île  que  présentait  ce  massif  à  l'époque 
des  cavernes  k  ossements. 

§  ^.  Presque  toute  la  Mtidja  est  inférieure  an 
niveau  de  i33  mètres;  mais,  versfilida,  elles'é- 
lève  bien  plus  haut,  quoiqu'on  marche  sur  les 
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nant  sont  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  de  sorte 
qu'on  reconnaît  sans  peine  que  le  mur  de  quai  qui 
subsiste  encore  était  baigné  par  la  mer  et  permet- 
tait aux  embarcations  de  venir  s'y  amarrer  et  s'y 
déchaîner.  Le  relèvement ,  depuis  cette  époque,  a 
été  d'environ  2  mètres,  tandis  qu'à  Bône  le  sol, 
comme  je  lai  dit ,  n'a  pas  changé  sensiblement  de 
Diveau. 

5  9*  Les  sources  thermales  déposent  des  traver- 
tins qui  empâtent  une  grande  quantité  de  végé- 
taux et  de  mollusques  terrestres;  ces  dépôts  ne 
difièrent  souvent  pas  beaucoup  des  travertins  an- 
ciens si  répandus  sur  toute  la  surface  de  l'Algérie. 

5  10.  Les  eaux  bouillantes  d'Hammam-Mea- 
khautin  déposent  abondamment  de  l'arragonite 
sayeuse;  il  s'y  dépose  au^ssi,  mais  secondairement, 
du  gypse ,  du  soufre ,  des  pyrites  de  ter,  etc. 

§  if.  Les  sources  de  Hammam-Bou-Hadjar, 
dans  la  plaine  d'Oran ,  vers  TIemcen ,  sont  très- 
remarquables  par  les  dépôts  considérables  qu'elles 
ont  formés;  ce  sont  des  espèces  de  chaussées  éle- 
vées de  1 5  ou  ao  mètres  moyennement,  et  qui 
servent  d'aqueduc  aux  sources  qui  les  prolongent 
sans  cesse  à  leur  extrémité  ;  il  y  a  trois  chaussées 
de  cette  nature, dont  deux  ont  au  moins  1000  mè- 
tres de  longueur.  Ces  sources  sont  salées  et  calcaires, 
et  possèdent  une  température  de  près  de  50**. 

^  12.  Le  nombre  des  sources  thermales  de  l'Al- 
gérie est  très-considérable,  beaucoup  ne  nous  sont 
connues  que  par  renseignements;  les  principales 
qu'il  me  reste  à  citer  sont  les  suivantes  : 

Celles  del'Adisa,  à  40  kilomètres  au  S.-£.  delà 
Galle;  on  les  dit  bouillantes  et  très-considérables. 

A  lest  de  la  Calle,  presque  à  la  frontière  de 
Tunis,  on  voit  des  eaux  vitrioliquesà  36  ou  35* 
de  chaleur  environ. 
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Les  eaur  chaudes  de  la  Chêfia ,  au  S.-0.  de  la 
Galle  et  au  S.-E.  de  Bône  ;  cites  sont  b  la  tempé- 
rature couvenable  des  bains. 

Celles  de  Hammam-Melouen  (le  bain  bï{farré), 
dans  la  gorge  de  l'Oued-Harrach,  au  sud  d'Alger; 
baintrès-coDou  de  tous  les  habitants  de  cette  ville, 
malgré  sa  distance  de  34  kilomètres. 

Celles  situées  à  i,5oo  mètres  d'Oran,  sur  la 
route  de  Mers-el-Kbîr ,  contenant  principalemeat 
en  dissolution  des  chlorures  de  sodium  et  de  ma- 
gnésium ;  leur  température  est  d'environ  40°- 

X.  Roches  déruption. 

Après  la  description  des  terrains  de  sédiment, 
il  me  reste  à  dire  quelques  mots  sur  les  rochei 
ignées.  Elles  sont  peu  répandues  en  Algérie. 

§  I.  Dans  la  ville  4'Oran  et  dans  les  escarpe- 
ments du  terrain  subapennin,  j'ai  trouvé  une 
couche  de  trachrte  granitoïde  très-décomposé, 
qui  est  de  T&ge  éea  couches  voisines  ;  il  est  rempli 
de  mica  noir  hexagonal  qui,  par  suite  de  la  dé- 
composition de  la  roche ,  se  trouve  porté  dans  des 
couches  supérieures  assez  loin  du  trachyte  lui- 
même. 

S  3.  A  Gherchel  et  à  Oran ,  on  trouve  des  por- 
phyres  que  j'ai  déjà  cités  ;  ils  datent  de  la  révolu- 
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ffrande  quantité  de  cristaux  énormes  d'amphibole. 
U  y  a  aussi  du  péridot» 

Ce  terrain  volcanique  ancien  parait  se  joindre 
à  nie  d'Archgoul  (Rachgoun) ,  qui  offre  des  roches 
analogues  accompagnées  de  scories  et  surmontées 
d'un  dépôt  semblable  au  terrain  tertiaire  supé- 
rieur de  la  côte.  D'après  les  communications  de 
M.  Deshayes^  cette  île  ressemble  beaucdip  géo- 
logiquement  à  la  Golite ,  mais  cette  dernière  offre 
de  plus  des  terrains  crétacés  ou  jurassiques  que 
travei*sent  les  roches  éruptives. 

XI.  Des  soulèvements  qui  ont  sillonné  le  nord 

de  r Afrique. 

Je  crois  que  tous  les  accidents  du  sol,  en  Algérie 
et  même  dans  les  états  voisins /peuvent  se  ratta- 
cher très-nettement  à  trois  systèmes  de  soulève- 
ments aussi  bien  définis  par  leur  direction  que  par 
l'âge  des  couches  qui  les  avoisinent. 

§  I  •  Système  des  Pyrénées  • 

La  province  de  Constantine  est  traversée  par 
une  chaîne  qui  commence  au  Ouennougha ,  entre 
Sthîf  et  Mdia ,  et  va  se  perdre  dans  le  pays  de 
Tunis;  cette  chaîne,  en  son  milieu,  par  ^  de 
longitude,  est  dirigée,  è  très-peu  près,  E.  i/4S. 
Ses  points  les  plu^  élevés  sont  TAurès,  d'environ 
n,ooo  mètres,  et  le  Ben-Thaleb,  au  sud  de  Sthîf, 
de  1,81 5  mètres.  J'ai  atteint  cette  chaîne  en  un 
seul  point,  au  S.-O.  de  Sthîf,  et  là,  elle  relève 
fortement  les  terrains  crétacés  caractérisés  par 
une  quantité  de  fossiles  que  j'y  ai  recueillis. 

Au  pied  de  ces  montagnes  s'étendent  horizon* 
talement  les  poudingiics  tertiaires  dont  j'ai  parlé. 

Le  bord  de  la  mer,  entre  la  Galle  et  Philippe- 
ville,  est  aussi  affecté  très  distinctement  de  ce  sou- 
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lèvement;  il  s*est  exercé  sur  des  roches  ancienoes 
et  sur  les  grès  que  j'ai  rapporlés  à  la  craie. 
§  a.  Sj-stème  des  Alpes  occidentales. 

Uo  autre  système  assez  exactemeot  perpendicu- 
laire au  premier,  se  montre  en  un  grand  nomlm 
de  poi  nts. 

On  le  voit  le  mieux  à  la  frontière  de  Tunis, 
près  dftla  Calle;  là,  il  redresse  verticalenieat le 
grès  du  terrain  crétacé,  suivant  une  direction  i 
peu  près  If  .-ly.-E. ,  il  alFccte  aussi  le  calcaire  à 
hippurites,  près  de  Constantine,  mais,  en  ce 
point  comme  en  beaucoup  d'autres,  il  est  compli- 
qué d'autres  directions. 

L'Aurès  paraît  provenir  du  croisement  des  deux 
soulèvements  dont  je  viens  de  parler.  La  route  de 
Constantine  à  Philippevîtle  suit  une  série  d'en- 
foncements qui  sont  compris  entre  deux  chaînes 
W.-K.-E. 

Dans  le  S.-E.  d'Alger,  les  montagnes  offrent 
ti-ès-oettement  la  même  direction  pour  s'enfoncer 
vers  le  sud. 

§  3.  Système  des  grandes  Alpet. 

Le  troisièmesystème,  quia  déterminé  bdiree* 
tion  générale  du  txvd  de  la  mer,  depuis  le  cap 
Cantin,  dans  le  paya  de  Maroc,  jusqu'à  Tunia, 
lait ,  avec  le  méridien  de  Faris^un  angle  de  .i5  ou 
i6  degrés  environ  ;  il  a  soulevé  tous  les  terrains 
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NOTE 

Sur  Remploi  des  gaz  d  un  fourneau  à  cuwre  de 
Riechehdorf  (  HesseÉlectorale  )  ( i ). 

Par  M.  A.  DELESSE,  asptraDt^Jogénieur  des  minef. 


Mintrai. 


Quoique  Riechelsdorf  soit  une  localité  bien 
connue  par  les  minéralo^stes  et  par  les  géologues , 
elle  a  cependant  été  rarement  visitée  par  les  voya- 
geurs :  l'accueil  bienveillant  que  j  ai  reçu  de 
MM.  Schwartzenberg  et  Fulda  ni*ayant  permis 
d'étudier  d'une  manière  assez  complète  le  traite- 
ment du  cuivre  à  Riechelsdorf,  je  vais  le  résumer 
en  très- peu  de  mots ,  et  je  décrirai  seulement  avec 
détail  lyi  fourneau  qui  présente  un  exemple  assez 
remarquable  de  l'emploi  des  gaz. 

Le  minerai  de  cuivre  exploité  appartient  à  la 
formation  du  kiipferschiefer^  de  même  que  dans 
le  pays  de  Mansteld  ;  il  forme  une  couche  unique 
et  parfaitement  régulière  de  schiste  cuivreux  dont 
la  profondeur  au-dessous  du  sol  varie  générale- 
ment de  65  mètres  à  1 3o  mètres. 

L'observation  géologique  des  environs  de  Rie-     GSMmtnt. 
chelsdorf  fait  voir  que  les  terrains  stratifiés  se  pré- 
sentent dans  l'ordre  qui  suit  : 

On  a  d'abord,  en  commençant  par  en  bas ^  le 
rothliegende  formant  une  couche  d'une  épais- 
seurénorme  et  qui  n'est  pas  connue  ;  c'est  un  grès 
micacé  dont  la  couleur  est  ordinairement  le  rouge 
foncé;  tantôt  son  grain  devient  très-fin  et  même 
il  passe  à  l'argile;  tantôt,  au  contraire,  il  se  trans- 
forme en  un  poudingue  empâtant  des  noyaux  de 
schiste  micacé  argileux  et  de  quartz  blanc. 

(I)  Poar  la  conversion  des  mesures  de  Hesse  en  mesures 
françaises ,  on  a  admis  que  1  P«*=0",287  j  1  pc=0in.c.^0237  ; 

lHY.=ok-,467;  in«int.=.iioi.  =  51k-,40}  etc.,  etc. 
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Au-desstis  du  Rotbliegende  vient  le  grauUt- 
gende  dont  l'épaisseur  varie  de  6  mètres  à  38 
mètres  et  qui  doit  être  coDsidéré  comme  une  mo- 
dification de  la  première  couche  :  c'est  un  grèi 
grisâtre  présentant  toutes  sortes  de  Tariétés  et  qm 
coDtient  un  grand  nombre  de  substances,  mail 
surtout  du  quartz  blanc.  Â  sa  partie  supérieure  qui 
est  en  contact  avec  le  kupferschiefer,  il  déviait 
métallifère  sur  une  épaisseur  de  :i  à  4  <^^>i^™^^F^i 
généralement  il  est  même  plus  riche  que  ce  der- 
nier ,  et  il  contiedt  de  a  à  6  p.  o/o  de  cuivre  :  on 
l'exploite  en  creusant  des  trous  très-obliques  qu'on 
charge  ensuite  de  poudre  de  manière  k  ne  fidre 
sauter  que  la  couche  supérieure  :  il  arrive  cepeiw 
dant  quelquefois  que  le  grauliegende  lî'est  pu 
assez  riche  pour  être  exploité. 

Au-dessus  de  lui  se  trouve  le  kupferschù^er 

3ui  est  un  schiste  bitumineux  noir  d'uue  épaisseur 
e  5o  à  65  centimètres  ;  les  mineurs  y  distingueot 
cinq  petites  couches  différentes  : 

ha  pr-emière,  uiiterscïUefcr,  repose  immédia- 
tement sur  le  grauliegende  et  a  une  épaisseur  de 
4,8  à  g,6  centimètres. 

L'épaisseur  de  la  deuxième,  dite  obersckiefir, 
varie  de  4*8  ^  ^  cent.  Ces  deux  couches ,  qui  ont 
de  9  à  1 6  cent.,  forment  la  portion  du  sdustecni- 
vreux  qui  est  la  plus  riche  en  métal  :  leur  richesse 
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Enfin  la  quatrième  et  la  cinquième  couche  ap- 
pelées unterberve  et  oberberge  forment  la  partie 
supérieure  du  Kupferschiefer  ;  elles  sont  encore 
métallifères,  mais  les  schistes  qu'on  en  retire  sont 
pauvres  et  on  ne  les  envoie  à  l'usine  que  quand  ils 
n'ont  pu  servir  àexécuterles  remblais  dansla  mine: 
la  puissancedeces  deux  couches  varie  de  1 4  à  1 9  pour 
la  première  et  de  1 7  à  29centim.  pour  la  deuxième. 

Le  minerai  qui  se  trouve  dansle  schiste  cuivreux 
est  en  petits  grains  qui  souvent  sont  visibles  à  Tœil 
nn;  il  consiste  en  cuivre  pyriteux  et  en  fahlerz; 
rarement  on  y  rencontre  du  carbonate  de  cuivre 
yeft  ou  bleu ,  et  plus  rarement  encore  de  cuivre  na- 
tif^ do  reste,  la  teneur  en  s)rgent  est  très-faible  et 
le  cuivre  noir  en  renferme  au  plus  0,001 1 . 

On  observe  dans  le  kupferschiefer  des  emprein- 
tes de  poissons  dans  lesquels  la  substance  de  Tani- 
malest  le  plus  souvent  remplacée  par  delà  pyrite 
de  cuivre;  il  y  a  des  squelettes  de  sauriens,  des 
coprolites  et  de  nombreuses  empreintes  déplantes. 

Au-dessus  du  kupferschiefer  vient  le  zeckstein 
qui  a  une  puissance  de  6  à  8  mètres,  et  qui  est  re- 
couvert par  6  mètres  de  stinckkalk  ou  calcaire  fé- 
tide; ce  dernier  est  désagrégé  à  sa  partie  supérieure 
sur  une  épaisseur  de  2  mètres ,  et  il  est  appelé  sand 
par  les  mineurs. 

Ensuite  on  trouve  20  mètres  de  gypse  qui  de- 
vient de  plus  en  plus  argileux  à  mesure  qu  on  s'é- 
lève; il  est  recouvert  par  6  mètres  de  rauhkalk  qui 
se  présente  avec  les  caractères  qu  ou  lui  connaît. 

En  s'approchant  encore  de  la  surface,  on  a  3 
mètres  d' argile  bleue ,  5  mètres  d'argile  rouge , 
20  mètres  d  un  calcaire  compacte  qui  devient  ca- 
verneux à  sa  partie  supérieure  et  passe  de  nouveau 
iUa  rauhkalk  ;  puis  vieut  la  terre  végétale  qui  a 
une  épaisseur  de  2  mètres. 

Tome  rr,   1843,  36 
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Telle  est  la  succession  de  couches  que  présente 
la  formatiou  du  kupferschiefer  aux  environs  de 
Riechelsdorf;  cette  formation  est  de  plus  coupée 
par  de  nombreux  filons  qui  courent  entre  les  heures 
Vl  et  Xll  de  la  boussole  allenjande. 

Us  pendent  tantôt  au  nord ,  tantôt  au  sud,  aoni 
des  angles  de  45°  &  90°  ;  et  ils  sont  trè»-irrégulien, 
car  leur  puissance ,  qui  est  ordinairement  de  o*3 
à  o^jG  ,  peut  atteindre  6  mètres .-  c'est  dans  ces  fi- 
lons qu'on  trouve  le  minerai  de  cobalt. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ii  la  description  du 
travail  d'exploitation,  qui  est  le  même  qu'au  Mann- 
feld,  et  nous  allons  passer  de  suite  k  ta  descriptioo 
du  matériel  employé^  dans  les  usines  dans  les- 
quelles on  traite  le  minerai  de  cuivre. 

Lecombustibleestlecharbon  dehêtre;  sonprix 
estasses  variable  et  tend  cliaque  jour  à  augmenter, 
aussi  onleremplace  autantque  possible  parleooke; 
il  pèse  174  kil.  le  mètre  cube  et  coûte  8',9i. 

On  se  sert  aussi  de  coke  qui  se  f^it  avec  de  la 
houille  venant  du  comté  de  Sclinumbouiv ,  dont  le 
stère  pèse  556  kil.  et  coûte  k  l'usine  a5,83;  i  vo- 
lume de  cetlc  houille  donne  3,1 3  v.  d'un  ookequi 
eslbrillantettrès-léger,caril  pèse  seulement  365k.; 
sonprix  de  revient  est  de  3o',33  le  mètre  cube. 

Les  usines  dans  lesquelles  on  traite  le  kiuifen- 
chieler  sont  celles  de  Ri«clielsdorf  et  de  Frede- 
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iage;  ce  grillage  préliminaire  se  fait  en  tas  et  à 
l'air  lil>re  ;  un  ut  de  fagols  est  étendu  sur  une  aire 
rectangulaire,  on  ptace  par-dessus  des  schistes 
cuivreux ,  puis  une  conçue  de  Fautre  espèce  de 
minerai  de  cuivre ,  ayant  une  épaisseur  de  3  à  4 
cent.  ;  on  fait  alterner  ainsi  les  couches  de  schiste 
cuivreux  el  de  minerai<du  grauliegende  et  on  donne 
au  tas  la  forme  d'un  tronc  de  pyramide  quadrangu- 
laire  ayant  ordinairement  lo  mètres  de  longueur 
sur  5  mètres  de  largeur  et  4  mètres  de  hauteur. 

Quand  la  masse  a  été  échauflfée  par  la  chaleur 
des  fiigots,  la  combustion  se^prÉ^ge  dans  son  in- 
térieur et  le  bitume  du  schiste  cuivreux  suffit  pour 
Talimenter;  la  chaleur  dégagée  est  même  asses 
grande  pour  produire  une  agglutination  dans  cer- 
taines parties,  et  cela  a  surtout  lieu  pour  le  mine* 
rai  du  grauliegende. 

La  partie  intérieure  du  tas  qui  n'est  pas  tou- 
jours bien  grillée  dans  une  première  opéraUon 
est  retraitée  dans  une  seconde  ;  mais  quand  cela 
est  nécessaire,  ce  qui  arrive  rarement,  c'est  seu- 
lement pour  une  petite  quantité* 

Dans  ce  grillage  le  poids  du  mètre  cube  de  mi- 
nerai ,  qui  était  à  peu  près  de  i  ooo  kil. ,  diminue 
environ  d'un  dixième,  et  les  quantités  de  bois  ou 
de  charbon  consommées  danslopération  sont  don- 
nées par  le  tableau  de  la  page  547* 

Le  xninerai  grillé  est  ensuite  fondu  dans  tp       Fonte 
fourneau  à  manche  à lair  chaud  qui  présente  une   ^^^ ""***; 
disposition  assez  bizarre  ;  l'appareil  employé  pour  nunchc  à*Talr 
chauffer  l'air  consiste  en  une  lentille  placée  devant  chaud. 
la  poitrine  du  fourneau  et  au-dessous  de  laquelle  p'xv,  %.  i, 
on  fait  brûler  les  gaz  pris  à  sa  partie  supérieure  ;  ^*  *  ^' 
pour  empêcher  la  perte  de  chaleur  par  le  rayonne- 
ment, la  lentille  est  revêtue  d'une  garnituredetôle. 

Le  gueulard  du  fourneau  est  fermé  par  un  cou- 
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vercle  en  fer  ce  ;  les  gaz  qui  se  d^ngent  de  son 
int^ieur  se  rendent  alors  dans  le  conduit  d,  puis 
dans  le  tujrau  de  tôle  e ,  et  enfin  ils  s'échappent 
■ous  la  lentille  ab  ;  ces  gaz  contiennent  eocCMre  des 
matières  combustibles,  quoiqu'en  assez  petite 
quantité ,  mais  comme  ils  sont  chauds  et  que  leur 
température  varie  de  30d'  à-3oo*,  on  peut  les  brû- 
ler en  les  mêlant  avec  de  l'air;  l'amyée  de  l'air 
nécessaire  k  la  combustion  est  déterminée  par  le 
tirage  qui  s'établit  dans  le  tuyau  de  tôle//,  qui  est 
muni  d'un  registre. 

La  gamiture^e'A'  a  la  forme  qui  est  représen- 
tée fiff.  3 ,  PL  Xf%  et  elle  peut  s'adapter  parfaite- 
ment à  la  poitrine  du  fourneau  au  moyen  de  six 
agrafes  ii  :  elle  est  en  tôle  ,  mais  son  intérieur  est 
tapisse  d'un  mélange  d'argile  et  de  paille  hachée , 
qui  est  maintenu  par  de  petits  crochets  de  fer  : 
cette  ar^le,  étant  peu  conductrice  de  la  chaleur, 
empêche  que  la  tôle  s'oxyde  trop  facilement  par 
suite  de  l'élévation  de  tempéruture. 

Quant  à  la  leniillea^,  elle  est  eu  fonte,  et  elle 
est  supportée  par  des  tringles  en  fer  M,  au  moyen 
de  clavettes  passées  dans  les  oreilles^/  ;  l'air  y  est 
échauffé  parla  combustion  du  gaz  qui  se  fait  au- 
dessous  d  elle ,  et  aussi  par  la  chaleur  que  lui  com- 
muniqiic  la  poitrine  du  fourneau  ;  il  arrive  froid 
par  le  tuyau  a ,  et  il  sort  par  b  avec  une  tempéra* 
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Quant  au  fourneau  en  lui-même ,  ses  dimensions 
sont  données  d*une  manière  cx>mplète  par  le  de»^ 
sin  :  il  tient^en  quelque  sorte  le  milieu  entre  les 
demi-hauts-fourneaux  du  Mansfeld  et  les  four* 
neaux  ordinaires  à  manche  :  sa  partie  supérieure 
est  légèrement  conique ,  elle  se  raccorde  avec  la 
partie  inférieure  dont  la  section ,  par  un  plan  hori- 
zontal, donne  un  trapèze  se  rapprochant  beaucoup 
de  la  forme  rectangulaire;  cette  forme,  qu'on 
donne  au  fourneau  avant  sa  mise  à  feu ,  ne  reste  pas 
constante,  et  quand  il  a  marché  pendant  quelque 
temps,  elle  devient  une  ellipse  dont  le  petit  axe 
peut  avoir  jusqu'à  64  cent,  à  hauteur  de  la  tuyère 

{fig.  4 ,  PL  xn 

G)mme  il  importe ,  pour  la  bonne  allure  du 
fourneau ,  que  la  température  dans  son  intérieur 
soit  assez  basse ,  on  fond  toujours  avec  un  nez  ; 
sitôt  que  l'ouvrier  s'aperçoit  qu'il  disparait  il  rend 
le  vent  froid;  pour  qvi'ou  puisse  ainsi,  à  vo- 
lonté ,  donner  au  vent  chaud  ou*  du  vent  froid, 
le  conduit  de  la  tuyère  porte  un  clapet  qui  permet 
de  réaliser  cette  condition,  suivant  qu'on  le  tourne 
90^  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

La  pression  du  vent  est  de  o'°,o44  de  mercure. 

La  tuyère  est  à  très-peu  près  horizontale;  elle  est 
en  fonte,  rafraîchie  par  un  courant  d*eau  froide 
(fig.  6);  son  ouverture  est  rectangulaire,  elle  pré- 
sente 5  de  base  sur  4  de  hauteur,  et  sa  lèvre  infé- 
rieure est  à  72  au-dessus  de  l'oriiice  de  coulée. 

La  partie  supérieure  du  fourneau  et  sa  chemise 
sont  en  briques  réfractaires,  quant  à  la  partie  infé* 
rieure  elle  est  en  roth  liegende. 

Voyons  niaintenant  comment  s'exécute  le  tra-     Tnfdl. 
vail  dans  ce  fourneau  :  le  minerai  grillé  est  fondu 
avec  un  mélange  de  coke  et  de  charbon;  de  cette 
foute  il  résulte  des  ^corîe^  »  de  la  matte  et  du  speis. 
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Les  scories  se  rendent,  comme  i  Tordinaire, 
daoB  Tua  des  baseim,  tandis  que  la  coulée  pour 
matte  se  fait  dans  l'autre  bassin;  elle  a  lieu  aeux 
fois  par  a4  heures  au  commencemeDt  de  la  miae 
k  feu  du  fourneau^  mais  plus  tard  on  peut  la  r^ 
péter  plus  souvent  pendant  le  même  temps. 

Le  speis  sort  avec  la  matte ,  mais  comme  il  est 
plus  pesant  il  gasne  le  fond  du  bassin  ;  la  quantité 
de  speis  qu'on  obtient  est  assez  variable  et  dépend 
de  la  teneur  en  fer  du  miuerai  ;  cependant  elle  est 
en  général  le  quart  ou  le  cinquième  de  Im  quantité 
de  matte,  (]ui  peut  être  de  8  ou  mémedeioq.m. 
pour  une  coulée  de  i3  heures. 

Le  speis  de  Biechelsdorf  et  de  Frederichshûtte 
présente  h  peu  près  cinq  variétés  qui  se  distîn- 
guentpar  la  couleur  dans  la  cassure  fraîche  »  par  le 
grain  et  par  la  fusibilité.  Ces  cinq  variétés  ont  été 
analysées  par  M.  Bunsen,  et  voici  quels  sont  les 
résultats  qu'il  a  obtenus  pour  leur  composition 
chimique  (Gottingischen-Vereins,  1841  )  : 
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M*  Bunsen  fait  observer  qu'il  résulte  de  ses  ana- 
lyses que  ces  speis  contiennent  souvent  une  grande 
proportion  de  mol  vbdène ,  et  quMl  est  facile  de  le 
reconnaître  tout  d  abord  d'après  leurs  propriétés 
physiques  :  ainsi  un  speis  est  a  autant  plus  riche  en 
molybdène  que  sa  couleur  est  d'un  gris  plus  som- 
bre,  son  grain  plus  fin ,  et  qu'il  est  plus  facilement 
fusible;  uue  couleur  blanc  d'étain ,  un  grain  gros- 
sier et  peu  de  fusibilité^  indiquentau  contraire  un 
speis  pauvre  en  molybdène.  ^ 

La  même  relation  entré  les  propriétés  physi- 
ques et  chimiques  peut ,  du  reste,  s'observer  pour 
les  diverses  couches  d'un  méme^pm,  dont  la 
composition  n'est  jamais  identique  parce  que  les 
matières  qui  occupaient  le  fond  du  bassin  étaient 
nécessairement  les  plus  denses. 

Les  consommations  pour  les  deux  opérations  Consommai 
qui  précèdent,  \e grillage  préliminaire  et  \aijbnte 
crue,  sont  données  par  le  tableau  ci-dessous,  dans 
lequel  les  nombres  sont  rapportés  à  i  q.  m.  de 
matte  crue. 

Minerai  cru.  .    1™'«',767,  pesant.  .  1767^ 

Combustible  pour  le  grillage  du  mtneroi. 

2,46  fagots,'  pesant 34lt,5)     o'jk  (t 

0"«-,018  charbon   de  hêtre 3  ,1)     ^'  '^ 

Combustible  pour  la  fonte  du  minerai  grillé. 

On>«-,459  charbon  de  hétre,  pesant.  .     79*^,9 (   o^ok  A 
1»,063  coke,    pesant 282  ,7  (   ^^^  '^ 

Le  travail  du  fourneau  dont  nous  venons  de  impioî  dts 
donner  la  description  et  qui  est  en  pleine  activité  ^•^  ^o"*'"» 
à  Riechelsdorf  et  à  Frederichshiitte ,  démontre 
qu  on  peut  très*bien  utiliser  les  gaz  qui  se  déga- 
gent du  fourneau  dans  lequel  on  fond  le  schiste 
cuivreux:  on  sait,  du  reste,  d'après  des  analyses  pré- 
cisesde  M.  Bunsen  {Ann.  des  mines ,  lÔSg,  1. 16^, 
qu'il  y  a  seulement  5o  à  6i  p.  o/o  du  combustible 


coivre. 
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quées,  un  Tolurae  de  coke  de  Schaumbutg,  qni 
est  très-léger,  peut  remplacer  un  volume  plus 
que  douhU  de  charbon  de  hêtre. 

Au  Mansfeld ,  dans  un  traitement  analogae,  on 
a  reconnu  que  i  v.  de  coke  peut  remplacer  3,43 
de  charbon  dur,  et  3,77  de  charbon  tendre ,  le 
fourneau  allant  à  l'air  froid.  (Voir  Mémoire  de 
M.  Lechatelier,  Ann.  desmmes,  3*  série,  t.  XVU, 
p.  357.  ) 

£nnn ,  à  l'usine  de  Thalitter  (Hesse  Darnutadt]^ 
dans  laquelle  on  traite  également  une  variété  de 
minerai  du  kupferschielcr  qui  donne  du  cuivre 
noir  k  la  première  fonte,  il  résulte  des  renseigne- 
ments qui  m'ont  été  donnés  à  l'usine  par  M.  Klip- 
stein ,  que  ■  v.  de  coke  peut  remplacer  i  volume 
quadruple  de  charbon  de  densité  moyenne;  le 
fburueau  marche ,  tki  reste,  à  l'airchaud ,  et  le  vo- 
lume du  coke  chargé  est  à  peu  près  i/5  de  celui 
'du  charbon.  (Voir  Mémoire  395;  Biblioth.de 
l'Ecole  des  raines.  ) 

M.  Fuldii  a  aussi  essayé  de  brûler,  dans  la 
fourneaux  k  cuivre  de  Riechelsdorf,  du  diarboa  de 
tourbe  et  de  lignite;  il  paraît  résulter  de  ses  essais 
que  ces  combustibles  produisent  à  peu  près  le 
même  effet  qu'un  égal  volume  de  charbon  de  bois, 
du  moins  dans  certaines  limites;  et  si  on  ne  les 


■ti^nplcu  at  iTtmtir,  l«43,  p.  559. 
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chai^qui  soit  employédaDs  le  fourneau ,  etauele 
reste  s'échappe  It  1  état  de  eaz  sans  produire  d  effet 
utile.  Des  analyses  nouvelles  entreprises  sur  les 
fourneaux  à  cuivre  du  Mansfeld  par  M.  Heine,  r^ 
dacteurdu  Bergwerksfreund(^Bergiverksfreimd^ 
lom.  VI,  novembre  i843) ,  l'ont  porté  &  conclure 
qu^on  pourrait  se  servir  des  gaz  qui  se  dégageât, 
soit  pour  une  fonte  crue ,  soit  pour  des  grillagesde 
mattes,  ou  enfin  pour  une  fonte  en  cuivre  noir. 
Sans  doute  de  nombreuses  expériences  resteraient 
encore  à  faire  &  ce  sujet  j  mai.s  toutefois  il  parait  cer- 
tain qu'on  obtiendrait  use  cbaleur  suffisante  pour 
ces  opérations  métallui^iques,  si  on  brûlait  par  un 
courant  d'air  Jorcé  et  cjiaud  les  gaz  dont  la  com- 
bustion au  fourneau  de  Riecbelsdorf  s'effectue  par 
le  tirage  d'une  simple  cheminée,  et  qui  sont  eeu- 
lenient  employés  à  chauffer  l'air. 

La  matte  cuivreuse  qu'on  obtient  dans  la  fonte 
crue  est  grillée  huit  à  dix  fois  dans  des  cases  en 
maçonnerie  abritées  par  des  hangars;  chaque 
grillage  dure  au  moins  quinze  jours;  il  se  fait  du 
reste  avec  des  fagots  et  du  bois  ou  avec  du  charbon 
de  mauvaise  qualité  qui  provient  du  déchet  des 
halles.  Danslescinq  premières  opérations,  on  recou- 
vre les  tas  avec  du  poussier  de  charbon  afin  que  la 
combustion  soit  lente;  pour  les  dernières,  on  ne 
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coup  plus  facilement  <]ue  le  coke ,  la  longueur  du 
creuset  est  plus  grande.  Ainsi ,  on  a  :  largeur  à  la 
poitrine =48  c,  àlavarme  =  53;  longueur  du 
creuset==:90.  La  tuyère  est  moins  élevée  au-dessus 
du  fond  j  car  sa  hauteur  au-dessus  de  la  coulée 
B*est  que  de  43  ;  l'air  qu  elle  lance  a  une  pression 
de  o''yOi4  de  mercure  :  quanta  la  hauteur  totale 
du  fourneau ,  elle  n'est  guère  que  de  2  mètres. 

On  coule  ordinairementtrois  fois  dans  34heures, 
et  chaque  coulée  donne  a'-  ■•,9n  de  cuivre  noir, 
par  conséquent  8  à  9^'  "*  eu  24  heures. 

Les  consommations  pour  le  grillage  de  la  pre* 
mière  et  de  la  deuxième  matte ,  ainsi  que  pour 
hjbnte  en  cuivre  noir^  rapportées  à  1  quintal  de 
cuivre  noir,  sont  résumées  dans  le  tableau  qui  suit  : 

Première  et  deuxième  matte 244  kil. 

Combuitible  pour  le  grillage. 

4,91  fagots,  pesant 68"',7 

0°>c-,290  bois  de  corde 150,  8 

0,       790  charbon 137,  5 

0,       002  coke 0,  5 

Combustible  pour  la  fonte, 

0m«,974  charbon 169^4 

0,       006  coke 1,6 

Le  cuivre  noir  est  levé  en  grandes  rosettes,  puis    RaifiDige. 
aflinécomme  à  l'ordinaire  au  petit  foyer  a  vecun  mé- 
lange de  charbon  et  de  coke.  Dans  cette  opération 
128  de  cuivre  noir  rendent  100  de  cuivre  i*osette  avec 
0'"-, 495=86  ,1  de  charbon ,  0"'c-,028=7'',4de  coke. 
Les  deux  usines  de  Riechelsdoif  et  de  Frederichs- 
hiitte  produisent  environ  SSo***  "de  cuivre  rosette 
par  année,  et  le  personnel  des  ouvriers  mineurs, 
conducteurs  et  fondeurs  se  monteàpeu  près  à  900. 

(7est  seulement  depuis  quelques  années  qu'on  Emploi  du  < 
emploie  le  coke  à  Riechelsdorf  pour  la  fabrication  *^*"*  *f'  ' 
u  cuivre  ;  la  comparaison  des  consommations  de 
'  coke  et  de  charbon  a  montré  que  pour  la  fonte 
crue  et  dans  les  proportions  que  nous  avons  indi- 


neaux  a  cui 
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quées,  un  volume  de  coke  de  Schaumburg,  qui 
est  très-léger,  peut  remplacer  un  volume  plut 
que  double  de  cliarbou  de  hêtre. 

Au  Mauftfeld ,  dans  un  traitement  anali^e,  oa 
a  reconnu  que  i  v.  de  coke  peut  remplacer  3,43 
de  charbon  dur,  et  2,77  de  charbon  tendre,  le 
fourneau  allant  à  l'air  froid.  (  Voir  Mémoire  de 
M.  Lechatelier,  j4nn.  des  mines,  3*  série,  t.  XVD, 
p.  257.  ) 

Enfin ,  à  l'usine  de  Thalitter  (HesseDamutadt), 
dans  laquelle  on  traite  également  une  variété  de 
minerai  du  kupferschieler  qui  donne  du  cuivre 
noir  k  la  première  foDle,  il  résulte  des  renseigne- 
ments qui  m'ont  été  donnés  à  l'usine  par  M.  Klip* 
stein,  que  1  v.  de  coke  peut  remplacer  i  volume 
quadruple  de  charbon  de  densité  moyenne;  le 
Iburneau  marche,  du  reste,  h  l'air  chaud,  et  le  vo- 
lume du  coke  chargé  est  à  peu  près  i/5  de  celui 
'du  charbon.  (Voir  Mémoire  2^5;  Bihlioth*  de 
l'Ecole  des  raines.  ] 

M.  Fulda  a  aussi  essayé  de  brûler,  dans  lei 
fourneaux  à  cuivre  de  Riecnelsdorf,  du  diarbon  de 
tourbe  et  de  lignite;  il  paraît  résulter  de  ses  essais 
que  ces  combustibles  produisent  à  peu  près  le 
même  effet  qu'un  ^al  volume  de  charbon  de  bois, 
du  moius  dans  certaines  limites:  et  si  on  ne  les 
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Sur  la  fabrication  du  verre  en  Bohême. 

Par  M.  L.-P.  DEBETTE,  Élère -ingénieur  det  minet  (i). 


On  nomme,  dans  toute  l'acception  du  mot  s^erre^  dci  Terres 
tout  corp  transparent,  ou  du  moins  translucide,  '"  générai. 
qui  est  aigre  et  cassant  aux  températures  ordinai* 
res ,  devient  mou  et  ductile,  puis  se  fond  à  une 
température  élevée,  et  dont  enfin  la  cassure  à 
froid  présente  un  éclat  particulier  bien  défini, 
connu  sous  le  nom  d'éclat  vitreux ,  de  cassure  vi- 
treuse. 

Plusieurs  acides^  tels  que  les  acides  phospho- 
rique  et  borique,  ainsi  que  beaucoup  de  silicates , 
phosphates,  borates ,  arséniates,  fluorures,  et  quel- 
ques chlorures  métalliques,  comme  ceux  de  plomb 
et  d'argent ,  divers  mélanges  de  ces  corps  entre 
eux  et  avec  d'autres  substances ,  parmi  lesquelles 
les  alcalis  et  les  terres  tiennent  le  premier  rang , 
donnent  des  verres  par  leur  fusion. 

Ce  qu'en  industrie  on  désigne  plus  spéciale- 
ment sous  le  nom  de  verre,  est  un  composé  de 
silice ,  de  potasse  ou  de  soude  ,  ou  des  deux  en* 
semble ,  et  de  chaux  ou  d'oxyde  de  plomb  ,  seuls 
ou  mélangés. 

Ce  composé  donne  par  la  fusion  une  masse  a- 
morphe  et  transparente  qui  ne  se  dissout  ni  dans 
l'eau ,  ni  dans  aucun  acide ,  excepté  Facide  hjdro- 
fluorique. 

(1)  Extrait  d'un  mjémoire  plus  étendu  déposé  en  1842  à 
la  bibliothèque  de  l'École  royale  des  minet  sous  le  n<»  310. 
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D'après  Pline,  la  découverte  du  verre  sertit 
due  à  des  voyageurs  phéuicieiis  qui,  s'étant  par 
hasard  servis  de  natron  pour  construire  un  foyer 
sur  lé  sable  du  désert ,  virent  avec  étooneiDeot 
ces  deux  substances  se  combiner  par  fusion  pour 
donner  ua  verre;  maison  ne  peut  admettre  ce 
fait,  qui  exige  une  température  beaucoup  plus 
élevée  qu'elle  ne  pouvait  l'être  en  pareil  cas. 

M.  Haudicquer  de  Blancourt ,  uu  des  plus  an- 
ciens auteurs  français  qui  aient  écrit  sur  les  verre- 
ries,  en  fait  remonter  l'invention  à  Tubalcatn, 

Erce  que  celui-ci  en  trouvant  l'ait  de  fabriquer 
I  métaui  par  fusion ,  dût  obtenir  des  laitiers  ana- 
logues aux  verres. 

Toujours  eat-il  certain  que  la  découverte  da 
verre  est  très-ancienne ,  car  n  eu  est  fait  mention 
dans  les  saintes  Ecritures:  i'  dans  le  Livre  de  Job, 
chap.  38,  vers,  i^  ,  où  il  est  dit  : 

■  NoQ  ad»(|nabiliir  ti  mnaa  Tel  vilT%m,  Dec  cooimaUlnB- 

tnr  pro  eo  vasa  auri.  > 

Et  3*  dans  le  Livre  des  Proverbes,  diap.  33,  ver* 
set3i,  oiiilest  dit: 

■  Ne  inlnearb  rinom  qaaiMlo  flavescil  aaa  splmidiiail  ia 
etfrocolor  ejui,  elc.» 

Aristote,  dans  uo  écrit  publié  l'an  384  avant 
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quité  la  plus  reculée  Fart  de  fabriquer  les  verres 
blancs  et  colorés ,  de  les  tailler,  et  de  les  dorer, 
ainsi  que  le  prouvent  les  parures  en  verre  que 
Ton  a  trouvées  sur  plusieurs  momies  venant  des  ca- 
tacombes de  Thèbes  et  de  Memphis. 

Plus  tard,  sous  les  empereurs,  il  s*éleva  près 
d'Alexandrie  des  verreries  qui  devinrent  très-cé- 
lèbres, et  couvrirent  l'Italie  de  leurs  produits. 

Les  Romains  connaissaient  les  verres  plus  de 
deux  siècles  avant  J.-C.  ;  cependant  ce  ne  fut  que 
sous  Néron  que  fut  établie  à  Rome  la  première 
verrerie,  encore  ne  produisait-elle  que  de  mé- 
chants verres  à  boire.  Les  verres  fins  étaient  encore 
tellement  chers  à  cette  époque ,  que  l'empereur 
Néron  paya  plus  de  4ooo  francs  de  notre  monnaie 
pour  une  couple  de  belles  tasses  en  verre.  Sous 
Alexandre  Sévère,  l'an  310  après  J.-G.,  le  nom- 
bre des  verriers  s'était  tellement  augmenté  à 
Rome,  quon  crut  devoir  les  consigner  dans  un 
quartier  particulier  de  la  ville. 

Venise,  au  mojen  âge,  se  distingua  bientôt 
par  ses  verreries  qui .  furent  reléguées ,  en  1 39 1 , 
à  deux  lieues  de  la  ville,  dans  la  presqu'île  de  Mu* 
rano,  dont  le  nom  devint  bientôt  célèbre.  C'est, 
dit-on,  dans  cet  endroit  que  furent  fabriquées 
les  premières  glaces  soufflées. 

A  cette  époque,  la  Bohême  était  la  plus  in- 
dustrieuse et  la  plus  riche  contrée  de  1  Allema- 
gne ,  à  laquelle  elle  donnait  ses  empereurs.  Ses 
relations  et  son  commerce  avec  Venise  et  Tltalie 
ne  tardèrent  pas  à  y  introduire  fart  de  la  verre- 
rie ,  et  lextrême  pureté  des  matières  premières 
que  Ton  rencontre  en  abondance  dans  les  monta- 
gnes qui  forment  une  ceinture  autour  de  ce  pays, 
lui  assurèrent  bientôt,  dans  ce  genre  d'industrie, 
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uuc  supériorité  et  une  réputabon  qui  se  sont  Hm- 

tenues  jusqu'il  dos  jours. 

Division  de  cette  notice. — Parcourant,  en  1 84=» 
la  Bohême,  j'en  ai  visité  avec  intérêt  leaverrerieB 
et  les  cristalleries  les  plus  renommées,  et  en  par- 
ticulier les  divers  groupes  du  Bôhmerwaldgebirge. 
La  beauté  des  produits  qui  sortent  de  ceftunnes, 
et  le  voile  qui  entoure  encore  leurs  procédés  de 
fabrication ,  m'ont  engagé  à  publier  ici  les  quel- 
ques observations  que  j'ai  été  à  même  de  faire. 

L'étendue  de  ce  travail  m'oblige  à  le  diviser  en 
quinze  chapitres,  dans  lesquels  je  traiterai  succes- 
sivement . 

Chap.  t.  De  la  compositionet  des  propriété!  des 
verres. 

Ghap.  II.  Du  choix  et  de  la  préparation  des 
matières  premières. 

Ghap.  III.  Des  verreries  de  Bohême  en  général. 

Cbap.  IV.  De  la  fabrication  du  verre  de  go- 
beletterie,  etde  celle  des  verres  fins,  di ta  cristaux  de 
Bohôrae. 

Ghap.  V.  De  la  fabrication  da  verre  h  boa- 
teilles. 

Chap.  VI.  De  la  fabrication  du  verre  h  vitre. 

Ghap.  TU,  De  quelques  élaborations  parCien- 
Uères  du  verre. 

Ghap.  VIII.  De»  verres  colorés. 
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Ghap.  XV.  Coup  d'œil  statistique  sur  les  ver^ 
reiîes  de  la  Bohême» 

CHAPITRE  I. 

COMPOSmOV   ET   PIOPRIÉTÉS  1XES  VIBBE8. 

Composition  des  verres.  — -  Les  verres  soot  des 
silicates  qui  doivent  contenir  au  moins  5o  p.  o/o 
de  silice:  plus  il  y  en  a,  plus  le  verre  est  parfait , 
inaltérable,  dur  et  infusible.  Le  verre  le  plus  dur, 
le  plus  beau  et  le  plus  parfait  se  trouve  dans  la 
nature ,  à  Tétat  de  silice  pur  dans  le  cristal  de 
roche,'  mais  comme  ce  dernier  n'est  fusible  qu'aux 

S  lus  hautes  températures  que  l'on  puisse  produire 
ans  nos  laboratoires ,  telles  que  celles  que  l'on 
obtient  par  l'emploi  du  chalumeau  de  Newmann, 
ou  bien  à  l'aide  d'une  forte  batterie  voltaique  ou 
électrique,  il  est  impossible  de  le  préparer  artifi- 
ciellement dans  l'industrie.  Pour  rendre  la  silice 
fusible,  il  faut  y  ajouter  certains  fondants.  Ces 
fondants  sont  la  potasse,  la  soude,  la  chaux  et 
l'acide  de  plomb. 

La  silice  fond  très-bien  avec  les  alcalis ,  mais 
le  verre  qui  en  résulte  s'altère  promptement  en  at- 
tirant Thumidité  de  l'air.  Pour  prévenir  cette  al* 
tération,  on  se  trouve  toujours  obligé,  dans  la  fa- 
brication du  verre ,  d'v  introduire  une  certaine 
quantité  de  chaux  ou  d  oxyde  de  plomb.  Voici  du 
reste  l'analyse  d'un  certain  nombre  de  verres  de 
Bohême  qui  indiquera  le|ir  composition  d'une 
manière  précise. 
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(1)  Verre  de  Bohême  de  Neufeld  (M.  Gras).  Sa 
corapositioD  est  fa  peu  près  représeotée  par  la  for- 
mule Ga  S>+(A1 ,  F)  S'+{K,  Mg,  Mn)  S\ 

(3) Verre  degobeletterie  tiaedeSeuweU(M.Ber- 
thier).  Il  est  de  la  plus  grande  beauté,  et  se  pré- 
pare ,  suivant  M.  PerdoDoet ,  avec  un  mélange  de 
1 00  de  quarz,  5o  de  chaux  caustique,  '^5  de  carlw- 
nate  de  potasse  et  une  très-petite  quantité  de  ui- 
tre  ,  d'acide  arsénieiiz  et  d'oxyde  de  iiiangr~*" 
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(5)  Verre  à  glace  (M.  Dumas).  Il  e&t  représente' 
par  la  formule  (N,  Al,  C)  S^ 

(6)  Autre  verre  k  glace  (M.  Dumas).  Sa  for- 
mule est  comprise  entre  B  S*  et  B  S^. 

(7)  Verre  blanc  de  gobeletterie  de  Sîlberberg 
près  GraCzen.  Sa  composition  est  exprimée  exac- 
tement par  la  formule  a  (K ,  Ca)  S'  +(  Al  ;F)  S*: 

(8)  Verre  à  glace  de  Neu-Hurkenthal  pour  la 
fabrication  des  glaces  moulées.  Il  offre  oans  la 
tranche  une  teinte  vêrdâtre  et  se  ramollit  à  une 
faible  chaleur.  Sa  composition  est  à  très-peu  prèij 
représentée  par  la  formule  (Al,  F)  S'+6(K,  C,  M) 
S^,  ou  plus  simplement  fK,  C,  Al)  S'. 

«Tinaiquerai  pluâ  tara  la  composition  des  mé- 
langes que  Ton  introduit  danp  les  pots,  en** décri- 
vant les  procédés  de  fabrication  de  chaque  sorte 
de  verre. 

Propriété  des  verres.  Transparence ,  blan^ 
cheur. — La  transparence  et  la  blancheur  sont  les 

f premières  qualités  du  verre  ;  pour  les  obtenir  il 
àut  employer  des  matériaux  extrêmement  purs» 
et  ajouter  le  moins  de  fondant  possible. 

Un  excès  de  potasse  donne  au  verre  une  teinte 
vêrdâtre,  la  soudo  et  ses  sels  lui  .donnent  une 
teinte  jaunâtre  et  Texcès  de  chaux  le  rend  laiteux. 
Une  très-petite  quantité  de  sulfate  de  potasse  ou 
de  soude  lui  donne  une  couleur  vert-brun  jau- 
nâtre ou  noirâtre.  Le  fer  le  colore  fortement  en 
vert  bouteille ,  et  le  manganèse  employé  en  ex- 
cès pour  enlever  la  coloration  due  à  l'oxyde  de 
fer, lui  donne  une  teinte  bleue,  qui  devient  d'un 
violet  prononcé  par  Faction  de  la  lumière  so- 
laire. 

Si  le  minium  employé  dans  la  fabrication  des 
cristaux  renferme  un  peu  de  cuivre,  ce  qui  arrive 

Tome  IF,  1843.  37 
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trës-souveot ,  le  cnsUil  prend  une  légère  teUte 
vert  (r('merau(]e;cetaii'est  d^ailleurs pas  kcraindre 
en  Bohême ,  où  il  n'y  a  qu'une  seule  usine  qui  fa- 
brique des  verres  plomlieuz. 

Le  charbon  colore  les  verres  en  jaune  topaze, 
pluii  ou  moins  fonce  ,  allant  niûme  jusqu'au  pour- 

Sire,  aussi  est-il  impossible  d'obtenir  un  verre  par- 
aitcraciit  blanc  duiis  des  fours  qui  fument ,  ainsi 
Sue  dans  ceux  que  l'on  cbault'e  avec  de  la  tourbe, 
n  lignite  ou  de  la  bouille;  et  il  faut  dans  ce  cas, 
pour  obtenir  des  verres  assez  beauy,  employer  des 
creusets  couverts,  comme  cela  se  pratique  &  la 
cristallerie  de  Choisy-le-Roi.  Il  faut  aussi  lors- 
qu'on remplace  dans  la  fabrication  du  verre  les 
carbonates  alcalins  par  le  sulfate  de  soude,  avoir 
soin  ,  en  vertu  de  ce'  fait ,  d'ajoutée  dans  les  creu- 
sets un  peu  moins  de  charbon  (seul.  i/i3)  qu'il 
n'en  iiiudrait  pour  réduire  complètement  le  sul- 
fate ,  et  encore  n'obtieut-on  par  ce  procédé  que 
des  verres  communs ,  parce  que  le  léger  excès  de 
sulfate  de  soude  qu'il  faut  laisser,  leur  donne  une 
teinte  brun  noirâtre. 

Dureté,  élasticité.  —  Le  verre  de  Bohême  est 
parfaitement  élastique  entre  certaines  limites 
et  très-sonote;  lorsqu'il  est  bien  fabriqué,  il 
est  assez  dur  pour  faire  feu  sous  te  choc  du  bri- 
quet, et  ne  se  laisse  que  très-diflicileraent  rayer. 


cijilé  I  et, peuvent  s  étirer  en  fils  ^usei  fias  que  ceux 
d*v>n  cocon  de  ver  k  soie.  Lç  verre,  lorsqu'il  est 
souoiis  à  un  Tefroidissement  rapide,  d^ient  très- 
fragile  et  présente  divers  phénomènes  remarqua*- 
Ues,  partpi  lesquels  je  citerai  pour  exemple  les 
larmes bataviqu^  eilenjlacons  de  Bologne.  Les 
verres  supportent  d'autant  mieux  les  variations 
de  .température ,  qu'ils  ont  été  refroidi^  plus  len- 
tement; aussi  peut-on,  lorsqu'ils  ont  été  peu  ou 
pas  recuits,  diminuer  considérablement  leur  fra- 
gilité ,  en  les  faisant  recuire  dan^  de  l'eau ,  ou 
mieux  dans  de  l'huile  bouillante. 

Tous  les  verres  exposés  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long  à  une  chaleur  assez  élevée  peruent 
leur  transparence,  et  deviennent  extrêmement 
durs  et  beaucoup  moins  fragiles  qu'auparavant.  Il 
se  passe  alors  un  phénomène  tout  à  fait  analogue 
k  celui  que  nous  voyons  se  produire  journellement 
par  suite  d'un  refroidissement  lent  (fans  les  laitiers 
de  nos  hauts-fourneaux ,  et  surtout  dans  les  laves 
volcaniques.  Les  vernes  à  base  de  soude  sont  plus 
fusibles  et  plus  durs  que  ceux  à  hase  de  potasse. 

Densité. — Voici  les  densités  de  quelques  verres 
non  plombe  ux  : 

Ancien  verre  de  Bohême  (  Dumas  ) 2,396 

Verre  i  bouteilles  de  Bohême ,  .  3,782 

Verre  à  vitre  de  Bohême 2,642 

Verreft  fias  dits  cristaux  de  Bohême. 2,892 

Verre  à  glace  de  Cherbourg  (Dumas).  .  ^  .  .  .  2,506 

Verre  à  glace  de  Saint-Gobain  (Dumas).  .  .  .  2,488 

Verre  à  glace  de  Neubaus  1812  (Schoh).  .  .  .  2,551 

Verpe  à  glace  de  Neuhaus  1830  (SchoU).  .  .  .  2,564 

Action  de^  agents  atmosphériques  et  chimie 
ques.  —  Plus  un  verre  est  dur  et  infusible,  moins 
il  est  altérable  par  Faction  des  agents  atmosphé- 
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riques  et  chimiques ,  à  l'exception  de  l'acide  hj- 
drofluonque.  Les  verres  trop  alcalins  attirent  peu 
à  peu  l'humidité  de  l'air,  en  perdant  leur  édat  et 
leur  poli.  Beaucoup  de  verres  se  laissent  notab1fr« 
ment  attaquer  par  une  cbuHition  prolongée  arec 
rie  1  eau ,  et  à  fortiori  par  le»  dîssoliilions  alcalines 
et  acides  :  ainsi  le  verre  k  bouteilles  est  très-sou- 
vent attaqué  par  le  tartre  qui  se  trouvu  dans  le 
vin.  Selon  Gujton-Morveau,  tous  les  verres  qui 
se  bissent  attaquer  par  une  ébuHition  prolon^ 
avec  des  dissolutions  couccnlrées  d'ulun,  de  sel 
inaiin,  d'acide  sulfurique  ou  de  potasse,  sont  de 
mauvaise  qualité. 

CHAPITRE  II. 

DD  CHOIX  ET  DE  U  PBltPARATION  HES  HATlÈnES  ntEWÈBIS. 

Silice.  —  La  silice  que  Ton  emploie  en  Bohême 
dans  la  fabrication  des  verres  s'obtient  en  étonnant 
duquiirtzhyaliDipuislebocardantii  sec.  Le  quartz 
se  trouve  quelquefois  en  liions  dans  le  granit  e( 
le  gneiss,  comme  à  Neu-Hiirkeulhal;  mais,  le 
plus  souvent  on  le  rencontre,  soit  sous  la  forme 
de  caillou.^  roules  dans  tes  torrents  du  Bôhmer^ 
waldgL-bii^e ,  soit  en  fraguieuts  plus  ou  moins  an- 
guleux épars  dans  la  terre  végétale  qui  provient 
de  lii  décomposition  des  (cmiins  primitifs.  Il  est 
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loo  kil.  Ces  fragments  sont  grossièrement  classés 
lors  de  leur  arrivée  à  Tusine;  ceux  qui  sont  formés 
de  quartz  enfumé  dit  topazkies  p^iT  les  indigènes, 
sont  mis  de  côté  comme  les  plus  purs,  et  réservés 
pour  la  fabrication  des  verres  fins  de  première  qua* 
lité  ou  cHstaux. 

On  étonne  le  quartz,  tantôt  dans  d^^  fours  à  ré- 
verbère^ tautôt  dans  des  fours  d'une  forme  toute 
particulière  indiquée  dans  la  plancbe  qui  accom- 
pagne cette  notice  {PL  XIX  ). 

Lorsque  le  quartz  a  atteitit  la  température  rouge 
cerise,  on  le  retire  du  four  et  on  le  jette  immé- 
diatement dans  une  grande  cuve  peu  profonde, 
dans  laquelle  un  robinet  permet  de  renouveler 
continuellement Teau  el  de  s'opposer  à  son  échauf* 
fement  :  le  quartz,  ainsi  étonné  et  refroidi,  est 
trié  à  la  main  par  des  femmes  qui  gagnent  o'^*4^ 
par  la  heures  de  travail.  Les  fragments  trop  gros 
et  trop  résistants  qui  n'ont  pas  été  suffisamment 
étonnés  sont  cassés  en  plusieurs  morceaux  et  re- 
portés dans  le  four;  la  reste  est  concassé  en  petits 
fragments,  et  les  parties  parfaitement  blanches 
sont  seules  employées  à  la  fabrication  du  verre. 
Tous  les  fragments  qui  présentent  la  moindre 
trace  d'oxydes  méta1Iiques(ordii:|airementd'oxyde 
de  fer)  sont  séparés  avec  le  plus  grand  soin ,  pul- 
vérisés à  part  et  employés  sur  des  roues  en  ter 
pour  le  dégrossissage  des  verres  taillés. 
-  Oi\  consomme  moyennement  o**'**,070  de  bois 
de  pin  pour  étonner  lOO  ki).  de  quartz.  Le  quartz 
étonné  et  trié  est  ensuite  bocardé  à  sec.Lcs  flèches 
des  pilons  sont  armées  de  têtes  en  fonte  dont  le 
poids  varie  de  1 20  à  i5o  kilogrammes;  leur  levée 
est  de  o'ySo  à  o^^^ôo,  et  chacune  d'elles  tombe 
dans  4iDe  auge  hémisphérique  de  aS  cent,  de  dia* 
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mètre,  prntiquée  dans  une  grO!!se  poutre  en  bois 
qui  court  tout  le  long  du  hocarcl.  Ou  a  dû  rejeter 
)  emploi  des  uuges  en  fonte  ou  eu  pierre,  parce 
que,  dans  ce  cas ,  il  eût  été  k  craindre  que  par  le 
choc  des  pilons,  il  ne  se  détiichàt  a^ez  de  pafliculei 
ferrugineuses  pour  altérer  sensiblement  là  blao- 
tilieur  et  la  pureté  deâ  verres. 

Lia  poudre  obtenue  au  bocard  est  tamisée,  et  ce 
qui  reste  sur  le  tamis  est  bocardé  de  nouveau. 

Chaque  pilou  de  bocard  pulvérise  eu  13  heiirei 
41  kilogrammes  de. quartz. 

Potasse.  —  Presque  tous  les  vetTes  de  Bohème 
sont  des  verres  b  basK  de  potasse ,  ce  qui  tient  k 
ce  que  la  soude  et  ses  sels  'lonnent  aux  Verres  uns 
teinte  jaunâtre  très -sensible,  età  ce  que  la  diffé*' 
reoce  de  prix  entre  la  potasse  et  ta  soude  est  beau- 
coup moindre  en  Bohême  que  dans  la  plupart  des 
pays  de  l'Europe.  Une  petite  quantité  de  la  po- 
tasse eniplo^'ée  en  Bohême  est  fabriquée  dans  le 
pays  même;  mais  la  plus  grande  partie  est  tirée 
de  la  Hongrie.  Là,  les  Karpnlbes  sont  couverts 
d'immenses  forêts,  dont  un  grand  nombre  sont 
inexploitables  dans  les  conditions  actuelles,  résul- 
tant du  bas  prix  du  combustible  et  de  la  difficulté 
des  communications.  On  les  utilise  alors  en  les 
brûlant  sur  pied,  ei  en  retirant  des  cendres,  par 
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dessus  la  potasse  de  seconde  qiialité ,  en  employant 
seulement  la  moitié  de  son  poids  d'eaù  froide. 

Il  est  de  là  plus  grande  importance  que  les  ar- 
bres qui  ont  servi  à  la  fabrication  d«  la  potasse 
n'aient  pas  crû  sur  tin  sol  métallifère,  c'est-à-dire 
sensiblement  chargé  de  sels  et  d'oxydes  métalli- 
ques; car  Ton  sait  que  ces  substances  sont  aspiréei 
ayec  la  sève,  et  que  l'on  peut  même  imiter  artifi- 
ciellement par  ce  procédé  un  grand  nombre  de 
bois  colorés )  en  faisant  successivement  absorber 
certaines  dissolutiods  métalliques  à  des  bois  dt 
structure  et  de  tissu  analogues. 

Lorsque  cette  circonstance  se  présente,  la  po- 
tasse que  Ton  retire  par  lessivage  des  cendres  de 
ces  arbres,  quoique  pouvant  paraître  très-pure  à 
la  première  vue ,  contient  presque  toujours  une 
quantité  assez  notable  d'oxydes  métalliques  pour 
colorer  sensiblement  les  verres,  ce  qui  doit  la 
faire  rejeter  pour  la  fabrication  des  verres  fins. 

Cette  remarque,  et  la  considéra tiou  que  le  prix 
des  verres  de  Bohème  dépend  surtout  de  leur  par- 
faite blancheur,  ont  fait  adopter  dans  ce  pays  un 
procédé  d'essai  tout  à  fait  différent  des  procédés 
alcalimétriques  employés  en  France,  lesquels  ne 
donnent  que  le  titre  de  l'alcali  sans  indiquer  nul- 
lement la  nature  et  la  proportion  des  matières 
étrangères  nuisibles  qu'il  peut  contenir. 

Cet  essai ,  qui  est  encore  facilité  par  la  petitesse 
des  pots  de  verrerie  qui ,  en  Bohême,  ne  contien- 
nent que  de  60  à  90  Kil.  de  matières  calcinées  et 
frittées,  se  pratique  en  remplaçant,  dans  l'un  des 
pots  où  l'on  fait  du  verre  fin,  l'a  potasse  ordinaire- 
ment employée,  par  son  poids  de  la  potasse  à  es- 
sayer, et  en  comparant  les  objets  fabnqqës  avec  le 
verre  obtenu,  avec  des  verres  titrés  »  préparés  une 
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fois  pour  touUïs,  en  faisaot  varier  la  qualité  et  la 
quantilé  de  l'ulcali. 

Oo  apprécie  aiosi  par  la  blancheur  parfaite  ou 
la  nuance  plus  ou  moins  prononcée  des  verres  ob- 
tenus ,  la  nature  et  la  proportion  desmatières  mé- 
talliques, et  même  approximativement ,  la  teneur 
alcaline  de  la  potasse  essayée,  et  on  est  alon  k  ■ 
même  d'en  déterminer  exacternent  la  valeur  com- 
merciale. 

Dans  les  mines  du  Bôhmerwaldgebii^e ,  les 
prix  de  revient  ou  d'achat  des  diverses  sortes  de 
potasse  sont  par  loo  kil.  : 

Ir. 

PourlapoUssccommune  (3'qualitë).  .  .        46,17 

—  potasse  fine  (2'qnalité] 55,28 

—  potasse  surfine(l'* qualité).  .  .  .        68,59 

Soude.  — La  soude  est,  comme  je  l'ai  dit  d- 
dessus,  très-peu  employée  en  Bohême  où  elle  ne 
sert  qu'il  la  fabiication  des  verres  à  vitre  com- 
muns. La  soude  commune  y  coûte  36%86  les 
tookil. 

Sulfate  de  soude. —  Le  sulfate  de  soude  ou 
sel  de  GIduber  s'obtient  dans  les  fabriques  de  pro- 
duits chimiques  comme  résidu  de  la  fabrication 
de  l'acide  nitrique  au  moyen  du  nitrate  de  soude 
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clavées  dans  le  gneiss,  qui  présente  la  même  stra- 
tification ,  tandis  que  Ton  peut  voir  en  certains 
points,  et  notamment  près  de  FFinterberg^le  gra- 
nité sur  lequel  reposent  oes  couches  y  jeter  quel- 
3ues  ramifacations.  Ce  fait  semblerait  démontrer 
'une  manière  évidente  que  ce  calcaire  et  ce  gneiss, 
regardés  comme  primitifs  par  plusieurs  géologues 
allemands,  et  entre  autres  par  M.  le  professeur 
Zippe,  de  Prague,  sont  Tefiet  d'un  métamor- 

{)Iiisme  dû  à  l'apparition  du  granité  qui  a  soulevé 
a  chaîne  du  Bôhmerwaldgebirge. 

Ce  calcaire  saccharoïde  est  parfaitement  blanc 
et  présente  deux  variétés  extrêmes,  dont  l'une,  5 
larges  lames  et  fortement  transparente , ,  joue ,  à 
s'y  méprendre,  les  plus  beaux  marbres  statuaires 
antiques  (celui  de  ParQs  par  exemple);  et  dont 
l'autre  présente  un  grain  extrêmement  fin  et 
serréy  et  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  marbre 
de  Carrare. 

Ces  calcaires  sont  calcinés  dans  les  mêmes  fours 
qui  servent  à  étonner  le  quartz,  puis  on  les  laisse 
se  déliter  à  l'air,  et  on  prend  soin  de  fritter  de 
nouveau  la  poudre  obtenue  avant  de  la  charger 
dans  les  creusets  de  verrerie.  On  introduit  dans 
le  mélange  de  6  à  20  p.  de  chaux  calcinée  par 
100  de  silice. 

Peroxyde  de  manganèse.  —  Le  peroxyde  de 
manganèse*est  peu  employé  en  Bohême,  du  moins 
pour  la  fabrication  des  verres  fins;  il  sert  à  dé- 
truire la  couleur  vert  bouteille  due  au  protoxyde 
de  fer. 

Arsenic.  —  L'arsenic  se  tire  à  l'état  d'acide 
arsénieux  de  l'Erzgebirge  et  du  Riesengebirge,  où 
on  l'obtient,  soit  comme  produit  principal  du 
grillage  de  la  pyrite  arsenicale,  soit  comme  pro- 


Combustibles.  —  Le  combustible  consomoii 
dans  les  verreries  de  la  Bohême  est  du  bois  rési- 
neux dans  K'qiiel  l'essence  dominaDte  est  le  kîe/er 
(pinus  sylveslris).  Celte  essence  est  qussî  la  plus 
convenable  pour  le  travail  du  verre,  parce  que 
c'est  celle  qui  pétille  le  moins  au  feu  et  qui  donne 
le  plus  de  (lamme. 

Les  lianes  et  les  sommets  de  louies  les  monU- 
giies  qui  forment  la  cliHÎnc  du  Ifôbnierwald  et  du 
Riesengcbiri-e  sont  couverts  de  forêls  d'arbres  ré- 
sincui.  Ces  forêts  sont  exploitées  en  baute  futaie, 
et  la  durée  de  leur  révolution  est  de  80  à  lOO  au. 
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On  abat  le  bois  pendant  l'été,  puis,  Phiver  Biii* 
vanty  on  Tamèné  sur  les  coiirjs  d'eau  qui  serpentent 
dans  les  vallées  au  moyen  de  glissoires  pratiquées 
dans  les  neiges ,  et  à  la  fonte  de  celles-ci  >  on  les 
transporte  par  flottage  jusqu'aux  verreries  mêmes. 
Il  revient  moyennement,  rendu  aux  usines,  à 
i^-,5o  le  stère,  dans  tout  le  Bohmerwaldffebirge. 

On  dessècbe  complètement  et  ménie  ion  tor- 
réfie quelque  peu  le  bois  avant  de  l'employer  dans 
des  caisses  en  fonte  chauilées  extérieurement  par 
les  flammes  perdues  des  fours  des  verreries;  je 
n'ai  vu  que  les  cinq  verreries  du  comte  de  Buquoi 
où  ce  procétlé  ait  été  abandonné  depuis  une  quin- 
zaine d'années,  et  je  n'en  connais  pas  le  motif. 

Par  la  torréfaction  préalable  du  bois,  On  réa* 
lise  une  économie  de  lo  p.  V»  sur  le  combustible, 
et  en  outre  la  conduite  du  feu  devient  beaucoup 
plus  facile  à  régler.  , 

argile  à  creusets. — L'argile  employée  pour 
la  fabrication  des  creusets  dans  les  verreries  de 
Test  du  Bôhmerwaldgebirge  vient  de  la  Moravie; 
celle  employée  dans  les  verreries  situées  dans  la 
partie  ouest  de  la  même  chaîne  se  tire  partie  des 
environs  de  Pilsen  en  Bohême,  partie  du  voisi- 
nage de  NAtèmberg  en  Franconie. 

Ces  ai^iles  sont  trèsblahches,  très-atumineuse& 
et  peu  Hantés;  par  la  calcination  elles  ne  perdent 
en  rien  leur  blancheur  primitive. 

Un  échantillon  de  l'argile  de  Moravie,  employé 
à  Silberberg  pour  k  fabrication  de$  pots  de  vep* 
rerie,  a  donné  à  l'analyse  les  résultats  suivants  ; 

p.  O^'O. 

Silice 45,8 

Alumine.  .  .  .      40,4 
EtQ 1S,8 


Ox. 

R»pp 

23,8 

S 

11.4 

1 

1«,i 

1 
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ce  qui  donne  pour  sa  formule  AS'+A.q ,  qui  re-    i 
présente  la  triklasite  ou  fahlunite.  Sauf  que  cette    i 
argile  ne  renferme  aucune  matière  comBusùble , 
elle  présente  dans  sa  composition  la  plus  grande 
analogie  avec  les  argiles  réiractaires  de  Stuurbridge  , 
et  de  Stanoington,  dont  l'analyse  a  été  donnée 
par  M.  Le  Play  {  Anjin.les  des  mines ,  4*  série, 
tome  III,  page  646  ) ,  dans  un  mémoire  très-ie- 
marquable  sur  la  fabrication  de  l'acier  dans  I9    ' 
Yorksbire. 

CHAPITRE  m. 

DES  VBBREBIES  DB  BOBÉHB  EM  cAotBAL. 

Emplacement  et  consistance  des  verreries.— 
La  principale  chose  à  considérer  dans  l'emplace- 
ment des  verreries ,  étant  rapprovislonnement  en 
combustible ,  on  cbercbe  autaut  que  possible  k  les 
établir  au  milieu  des  forêts  et  sur  les  bords  d'un 
cours  d'eau  qui  permette  d'y  amener  le  bois  par 
flotUige,  et  en  outre  d'établir  non  loin  de  Ik  les 
bocards  k  sec  et  les  meules  à  tailler  le  verre 
(^schleifsrmûhle'),  qui  sont  presque  toujours 
mues  par  une  roue  hydraulique.  On  augmente 
au  besoin  la  puis^nce  des  courants  d'eau,  en 
les  mettant  en  communication,  par  des  écluses 
à  grilles,  avec   les  petits  étangs  que  l'on  ren- 
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instabilité  dans  remplacémBnt  cle  la  plupart  dés 
verreries  y  a  conduit  par  écononrie  h  construire 
entièrement  en  bois  tous  les  bâtiments  qui  ren- 
ferment les  fourneaux.  Aussi ,  à  la  première  vue , 
rien  n'a  l'air  plus  misérable  que  f  aspect  de  ces 
usines  qui  semblent  perdues  au  milieu  de  forêts 
sans-fin ,  et  qui  s'annoncent  au  loin  par  dés  tour- 
billons de  fumée  qui  s'élèvent  au-dessus  des  ar- 
bres. 0  p'y  a  guère  que  les  usines  certaines  d'un 
approvisionnement  pour  ainsi  dire  indéfini ,  telles 
que  celles  de  MM.  ÎMejer,  situées  sur  la  Moldau, 
qui  soient  en  partie  construites  en  pierre. 

Les  verreries  de  Bohétne  se  composent  ordi- 
nairement de  deux  fours  de  fusion  {schmelzôfen 
ou  glasôfen  )  dont  l'un  est  en  feu ,  tandis  que 
l'autre  est  en  réparation ,  de  sorte  qu'il  y  en  a 
conlinudlemcnt  un  en  activité. 

Lorsque  Tusine  fabrique  des  verres  à  vitres , 
elle  possède  un  ou  deux  fourneaux  à  étendre  le 
verre  (jstieckofen  ) ,  qui  sont  placés  sous  un  han- 
gar particulier,  annexé  à  l'usme.  Le  magasin  des 
matières  premières  -est  aussi  annexé  à  l'usine. 
Quant  aux  bocards  b  sec  et  aux  fours  de  cuisson 
pour  le  quartz  et  la  chaux ,  ils  sont  également 
annexés  a  l'usine  lorsque  la  puissance  du  cours 
d'eau  le  permet ,  mais  le  plus  souvent  ils  en  sont 
séparés  et  placés  \k  quelque  distance,  soit  en 
amont,  soit  en  aval.  IJ  en  est  de  même  des  ate- 
liers où  l'on  taille  les  verres  de  gobeletterie  et  les 
verres  fins,  dits  cristaux  de  Bohème,  auxquels 
est  annexé  le  magasin  de  verres  de  l'usine. 

Fours  de  fusion.—  Comme  la  beauté  et  la 
qualité  des  verres,  toutes  choses  égales  d^ailleurs, 
dépendent  surtout  de  leur  parfaite  fusion ,  et  que 
celle-ci  n'a  lien  qu'h  une  température  très-élevée , 
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qg'il  n'eat  possible  d'obtcnii;  que  par  une  dispod- 
UoD  particulière  du  fourueifu  de  fusion  {schmel- 
zqfen),  ce  dernier  est  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  l'usine. 

Ce  four  doit  être  construit  de  telle  sorte 

1*  Que  l'on  puisse  v  produire  une  températme 
convenable  et  assez  élevée; 

3*  Que  la  flamme  puisse  circuler  librement  au- 
tour des  pots  de  verrerie; 

3'  Enfin,   que    l'on    puisse   obtemi*le  plus 

grand  eflet  utile  avec  la  moiodre  quantité  de 
ois  possible. 

Ces  conditions  ont  fait  adopter  des  fours  par- 
ticuliers de  forme  elliptique,  presque  analogues 
aux  fours  à  alandiers  el  garnis  de  banquettes  sur 
lesquelles  sont  placés  les  pois  de  verrerie  ^/taffen). 

Les  fours  ont  tous  k  peu  près  la  même  forme, 
mais  leurs  dimensioniî  m>iU  quelque  peu  variables 
d'après  le  nombre  et  la  grandeur  des  pots  ;  ils  en 
renferment  ^  ou  8  aelou  les  usines. 

Les  briques  réfractaires  qui  servent  i^  la  con- 
struction de  CCS  fours,  sout  formées  de  a  parties 
en  volume  d'argile  réfractaire,  mélangées  avec 
■  partie  de  débns  de  pots  de  verrerie ,  triés  et 
pulvérisés.  La  voûtQ  est  toujours  construite  d'une 
seule  pièce  en  argile  damée. 

Fours  à  recuire. —  Ces  fours  sont  toujours  ac- 
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uoe  seule  Quverturct  située  à  la  partie  supérieure. 

L'opération  est  conduite  beaucoup  trop  rapide- 
ment, car  on  obtient  dans  Fespace  de  i  1/2  à  a 
heures  au  plus,  une  dessiccation  complète  et  même 
un  commencement  de  torréfaction  du  bois  ;  et  il 
serait  évidemment  très-avantageux  de  la  ralentir, 
en  munissant  de  registres  mobiles  Içs  ouvreaux 
c|ui  fout  communiquer  le  four  de  torréfaction 
avec  le  four  à  recuire  placé  au-dessous. 

La  durée  des  campagnes  est  moyennement  de 
28  semaines  ou  6  mois. 

Pots  de  verrerie.  —  Les  pots  de  verrerie 
Çhiifen)  employés  en  Bohême^  sont  cittulaires 
et  faits  avec  le  plus  grand  soin.  Ils  sont  de  deux 
dimensions ,  et  n'ont  pas  de  collets. 

Les  plus  petits  reçoivent  une  charge  de  65  à  'jS 
kilogrammes  de  matières  frittées,  et  servent  h  la 
fabrication  des  verres  fins  et  des  verres  de  go- 
belelterie.  Leurs  dimensions  sont  les  suivantes  : 

Kamèti^  intérieur  (  ^"  î^*"^'   '     ZH 

{  en  bas.  .  .     0",34 

Diamètre  eitenqurj  ^  ^^   _    O-Uâ 

Profondeur.       0*,44 

Epais#ur  au  fond 0^,04 

Les  grands  pots  reçoivent  une  cbaree  de  100  k. 
environ  y  et  sont  employés  pour  la  faoricatiou  du 
verre  à  vitres  et  du  verre  à  bouteilles.  Leurs  di« 
mensioQs  sont  les  suivantes  : 

TV.      ^.     •  .'  •       i  ^  rouvertare.  •    0*,43 
Diamètre  intérieur  j  ^^  ^^^^  ^  3^ 

^.      .,         .'  •    ,«l  à  l'ouverture.  .     0",51 
Diamètre  eiteneurj  ^^  ^^^^     ^  ^   ^     ^„^^g 

Profondeur 0»,52 

Épaisseur  au  fond 0^,05 
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La  pftte  qui  sert  à  la  confection  des  pots  de 
verrerie  se  compose  d'un  mélange  d'ai^ile  réfrao- 
taire  très-alumineuse ,  dont  j'ai  rapporté  plus 
haut  l'analyse,  et  de  quartz  très-pur,  i>ocaraé  & 
sec;  quelquefois  cependant  on  emploie  comme 
ciment  des  débris  d'anciens  pots  de  verrerie  con- 
cassés et  triés ,  puis  bocardés. 

Après  avoir  bien  malaxé  la  pftte  avec  les  pieds 
pour  rendre  le  mélange  aussi  intime  que  possible, 
on  s'en  sert  pour  Ikçonner  les  pots  à  l'aide  d'une 
petite  batte  en  bois,  et  d'un  moule  ou  cuve  égale- 
uientea  bois,  qui  permet  de  leur  donner  rigou- 
reusement les  mêmes  dimensions  extérieures.  Cf.' 
creusets  ont  une  durée  très-variable.  ASchwari-r 
thaï  ils  durent  moyennement  six  semaines,  à 
Silberbei^,  Winlerberg,  Leonorenhain',  leur  du- 
rée est  de  13  à  i6  semaines,  et  même  quelquefois 
plus.  Ces  creusets,  après  avoir  été  sufRsammeat 
séchés  k  l'air,  sont  cuits  dans  le  four  à  recuire, 
iinnesé  au  fbur  de  fusion,  rarement  dans  des  fours 
purliculiers.  Eu  cas  de  rtxhange,  on  les  introduit 
ihiiis  le  courant  de  la  campagne ,  par  une  des  em* 
brasures, qui  a  reçu  k  cet  eOèt  des  dimensiona 
sullisantes  et  plus  considérables  que  «elles  des  au- 
tres embrasures  de  travail.  Il  va  sans  dire ,  qu'on 
doit  alors  porter  préalablement  les  creusets  neu& 
au  rouge  blanc,  avant  de  les  porter  sur  lès  ban- 
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Oa  voyait  à  l'œil  nu  dans  la  p&te  des  parties 
très-blanches  qui  paraissaient  être  de  petits  grains 
de  quartz. 

L'analyse  a  donné  h  M.  Berthier ,  pour  la  com- 
position d'un  autre  pot  de  verrerie  de  Bohême , 
dont  la  localité  est  inconnue  : 

Silice 

Alumine.  .  .  . 
Oxyde  de  fer. 
Mi^ésie.    .  . 


Ox.           Rapp- 

68,0 

35,4'          4 

29,0 

8,1) 

2,2 

0,6  >  9,0    1 

0,5 

0,3 

99,7 

Par  le  service ,  la  pâte  en  était  devenue  exces- 
sivement dure,  d'un  gris  clair,  et  était  remplie 
d'une  infinité  de  petites  cavités  huileuses  qui  an- 
nonçaient un  commencement  de  fusion ,  et  pré- 
sentait en  outre  une  multitude  de  petits  grains 
trts-blancs  qui  se  dessinaient  très-nettement  sur 
le  fond  grisâtre  de  la  pâte. 

Fours  à  étendre  te  verre.  —  Ces  fours  sont 
isolés  ou  accolés  deux  par  deux.  It  en  existe  même, 
m'a-t-on  assuré ,  qui  sont  accolés  par  quatre.  Ils  se 
composent  toujours  d'un  four  à  étendre  (  streck 
ofen)  dans  lequel  la  flamme  du  foyer  arrive 
par  4  petites  cheminées  placées  aux  extrémités  de 
la  sole,  et  qui  communique  avec  un  four  à  re- 
cuire (  kûhl  ojen  )  dans  lequel  la  flamme  du  foyer 
n'arrive  que  par  une  seule  ouverture. 

Personnel.  —  Le  personnel  d'une  verrerie  se 
compose  : 

i»  d'un  divecteuv  {buchhalter)  qui  surveille  les 
travaux ,  tient  les  comples,  reçoit  les  commandes, 
expédie  les  objets  fabriqués,  payeles  ouvriers,  etc.  ; 

2**  d'ouvriers  employés  au  transport  et  à  In  pré- 
paration des  matières  premières  ; 

Tome  ir,    1843.  38 
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niëre  remarquable   avec  ceux   obtenus  dans  les 
verreries  de  ffinteH>erg  et  de  T^onorenhain. 

CHAPITRE  IV. 

FABRICATION  DU  VERRE  DF.  GOBELETTEBIE  YJ  DES  VEBBES  FIHS. 

Aussilôt  que  le  verre  produit  dans  ta  fonte  prê- 
Cf^deate  a  été  élabori3,  011  charge  dans  chaque 
creuset  'jo  kil.  environ  du  mélange  des  niatièns 
premières ,  préalablement  irittces,  eu  prenant 
soin  de  mettre  d'ubord  l'arsenic  au  foud  du  creu- 
set. Ce  mélange. viirie  dans  chaque  usine  d'une 
manière  très-^notable ,  ainsi  qu'il  résulte  du  ta- 
bleau suivant  : 
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deSchwat*zlhalj  on  y  ajoute  un  peu  d*arsenic 
blanc,  et  très-peu  de  peroxyde  de  mangauèse. 

(3)  Verre  bianc  de  gobcletterie  de  Neuwelt 
(  M.  Perdonnet  ).  On  y  ajoute  une  très-petite 
quantité  de  nitre,  d'oxyde  île  manganèse  et  d'ar* 
senic  blanc. 

(3)Ycrredegobeletterie,trè8-blanc(IVI.Penhok). 

(4)  Verre  de  gobeletterie  commune  (M.  Hernib- 
stfidt)- 

(5)  Verre  de  gobeletterie  de  qualité  supérieure 

(M.  Hermbstadt). 

(6,  7,8  et  9)  Verres  fins, dits  cristaux  de  fio* 
hême,  de  diverses  localités.  Aux  numéros  6,  7 
et  9  ou  ajoute  uu   peu  d'arsenic  blanc. 

Dès  que  les  pots  de  verrerie  sont  chargés  ,  on 
active  le  feu ,  en  mettant  souvent  et  par  petites 
quantités  y  à  la  lois  du  bois  sur  la  grille.  Peu  à  peu 
le 'mélange  contenu  dansées  pots  de  verrerie  entre 
en  fusion,  et  il  commence  bieiUôt  à  se  dégager 
du  milieu  delà  masse  fluide  de  très-petites  bulles 

Î gazeuses;  on  continue  à  élever  la  température  du 
our,  et  de  temps  en  temps  on  agite  la  masse  fon- 
due avec  un  morceau  de  bois,  dans  le  but  de  fa- 
ciliter et  d'activer  le  dégagement  des  bulles  qui 
augmentent  peu  à  peu  de  grosseur.  L'ouvrier 
juge  que  la  fusion  approche  de  sa  fin  lorsqu'il  ne  se 
forme  plus  dans  le  verre  que  de  rares  et  grosses 
bulles  gazeu3es;*il  cesse  alors  d'agiter  le  bain 
fluide,  et  le  laisse  reposer  pendant  une  bonne 
heure,  en  laissant  un  peu  tomber  le  feu  ,  de  telle 
sorte  que  le  verre  puisse  prendre  assez  de  con- 
sistance pour  se  laisser  aisément  travailler. 

La  foute  est  alors  terminée  et  le  travail  pro- 
prement dit  commence. 

Cihaque  pot  de  verrerie  se  trouve  alors  deasenri 
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par  UD  souffleur  (hiaser)  rt  un  apprenti  (lehrj'uttge) 
romme  uoiis  l'nvons  dé\k  dit.  Les  cannes  en  1er 
ilont  ils  se  servent  ont  i",5o  de  long,  pèsent  5  k 
6  kilogramme»  ,  ei  sont  pourvues  fa  leur  evtrémité 
d'un  manchon  en  boi^  He  33  centimètres  de  long, 
destiné))  en  Ihcilitei'  l:i  manœuvre. 

Comme  le  travail  du  verre  est  une  chose  Irès- 
difKcile  à  expliquer,  et  que  même  l'on  peut  dire 
qu'il  fiiiitahsoliiment  le  voir  exécuter  pour  bien 
le  comprendre,  je  crois  pouvoir  me  dispenser 
d'ttntrer  ici  dans  beaucoup  de  détails  &  ce  sujet, 
certain  d'être  compris  dans  les  remarques  que  je 

Eourrai  faire,par  tous  ceux  qui  ont  étudié  l'art  de 
i  verrerie. 
Los  forme»  ou  moules  que  l'on  emploie  sont 
ordinairement  f»its  de  deux  pièces ,  excepté  dans 
des  cas  très-parliculîi-is  où  Ton  se  propose  de  fi- 
briquer  des  objets  extrêmement  simples,  telsqiw 
verres  b  boire  ordinaires,  auxquelson  ajoute  sou- 
vent après  coup  une  anse  comme  dans  les  verres 
à  bière ,  tandis  que  le  verre  est  encore  ataes  chaud 
pour  pouvoir  se  souder.  Ces  formes  sont  en  bois, 
en  argile,  en  laiton,  ou  en  cuivre  ;  celles  eo  fonte 
n'étant  pas  encore  employées  en  Bohême.  Les 
plus  usitées  M>nt  celles  en  bois,  que  l'apprenti  a 
soin  de  mouiller  très-fréquemment ,  afin  de  pro- 
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heures,  ce  qui  fait  en  tout  de  3a  b  35  heures  par 
opération.  La  perte  par  volatilisation  est  de  i5  ft 
ao  p.  0/0  et  consiste  en  eau ,  acide  carbonique , 
alcali.  On  obtient  par  pot ,  de  45  à  5o  kilogrammes 
de  verre  façonné,  non  compris  les  déchets  du  tra- 
vail même.  , 

Le  recuit  des  verres  fabriqués  se  fait  en  les 
portant  encore  chands ,  dans  des  creusets  en  aivile 
de  i5  millimètres  d'épaisseur  placés  dans  le  four 
à  recuire  annexé  au  four  de  fusion,  et  dont  les  di- 
mensions intérieures  y  sont  les  suivantes  : 

Diamètre  à  rouvertui'e.   .       0",40 

Diamètre  au  fond 0"',40 

Profondeur 0",S0 

Lorsqu'un  de  ces  creusets  est  entièrement  rem- 
pli^ on  le  retire  par  Tune  des  portes  du  fourneau 
destinées  h  cet  usage ,  et  on  le  laisse  refroidir 
lentement  dans  un  coin  de  l'usine ,  en  augmen- 
tant ^  autant  que  possible  la  durée  du  refroidisse- 
ment,  pr  l'acldition  d'un  couvercle  en  tôle. 

On  conçoit  aisément  tout  ce  que  ce  procédé  a 
d'imparfait,  auprès  des  fours  continus  à  recuire 
que  ion  emploie  actuellement  en  France  dans  la 
plupart  de  nos  verreries,  et  dont  l'usage  ne  s'est 
pas  encore  répandu  en  Bohême. 

CHAPITRE  V. 

FABEICATION   DES  VERRES   A    BOUTEILLES. 

Le  verre  à  bouteilles  de  Bohême  est  très-peu  cq- 
loré ,  et  se  vendrait  très-mal  dans  le  pays  s  il  avait 
la  couleur  vert  foncé  ou  jaunâtre  que  présentent 
nos  verres. 

Dans  la  plupart  des  verreries,  on  le  fiibrique  en 
refondant  de  vieux  verres  avec  ceux  qqi  s'écoulent 
sur  la  sole  des  fours  de  fusion,  lorsqn'un  pot  de 


bu 


583  NOTICE    SLlt   LA   FAfiRICATlOX 

verreries  vient  à  se  fissurer  [lar  vétusté  ou  pir  ac- 
ddeot. 

Daus  quelques  autres  verreries ,  comme  b  ceik 
de  GrosS'Luckawitz  près  Chrudim ,  on  prépare 
le  verre  à  bouteille  uvec  du  grès  quarzeux  trèt- 
friable  appartenant  à  la  formation  du  grès  vert 
luadersandstein  )  de  Bohême  et  suQisamaieiit 
[anc,  de  l'aigUe  très-calcaire,  sorte  de  marne  ter- 
tiaire ,  très-récente  et  trèr-souvent  recouverte  par 
une  ibrmation  de  tourbe,  çt  enfin  avec  du  sel  de 
Glauber  (sulfate  de  soude),  résidu  de  la  prép»- 
ration  de  l'acide  nitrique  dans  la  fabrique  de  pro- 
duits chimiques  établie  au  même  cnoroït  et  ap- 
partenant au  même  propriétaire,  M.  le  prince 
Auerspei^.  On  ajoute  en  outre  une  certaine  quan- 
tité de  poussier  de  charbon  pour  réduire  le  sulfate 
de  soude.  Cette  usine  ne  possède  qu'un  seul  four 
de  verrerie  circulaire  contenant  six  pots,  dans 
chacun  desquels  la  charge  est  d'environ  80  iilo- 
gramnies.  I^  campagne  de  ces  fours  est  de  six 
mois,  le  chômage'que  nécessitent  les  réparations 
dure  deux  mois  ,  et  les  ouvriers  souffleurs  ne  sont 
pas  pa}'és  à  la  pièce  selon  l'usage  habituel ,  mais 
-Reçoivent  chacun  io33  fr.  par  campagne  du  four^ 
neau.  Ils  sont  du  reste  exemptés  de  toute  rede- 
vance ou  corvée  seigneuriale,  pour  le  petit  espace 
de  terrain  dont  ou  leur  abandonne  la  jouissance. 
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▼erre  une  plaque  de  bois  qu'il  treinpe  de  temps 
en  temps  dana  Veau  lorsqu'il  la  voit  s  enflammer. 
Il  y  a  près  de  l'ouvrier  souffleur  une  bâche  pleine 
d'eau ,  dans  laquelle  il  puise  de  temps  à  autre 
avec  le  creux  de  la  main  pour  refroidir  sa  canne 
lorsqu'elle  s'échauffe  trop  fortement.  Lorsque  la 
pièce  vient  à  se  refroidir  par  trop  j  l'ouvrier  la  ré- 
chauffe en  l'introduisant  dans  le  four  par  l'ouver* 
tare  qui  est  au-dessus  du  pot  de  verrerie,  puis 
soutenant  la  canne  sur  un  crochet  en  fer  qui  fait 
saillie  en  dehors  de  l'embrasure ,  il  lui  imprime  un 
mouvement  continuel  de  rotation  pour  empêcher 
la  pièce  de  verre  de  fléchir,  et  de  s'affaisser  d'un 
côté  ou  de  l'autre.  Dès  que  celle-<;i  a  acquis  à  peu 
près  la  forme  et  la  grosseur  voulues ,  Touvrier  la 
termine  en  la  plaçant  dans  un  moule  en  bois , 
formé  de  deux  pièces  que  tieùt  l'apprenti ,  et  l'y 
tourne  rapidement  en  soufflant  toujours.  Quel- 
quefois cependant  l'on  emploie  un  moule  d'une 
seule  pièce ,  comme  cela  se  pratique  presque  tou- 
jours en  France,  mais  ici  le  cas  est  beaucoup 
plus  rare.  Ordinairement  aussi  les  bouteilles  y  ont 
un  fond  complètement  plat. 

Dès  que  la  bouteille  a  pris  la  forme  voulue , 
l'ouvrier  la  retire  du  moule,  et  son  apprenti  la 
saisit  par  le  cul ,  à  l'aide  d'une  canne  portant  à 
son  extrémité  une  goutte  de  verre  fondu.  L'ou- 
vrier détache  alors  la  bouteille  de  sa  canne ,  et  en 
forme  la  tête ,  en  appliquant  un  corps  froid  ^  et 
même  en  laissant  tomber  au  besoin  une  goutte 
d'eau  sur  l'endroit  qu'il  veut  couper.  Il  la  fiiit  en- 
suite réchauffer  un  peu  par  son  apprenti  puis  étire 
un  fil  de  verre  autour  du  collet  pour  le  renforcer. 

La  bouteille  est  alors  terminée^  et  il  ne  reste 
]4us  qu'à  la  porter  dans  le  four  à  recuire»  qui ,  tan* 
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tôt  est  aBoné  au  four  de  fusion  ,  tautôt  en  est  t6- 
paré  comme  k  Grota-Luckswitz,  Dans  ce  dernier 
cas,  on  l'entretient  au  rou^sombrependantquatre 
k  cinq  heures  après  qu'il  est  plein ,  puis  on  ferme 
toutes  les  issues,  et  on  Tabandonneà  un  refKndift- 
sement  spontané.  Four  nettoyer  sa  canne ,  fou- 
▼rier  la  trempe  encore  chaude  dans  l'eau  froide, 
le  verre  qui  était  resté  à  l'extrémité  s'étonne ,  et  se 
détache  ensuite  complètement  à  l'aide  d'un  seul 
coup  de  marteau. 

En  résumé,  dans  la  fabrication  du  verra  b  bou- 
teille,  la  fonte  dure  i8à  aoheures^etletravaildu 
verre  8  à  lo  heures,  en  tout  36  k  3o  heures  pu 
opération. 

CHAPITRE  VI. 

FABRICATIUN    OU    VERRE   A    VITKXS. 

Le  mélange  employé  pour  la  fahrication  des 
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verres  à  vitres,  yarie  pour  ainsi  dans  chaque  usine, 
ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  convaincre  par  le  ta- 
bleau ci-dessus  : 

(])  et  (a)  Verre  à  vitres  communs  (M.  Pen- 
hok). 

(3)  Verre  à  vitres  blanc  de  Schmarzthal  et 
Pauiina  près  Gratzen. 

(4)  Verre  à  vitres  très-blanc  (M.  Hermbstadt). 
lia  fonte  du  verre  n'offre  rien  d'assez  particulier 

pour  m'y  arrêter  ici.  Dès  qu  elle  est  terminée , 
chaque  ouvrier  souffleur  prend  à  l'extrémité  de  sa 
canne,  une  quantité  de  verre  variable  avec  la  gran- 
deur et  l'épaisseur  de  la  feuille  qu'il  veut  fabriquer 
et  la  souffle  en  la  balançant  dans  un  plan  vertical , 
de  manière  à  lui  donner  la  forme  d'un  cylindre 
allongé,  terminé  à  ses  deux  extrémités  par  deux 
calottes  hémisphériques,  puis  il  achève  de  iui  don- 
ner les  dimensions  voulues ,  dans  un  moule  en  bois 
d'une  seule  pièce.  Il  sépare  ensuite  la  calotte  an- 
térieure fmr  l'application  d'un  fer  froid ,  puis  ré* 
chauffe  la  pièce,  et  la  balançant  de  nouveau  en 
même  temps  qu'il  imprime  à  la  canne  un  mouve- 
ment de  rotation  sur  elle-même ,  il  lui  donne  la 
forme  d'un  cylindre  ouvert  à  l'une  desesextré* 
mités,  et  la  sépare  enfin  de  la  canne  à  l'aide  d'un 
fer  froid,  et,  au  besoin,  par  l'application  d'une 
goutte  d'e9n. 

Il  nettoie  ensuite  la  canne ,  et  recommence  le 
même  travail. 

Les  cylindres  ainsi  soufflés ,  sont  fendus  dans 
toute  leur  longueur,  dès  qu'ils  sont  refroidis ,  à 
l'aide  d'une  vergette  de  fer  portée  au  rouge,  que 
Ton  applique  suivant  une  desgénératrices  diicylin- 
dre.  On  les  introduit  ensuite  dans  le  four  d'éten- 
dage  {streckofen)  en  les  faisant  glisser  peu  à  peu  sur 
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deux  longues  tiges  en  fer  (eisenstUng),  jusque  6ur 
une  plaque  d'argile  glissant  sur  chemin  de  fer. 
Là  on  les  étend  à  mesure  qu'ils  se  ramollissent 
par  l'effet  de  la  chaleur,  et  dès  qu'ils  sont  com- 
plètement étalés  sur  la  plaque  d'argile  on  fait 
glisser  celle-ci  sur  des  ornières  eo  ferjusque  dans 
le  four  à  recuire  (kuhlo/en)  annexé  au  four  d'éten- 
dage ,  et  là  on  relève  peu  k  peu  la  feuille  de  verre 
dès  qu'dlc  est  suffisamment  refroidie  pour  ne 
plus  se  déformer,  et  on  l'appuie  sur  une  tringle 
en  fer  transversale  que  Ton  peut  mettre  et  ôter  à 
volonté  et  qui  repose  sur  des  raiuures  pratiquées 
dans  les  parois  latérales  du  fourneau. 

Dès  que. le  four  à  recuire  est  plein  de  feuilles 
de  verre  ,  on  ferme  toutes  les  issues  et  on  le  laisse 
refroidir  lentement. 

Des  verres  à  vitres  cannelés. — Outre  les  verres 
k  vitreii  unis,  on  en  fabrique  beaucoup  en  Bohême 
qui  sont  cannelés ,  eoît  dans  un  seul  sens ,  soit 
dans  deux  directions  qui  font  entre  elles  un  angle 
de  3o°  &  4^"  et  pi-ésentent  dans  ce  dernier  l'as- 
pect d'une  suite  de  petits  losanges accoléa. 

Ces  verres  ont  le  grand  avantage  de  rendre 
inutile  l'emploi  des  persiennes  et  des  rideaux,  en 
dispersant  les  rayons  solaires  au  point  qu'ils  ne 
puissent  plus  incommoder,  et  en  empêchant  tout 
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tenir  deux  systèmes  croisés  de  cannelures  ^  con- 
siste dans  l'emploi  d'un  moule  plus  compliqué,  et 
formé  de  deux  pièces  que  l'on  sépare  pour  en  re* 
tirer  le  cylindre. 

Globes  elliptiques.  —  Les  globes  de  pendu* 
les^etc. ,  qui  ont  une  forme  elliptique  se  font 
également  par  moulage,  mais  comme  il  faut  in- 
suffler à  la  fois  une  grande  quantité  d'air  dans  la 
canne,  on  se  sert  alors  d'un  procédé  particulier 
inventé  en  France  par  un  ouvrier  de  la  fabrique 
de  Baccharach.  Ce  procédé  consiste  dans  l'em- 

Î>loi  d'un  manchon  creux  fermé  par  un  bout ,  au 
bnd  duquel  est  ûxé  un  ressort  à  boudin  attaché 
par  l'autre  extrémité  à  un  piston  annulaire  qui  se 
meut  dans  l'intérieur  du  manchon,  qu'il  suffit  de 
renverser  sur  la  canne,  et  d'abaisser  brusquement, 
pour  y  chasser  tout  l'air  qu'il  renfermait  :  on  dé- 
tache ensuite  le  globe  de  la  canne,  et  après  l'avoir 
recuit,  on  en  termine  l'ouverture  par  la  taille. 

CHAPITRE  Vn. 

s 

SUR  QUELQUES  ifLABORATIOffS  PAETIOJLIXRES  DU  VERRE. 

Fabrication  des  tubes  de  verre  à  section  in- 
térieure x:irculaire. — Pour  fabriquer  les  tubes  cy- 
lindriques ,  l'ouvrier  souffle  d'abord  un  cyhndre , 
comme  dans  la  fabrication  du  verre  à  vitres ,  seu- 
lement, il  lui  donne  une  capacité  intérieure  moins 
considérable,  et  une  plus  grande  épaisseur;  puis, 
après  l'avoir  réchauffé,  il  en  présente  l'extrémité 
libre  à  son  apprenti  qui  y  fixe  une  seconde  canne 
à  l'aide  d'une  goutte  de  verre  fondu ,  et  tous  deux 
retirent  en  s' éloignant  rapidement  l'un  de  l'autre. 
Cela  fait,  il  ne  reste  plus  qu'à  diviser  en  tron- 
çons le  long  tube  obtenu,  et  ensuite  à  recuire  ces 
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tronçons,  dont  le  diamètre  et  l'épaisseur  dépen- 
dent de  la  quantité  de'  verre  employée,  du  rap- 
port du  vide  ou  plela  dans  te  cylindre  soufflé,  et 
enfio  du  plus  ou  moins  d'étirage  qu'on  lui  a  fait 
subir. 

Fabrication  des  tubes  de  verre  à  section  mé- 
plate intérieure.  — Depuis  quelques  années  en  em- 
ploie beaucoup  dans  la  fabrication  des  thermomè- 
tres à  mercure  ^  des  tubes  capillaires  à  section  in- 
térieure méplate,  qui  permettent  d'obtenir  UD 
instrument  très-sensible,  puisque  la  section  du 
tube  est  très- faible  par  rapport  Scelle  du  réservoir, 
quoique  celui  -ci  ne  renferme  que  très-peu  de  mei^ 
cure  ;  et  dans  lequel  cependant  on  distingue  d'une 
manière  très-nette  le  niveau  du  mercure ,  en  les 
regardant  normalement  au  grand  diamètre  de  la 
section. 

Pour  fabriquer  ces  tubes,  l'ouvrier  Terrier 
prend  au  bout  de  sa  canne  une  certaine  masse  de 
veri-c  sans  la  soufHer,  et  en  forme  une  espèce  de 
boudin  qu'il  présente  à  son  apprenti;  celui-ci  le 
saisit  par  l'extrémité  avec  une  paire  de  petites 
pinces  qu'il  tient  d'une  main,  tandis  que  de  l'au- 
tre il  y  enfonce  dans  le  sens  de  la  longueur  une 
sorte  de  couteau  trancliant  des  deux  côtés,  en 
ayant  soin  d'élargir  l'ouverture  dont  il  saisit  en- 
suite l'autre  lèvre  avec  une  seconde  paire  de  pinces 
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Fabrication  des  cristaux  par  moulage  et  par 
pœssion.  —  Il  n'y  a  que  très-peu  de  verreries  en 
Bohême  qui  fabriquent  des  cristaux  par  moulage 
et  par  pression  ;  aussi  n  aurai-je  que  peu  de  choses 
à  dire  à  ce  feujeU 

La  principale  usine  où  Ton  emploie  ce  procédé 
est  celle  de  PFÏnferberg  ;  on  y  fait  venir  d'Angle- 
terre et  de  France  les  moules  en  laiton  que  Ton 
emploie ,  et  les  objets  que  Ton  y  fabrique  sont  de 
beaucoup  inférieurs  aux  produits  de  nos  verreries  ; 
cela  tient  surtout  à  deux  causes  que  je  crois  devoir 
signaler  ici^  savoir  :  i"^  à  ce  que  les  verres  ou  cris- 
taux de  Bohême  sont  beaucoup  moins  fusibles  et 
moins  propres  au  moulage  que  nos  verres  plom^ 
benzi 

!i^  Â  l'emploi  de  moules  en  laiton,  qui  sont  k 
présent,  presque  en  totalité ,  remplacés  dans  n09 
Bonnes  verreries ,  par  des  moules  en  fonte ,  qui  ^ 
outre  l'avantage  d'une  plus  longue  durée,  sont 
susceptibles  de  recevoir  un  bien  plus  beau  poli ,  et 
on  remarque  à  peine ,  sur  les  verres  qu  ils  ont 
servi  à  fàbriauer,  les  stries  si  frappantes  et  si  visi- 
bles sur  les  objets  confectionnés  k  l'aide  de  moules 
en  laiton. 

Fabrication  des  verres  de  montre.  —  On 
souffle  d'abord  des  boules  de  verre  de  grandeur 
et  d'épaisseur  variables,  suivant  la  convexité  et 
l'épaisseur  des  verres  que  l'on  veut  fabriquer; 

finis,  on  promène  autour  d'un  verre  modèle  que 
'on  applique  sur  la  boule ,  le  tuyau  d'une  pipe 
de  terre  rougi  au  feu ,  il  suffit  ensuite  du  plus 
léger  choc  pour  détacher  le  verre ,  que  l'on  ter- 
mine [Jus  tard  sur  une  meule. 
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CHAPITRE  Vm. 


On  distingue  dans  tes  verres  colorés ,  ceux  qui 
le  sont  dans  toute  l'éteodue  de  leur  masse,  et  ceux 
qui  ne  le  sont  qu'en  partie. 
-  Pour  préparer  les  premiers,  on  introduit  la 
matière  colorante  dans  le  pot  de  verrerie. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  second  cas  em- 
ployé ,  surtout  pour  les  couleurs  les  plus  chftres 
et  les  plus  difficiles  à  préparer,  et  dans  trois  éla* 
borations  particulières  aux  verres  colorés ,  les- 
quelles consistent  : 

1°  A  fabriquer  des  vases  colorés  ou  incolores, 
avec  un  pied  ou  support  de  couleur  différente. 

3°  A  former  les  vaâes  d'une  couche  intérieure 
très-mince  et  forlemeut  colorée,  et  d'une  coudie 
extérieure  de  verre  blanc,  que  l'on  enlève  ensuite 
par  places  par  ta  taille ,  sans  que  pour  (^a  l'objet 
cesse  d'avoir  une  teinte  uniforme. 

3'  A  former  les  vases  d'une  manière  inverse, 
c'estr^-dire  d'une  couche  intérieui'e  blanche  et 
d'une  extérieure  plus  ou  moins  épaisse  et  colorée, 
que  l'on  enlève  ensuite  par  places  en  tout  ou  en 
partie,  de  manière  à  obtenir  un  verre  qui  pré- 
sente ,  y  compris  le  blanc ,  toutes  les  nuances  de 
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un  pot  de  verre  blanc,  et  on  fait  Tinverse  dans  le 
troisième  cas. 

Comme  nou^  Favons  déjà  dit ,  il  existe  certains 
verres  colorés  qui  ne  se  préparent  pas  en  pot , 
mais  bien  sous  la  forme  de  rouleaux  de  couleur 
très-foncée  y  ayant  environ  3  centimètres  de 
diamètre ,  sur  3o  centimètres  de  long.  Ils  sont 
plus  fusibles  que  le  verre  blanc ,  et  tels  qu'ils  fon- 
dent à  la  température  nécessaire  pour  fondre 
complètement  un  mélange  de  64  parties  de  verre 
blanc  et  de  i  partie  de  peroxyde  de  manganèse. 
Lorsqu'on  veut  se  servir  de  ces  rouleaux ,  on  en 
casse  un  morceau  proportionné  à  la  pièce  que 
Von  veut  fabriquer,  puis,  le  fixant  à  rextrémité 
d'une  canne  y  on  le  ramollit  dans  le  four  de  fusion, 
et  on  le  travaille  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 

Ces  préliminaires  étant  posés ,  je  vais  passer  à 
la  description  des  diverses  matières  qui  servent  à 
colorer  les  verres. 

Rubis.  —  La  fabrication  de  cette  couleur,  qui 
est  extrêmement  difficile  à  préparer  et  ne  s'em- 
ploie qu'en  rouleau,  est  encore  enveloppée  de 
quelque  obscurité.  Toutes  les  usines  que  j  ai  visi- 
tées tirent  cette  couleur  de  la  fabrique  de 
M,  Meyer,   à  Stubenbach,  près  Berg^Reichen- 

s  te  in. 

Selon  un  fabricant  du  Riescngebirge ,  le  verre 
dont  on  se  sert  pour  faire  les  pains  de  couleur 
rubis ,  et  qui  porte  le  nom  de  schmelze^  se  com- 
pose de: 

Silice 500 

Minium 800 

Nitre 100 

Potasse  calcinée.  100 

On  prépare  ensuite  une  dissolution  dor  en  Irai- 
Tome  IF,   iSi:^.  :k) 
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tant  hi  cbaud  lo  gr.  d'or  fin  par  180  gr.  d'eaU 
régale.  On  met  ensuite,  après  que  tout  est  dis- 
sous ,  la  liqueur  dans  un  vase  dont  la  capacité 
soit  d'un  litre,  et  on  achève  de  le  remplir  d'eau 
régale.  On  verse  ensuite  le  tout  dans  un  second 
vase  gradué ,  et  ou  y  ajoute  cinq  fois  son  volmne 
d'eau.  Cela  fait,  ou  mélange  intimement: 

5l2f;r.  de  schmelie \ 

48  gr.  de  borax  pii&matiqiie.  |   réduits  en  poudre 
3({r.  d'oiyde  détaiii.    .  .  ,L  trës-ténup, 

3gr,  d'ox]^de  d'antimoÏDe.  .} 
Et  1/80*  de  la  dissolution  prëpai-ée  comme  il  est  dit 
ci-dessui. 

Fuis  on  chauffe  le  tout  pendant  1 3  &  1 4  heures 
dans  un  creuset  ouvert  placé  dans  un  Four  de  ver- 
rerie ,  et  on  laisse  ensuite  refroidir  lé  creuset  dans 
un  four  à  recuire.  Lorsqu'il  est  refroidi,  on  le 
casse  et  on  en  retire  ta  couleur.  Il  n'est  pas  néces- 
saire, comme  le  prétendent  quelques  fabricaDts, 
d'employer  des  creusets  couverts. 

Si  l'ou  met  plus  d'acide  qu'il  n'est  indiqué  d- 
dessus,on  attaque  les  creusets,  mais  la  couleur 
est  plus  solide. 

Le  pourpre  de  Cassius  n'est  que  mécanique- 
ment mélbDgé  dans  le  verre,  et  si  l'on  reftiod  ce 
deniiert  il  devient  souvent  mat,  et  il  s'y  forme 
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fabricants  [^réiirent,  conktne  ]e  Tai  dit,  ache« 
ter  à  Veêsai  cette  bouleur  toute  faite,  à  d'autres 
febricaUto  (}V>^  ^^  s'oocupeat  que  de  ce  genre 
d*iildil8trie.  L'antimoine  ne  jpàraît  ici  que  don- 
ber  jplus d'éclat  au  verre,  sans  le  colorer  aucu- 
heMènt. 

D'après  le  directeur  d'une  des  verreries  limitro- 
phes de  la  Bohême ,  on  obtient  ainsi  qu'il  suit  la 
plus  belle  couleur  rubis  :   on  dissout  à  chaud%n 

gramme  dW  Hn  dans  une  eau  régale  composée 

12  gr.  (l'àcide  muriatique } 
1 2         d'acide  n  iU*iq  ue  ; 
i         de  set  ammoniac. 

On  rlissdut  d'un  autre  côté,  etégalementii  chaud, 
I  gr.  d'élain  dans  une  eau  régale  composée  <le  : 

2Ô  gr.  d'acide  nitrique  ; 
G        d'acide  muriatique. 

Il  va  sans  dire  que  l'or  et  fétain  doivent  être 

{préalablement  réduits  en  feuilles  très-minces  pat* 
e  battage  et  coupés  à  laide  de  ciseaux  en  très- 
fiëtits  fragments.  On  verse  ensuite  les  deux  disso- 
utions  obtenues  dans  un  grand  flacon  contenant 
déjà  5oo  grammes  d'eau  de  source  limpide ,  et  on 
mêle  intimement  le  tout  en  agitant  bien  le  flacon 
après  l'avoir  bouché.  Le  précipité  rouge  de  pour- 

|>re  de  Cassius,  qui  se  forme  dans  la  liqueur,  est 
avé  et  séché  avec  soin. 

On  prépare  ensuite  un  verre  particulier  en  mé- 
langeani  ensemble 

40  parties  de  quartz  étonné  trèd-pur.  \ 

1^      —    denitre -  *  *f     Finement  pulvé- 

8      -*    <^  borai *  ...  ?  risés  et  passés  att 

1       —    d'arsenic  blanc i  tamis  de  soie. 

1      —    de  crème  de  tartre ' 
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et  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  pour- 
pre de  Ca&«ius  ,  seloo  que  l'on  veut  obtenir  une 
nuance  plus  ou  moins  foncée.  Ce  mélange  est  Ïd- 
troduit  dans  un  pot  d'argile  fait  exprès ,  non  verni 
et  dont  la  capacité  soit  d'environ  5  litres  »  ou  tout 
aussi  bien  dans  un  pot  de  verrerie  ordinaire; 
puis  chauffé  soit  dans  le  four  de  verrerie:,  soit 
dans  un  petit  four  f>iit  exprès,  eu  ayant  Hoiii 
d'aeiter  incessamment  les  matières  jusqu'à  oe 
qoelles  aient  atteint  le  rouge  sombre.  On  re- 
couvre alors  le  pot  et  on  continue  k  le^chauffer 
pendant  quelque  temps.  Lorsque  la  niasse  est 
parfaitement  fondue,  et  quelle  ne  présente  plus 
de  bulles ,  on  retire  le  pot ,  et  après  l'avoir  laissé 
refroidir  5  à  6  jours  dans  une  cave ,  on  le  casse 
et  on  sépare  avec  soin  le  verre  obtenu,  des  es- 
quilles étrangères  qu'il  pourrait  contenir,  puis  00 
le  bocarde  et  on  le  tamise. 

Si  maintenant  Ton  fond  ensemble,  dans  un 
petitcreuset  placé  dans  lefour  de  verrerie,  le  mé- 
lange fluivant  : 

128  parties  de  quarti  pur  pulvériié. 
64      ^    de  nitre. 
3      —    de  borax. 
3       —     d'arsenic  blsne. 
et  qu'ensuite  on  verse  dans  l'eau  froide  le  verre 
obtenu,  puis  qu'on  le  bocarde  et  qu'on  le  passe 
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Rubis  de  Bohême.  —  On  prépare  en  outre,  en 
Bohême,  uoecouleur  rubis  particulière,  qui  s'em- 

Sloie  également  en  plaqué  ,  et  qui  a  reçu  le  nom 
e  rubis  de  Bohême.  On  la  prépare  en  fondant 
ensemble  : 

âuartz  pulvérisé  et  fritte.  ...  100 

[inium 150 

Potasse  frittée 30 

Borax  fritte.  ...      20 

Sulfure  d'antimoine 5 

Peroxyde  de  manganèse.  .....  5 

Or    détonant     broyé    avec    de 

i'hùile  de  térébenthine.  ...  5 

Si  on  met  un  peu  plus  d'or  détonant,  on  ob- 
tient une  magnifique  couleur  rubis. 

L*or  détonant  ou  fulminant ,  se  prépare  en 
précipitant  la  dissolution  d'or  dans  l'eau  régale 
par  un  excès  d'ammoniaque  caustique,  et  agitant 
quelque  temps  la  liqueur.  Le  précipité  est  ensuite 
recueilli  sur  un  filtre  et  lavé  rapidement  avec  de 
l'eau  bouillie  et  légèrement  ammoniacale,  puis 
desséché  à  une  très-basse  température.  On  ob- 
tient ainsi  une  poudre  d'un  jaune  brun  foncé , 
très-détonante ,  et  dont  le  maniement  exige  beau- 
coup de  précautions. 

Èouge ancien^  dit  kirschroth  (  rouge  cerise).  — 
Cette  couleur  s'emploie  ordinairement  en  plaqué. 
On  la  produit  avec  de  l'oxydule  de  cuivre  que  l'on 
maintient  à  l'état  d'oxydule  par  l'addition. d'une 
égale  quantité  de  protoxyde  ci'étain. 

On  ajoute  aussi  une  petite  quantité  d*oxyde  de 
fer,  lorsqu'on  veut  faire  passer  la  couleur  au 
rouge  de  feu.  Il  faut  alors  diminuer  la  propor- 
tion de  l'oxyde  d'é tain  qui,  quelquefois  même ^ 
disparait  entièrement,  comme  dans  un  très- beau 
▼erre  rouge  antique ,  trouvé  à*  Caprée ,  dans  la 
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villa  de  l'empereur  Tibère ,  et  qui  a  dooqé  à  l'a- 
Dalyse  : 

Silice 7i,Q 

Pratoxyde  de  plqqib |4,0 

Oïyàule  de  cuivre 7,a( 

Peroxyde  de  fia- 1,0 

Alumine 9,5 

Oluu» 1,5 

97,5 

Quelquefois  on  se  contente  de  colorer  le  Terre 
pur  l'oxyde  de  cuivre,  puis  on  eDfume  les  objets 
travaillés,  et  on  leur  donne  ainsi  bientôt  unecou- 
leur  d'un  rou{;e  foncé. 

Bleu.  — ■  La  couleur  bleu  céleste  s'obtîçi^t  psr 
l'oxyde  de  cuivreseul.  Le  bleu  decobalt  par  i'pijde 
de  cobalt  ou  le  snialt. 

yiolet  améthiste.  —  La  couleur  violet  anié- 
tbiste  8'obtient  par  l'oxyde  de  pianganësç  i|iél99£|é 
d'un  peu  de  nitre. 

Jaune.  —  On  distingue  cinq  jaunes  ffifférents 
qui  se  pi-éparent  ainsi  qu  il  suit  : 

1°  JauTte  topaze.  Se  prépare  avec  du  poussier 
de  charbon. 

3°  Jaune  daiitimobie.  Se  prépare  avec  vu  mé- 
lange de  verre  d'antimoine  et  de  .p:iip\uni. 

3°  Jaune  uraiigé-  Se  prépare  avec  du  Tpre 
d'antimoine,  du  minium,  r>t  un  peu  (f'p^ijde  de 
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jaunâtre,  sale  à  la  lumière  d'une  lampe  ou  d'une 
chandelle. 

Ce  jaune  se  prépare  avccVoxyde  d'iirane  jaune 
du  commerce ,  mais  comme  ce  dernier  contient 
toujours  des  traces  de  fer ,  le  verre  jauqe  obtenu 
pr^nte  toujours  dans  la  tranche  une  légère 
teinte  verdàtre. 

Vert. —  On  distingue  quatre  sortes  de  vert. 

V  Vert  dherbcj  qui  s'obtient  par  Toxydule 
de  chrome ,  ou  un  mélange  de  verf^  d'antimoine 
et  d'oxyde  de  cobalt. 

a*  f^ert  bouteille.  Se  prépare  avec  l'oxyde  de 
fer. 

3*  Ancien  vert  émeraude.  Se  prépare  avec  (Je 
l'oxyde  de  cuivre,  mélangé  d'un  peu  de  bs^tti- 
tures  de  fer. 

4*^  Nouveau  vert  émeraude.  Cette  couleur, 
beaucoup  plus  belle  que  la  précédente,  se  pré- 
pare avec  un  mélange  d'oxydes  de  nickel  et  d'u- 
rane. 

Noir.  —  Le  noir  se  prépare  avec  : 

Peroxyde  de  manganèse ,"] 

Oxyde  de  cuivre ,  >  parties  égales 

Oxyde  de  cobalt,  ) 

ou  bien  avec  un  mélange  de 

Battitures  de  fer^ 
Peroxyde  de  manganèse , 
Oxyde  de  cuivre  ou  de  cobalt. 

Hyacinthe.  —  La  couleur  hyacinthe  s'obtieut 
avec  beaucoup  d'oxyde  rouge  de  fer  ou  d'oxyd^ 
de  nickel. 

CHAPITRE  IX. 

0£8   VERRES   A   PATINS. 

Le  verre  blanc  laiteux,  jou^qt  l'iilbàtre  pu 
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l'opale,  se  prépare  comme  le  verre  blanc  fin  ,  au- 
quel on  ajoute  seulement  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  poudre  d'os  calcinés,  selon  que 
l'on  veut  obtenir  un  verre  plus  ou  moins  opalin. 
Od  fabrique  aussi  en  Bohême  beaucoup  de 
verres  opalins  colorés  en  vert.  Autrefois  od  les 
préparait  en  ajoutant  au  verre  tdaac  une  c^srUine 
quantité  de  : 

Poudre  d'os  calcinés. 

Oxyde  d'urane  jaune, . 

Oiyde  de  fer  (  battîtures  ). 

Cette  couleur  s'altère  à  la  longue  à  la  lumière 
solaire.  Depuis  quelques  années  on  la  remplace  à 
Winterberg  et  &  Silberbet^  par  une  couleur  plus 
belle  due  à  un  mélange  de 

Poudre  d'os  calcines , 
Oxyde  jaune  d'urane, 
Oiyde  de  nickel. 

L'oxyde  d'étain  n'est  employé  que  dans  la  fa- 
brication des  émaux  f  parce  qu'il  est  beaucoup 
plus  cher  que  la  poudre  d'os  calcinés  (  phosphate 
de  chaux  des  os  ) ,  et  qu'il  en  faut  une  bien  plus 
grande  quantité  pour  produire  le  même  effet. 

CïIAPITRE  X. 

DE   l'hYAUTHE 
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On  Ta  fabriqué  pour  la  première  fois  en  1820, 
dans  Tusine  de  Georgentnal  près  Gratzen^  et 
M.  le  comte  de  Buquoi ,  qui  a  inventé  ce  beau 
produit  9  s'en  est  assuré  la  propriété  par  un  bre« 
vet  d'invention. 

Pour  préparer  le  verre  noir,  on  ajoute  aux  élé* 

ments  du  verre  blanc  une  certaine  quantité  de 

Scories  de  forge  pauvres  pulvérisées , 
Poussier  de  charoon  en  certain  excès , 
Poudre  d'os  calcinés. 

Souvent  il  arrive  «  ou  que  la  fusion  du  verre 
n^est  pas  complète  et  qu'il  est  encore  bulleux,  ou 
que  le  mélange  ou  le  dosage  des  matières  n  est 
pas  bien  fait  ;  il  faut  alors  étonner  le  verre  ob- 
tenu, le  bocarder  de  nouveau,  et  le  refondre 
après  y  avoir  ajouté  ce  qui  pouvait  y  manquer. 
On  peut  remplacer  les  scories  de  forge  par  du 
basalte  ou  de  la  lave.  Si  on  n'ajoute  pas  assez' 
de  charbon ,  le  verre  prend  une  couleur  verte 

Elus  ou  moins  foncée ,  et  par  la  taille  présente  des 
igarrures  très-régulières.  U  en  est  de  même  de 
rhyalithe  jaune  brun  plus  ou  moins  foncé ,  que 
l'on  obtient  en  remplaçant  les  scories  de  forge 

5ar  les  scories  du  travail  au  fourneau  à  manche 
e  la  galène  argentifère  de  Gutwasser  près  Bud- 
weis. 

On  obtient  aussi  de  Thyalithe  rouge  avec  de 
la  poudre  d'os  calcinés,  de  Toxyde  de  cuivre  et 
du  charbon ,  etc.,  et  toutes  ces  variétés  sont  sus- 
ceptibles de  se  marbrer  par  la  taille. 

La  coloration  en  noir  de  Thyalithe  peut  pro- 
bablement s'expliquer  comme  il  suit  : 

En  présence  d'un  excès  de  silice  l'oxyde  de  fer 
n'est  pas  réduit ,  il  est  seulement  ramené  par  le 
charbon  à  l'état  de  protozyde ,  et  tend  à  colorer 
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le  verre  eu.  vert  foncé.  L'excès  de  cbarlioii,  pfo- 
bablement  par  suite  de  la  transformation  en  sul- 
fures de  la  petite  quantité  de  sulfates  alcalins  qui 
se  trouve  dans  le  verre,  tend  de  son  côté  à  le 
colorer  en  jaune  topaze  plus  ou  moins  foncé ,  pas* 
sant  même  dans  certains  cas  au  rouge  pourpre. 

Or  l'on  saie  qu'on  peut  obtenir  du  noir  par  le 
mélange  du  vert  et  du  rouge;  la  difficulté  seule 
consiste  donc  à  employer  des  proportions  conve- 
nables d'oxyde  de  fer  et  de  cWuqd. 

Si  In  quantité  de  charbon  est  insuffisante,  l*hya- 
lithe  prendra  une  couleur  verdâtre  et  sera  com- 
posée de  zones  concentrique  ayant  de^  nuances 
aiHërentcs  que  l'on  mettra  en  évidence  par  la 
taille.  Doit-on  attribuer  la  formation  de  ces  zones 
à  une  dévitrification  analogue  à  celle  que  préiien- 
tent  beaucoup  de  laitiers  de  hauts-fourneaux,  k 
une  oxydation,  ou  à  une  réduclion  qui  se  pro- 
page de  l'extérieur  à  fintérieur  pendant  te  tra- 
vail et  le  recuit  ;  c'est  ce  qu'on  ne  saurait  déci- 
der sans  quelques  essais  qui  n'ont  pas  été  faits. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  relativement 
&  l'hyalithe  «oire  et  à  l'hyalithe  verte  marbrée , 
s'8ppliqi:e  de  même  aux  autres  hyalithes,  et  en 
résumé  ou  peut  dire  que  Thyalithe  est  propre  à 
remplacer  la  porcelaine  dans  un  grand  nombre  de 
cas,  jouit  de  beaucoup  plus  d'éclat,  et  est  suscep- 
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Pour  émailler  ces  v^ses,  on, les  décapa  aussi 
bien  que  possible  avec  l*acide  sulfurique  faible, 
puis  on  les  lave  à  Teau  froide  et  on  les  trempe 
dans  une  bouillie  faite  avec  : 

"dSKx^'^'**'^'''"'^"^  *'"'*"  *'''^l  '^^""'^  ^'^  P^"^ 

De  Targile  exempte  de  fer,  et  obtenue  par  la  végétation  ; 
Et  assez  d'eau  pour  en  former  une  bouillie  assez  claire. 

On  saupoudre  ensqite  ces  v^sçs  à  l'intérieur  ai^tc 
un  sac  de  toile  reqferrnaitt  uq  aiélange  très-fine- 
ment pulvérisé  de: 

Feldspath , 

C,£|rbon£^te  de  soude , 

Borax , 

Et  nn  peu  d'oxyde  d'étain. 

Il  ne  reste  plus  alors  mi'à  faire  sécher  les  pièces 
et  à  les  chauffer  au  feu  aémail. 

La  couverte  que  l'on  obtient  est  très-blanche , 
résiste  à  l'action  du  feu  sans  se  fendiller,  et  est 
complètement  inaltérable  par  les  dissolutions  aci- 
des ou  alôalines. 

qiUPrrfe  xij. 

DE   LA   TAILLE  DES   VERRES. 

Tousles  verres  fins  dits  cristaux  de  Bohême  sont 
taillés.  On  se  sert  à  cet  eflfet  de  roues  verticales  en 
fer,  en  pierre  ou  en  bois,  mues  avec  le  pied  des 
ouvriers  ,  ou  plus  souvent  par  une  roue  hydrau- 
lique, et  Fintermédiaire  de  courroies  sans  fin. 

Les  meules  en  fer  servent  à  dégrossir  les  pièces, 
l'eau  y  arrive  continuellement  à  T'aide  d'un  sabot 
placé  au-dessus  ,  et  au-dessous  il  y  a  un  baquet 
contenant  du  sable  que  l'ouvrier  prend  avec  la 
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main  pour  le  jeter  sur  la  meule,  etc.  Les piicei 
sont  ensuite  passées  sur  des  meules  en  grès ,  puis 
sur  des  meules  en  bois,  d'abord  avec  les  boues 
des  sables  précédemment  employés ,  puis  avec  de 
l'émeri  de  plus  en  plus  fia ,  et  enfin  on  les  termine 
avec  de  la  potée  d'étain  que  l'on  met  souvent  sur 
une  meule  à  sec  environnée  d'un  dnp  enduit  de 
potée  d'étain. 

Depuis  quelques  années  on  fabrique  beaucoup 
d*t>bjets  mi-polis,  mi-mats.  Les  parties  mattes 
s'obtiennent  en  dégrossissant  par  places  le  verre 
sans  le  polir.  On  emploie  aussi  souvent  dans  oe 
but  ou  pour  graver  sur  verre  l'acide  hydrofluori- 
que  liquide  ou  gazeux  que  l'on  prépare  avec: 

3  p.  ea  poids  de  sp>th  fluor, 

4  p.  d'acide  iulfurique  (Xtoceutré. 

On  prend  alors  soin  de  recouvrir  tout  le  verre 
d'un  vernis  formé  de  : 

4  p.  de  cire , 

1  p.  d'essence  de  térébentîne, 
que  l'on  enlève  ensuite  au  burin  dans  les  points 
que  Ton  veut  attaquer. 

CHAPITRE  XUI. 
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desséché,  puis  mêlé  avec  un  peu  de  borax  calciné 
et  finement  pulvérisé,  et  le  tout  est  réduit  en 
bouillie  épaisse  avec  un  peu  d'essence  de  téré- 
benthine. C'est  cette  bouillie  que  l'on  applique  à 
l'aide  d'un  pinceau  sur  les  verres;  ceux-ci  sont  en- 
suite portés  dans  un  feu  de  moufle  à  une  tempé- 
rature assez  élevée  pour  volatiliser  complètement 
l'essence  de  térébenthine  et  vitrifier  le  borax. 
L'or  se  trouve  ainsi  solidement  fixé  sur  le  verre  et 
et  il  ne  reste  plus  qu'à  lui  donner  le  bruni ,  ce  qui 
se  fait  d'abord  avec  un  polissoir  de  sanguine ,  puis 
avec  un  brunissoir  en  agate. 

On  dore  surtout  les  verres  rouges  et  noirs,  l'hya- 
lithe  ^  et  quelquefois  les  verres  bleus  et  verts. 

Argenture^  — L'argenture  se  pratique  absolu- 
ment de  la  même  manière  que  la  dorure.  On 
prépare  la  poudre  d'argent  dont  on  a  besoin  en 
précipitant  le  nitrate  d  argent  par  un  barreau  de 
cuivre. 

L'argent  se  marie  surtout  très-bien  avec  les 
verres  opalins  blancs  ^  verts  et  bleus. 

Platinure. — La  platinure  est  beaucoup  moins 
usitée  que  l'argenture  et  la  dorure,  et  s'exécute  de 
même  en  ayant  soin  de  remplacer  les  poudres 
d'ai^ent  ou  d'or  par  du  chlorure  double  de  pla- 
tine et  d'ammoniaque  bien  lavé.  La  couleur  du 
E latine  s'approche  plus  du  blanc  d'acier  que  du 
lanc  d'argent. 

Incrustation. — L'art  d'incruster  le  verre  parait 
avoir  été  inventé  en  Bohême ,  il  y  a  environ  six 
siècles;  il  s'était  ensuite  entièrement  perdu  et  n'a 
été  retrouvé  que  depuis  peu.  On  incruste  ac- 
tuellement dans  beaucoup  de  verres ,  lors  de  leur 
travail ,  de  petites  figures  en  argile  blanche 
qui  ont  ensuite,  à  s'y  méprendre,  le  reflet  et 
l'apparence  de  l'argent  mat. 


féicr  IVmploî  comme  cela  a  lieu  cii  Fmncc. 

Fabrication  des  glaces  suuffièes.  —  Les  glaces 
soulTIées  ^e  rabriqueût  dans  des  fours  recUmgutai- 
Tiis,  contenant  sur  chaque  banquette  Irois  pots 
circulaires,  dont  lu  durée  est  de  i  à  .{  mois,  et  la 
charge  180  kilogrammes.  Il  y  a  par  fourde  fusion 
6  fours  d'étendage annexés  Ji  autant  de  fours  à  re- 
cuire et  disposés  tout  )t  fait  comme  ceux  dool 
nou.->  avons  purlé  h  l'article  de  la  fabricalloa  des 
verrt's  à  vitres,  a  vfc  cette  seule  diiréreiice,  1"  qu'ils 
ont  des  diment^ious  plusgraudes,  et  2'  que  foo  j 
cluirge  le  combustible  sur  une  grille  latérale  en 
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briqués ,  séparée  par  un  petit  pont  du  four  d*é- 
Lendage,  duquel  la  flamme  passe  dajQs  lé  Tourb  re- 
cuire. 

Il  y  a  en  tout  2  tisêurs  et  5  fôbdéût*s  employés 
àU  FôUr  de  fusion  et  3  ouvriers  au  four  aéten* 
dage. 

ïuû  màûipùlatîon  est  la  hiêrHe  oué  pour  faire 
lé  verre  à  viirés,  ek  cotisiste  à  souffler  de  grands 
cylindres  que  Ton  ouvre  ensuite  suivant  une  gé- 
nératrice; seulement  elle  offre  plus  de  difficultés 
par  suite  du  volutné  des  pièces  à  manœuvrer. 
Après  24  heures  de  fusion  les  5  fondeurd  se  ré- 
unissent pour  travailler  le  verre  de  Tun  de^  pots, 
puis  ils  se  reposent  pendant  deux  heures,  passent 
à  un  second  pot,  et  ainsi  de  suite.  Le  travail  de 
chac|ue  pot  dfure  environ  deux  heures,  de  sorte 
qu'une  fonte  complète  dure  48  heures,  et  on  dé- 
pende pendant  ce  temps,  tant  dans  le  four  de  fu- 
sioti  que  dans  le  four  d'étendage  >  54  st.,5a6  de 
bois  séché  à  l'air. 

Fabrication  des  glaces  ceuiées.  —  Les  glaces 
coulées  se  fabriquent  tout  à  fait  comme  à  Sainte 
Gobain.  Le  four  est  carré  et   renferme  quatre 

Eotii,  ayant  la  forme  d'une  pyramide  renversée  à 
ase  carrée,  qui  peuvent  contenir  chacun  environ 
1 1 2  kilogrammes  de  verre.  Lorsque  la  fonte  est 
terminée  on  détruit  le  petit  mur  en  briques,  qui 
se  trouve  vi8<»à-vis  de  chacun  des  pots,  que  l'on 
transporte  alors  jusque  sur  la  table  de  coulée  au 
moyen  d'un  chariot  formé  de  biucescourbes,  mon- 
tées sur  deux  roues ,  et  dont  l'écartement  peut  se 
régler  à  volonté  à  l'aide  d'un  anneau  qui  glisse  le 
long  des  longues  branches  de  la  paire  de  pinces. 
La  table  de  coulée  est  en  cuivre ,  et  sur  ses  bords 
on  place  deux  règles  en  fer  parallèles  entre  elles 
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et  de  hauteur  variable  suivant  répaisseur  à  doDoer 
à  la  glace ,  eolre  lesquelles  on  coule  le  verre. 

On  aplanit  ensuite  la  surface  de  la  masse  coulée 
lorsqu'elle  est  encore  à  l'état  de  mollesse ,  à  l'aide 
d'uD  rouleau  creux  en  fonte  alésée  k  axe  en  fer  de 
o'',53  de  diamètre  qui  s'appuie  sur  les  règles  en 
fer  latérales ,  et  pèse  de  3oo  à  4^0  kilogrammes , 
selon  la  grandeur  et  l'épaisseur  des  slaces  coulées; 
on  pousse  ensuite  la  glace  et  la  table  qui  la  sup- 
porte dans  un  four  à  recuire  préalablement  chaufe 
au  rouge  sombre,  où  on  la  laisse  se  refroidir  très- 
lentement. 

Polissage  des  glaces. — Les  glaces  soufiïées  00 
coulées  doivent  être  polies  avant  d'être  soumises 
à  l'étamage.  Ce  polissage  exige  un  dégrossissage 

Préalable  qui  s'exécute  en  froitaut  deux  glaces 
une  contre  l'autre  avec  l'intermédiaire  de  sable 
de  rivière  ou  de  quartz  étonné  et  pulvérisé ,  ou  bien 
même  simplement  de  granit  bocardé  ;  à  cet  eSét, 
les  glaces  sont  Bxées  avec  du  gypse  sur  des  pla- 
teaux de  calcaire  lithographique  que  l'on  tire  de 
Nurembei^. 

Une  roue  hydraulique  imprime  un  mouvement 
de  va-et-vient  aux  plateaux  supérieurs  qui  sont 
susceptibles  détourner  sur  eux-mêmes,  et  glisseot 
sur  les  plateaux  inférieurs  qui  sont  fixes.  Le  seul 
travail  de  l'ouvrier  consiste  à  imprimer  de  temps 
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Un  seul  ouvrier  peut  desservir  deux  grandes 
glaces ,  ou  bien  quatre  petites. 

Le  polissage  des  glaces  dégrossies  s'exécute  en 
les  faisant  frotter  avec  une  rangée  de  petite  pla* 
teaux  de  calcaire  de  Nuremberg,  au  nombre  de 
quatre  ou  de  huit,  suivant  la  grandeur  des  glaces 
h  polir,  et  garnis,  sur  la  partie  frottante,  de  feutre 
enduit  de  colcothar. 

Ètamage  des  glaces. — Pour  étamer  les  glaces^ 
on  se  sert  d'une  grande  plaque  de  calcaire  litho- 
graphique de  Nurembeq;  bien  polie,  sur  laquelle 
on  étend  d'abord  une  feuille  d'étain  à  l'aide  d'un 
tampon  en  bois,  puis  on  la  nettoie  avec  une  patte 
de  lièvre,  et  on  y  verse  du  mercure  en  excès  que 
Ton  étend  avec  fa  même  patte,  jusqu'à  ce  que  la 
feuille  soit  entièrement  amalgamée. 

Pendant  cette  opération,  une  partie  du  mer^ 
cure  s'écoule,  et  est  recueillie  dans  une  table  à  re- 
bords oui  supporte  la  plaque  de  calcaire. 

On  tait  ensuite  glisser  la  glace  à  étamer  sur  le 


bord  de  la  pierre  lithographique,  et  on  finit  par 
la  coucher  sur  la  feuille  aétain  qui  s'y  attacne. 
On  recouvre  alors  la  glace  avec  aes  plateaux  de 
calcaire  lithographique  (enveloppé  de  toile  pour 
ne  pas  la  rayer),  afin  de  la  débarrasser,  par  pres« 
sion,  de  la  plus  grande  partie  du  mercure  excédant. 
^4  heures  après,  on  enlève  le  tout,  et  on  porte 
la  g]ace  à  l'étage  supérieur  de  l'atelier,  où  on  la 

I)lace  sur  des  trumeaux  d'abord  horizontaux,  que 
'on  inchne  ensuite  peu  à  peu  jusqu'à  ce  que  la  glace 
ait  pris  une  position  verticale.  iBlle  reste  encore 
ainsi  quelques  jours  et  peut  alors  être  livrée  au 
commerce. 

La  durée  totale  de  l'étamage  varie  de  3  à  4  <c*- 
maines,  suivant  la  grandeur  des  glaces  à  étamer. 

TofM  IV,   1843.  40 
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CHAPITRE  XV. 


Les  verreries  de  la  Boliême  peuTeot  se  partager 
CD  3  tmupes  bien  distincts;  ks  deux  premiers, 
situés Tun  uu  nord  dans  le  Riesen^ebirge,  l'autre 
au  sud  daus  le  Bùhmerivahlgvhirge ,  s'occupent 
de  la  fabrication  des  verres  proprement  dits,  tau- 
dis que  le  troisième,  situéà  louest,  dans  la  partie 
du  Bôbmei'wuldgebirse  atteuante  à  la  Bavière,  ne 
renferme  guère  que  des  fabriques  de  glaces  souf- 
flées. En  résumé ,  il  j  a  en  Bohême  : 

L  fabrique  de  glaces  coulées(/>p^e/7iicA'); 

3i  fabriques  de  glaces  souillées,  dont  ^  font  eo 
outre  de  la  gobletlerie,  et  67  verreries  proprement 
dites,  dont  : 

1 3  fabriquent  du  verre  à  vitres; 

i5  —  delà  gobletterie  fine  ou  des  cristaux  de 
Bohême; 

I  — de  l'hjaliihe  {Georgenthaiy^ . 

1  — du  verre  de  composition  (/o^epA^Aa/); 

I  — du  fliDtglass  (Neuwelt); 

Et  5  oii  l'on  se  sert  du  moulage  par  pressioa. 

II  existe,  en  outre,  dans  le  nord  de  la  BohAme, 
principalement  aux  environs  d'Hajda,  un  très- 
grand  nombre  de  petits  établissements,  quis'oe- 
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Sur  le  Dipyre  ,• 

Par   M.  AcfliLL»  DELESSE ,  Aipiraiil-logéiiîevr  des  minei. 
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DIPTRB. 


MM.  Gilet  de  Laumont  et  Charpentier  (  i)  ont 
donné  le  nom  de  diprre  à  une  substance  très-rare 

âui  se  trouve  près  de  Mauléon,  dans  le  terrain 
e  transition  aes  Pyrénées;  mais, "jusqu'à  pré- 
sent ,  cette  substance  n'avait  pas  été  r^ardée  par 
tons  les  minéralogifttes  comme  une  Mpèce  bien 
déterminée ,  et  quoiqu'elle  eût  pour  elle  l'auto- 
rité d'Haiiy,  on  conservait  des  doutes  sur  son  exi« 
stence.  Du  reste ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  en  ait 
été  ainsi  y  car  le  plus  souvent  dans  les  cabinets  de 
minéralogie  on  a  donné  le  nom  de  dipjrre  à  des 
substances  minérales  très  -  différentes ,  et  d'un 
autre  côté,  la  seule  analyse  qu'on  eût,  avait  été 
faite  par  Vauquelin  sur  une  très-petite  quantité 
de  matière  et  était  inexacte. 

En  étudiant  la  collection  de  l'Ecole  des  mines 
de  Paris ,  qui  renferme  de  nombreux  échantillons 
de  dipjrre^  remis  pour  la  plupart  par  les  per- 
sonnes qui  ont  établi  cette  espèce  tninérale,  on 
reconnaît  deux  variétés  qui  se  distinguent  surtout 
par  leur  -gangue. 

Une  première  variété  y  qu'on  trouve  près  du 
Gave  et  à  Libarens  y  est  générfmfeient  cristallisée 
en  prisme  droit,  à  base  carrée;  quelquefois  ses 
cristaux  sont  transparents  et  OflK  tm  éclat  iritreux , 


«hkfa 


(1)  Charpentier,  Essais  sur  Ja  coostitution  géologique 
des  Pyrénées. 
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quelquefois  du  conlraire  ils  paraissent  éprouver 
un  comnaencement  de  décomposition,  et  ils  se 
désagr^ent  avec  facilité;  dans  ce  dernier  cas  ils 
sontordinairement  accompaguéspar  la  chlorite  et 
^ur\etjuarti cristallisé  {yo\v  Annales  de  chimie 
et  de  physique ,  décembre  i843),  qui  se  trouvent 
dausie  calcaire  argileux  de  Liûirens  ;  la  gangue  est 
un  talc  argenté,  vcrdàtre  ou  rnngeAtre,  coute- 
nnut  un  calcaire,  lequel  peut  de.vHiir  tout  k  fait 
prédominant;  il  y  a  aussi  un  peu  d'amphibole 
vert  clair. 

La  deuxième  vuriété  se  trouve  k  Mauléon  et 
aussi,  d'après  M.  Cbarpentier,  sur  les  bords  du 
Lèa  (Ariége),  dans  une  pâte  argileuse  dont  la 
couleur  est  brune ,  jauue  ou  gris  noirâtre;  celte 
espèce  d'arfrile  est  très-ouctueuse  au  loucher,  sur- 
tout quand  elle  est  jaune;  elle  contient  alors  une 
grande  quantité  de  talc  à  un  état  de  division  ei- 
trëme  ;  elle  renferme  au»ii  de  petits  cristaux  do- 
décaèdres de  pyrite  de  fer,  qui  sont  souvent  décom- 
posés et  attirables  au  barreau  aimanté  :  lorsquon 
la  met  dans  l'eau  elle  donne  uue  odeur  nauséa- 
bonde; du  reste,  elle  se  laisse  assez  facilement 
désagréger,  surtout  quand  l'eau  est  chaude;  on 
peut  alors  en  extraire  facilement  les  cristaux  de 
dipyre,  qui  se  rapportent  ordinairement  à  la  va- 
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base  parait  être  un  carré  ou  de  petits  prismes  oc- 
togones arrondis  h  leurs  extrémités,  et  qui  res- 
semblent à  de  Tprge  perlé;  la  section  perpendicu- 
laire à  la  longueur  de  ces  prismes  présente  un 
octogone  dont  la  longueur  est  à  peu  près  double 
de  la  largeur.  Ou  observe  des  clivages  faciles  pa- 
rallèlement au  grand  et  au  petit  côté  de  l'octo- 
gone ou  aux  plans  diagonaux  :  il  y  en  a  aussi  un 
perpendiculairement  à  la  longueur  du  prisme,  et 
même  deux  autres  parallèles  aux  faces  primitives. 
£n  mesurant  au  goniomètre  k  réflexion  l'angle  de 
l'octogone  sur  des  cristaux  aussi  brillants  que  pos- 
sible, on  a  trouvé  qu'il  était  celui  de  l'octogone 
régulier;  mais  dans  cette  mesure  l'erreur  peut 
atteindre  un  demi-d^ré  :  quoi  qu'il  en  soit,  le 
dipyre  parait  cristalliser  dans  le  système  du  prisme 
quadrangulaire  droit. 

Il  est  dur,  il  raye  le  verre  et  il  se  casse  faci- 
lement; dans  sa  cassure,  aussi  bien  que  sur  ses 
faces ,  il  présente  un  éclat  vitreux. 

Sa  densité  est  de  a,646. 

Au  chalumeau,  le  dipyre  perd  sa  transparence  ciMianiMu. 
et  il  fond  avec  un  léger  bouillonnement  en  un 
verre  blanc  et  bulleux  :  dans  le  tube  fermé ,  il  se 
d^ageune  très-petite  quantité  d'eau  hygrométri- 
que qui  n'altère  pas  la  couleur  des  papiers  réactifs  : 
avec  le  sel  de  phosphore,  la  fusion  a  lieu  avec  fa- 
cilité, et  on  voit  nager  dans  la  perle  un  squelette 
de  silice;  avec  le  carbonate  de  soude,  il  fond 
aisément  et  donne  un  sert^  limpide. 

U  ne  s'attaque  que  difficilement  par  les  acides   compotiiion 
ménie  concentrés,  et  encore  pour  cela  faut-il  qu'il     *  »"»4"*- 
soit  réduit  en  poudre  extrêmement  fine. 

L'analyse  qualitative  du  dipyre  m'a  appris 
qu'il  n'éprouvait  par  la  chaleur  Qu'une  perte  très* 
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faible  qui  s'élève  au  plus  à  un  millième  de  son 
poids;  comme  Vaiiquelio  donne  a  p.  o/o  d'eau  dans 
soa  analvse ,  je  me  suie  assuré  de  ce  fiiit  p&r  plu- 
sieurs caîcinationsT  et  j'ai  toujours  obtenu  le  même 
résultat;  la  perte  qu'éprouve  le  dipyre  par  caki- 
natioD  est  doue  insignifiante;  cependant  après 
cette  opération  les  propriétés  du  minéral  ont 
chant;é;  il  a  perdu  sa  transparence,  il  est  devenu 
d'un  blanc  de.lait  ;  il  raye  très-iâcilement  le  verre, 
sans  rayer  toutefois  le  quarU  ni  le  feldspath;  enfin 
il  se  laisse  diliicilement  réduice  en  poudre. 

Plusieurv  minéraIo((ist(»  ayant  annoncé  que  le 
dipyre  contient  du  fluor,  j'ai  fait  une  attaque 
particulière  par  le  carbonate  de  soude  d'après 
le  procédé  de  M.  Berzélius,  et  en  opérant  aveu 
toute  la  précision  que  comporte  ce  procédé, 
mais  je  n'ai  pas  obtenu  de  fluorure  de  sodium,  et 
il  m'a  été  imposi^ible  de  trouver  du  fluor  dans 
la  liqueur.  L'analyse  qualitative  m'a  donné  sew> 
lenient  de  lu  silice,  de  l'alumine,  de  lachauxt 
quelquefois  une  trace  de  magnésie ,  de  la  soude 
et  un  peu  de  potasse  ;  la  magnésie  n'a  été  tiuu- 
vée  que  dans  une  seule  expérience,  elle  mepa* 
rait  devoir  provenir  de  parcelles  de  tab  qui 
n'auraient  pas  été  complètement  enlevées  par  te 
lavage;  quant  aux  alcalis,  il  y  en  a  une  quantité 
trètt-uolable ,  j'ai  reconnu  ta  présence  de  la  toude 
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L'analyse  quantitative  du  dipyre  a  été  faite  par 
quatre  expériences  différentes  : 

Dans  la  première^  j*ai  attaqué  le  minéral  par  le 
carbonate  de  potasse,  j*ai  dosé  ezacteaient  la  silicci 
puis  j'ai  déterminé  approximativement  les  quan- 
tités a  alumine  et  de  chaux  ;  dans  deux  auLres  ex- 
périences, j'ai  attaqué  le  minéral  porpkyrisé  par 
cinq  fois  son  poids  de  carbonate  de  baryte  en  le 
chauffant  à  la  forge  et  en  suivant  la  marche  ordi* 
naire  donnée  par  M.  Berzélius  ;  après  avoir  préci- 
pité la  baryte  par  Tacide  sulfuriquc ,  en  évitant 
de  mettre  un  excès  ^acide  et  en  lavant  bien  de 
manière  à  dissoudre  tout  le  sulfate  de  chaux  ,  Ta- 
luminesiété  précipité  parTammoniaque,  la  chaux 
par  Toxalate  d'ammoniaque  et  dosée  à  l'état  de 
carbonate  :  Tévaporation  des  eaux  mères  m'a 
4onné  les  alcalis  à  l'état  de  sul&tes  j  je  lies  ai  pesés 
et  je  les  ai  transformés  en  carbonate&au  moyen  d^ 
l'acétate  de  baryte;  j'ai  dosé  l'acide  sulfurique  du 
sulfate  de  baryte  obtenu  ;  puis  j'ai  pesé  le  carbonate 
alcalin  et  le  chlorure  cori^spondant  ;  enfin  j*ai  pvér 
dpité  vi  potasse  par  le  chlorure  de  platine.. 

Dans  une  quatrième  expérience.,  j'ai  décom- 
posé le  dipyre  par  de  l'acide  fluorhydrique,  et 
^près  avoir  séparé  l'alumine  et  la  chaux ,  je  me 
suis  principalement  occupé  du  dosage  des  alcalis. 

Toutes  ces  analyses  m  ont  doiioé  des  résultats 
concordant  bien  entre  eux,  et  qui  se  trouvent 
consignés  cUns  le  tableau  qui  suit  : 


SîUce» . . 
Alumine. 
Ghai^.  . 
Soude. . . 
Pbtasfe:. 


I. 

II, 

m. 

lY. 

Carbon.  d« 

Carbon,  dt 

.  Carbon,  do 

Acidoflnor* 

potasse. 

baryte. 

baryto. 

li|itriqa«i 

a,549 

0,655 

0^5M    ' 

'    a 

» 

0,252 

0,â50 

0,»^ 

» 

o.tq? 

0,100. 

0,096 

0,100 

» 

.»: 

0,094 
'    0,00*^' 

filjf  SVh    U    COMPOSITION 

D'après  les  analyses  qui  précèd«ot  et  d'après 
les  expériences  qui  nie  paraissent  mériter  le  pins 
de  confiance,  je  crois  qu'on  peut  admettre  pour 
la  composition  moyenne  du  dipyre: 

OxjRèD*.  Bipporl. 

Silice.  .  .  .       0,555         0,3881  5,S2 

Alumine.   .      0,248        0,1158  2,33 
Chaux.    .   .       0,096         0.0370) 

Soude.  .  .  .       0,09i         0,0240/  1,00 
Fouste. .  .      0,007        0,0013) 
1,000 
D'aprèi  VinqMltn. 

-      Silice 60 

Alumine 34 

Ghaas 10 

Eau S 

Perte • 

La  forme  cristalline  du  dipjre  avait  porté  quel- 
ques minéralcgistea  à  le  regarder  comme  une  n- 
nétède]B  paranthine  ;  mais  si  oo  compare  l'analyse 


qui  précède  aux  nombreuses  analyses  de  paran- 
tbine  faites  dans  ces  derniers  temps  etuiui  se 
trouvent  rapportées  avec  beaucoup  de  détail  et  de 
soin  dans  le  Manuel  de  minéralogie  de  M.  le  doc- 
teur Rammelsberg,  on  reconnaît  qu'il  est  absolu* 
ment  impossible  de  rapprocher  ces  deux  espèces. 
La  grande  quantité  d'alcali  du  dipyre  et  pin- 
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tiendrait  seulemedtplus  de  soude  :  cependant  un 
eiamen  plus  attentir  ne  permet  pas  d*adopter  cette 
opinion ,  car  le  labrador  cristallise  dans  le  système 
unitaire,  tandis  que  le  dipyre  parait  cristalliser 
dans  le  système  quaternaire;  la  densité  du  pre- 
mier est  de  ^29714  9  c^ll^  ^u  second  de  11,646  :  en 
outre,  le  rapport  entre  la  somme  de  Toxygène 
des  bases  à  un  atome,  et  celui  de  Talumine  nest 
pas  de  I  à  3 ,  comme  dans  le  labrador  ;  et  les 
modifications  qu'il  faudrait  faire  subir  aux  don- 
nées de  l'expénence  pour  arriver  à  la  formule 
•  «••  ■••  ••■ 
RSi  +  R  Siy  qui  est  celle  du  labrador,  ne  me 

semblent  pas  admissibles,  d'après  la  concordance 
des  résultats  que  j'ai  obtenus  dans  quatre  ana- 
lyses. 

On  pourrait  peut-être  penser  que  le  dipyre  se 
rapporte  au  périklin  ,  dont  M.  Abich  a  donné 
Fanalyse  dans  son  dernier  travail  sur  les  feldspaths; 
car  la  quantité  de  soude  est  à  peu  près  la  même, 
et  la  densité  est  de  3,641  ;  mais  le  type  cristallin 
est  encore  le  système  unitaire,  et  on  ne  peut  en 

aucune  manière  arriver  à  la  formule  R  Si  +  H  Si^. 
En  cherchant  à  exprimer  par  une  formule  les 
résultats  de  l'analyse  du  dipyre ,  j'ai  trouvé  pour 
celle  qui  les  représente  le  mieux  et  le  plus  sim- 
plement : 

Si7APCa»Na\ 

On  peut  en  grouper  les  éléments  de  la  manière 
suivante  : 


«•«  ••• 


3Si  AP-i-2    SiCaH-Si(Na,K) 
U  serait  £M;ile  d'obtenir  des  formales  plus  sim- 
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pies  que  celle-l&;  mais  elles  dooneraieiit  des  résul- 
tats qui  dëpasseraient  les  limites  des  erreurs  que  je 
crois  possiole  d'admettre  daos  les  expériences  qui 
précèdeut;  le  calcul  de  la  formule  que  noua  avons 
adoptée  donne  du  reste  : 

Silice 7  4.043,29  S4,l7 

Alumine 3  1.926,99  25,80 

Ghaus 2  71â,0(  g, 55 

Soude.  .....  2  7Sf,80  10,40 

7.463,ia      100.00 
On  voit  que  cela  s'accorde  assez  bien  avec  Tanar 
lyse. 

En  résumé,  le  dipyre  ne  me  parait  pouvoir 
être  confondu  ni  avec  hi  paranthme,  ni  avec  Iç 
labrador,  et  il  forrae  une  espèce  minérale  bien 
distincte  dont  la  formule  serait  : 

3SiÀi  +  a{siCa  +  SiCNà,K)ï 
Dans  une  classification  naturelle  AeTmnétvoXj 
ou  pourrait  le  p1iiC(;r  immédiatciiieut  à  la  suite 
delà  grande  famille  des  feldspath»,  de  laquelle  il 
se  rapproche  pap  plusieurs  propriété»;  il  a'en 
distinguerait  par  ffi.  forme  cristâllio« ,.  et  «wssî 
parce  que  le  rapport  entre  Vosjgèoe  dei  iMHvk 
3  atomes  d'oxygène  et  celui  deu  basaiià  t  ntwtj 
serait  it  peu  près  ^  a  :  i ,  au   lieu  d'âtre  M  3  :.  !• 
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JURISPRUDENCE  DES  imiES; 

Par  M.  DE  GHBPPE  ,  maître  des  raquêtat,  chef  de  la  dÎTiftion 

des  mines. 


MINE».    —   SERVrrÛiBS,   IKDBMNITiS. 

Le  concessionnaire  JCune  mine  qui  déi^erse  sur  des 
^fbnds  inférieurs  les  eaux  provenant  de  ses  gO" 
leries  d'épuisement  ^  peut  être  tenu  de  payer  une 
indemnité  aux  propiiétaires  de  ces  terrains ,  à 
raison  du  dommage  qu'il  leur  a  causé  par  ce 
fait ,  et  d'établir  les  ouvrages  nécessaires  pour 
empêcher  ce  déversement  des  eaux. 

De  même  que  le  ooncesMonDaho  d'une  mine  doit  être 
dédomniagé  du  préjudice  qu'on  hù  cause  (1) ,  de  même  il 
doil  indemniser  ie  propriétaire  du  sol  des  dcnnmages  que 
l'exploitation  peut  faire  éprouver  à  la  surface. 

Mous  avona  rapporté  récemment  (2)  des  arrêts  reodos 
dans  ce  sens.  Il  s'agis^i»  dans  les  espèces  qui  y  ont 
donné  lieu ,  du  préjudice  occasionné  au  propriétaire  par 
le  détournement  des  eaux  qui  servaient  à  i'irrigaiion  do 
son  terfcain. 

Mais  le  principe  de  l'indemnité  est  général  et  peut  a'ap»- 
pliquer  à  une  multitude  de  cas  piirlicnliers,  aux  circon- 
stancea,  par  exemple,  oii  le  coitcessionnaire ,  par  suite 
de  ses  travaux ,  déverserait  sur.la  propriété  d'autrui  des 
eaux  nuisiUea  à  la  végétation. 

D'après  l'article  640  du  Code  civil,  les  fonds  infériemns 
sont  assujettis  envers  les  fonds  plus  élevés  à  recevoir  les 
eaux  qui  en  ilécoulent  ;  mais  le  même  at tide  j  met  cette 
condition' expresse,  que  les  eaux  en  décauleni  nainrelkh 
ment  e^eams  que  la  maifi  de  tkormmp  ait  cotUrièmi.  M 
ajoute  one  lewromiélaire  ne  peui  rien  faire  qui  agqrmÊeia 
servitude  du  fonds  inférieur. 

Or,  le  concessionnaire  qui  laisse  répandre  sur  les  ter- 
rains d'alentonr  l'eau  extraite  de  ses  galeriea  et  impuré- 
gnée  des  substances  minérales  qu'elle  a  délayées  sur  son 

(i)  Mmmalm  eu  mm/S*-,  3*  térit ;  t. XV^  P*69a«  et  I.  XX,  p»657. 

())  Idtm  ,  4«  série  ,  t.  III,  p.  eSli 
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passafte  à  traders  la  rucbv ,  cliiuKC  ta  ûMalion  naturtlU 
det  lieux.  Ce  ii'csL  plus  là  une  servitude  élublie  [wr  la  ni- 
luTC  plle-m^nic  et  que  le  propriétaire  du  Touds  inréricur 
siTait  tenu  de  soaiïrir. 

C'est  un  dommage  cau^é  par  le  fait  de  f  homme ,  et  ptnir 
loquel  par  conséquent  une  réparation  est  duc.  Le  concn- 
sionnaircnesauraitall^oe^u'iljouitdesa  propriété,  cl 
qu'auv  termes  de  l'article  544  dn  Gode  civil,  le  droit  de  pn> 
priél^  est  celui  de  ditposer  de$  choses  de  la  manière  la  plia 
absolue ,  pouvu  qu'on  n'en  fasse  pas  un  utageprohibé  pm 
les  lois  ou  par  lei  règlenunts  ;  car  k  cdlé  de  cette  disposi- 
lion ,  il  jr  a  celle  autre  régie  de  droit  commun  cl  rormel- 
lement  énoncée  par  l'arlicle  1382  du  m^mo  l^ede,  auc 
tout  fait  quelconque  qui  cause  à  autrui  un  dommage  lAligt 
celui  par  la  faute  auquel  il  est  arrivé  à  le  réparer.  La 
mine  constitue  bien  une  propriété  entre  les  mains  du 
concessionnaire  ;  mais  il  ne  doit  point  en  user  de  minifre 
k  nuire  A  ses  Toisins  -,  s'il  auRfrave  les  charges  qui  rénl- 
taicnl  des  serTiindcs  nalurelles  ou  de  celles  ^oe  k  loi  a 
établies ,  il  est  tenu  d'iodemniser  les  propnétaîres.  Le 
iugemeol  qui  l'oblige  à  leur  payer  celte  indàmiité ,  ou  ^ni 
le  coQtrainI  k  opérer  œrUins  iniTaux ,  tels  que  des  fosses, 
des  puisards ,  pour  empêcher  l'écoulement  des  caai  de 
la  mine  snr  les  fonds  iDreriears ,  ne  fait  que  leur  aeoorder 
la  réparalinn  qni  leur  est  due,  que  régler,  contormémcnt 
R  l'oquilé  el  aux  prescripliwis  de  la  hn ,  les  droits  respeo- 
lifs  des  propriétés. 

Ces  règles  ont  été  appliquées  dans  l'espèce  soimile. 

Les  sieurs  Champannet  et  compagnie,  concessifHmaires 
des  mines  de  JYodesetdeiViaij/Iei,  départemeotdel'Ar- 
dèchc  ,  avaient  ouvert  dans  la  montagne  oà  oes  mines 
sont  situées  des  galeries  pour  l'épniscment  dn  enoz  int^ 
rieures.  Ces  eaux ,  chargées  de  débris  de  houille  et  de 


Le  tribanal  a  accueilli  cet  réclamations  par  un  juge- 
ment du  18  août  1840 ,  ainsi  motivé  t 

«  Gonsidéranl  que  les  concessionnaires  excipcnl  en 
Tain  de  l'article  640  du  code  civil  ;  car  la  servitude  lé- 

ee  «  prodaméo  par  cet  article ,  n'existe  que  lorsque 
eaux  découlent  naturellement  sur  le  fonds  inférieur, 
et  que  le  (ait  de  Thorame  n'est  pas  venu  changer  les 
lieux,  développer  ou  augmenter  l'écoulement  ou  ren- 
dre ks  eaux  malsaines  ou  corrompues;  et  d'ailleurs, 
les  dispositions  finales  de  rarlicle  précité  portent  que  le 
propriétaire  supérieur  ne  peut  ried  faire  pour  aggraver 
la  servitude  du  fonds  inférieur  ;  coqsidérant  qu'il  est 
évident  que  ce  n'est  pas  dans  l'état  où  la  naturi;  les  en- 
voie que  le  sieur  Bunnaud  reçoit  les  eaux  en  question; 
que  cest  par  le  fait  des  concessionnaires  quo  les  eaux 
arrivent  sur  sa  propriété  et  y  jettent  leurs  principes  dé- 
létères; que  c'est  i  effet  de  leur  exploitation ,  dont  ils 
sont  responsables.  » 
Sur  l'appel ,  la  cour  rople  de  Nimes  a  confirmé  ce  ju- 
gement par  arrêt  du  4  janvier  184â ,  en  adoptant  les 
niolifs  des  premiers  juges. 

I.«cs  sieurs  Ghampanhet  et  G^  se  sont  pourvus  en 
cassation.  Ils  prétendaient  qu'il  y  avait  eu  violation  des 
articles  544 ,  640  et  1382  du  code  civil ,  et  cxcôs  do  pou- 
voir, en  ce  qu'on  les  avait  condamnés  à  une  indemnité , 
en  raison  d'un  fait  qui  n'était,  suivant  eux,  que  Texer- 
cîoe  du  droit  de  propriété,  et  en  ce  qu'en  leur  imposant 
robli{;ation  d'exécuter  à  leurs  frais  des  travaux  pour  dé- 
tourner les  eaux  de  leur  cours,  on  avait  créé,  au  profit 
du  fonds  inférieur,  une  servitude  non  établie  par  la  loi. 

En  déposant  sur  le  sol  les  produits  de  l'extraction ,  ils 
n'avaient  fait ,  disaient-ils ,  qu'acte  de  propriétaire.  Si 
les  eaux  pluviales,  en  s'infiitrant  dans  ces  produits, 
s'écoulaient  dans  les  terrains  inférieurs  et  y  portaient 
des  priiicipes  plus  ou  moins  nuisibles ,  c'était  là  un  fait 
dont  ils  ne  pouvaient  être  responsables ,  attendu  qu'en 
qualité  de  concessionnaires,  ils  avaient  le  droit  d'extraire 
la  houille  et  de  la  déposer  sur  le  sol ,  et  que ,  desoniôté , 
le  propriétaire  du  fonds  inférieur  était  tenu  de  recevoir 
les  eaux  pluviales;  qu'il  en  était  de  même  des  eaux  ex- 
traites de  la  mine ,  puisque ,  ayant  le  droit  d'exploiter, 
ils  pouvaient  faire  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  cette  ex- 
ploitation ,  et ,  conséqucmment ,  extraire  les  eaux  inté- 
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rifoivsdontia  présence  rendrait  l'expluilalionimposaible. 

Ij  cnur  de  cassation  n'a  point  regarde  cDTnme  consii- 
tuanl  une  aggravation  de  scrTiliidc  envers  W  Toads  inré- 
rioiirs,  celle  circonstance  que  les  eaux  plnviales  ac  rhar- 
g^aienl  de  détritus  en  s'infillrant  dans  les  dépôts  de  boailk 
placés  sur  le  carreau  de  la  mine ,  et  venaient  ensnile  dé- 
verser ces  matières  sur  les  terrains  voisins  :  cela,  en  itii, 
pouvait  être  enviï^agc  comme  une  conséquence  da  droit 
d'exploilalion  ,  et  de  la  position  naturdle  des  tiesT;  mais 
elle  H  ronsidéré  que  l'aggravation  de  servitude  résultait 
manifestement  dn  déversement  des  eaux  proTênanl  des 
galeries  pratiquées  dans  la  mine ,  et  qu'à  cet  égard,  le 
système  soutenu  par  les  demandeurs  était  de  tous  peints 
mat  Tonde. 

Elle  B  rejeté  le  pourvoi  par  arr<!t  du  3  aottt  1813 ,  ilini 
conçu  : 

■  Sur  le  premiermoyen ,  attendu  que,  d'après  l'arrêt 
"  attaqué,  lcpréjudiceéprouYé[)ar  Bonnauda  puurcauK 

■  non-seulement  le  di'pôt  Tait  par  les  demandeais .  sur 

■  le  terrain  qu'ils  exploitent ,  de  monceaux  de  bonîlle 
«  extraits  de  la  mine ,  ce  qui  pourrait  être  considéré 

■  comme  l'exercice  légitime  du  droit  inhérent  h  Icnrron- 

•  cession,  mais  surtout  l'ouverture  de  galeries  pratiquées 

■  par  les  concessionnaires  dans  la  montagne  od  se  trouve 

■  la  mine  ;  qu'il  estdc  plus  constaté  que  les  caax  qui  sor- 
>  lent  en  grande  abondance  desdilesouvertarea,  réanicsà 

■  celles  qui  ont  traversé  la  liouillc ,  stmt  nuisibles  ï  la  vé- 

•  gélalion  ,  cl  ont  occasionné  des  dommages  k  la  prairie 
"  de  Bonnaud  ;  qu'en  concluant  de  ces  «verses  ctrron- 

■  stances  que  la  servitude  naturelle  résultant  de  la  sitiia- 

■  lion  des  lieux  a  été  aggravée  par  le  Tait  du  pmprié- 
»  taire  du  Tonds  supérieur,  lequel  doit  réparer  enrers  le 

■  propriétaire  inférieur  le  tort  qu'il  lui  a  causé ,  l'ar- 
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i»aeonoe$sibiUté  des  mines  résulte  de  la naiure  des 
substances  dénommées  comme  telles,  non  du  mode 
de  leur  exploitation. 

Cette  quesUoD,  longtemps  controversée,  a  été  décidée 
p«r  les  ordoonanoes  da  10  octobre  1839  (1),  relatives 
au  oonccasioos  des  mines  de  bitume  i'jérmentim  et  ^ 
VEsekakmiêre  ^  dans  le  département  des  Landes.  Une 
ordonnance  rendue  au  conlenticux,  et  qui  fera  l'objet 
de  l'article  suivant,  i*a  résolue  dans  le  même  sens,  il 
BOQS  a  para  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  la  traiter  ici 
d'une  manière  générale^  et  abstraction  faite  des  autres 
qoestions  qui  se  présentaient  dans  TafTaire  au  sujet  de  la- 
quelle cette  dernière  décision  est  intervenue. 

Le  système  contraire  à  celui  que  les  ordonnances  de 
1889  ont  consacré  s'appuyait  en  particulier  sur  ces  con- 
sidérations ,  que  quand  le  législateur  a  créé ,  à  l'égard 
des  mines ,  une  propriété  souterraine  distincte  de  cdle 
de  la  sorfaoe ,  il  a  voulu  assurer ,  dans  Tintârét  général 
da  pays ,  la  conservation  et  la  bonne  exploitation  ctes  sub^ 
stances  minérales  qui ,  par  lear  nature,  leur  disposition 
dans  le  sein  de  la  terre,  ne  eomportent  pas  une  division 
oorrespondante   à  celle  des   propriétés  superOcidles, 
dont  l'exploitation  eiûge  de  grands  capitaux  et  des  oon- 
naissances  spéciales,  et  ne  peut  se  faire  autrement  que 
par  des  puits ,  des  galeries  et  autres  travaux  d'art  ;  qu'il 
a  entendu  laisser  à  la  disposition  des  propriétaires  de  la 
surface,  sous  le  nom  de  carrières  et  minières^  l'exploitation 
des  substances  minérales  placées ,  soit  à  la  superGcie ,  soit 
à  des  profondeursi^u  considérables,  dont  la  disposition 
•e  prête  aux  limites  de  la  propriété  foncière,  dont  Tex- 
traction  peut  se  faire  à  ciel  ouvert  et  par  des  moyens  sim- 
fitB  et  peu  coûteux  ;  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  dès  lors 
d^tektitoer  de  concession  pour  dessables  bitumineux  exis- 
tent à  la  surface  du  sol ,  et  qu'on  pouvait  exploiter  en 
entamant  cette  surface  k  une  faible  profondeur,  et  par 
.  des  movens  très-simples  ;  que  la  nature ,  le  gisement  et 
la  facibté  dcxploitation  de  ces  sables  bitumineux  de- 
vaient leur  faire  assigner  vis-à-vis  des  bitumes  la  place 
que  la  loi  du  21  avril  t  SlOassigne  aux  minerais  d'alluvion 

(1)  Anmalu  des  mimgs,  3*  sérit,  t.  i6,  p.  7S8ttraÎT. 
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et  aux  terres  alaoïineaKs  vis-à-vis  de  l'ilati  ;  sanf  d'til- 
Icun  le  droit  réserve  au  gouvernement  de  concéder 
ces  mdmei  ^tca,  dans  le  cas  où  l'exlractiOD  dn  mîntrsi 
bitumioeax  se  ferait  par  des  puils ,  des  galeries  et  latres 
travaox  d'art. 

Dans  ce  système,  la  conccssibilité  des  mines  aurait  été 
sabordonncc  au  mode  de  leur  exploilation,  àleargise- 
ment;  une  même  subitancc  qualiGoe  mine  par  la  loi, 
était  ainsi  concessible  ou  cessait  d'*  l'être ,  suivant  qa'etle 
était  exploitée  avec  ou  sans  travaux  d'art ,  à  ciel  oavert 
ou  souterrain rmenL 

Celte  inlcrprôuiion  de  la  loi  dn  SI  avril  1810  eût  été 
opposée  à  tous  les  précédents.  Elle  eût  inlmdnit  un 
droit  nouveau  en  matière  de  concession. 

L'exercice  d'un  pareil  droit  n'eùl  pas  été  sans  danger. 

Quand  on  interrt^c  la  législation  des  mines ,  on  est 
frappé  en  effet  de  celte  circonstance  que  toutes  les  foii 
qu'on  a  Inissé  les  propriétaires  maîtres  de  les  exploiter, 
il  s'en  est  suivi  des  désordres  funestes  à  la  société,  et  qn'Q 
a  Tnliu  beaucoup  de  temps  pour  réparer  le  mal  que  celle 
liberté  avait  produit.  Cela  csl  arrivé  plusieurs  rois  dam 
r.indcniic  monarchie.  Il  faut  dire  êtfalemcnt  que  des abos 
d'une  autre  nature,  inhérents  peut-être  à  la  forme  dagon- 
vernemcnt ,  s'étaient  multipliés.  Souvenlon  avait  fait,  sans 
nururi  exnmrn .  des  concessions  d'une  immcnscélead«K;et, 
cliosc  qui  SL'mblernit  incroyable,  si-divers  actes  ne  l'attet- 
latent,  le  roi  et  le  gr.ind  matlre  (1)  avaient,  dans  plus  d'une 
occasion ,  concédé ,  chacun  do  leur  cOté ,  les  mémci  mines 
ou  plut6t  les  mêmes  indices  de  mines ,  k  plusieurs  pré- 
tendants qui  étaient  d'accord  en  cela  du  moins  qu'ils  en- 
tendaient bien  tous  en  tratiquT.  llirn  qui}  vers  le  milieu 
du  dernier  siècle ,  on  ait  pnrié  une  ^tention  particaliâra 
sur  celte  partie  de  l'administration ,  la  tradition  du  passé 
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méiés  des  noms  illostros.  Ce  genre  &%fèduitrie  qui,  da 
reste ,  n'appartient  pas  seulement  à  ces  entreprises  et  à 
ces  époques^  fait  un  singulier  contraste  avec  les  grandes 
et  utiles  conceptions,  avec  les  idées  généreuses  aux* 
quelles  se  rattachent  des  noms  justement  honorés. 
Des  provinces  entières  avaient  été  livrées  au  mono* 
pôle.  Le  jour  de  la  réaction  devait  venir.  Ces  circon- 
stances expliquent  comment,  lorsqu'en  1791,  l'assem- 
blée constituante  s'occupa  d'une  nouvelle  loi  sur  les 
mines,  on  ne  sut  point  éviter  la  faute  qui  avait  été  com- 
mise dans  d  autres  temps.  On  voulut  rendre  aux  proprié- 
taires la  jouissance  d'un  bien  dont  l'intrigue  et  la  faveur 
avaient  trop  longtemps  abusé  ;  et  tandis  qu'on  cherchait 
à  dédommager  les  intérêts  privés  qui  se  plaiignaient  d'aiU 
leurs  hautement,  on  ne  vit  point  qu  on  allait  leur  sacriûer 
l'intérêt  général  et  tomber  dans  un  autre  excès.  On  ré- 
serva aux  propriétaires  le  droit  d'exploiter  les  mines  jus- 
qu'à 100  pieds  de  profondeur,  et  on  voulut  qu'au  delà  une 
ooDoession  fût  nécessaire.  C'était  un  système  mixte  et 
assez  bizarre  qui  ressemblait  à  une  transaction  ;  c'est ,  ou 
peut  le  dire ,  sous  cette  forme  qu'il  fut  adopté  (1). 

11  n'était  pas  difficile  de  prévoir  ce  qui  allait  arriver. 
De  nouveaux  désordres  se  reproduisirent.  Les  raines 
furent  livrées  à  la  merci  des  propriétaires  du  sol.  On  les 
exploita  dans  les  parties  supérieures,  sans  ordre,  sans 
unité,  sans  ens^Doble.  La  surface  fut  criblée  d'excava- 
tions profondes,  et  les  eaux  qui  n'avaient  point  été 
épuisées  envahirent  les  parties  souterraines  que  la  lot 
soumettait  au  régime  des  concessions  et  en  rendirent  l'ex- 
ploitation impossible  ou  tellement  dispendieuse,  qu'on 
dut  généralement  les  abandonner.  Cette  législation  signa- 
lée par  de  nombreuses  incohérences ,  par  des  dispositions 
contradictoires,  avait  amené  des  résultats  tellement  dé- 

[ilorables  qu'une  simple  instruction  ministérielle  suffit  en 
'an  9  pour  établir  des  règles  nouvelles.  Mais  cependant 
elle  ne  pouvait  seule  remplacer  la  loi.  Depuis  1806  jus- 

f 

(l)  Bitn  qo*nnc  permission  fût  néetssaire  aux  propriétaires  eux- 
mêmes  ponr  Texercice  de  ce  droit  (Instruction  rainislérielle*  do  18  mes- 
sidor an  IX.  —  Ordonn.  du  19  juillet  iS4^i  ^^J*  ci-après  ,  p.  709  ), 
oaUe  obligation  était  constamment  éludée.  Et  d'ailleurs  ,  la  division 
de  la  raine  en  deux  parties  ,  l'une  depuis  la  furface  jusqu'à  100  pieds 
de  profondeur ,  l'autre  à  partir  de  ces  100  pieds ,  n'en  était  pas 
moins  contraire  à  toutes  les  réglée  d'ane bonne  exploitation. 

Tome  IF',  1843.  4' 
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qu'en  18t0,  le  conseil  d'ËUlfula[ii>clL'ii  pK'parcr  un  Doa- 
vean  projet.  On  sait  avfc  quel  som  il  «s'en  occupii.  L'em- 
pereur présida  plunivurs  de  sa  séances  ;  et  c'est  à  la  suite 
oc  ers  lonicues  discussions  qu'est  intervenue  la  loi  du 
21  avril  ItilO. 

Le  Cod«  civil  «vail  posé  le  principe  .de  la  dépendance 
atnulue  de  la  propriélé  de  la  surface  cl  de  la  propriété  du 
fonds  ;  mais  il  avait  réservé  lui-même  )a  qneslion  relative 
aux  mines.  On  considéra  qu'à  cet  égard  l'Intérêt  généril 
devait  être  la  règle  première  de  toute  boimc  lôgislation. 
On  chcrctia  à  »  rendre  compte  des  moyens  de  concilier 
cet  intérêt  avec  les  droits  du  propriétaire,  et  l'on  arriva 
à  classer  W  différentes  Hubslanccs  minérales  suivant  leur 
oaiure,  subordonnant  ensuite  à  des  régimes  divers  l'e\' 
ploitation  de  chacune  d'elles.  Les  mines  durent  filte  oon- 
cédù».  Dans  cette  classe  furent  r&n^-(<s  les  substanres 

Ju'il  ne  parut  pas  possible  de  laisser  à  la  libre  disporitîw 
es  propriêtnires  du  soi  ;  h  l'égard  dea  minières  et  des 
carnèros ,  ceux-ci  furcnl  assujettis  seulement  à  demander 
une  pcrmissioD  ou  à  déclarer  leur  intention  d'exploi- 
ter (I). 


•  Pourquoi  a-t-on  déroRi  «u  droit  eonmun  qui  rfglt  b  pro- 


:  l'eiiirririicc  de  lout  I»  t«mpi  et  d«  tout  lu  pcnpl»  ■  apprii 
^  rinttrt^t  publro  tie  pci^iui'llijt  p^t  d'abandouoer  Icm  dîhm  i  ta 

>D  ibutcr  cDiDiBc  lia  ptniaicnl  Ir  Tnire  de  leur»  proprictci  terrilo- 
Ici,  et  parce  quelle  a  monlrc  que  rhicaniénient  de  cet  ibniloD 
'ail  clé  le  gaipillige  et  la  perte  d'une  partie  de  la  richeiM  DJDé- 
e.  11  ■  doar  fallu  retlreladre  le  droit  de  propriété  ta  ùil  da 
le);  malt  on  iMvnçoil  qu'on  a  diî  chercher  à  D'enfreindre  <■  droit 
autant  que  cela  leraît  inditpeniable  :  or,  iodipen  dam  ment  de  b 
niére  dont  le*  aubitancei  min^ralei  ffinal  dam  le  leia  de  It  lerre, 
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Voilà  les  trois  systèmes  de  la  loi  de  1810.  L'art.  V'  les 
énonce  en  disant  que  les  masses  de  substances  minérales 
on  fossiles  renfermées  dans  le  sein  de  la  terre  ou  exis- 
tantes à  la  surface ,  sont  classées  relaiivemeni  aux  régies 
de  FexploUaiion  de  ekacune  délies ,  sous  les  trois  quali- 
fications de  Yiitn^,  minières  et  carrières.  Ces  mots,  rtla* 
tivemeni  aux  régies  de  VexploiUUion  de  chacune  d'elles  ^ 
forent  insérés  la  première  fois ,  le  33  avril  1809,  dans  le 
projet  de  loi ,  après  que  déjà  on  s'était  occupé  longftemps 
de  Umies  les  classifications. 


Uen, 

chacnne  d'elles. 

A  quoi  bon  des  dassiflcations^si  elles  n'avaient  en  pour 
objet  de  soumettre  chaque  sutotance  à  des  régîmes  diven 
d'exploitation?  On  ne  peut  se  méprendre  sur  TintentloB 
da  conseil  d'Étal;  elle  ressort  des  discussions  mêmes ,  el 

«                                       •    •  m 
■ -  — "* ^^.^^^ ■ ■ > ^^^^ . — ^^ ^^^       .^^ 

ctpandaDl  Ui  arts  indiutrieli  oat  abiolnmtnt  bcfoio ,  oo  a  pu  encore 
rMpecUr  U  droit  de  propriété  def  posseueuri  du  toi  ;  mais  oa  a 
jugé  nécessaire  d'astreindre  cens  ci  à  demander  des  permissions 
^'exploitation  el  de  les  assujettir  à  suivre ,  dans  leurs  traTaux  d'ex- 
tneiioo »  oa  cerUin  ordr*  présent  par  ladministratloo  t  ai^  d'éTÎté^ 
par  ce  moyen  de  trop  grandes  pertes  de  matière.  Ces  régie*  àont 
applicable*  à  la  classe  des  minières. 

•  Enfin  il  j  a  des  substances  minérales  qui  n'existent  qu*en  pe- 
tite quantité  dans  la  croûte  du  ^lobe ,  et  qui ,  soit  a  cause  de  leur 
rareté ,  soit  à  raison  de  leurs  propriétés ,  ont  une  très-grande  va- 
leur dans  le  commerce  :  tels  sont  tous  les  métaux  autres  que  le 
fer,  et  il  y  en  a  d'autres  qui,  quoique  se  trouvant  en  pins 
grande  masse ,  n'en  sont  pas  moins  précieuses  parce  qu'elles  sont  de 
première  néeessilé  et  qu'elles  jouent  un  rôle  des  pins  Im|)ort4tiU 
dans  l'industrie  humaine  :  ce  sont  les  combustibles  minéraux  de  totis 
genres.  En  conséquence  ,  le  législateur  s'e^t  cru  obligé  dfe  Ikire  de 
cea  deux  genres  de  substances  une  classe  distincte  (  la  claiie  des 
mines  ) ,  qu'il  a  entièrement  soustraite  à  Tiniluf  nce  des  propriétaire* 
du  aol,  et  il  a  institué  pour  ces  substances  des  règles  spéeialea  cl 
sévères  d'exploitation  ,  dans  le  but  évident  d'obtenir  par  ce  moyen 
an  bon  aménagement  des  gîtes  et  de  faire  en  sorte  qn*il  ne  l'en 
porde  que  la  plus  faible  proportion  possible. 

•  U  n'aurait  pas  atteint  ce  but  s'il  eût  classé  le<  substances  miné* 
raies  d'après  la  manière  dentelles  gisent  dans  le  sein  de  la  terrèyèt 
non  d'après  leur  nature;  car  Tordre  et  l'ensemble  sont  presque 
aosai  nécessaires  pour  exploiter  un  gtte  superficiel  sans  perte  de  ma- 
tJèrty  que  pour  exploiter  une  mine  souterraine.  Ur,  comment  pour- 
*ait-on  parvenir  à  mettre  cet  ordre  et  cet  ensemblt  dans  l'eifpioita- 
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demander  one  concession  et  sans  craindre  qa'on  tiers 
en  soit  investi. 

Une  exception ,  une  seule ,  a  été  faite  par  la  loi  de  1810 
à  la  f%ie  des  concessions ,  en  ce  qui  concerne  le  minerai 
de  fer  d'alluvion.  L*art.  69  dispose  qu'il  ne  sera  concédé 
que  dans  deux  ca<:  :  1*  si  Texploitation  à  ciel  ouvert  n'est 
plus  possible ^  et  si  rétablissement  de  puits,  galeries  et 
travaux  d'art  est  nécessaire;  2»  si  Texploitaiion ,  quoique 
possible  encore,  doit  durer  peu  d'années  et  rendre  en- 
suite impossible  Texploitation  avec  puits  et  galeries.  Par 
cela  même  que  cette  exception  est  unique ,  qu'elle  se 
trouve  dans  une  section  toute  spéciale  qui  ne  concerne 
que  les  minerais  de  fer  d'alluvion,  on  en  doit  conclure 
tout  naturellement  qu'elle  est  une  confirmation  de  plus 
du  système  entier  de  la  loi   II  n'y  a  nul  argument  à  tirer 
de  I  art.  69  en  faveur  de  la  doctrine  contraire.  Il  a  été 
mis  dans  la  loi  avec  une  intenfion  manifeste.  A  toutes  les 
époques,  des  règles  particulières  avaient  été  suivies  pour 
les  mines  de  fer.  Il  y  a  du  minerai  de  fer  en  France  près- 

M,  le  comte  Regnaud  de  Snint-Jûmi»^ dt^gely  dit  que  les  exploi- 
tations qui  s'arrêtent  à  la  surface  fOnt  dei  exploitations  destructives. 
!••  conseil  des  mines  assure  qu'il  est  utile  d'exploiter  d'abord  le  fond  où 
tombent  les  eaux  ;  qu'ensuite  on  exploite  la  surface  avec  une  extrême 
ladlitê. 

A  l'égtrJ  ém  !•  propoaitioB  de  M.  le  «omte  Dcfemon  ,  il  nelani 
que  lire  l'iiistorique  de  la  discussion  pour  reoonnaitre  qu'elle  a  été  r«- 
pou^e  après  un  très-mûr  examen. 

La  proposition  de  M.  le  comte  Defermon  est  rejetèe. 
On  revient  à  celle  de  M.  le  comte  Pelet. 

M.  le  comte  Fourcrqy^  afin  de  prouver  combien  les  exploitations 
à  la  surface  sont  destructives,  observe  que  c'est  parce  qu'on  les  a 
emplojrées  pour  l'aDtimoine  que  cette  substance  e«t  devenue  rare. 
Quand  on  se  borne  à  gratter  la  terre  et  qu'on  néglige  les  filons  qu'on 
rencontre  ,  la  mine  est  perdue. 

M.  le  comte  Pelet  répond  que  l'antimoine  manque  si  bien  ta 
France ,  qu'à  Uzès  il  est  baissé  de  plus  de  ao  p.  o/o. 

C'est  ruiner  les  propriétaires  que  de  les  empêcher  de  fouiller  leur* 
fonda»  et  cependant  le  projet  leur  impote  des  peines  s'ils  se  le  per- 
mettent. 

M.  le  comte  Regn and  de  Saint-Jean'd'jtngtljr  dit  que  le  projet 
Tt'empéche  pas  les  propriétaires  de  faire  des  recherches  dans  leur  ter- 
rain ;  qu'il  les  oblige  seulement  à  prendre  une  concession  avant  qot 
d'exploiter  :  il  n'y  aurait  plus  d'ensemble  si  chacun  pouvait  exploiter 
sans  autorisation. 

M.  le  comte  Pelet  dit  qu'il  est  loin  de  prétendre  que  l'exploitation 
ne  doive  pas  être  surveillée;  mais  il  ne  faut  pas,  pour  cette  raison, 
empêcher  les  entreprises  de  naître.  Pour  rechercher  des  mines,  il  faut 


Il    propo<i[>nn  de  >l,    [r   lumic  P' Iri   p>t  rcjctcc.   L'irliclt  )"   (>l 

(ExiriitJda  Ui.'"liii''H  lur  Iti  mi^i».  pir  U.  Lairt,  p.  i9a  •!)■<*.) 

(i;  *.i.  <l<j  cofùil*  dt  rinl.rif.ir,   du    J;   Juillet  .819.  rflitif  *n 

in.i>ri   dt   nian!:arrr.c  de    Baiii>n,''rh<'    S.iilnr-rl-Li>irr'  :  .   .  Coniidr- 

rin[  qu''  laniel*  Oij   df  la  Inl  Ju  11  niril  jSja  ,  iDr   Icijurl   roppou- 

*•(.  du  O  nnvfmhrc  i8'jft.  rtUM  ii'ii  minfi  do  CnBiol  ««Br 
ilrpârlcmfnl)  :  ...  Con^id- uni  ,  rclaliinnoil  inl  r»wr»n  r»utf- 
nuri  rn  I  rDrrp>>T''incat  au  pirlrmrnl  dt  Dijon  .  qtt  Ion  mimt  fai 
tu  r<-erip.  n'.uiwiil  p»  et'  innuléïi  pjjt  un  arril  du   conxil  ,  iv 

1791 ,  qui  rir  piTmrliall  ^lUi  prnprirCilrci  dr  la  iiarfacc  .  noa  rSB- 
rr-iionnairfi,  druploilrr  qn  à  rf-l  ouirrl,  tl  •Dttoul  depo»  Il  loi  Jf 
iSio,   ^ui  a  farmcllcni(Dt  ioteidil   toute  (ipici  d'ciploitalioa  ■•• 
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à  laquelle  toutes  les  parties  de  la  loi  sont  sabordonnées, 
à  laquelle  toutes  viennent  aboutir. 

On  a  opposé  l'art.  44  de  la  loi ,  lequel  est  ainsi  conçu  : 
«  Lorsque  Voccupation  des  terrains  pour  la  recherche  et 
»  les  travaux  des  mines  prive  les  propriétaires  du  sol  de 
»  la  jouissance  du  revenu  au  delà  du  temps  d'une  année , 
»  ou  lorsqu'après  les  travaux  les  terrains  ne  ^nt  plus 
>  propres  à  la  culture ,  on  pent  exijrer  des  propriétaires 
»  des  mines  l'acquisition  des  terrains  propres  à  l'usage 
»  de  l'etploitation.  Si  le  propriétaire  de  la  surface  le  re- 
B  auicrt,  les  pièces  de  terre  trop  endommagées  ou  dégra- 
»  décs  sur  une  grande  partie  de  lenr  surface  devront  être 
»  achetées  en  totalité  par  le  propriétaire  de  la  mine.  L'é- 
»  valuation  du  prix  sera  faite,  quant  au  mode,  soirant  les 
»  régies  établies  par  la  loi  du  16  septembre  1807,  titre  4  ; 
«  mais  le  terrain  à  acquérir  sera  toujours  estimé  au  double 
»  de  la  valeur  qu'il  avait  avant  l'exploitation  de  la  mine.  » 
On  a  conclq  de  ces  termes  que  puisque  la  surface  et  le 
tréfonds  restent  distincts,  pour  exploiter  la  première,  il 
faut  une  expropriation.  Sans  doute  dans  la  plupart  des  cas, 
on  n'attaquera  la  surface  que  dans  quelques  parties ,  pour 
rôtablisscment  des  puits,  des  chantiers,  etc.  Mais»  il  ne 
s'ensuit  nullement  que  lorsque  cette  surbce  sera  la  mine 
olle-méme,  il  faudra  suivre  d'autres  règles  que  celles  qui 
M»Qt  fixées  par  ce  môme  article  44  Le  concessionnaire  de 
Ja  mine  U  possède  partout  où  elle  se  trouve.  L'ar.te  de  con- 
cession ajprévu  et  réglé  l'indemnité  du  propriétaire  de  la 
surface.  Si  la  partie  ue  la  propriété  qui  lui  restera  après 
Tcxtraction  lui  paraît  avoir  été  trop  endommagée  pour 
(Hre  remise  en  valeur,  il  est  le  maître  d'exiger  qu'elle  soit 
acquise  par  le  concessionnaire,  et  elle  lui  sera  payée  au 
double  oe  la  valeur  qu'elle  avait  avant  les  travaux.  C'est 
lui  qui  alors  se  fait  exproprier.  Une  expertise réguliéredé- 
terminera  cette  valeur,  et  il  recevra  ainsi  toqs  les  dédom- 
magements qui  luibont  dus,  en  iréme  tempsqu'jon  respect 
icra  le  principe envertu  duquel  la  concession  aura  compris 
ces  terrains  superflciels  comme  les  autres ,  parce  que  les 
mines  n'appartiennent  point  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face, et  qu'elles  ne  penvent  étfe  exploitées  qu'en  vertu 
<le  concessions. 

La  loi  a  respecté  tous  les  droits ,  ceux  du  propriétaire 
de  la  surface  comme  ceux  du  conoessionnabre.  Les  termes 
de  Tarlicle  44  font  bien  voir  qu'alors  même  que  dans  l'in- 
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cédée  ;  qu'elle  reste  toujours  à  son  propriétaire  ;  qoe  le 
concessi(mnaire  n'y  a  aucun  droit  ;  que  ce  sont  deux  pro- 
priétés, per|)étuellement  distinctes. 

L'indemnité  accordée  au  propriétaire  de  la  surface  re* 
présente  les  droits  que  la  loi  lui  attribue  sur  les  produits 
des  mines  concédées  (art.  6  de  la  loi  de  1810).  Il  était  inu- 
tile de  les  lui  reconnaître,  et  de  dire  qu'on  les  réglerait  par 
l'acte  de  concession,  s'il  pouvait  exploiter  lui-même  sans 
concession  ;  celle  faculté  eût  été  tout  à  fait  contraire  au 
système  général  de  la  loi  qui  n'admet  pas  que  le  proprié- 
taire de  la  surface  ait  à  ce  titre  un  droit  de  préférence , 
et  qui  s'oppose  à  ce  que  les  mines  soient  exploitées  par 
d'autres  que  les  concessionnaires.  S'il  y  a  distinclion  des 
deux  propriétés ,  cette  distinction  ne  donne  nuUemont 
au  propriétaire  un  droit  d'exploitation  qu'une  concession 
seule  pourrait  lui  attribuer  ;  elle  peut  cesser  enfin  lorsque 
le  concessionnaire,  usant  de  son  droit ,  exploite  la  partie 
superGcielle ,  ou  bien  lorsque  le  propriétaire  de  la  surface 
exige  que  Ip  concessionnaire  en  fasse  l'acquisition  ; 
alors  les  deux  propriétés  sont  réunies  dans  les  mêmes 
mains. 

D'après  les  considérations  qu'on  vient  d'exposer ,  les 
gttcs  de  bitume  de  Bastennes  ont  dû  être  concédés  (bien 
qu'à  l'époque  de  la  concession  ils  fussent  exploitables  à 
ciel  ouvert) ,  comme  l'avaient  été,  en  ISSd^la  mine  de 
manganèse  de  la  Romanèche,  en  1825  et  18^7,  les 
schistes  bitumineux  de  Menât. 

La  question  n'était  pas  de  savoircomment  on  exploiterait, 
à  ciel  ouvert  ou  par  de*»  puits,  galeries  et  autres  travaux 
d'art,  mais  bien  déjuger  si  colle  substance  était  rangée  par 
la  loi  dans  la  classe  des  mines.  Or  le  bitume,  comme  le 
manganèse,  se  trouve  dans  la  nomenclature  de  l'article 2. 
Peu  importe  quel  est  son  gisement ,  le  mode  de  l'extrac- 
tion ;  tout  cela  est  étranger  à  la  règle  générale  qui  veut 
que  l'on  concède,  parce  que  c'est  du  bitume  qu'on  obtient 
et  qu'il  y  a  utilité  publique  à  l'exploiter. 

La  loi  de  1810  a  créé  par  la  concession  des  mines  une 
propriété  nouvelle  et  indépendante  de  la  propriété  du 
sol.  Elle  a  dérogé ,  en  vue  de  l'intérêt  général ,  à  la  règle 
posée  par  le  Code  civil.  Elle  s'esl  exécutée  nonobstant 

Îuelques  réclamations  qui  n'étaient  nullement  fondées, 
^n  ua  point  voulu,  et  avec  raison ,  laisser  à  la  propriété 
de  la  surface  une  liberté  absolue,  dont  l'exercice  fut,  à  di- 
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verses  époqnea,  si  funeste  i  et  U  loi  da  27  «viil  IStt, 
ea  donniDl  au  gouvernement  des  moyens  d'action  pin 
énergiques,  a  de  nouveau  consacré  ces  principes  couer- 
rateurs  de  nos  ricbesies  nuterraines. 


Interprétation  d'un  acte  Je  concession.  —  J^a  con- 
cession de  la  mine  d' asphalte  faite  en  l'an  V  au 
sieur  Secrétan  ne  s'applique  pas  seulement  au 
minerai  bitumineux  gui  se  trouve  dans  les  sabies; 
elle  comprend  aussi  le  calcaire  bitumineux ,  même 
celui  qui  se  tsoufe  à  la  surface.  —  Les  proprié- 
taires de  la  surface ,  auxquels  l'art,  i"  da  la  loi 
du 'iS  juillet  t7ni  réservait  le  droit  de  Jouir  des 
mines  jusqu'à  cent  pieds  deprofondeur,  ne  pou- 
vaient user  de  ce  droit  qu'autant  qu'ils  s'étaient 
pourvus  pour  obtenir  la  permission  de  tejcercer. 
Cette  faculté  a  cessé  d exister  depuis  la  loi  du  SI 
avril  1810  (1). 

Vers  l'an  3  de  la  république ,  le  »eur  Secrétco  anil 
décoDvrrt  sur  les  bords  du  Kbûne,  dans  la  o 
Surjoux ,  canton  de  Scjssel,  des  couches  d' 
-proionseantsurune  grande  étendue.  Il  annonçïil  que  la 
partie  de  celte  mine ,  U  plus  abondante  et  la  |da«  facile  à 
explorer,  se  tronvait  dans  ses  propriétés  ,  et  il  en  iO|liei- 
lait  la  concession. 
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Içs  mioes ,  ayant  été  remplies ,  un  arrêté  dit  direotoire 
ezéculif ,  du  9  Tructidor  au  Y,  rondu  sur  le  rapport  du 
ministre  do  rintêricur  et  l'avis  dti  Tagcnce  des  mines ,  ac- 
corda la  concession  pour  50  ans,  c'est-à-dire  pour  le 
terme  le  plus  long  autorisé  par  cette  loi. 

La  mine  concédée  «ilors  consistait  en  un  minorai  sableux 
composé  de  petits  grains  de  quartz,  mélangé ,  en  faible 
proportion ,  de  grains  de  calcaire  blanc  compacte,  le  tout 
agglutine  par  un  bitume  mou  et  d'un  noir  foncé,  et  qu'on 
on  retirait  fadlement.  Le  minerai  dont  il  l'agil  faisait  ex- 
clusivement partie  de  cette  formation  connue  sous  le  nom 
de  molasses  de  la  Suisse  ,  et  dont  Tàge  relatif  est  posté- 
rieur à  celui  des  terrains  jurassiques  auxt^uels  appartien- 
nent les  calcaires  bitumineux  dont  il  devait  plus  tard  être 
question. 

L'entreprise  nrit  bientôt  de  Tactivité. 

Le  '26  prairial  de  Van  IX ,  le  sieur  Secrélan  annonça  au 
conseil  des  mines  qu'il  venait  de  découvrir  une  nouvelle 
couche  voisine  de  celle  qu  il  exploitait.  Celte  ooqche, 
analogue  au  calcaire  bitumineux ,  uui  est  le  sujet  des 
discussions  qui  se  Si)nt  élevées ,  n'availpoint  les  caractères 
do  l'asphalte .  objet  de  la  œncession.  Sril  coni^enAÎt  du  bi- 
tume, c'était  on  faible  proportion.  Le  sieur  Socrétan  ex- 
posait que  son  intention  était  do  remployer  pour  combu.s- 
tible  dans  ses  fourneaux.  Il  demandait  d'ailleurs  qu'on 
lui  indiquât  les  divers  partis  qu'on  pourrait  en  tirer. 

Aucune  instruction  ne  fut  donnée  par  le  conseil.  Il  se 
borna  à  exprimer  au  sieur  Secrélan  1  intcnH  qu'il  prenait 
à  sa  découverte. 

Le  sieur  Secrélan  avait  également  annoncé  qu'il  avait 
trouvé  des  pyrites  qu'il  se  proposait  de  traiter  pour  sul- 
fate de  fer.  Le  conseil  lui  Qt  connaître  tfu'uue  concession 
était  nécessaire  pour  les  exploiter. 

Le  sieur  Secrélan  essaya ,  mais  sans  succès ,  d'obtenir 
de  l'huile  dite  de  pétrole ,  du  gite  qu'il  avait  découvert 
en  l'an  IX ,  puis  d'eu  faire  du  mastic.  Il  dut  se  borner  & 
exploiter  les  coùchos  bituinineuses  connues  dés  l'an  \\ 
c'est-à-dire  à  extraire  le  bitume  de  la  inolnsse. 

Vers  1809 ,  la  société  cessa  sos  opérations  et  se  li- 
quida. 

D'antres  compagnies  furent  formées. 

A  partir  de  181 1,  on  commença  à  extraire  de  l'huile  de 
pétrole  du  calcaire ,  puis  on  se  servit  de  ce  calcaire  pour 


malthe  «mi  poix  minérale,  lasphalit^  etc.  Dans  riinpo&* 
sibilUé  d'énumércr  chacune  de  Ci*s  espèces ,  la  loi  de  1791 , 
comme  Ta  fait  également  la  loi  de  1810,  les  a  désignées 
sous  une  dénomination  trénéralc,  sous  le  uorn  de  bitumes. 
Les  variétés  de  ce  minéral  passent  les  unes  aux  autres 
par  des  nuances  insensibles.  Avant  1rs  pntgrés  de   la 
science ,  les  caractères  qui  les  diiïérencient  oflraicnt  de 
rincertilude  et  en  laissent  même  encore  aujourd'hui  ;  il 
en  résulte  que  Ton  employait  tantôt  une  dêuominaliou , 
tantôt  une  autre  pour  les  désigner,  qu'on  leur  donnait 
quelquefois  indistinctement  le  nom  d'asphalte^  surtout 
lorsque,  comme  le  minerai  de  Seyssel ,  il  se  présentait  « 
Tétat  solide.  Le  calcaire  bitumineux  est  une  variété  de 
CCS  minerais  de  bitume.  Il  n'a  point  paru  douteux  au 
conseil  des  minf\s  qu'on  Teûl  euvi8a&:é,  en  Tan  V,  comme 
une  mine  de  bitume  couce^^sible ,  s*il  eut  fait  à  cette  épo- 

3 ne,  conjointement  avec  la  molasse  bitumineuse,  l'objet 
e  la  demande  en  concession  du  sieur  Seci^lan  -,  qu  on 
eût  reconnu  que,  par  ses  caractères  minéralogiques,  sa 
composition  «rhimique,  il  est  semblable  à  celui  dont  l'exis- 
tence avait  été  constatée  dés  1712  dans  le  Val-de-Travers 
et  auquel  on  avait  aussi  donné  le  nom  iVasphalte.  l^ue 
concession  de  ce  dernier  calcaire  avait  été  faite  celle  même 
aunée  1712  parle  gouvernement  prussien,  et  elle  a  été 
renouvelée  dans  ces  derniers  t^'mps,  eu  1837.  £n  France 
égal  ment,  sons  Tempire  de  la  loi  de  1791,  un  décret  iui- 
|H>rial  du  20  novembre  1809  a  concédé  les  mines  de  pé- 
trole et  de  malthe  de  Lobsann,  département  du  Bas-Rhluj 
et  parmi  les  minerais  de  ces  mines ,  se  trouv  un  calcaire 
entièrement  analogue  a  ceux  du  Val-de-Travers  et  de 
SfîYSse]. 

Le  conseil  a  pensé  qu'on  commettrait  une  grande  er- 
reur, si  l'on  ne  considérait  le  calcaire  de  Seyssel  comme 
un  minerai  de  biiume  ,  qu'autant  qu'on  en  extrairait  di- 
rectement par  distillation  de  riiuih*  de  pétrole.  Ce  serait 
vouloir  l'aire  dépi'udre  la  classilicalion  d'un  minerai  de  sa 
destination  dans  les  arts.  Suivant  ce  système ,  la  calamine 
cesserait  d'être  un  :2nnerai  de  zinc,  lorsqu'au  lieu  d'en 
extraire  le  zinc ,  on  le  fon<l  avec  du  cuivre  pour  eu  ob- 
tenir du  laiton.  L'ahiuifoux  ne  serait  plus  un  minerai  de 
Slomb  quand  ou  l'emploie  à  la  cx)uverture  des  poteries, 
li  la  loi  de  1791 ,  ni  la  loi  de  1810^  n'ont  admis  de  telles 
distinctions.  Elles  ont  classé  les  substances  d'après  leur 
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nataro,  non  il'iiprislcs  u^iaffcs  <|u'uq  pCDlcurairo.  Elles 
ont  rcfinrdc  amimc  mines  de  bitume,  toatcs  ccrllcsaui 
soolfxcluaivomcnt  cmployéi'S  à  raison  du  bitume  qu'elles 
contirniirnt  rt  dunl  rllcs  lirciil  leur  valeur. 

Mais  il  ii<>  sullirait  pas  que  le  L^ilcairc  hilainincux  de 
Scysscl  vùl  été  eonsidér^  comme  coiicessiblo ,  suus  l'em- 
pire de  la  loi  do  t7!)l.  Il  Tallait  savoir  aussi  .t'il  aclceuu- 
côdé  par  l'arrOto  d<>  l'an  V.  Le  conseil  général  des  mines 
s'est  pn)n(mi-é  t^flk'ment  pour  l'aflirmativc.  A  cp  sujet, 
il  n  remarqué  que  quand  le  sieur  SeiTélan  a  demande  et 
obtenu  sa  cuncessiou,  ilnceonnaissai()>asencor(>  l'eus- 
toncfl  du  l'alciiirc  dans  cm  ttTrains  [on  ne  Irailall  à  Seysscl 
qu'un  seul  minerai  de  bitume,  la  molasse  bitumineusi' , 
de  laquelle  on  e\lraya:l ,  au  mojTn  de  l'<'nu  bouillante, 
le  gnuiiron  minéral) ,  mais  qu'il  ne  fiiut  pas  perdre  de  vue 
que  lorsqu'un inslilu:' une  cocicession  démines,  oan'cn- 
lend  jamais  et>iieé(]er  uniquement  tes  cnuilies  qui  sont 
pour  le  moment  di''<'ouverIeN  ;  que  l'ncle  de  coneessitiii 
comprend  tous  les  };i(es  de  niénic  nature  qui  |Kutuil 
exister  dans  reni-cinte  du  périmèlre ,  et  que  leconccssiou- 
oaire  pourra  découvrir  plus  tard,  à  laide  de  ses  travaux, 
et  non-seulement  tous  ii-s  gîtes parraitcnient  identiques, 
maisonwrc  leurs  diverses  varJélés  j  qu'ainsi ,  parloom- 
cessiun  de  l'an  V,  le  sieur  Seerêlaii  avait  un  droit  iKnitif 
sur  tous  les  minerais  de  bitume  qu'il  viendrait  i  décou- 
vrir dins  retendue  de  sa  concession. 

Sous  la  loi  de  17  1 .  il  est  vrai,  les  proiniélaires  du  sul 
auraient  eu  la  faculté  d'exjiloiler  ceux  de  ces  minerais  qui 
existent  à  moins  du  cent  |<ieds  de  pHifundeur.  Mais  ils 
n'ont  point  une  de  ee  droit  i^  Seyssel ,  parce  qu'ils  iguu- 
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qu'on  pouvait  en  tirer.  Il  a  d'ailleurs  été  aboli  par 
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dans  le  terrain  primordial  ;  le  cuivre  carbonate  dans  un 
dépôt  arenficé  des  terrains  secondaires  :  ces  dcnx  espèce^ 
de  minerais  n'en  font  pas  moins  partie  de  la  concession. 

Dans  la  concession  de  Seyssel ,  comme  dans  les  autres 
localités  du  Jura,  les  calcaires  bitumineux  recouvrent 
généralement  les  couches  de  l'étage  supérieur  au  moyeu 
de  la  formation  jurassique.  Les  molasses  imprégnées  de 
bitume  sont  d'un  âge  beaucoup  plus  moderne  ;  elles  ap- 
partiennent au  terrain  tertiaire.  Si  dans  certains  points , 
le  calcaire  se  montre  près  de  la  surface ,  c'est  qu'il  a  été 
mis  à  découvert  par  suite  de  circonstances  locales  qui  ont 
fait  disparaître  les  terrains  supérieurs.  Dans  d'autres 
points  de  la  même  concession ,  là  où  la  formation  tertiaire 
a  acquis  une  certaine  épaisseur,  il  existe  dans  la  profon- 
deur, et  ne  peut  être  exploité  que  par  travaux  souterrains. 
Réciproquement ,  on  peut  exploiter  les  couches  de  mo- 
lasse à  ciel  ouvert,  là  où  elles  sont  les  plus  relevées  ,  et 
souterrainement ,  dans  les  points  où,  par  suite  de  leur 
Inclinaison ,  renfoncement  successif  des  calcaires  bitumi- 
neux a  permis  aux  terrains  d'une  formation  plus  nouvelle 
d'être  plus  développés.  Toutes  ces  circonstances  de  gise- 
ment n'empêchent  pas  que  ce  calcaire  et  la  molasse  ne 
doivent  être  regardes  comme  parties  constituantes  de  la 
mine  concédée. 

En  déûnilive,  l'avis  du  conseil  des  mines  a  été  que  l'ar- 
rêté de  l'an  V  a  concédé  le  calcaire  bitumineux  comme 
la  molasse ,  parce  que  ce  sont  des  variétés  du  même  mi- 
nerai auxquelles  cette  concession  pouvait  également 
s'anpliquer  ; 

Que  les  propriétaires  du  sol  n'ont  droit  aujourd'hui , 
aux  termes  de  la  loi  du  21  avril  1810,  ;;u'à  l'oxérulion 
des  conventions  qui  auraient  pu  être  faites  avec  l'ancien 
concessionnaire,  et  aux  indemnités  pour  occupation  de 
terrains  ;  qu'ils  peuvent  aussi ,  en  vertu  de  l'art,  ii  de 
cette  loi ,  obliger  les  concessionnaires  à  acheter  les  par- 
ties du  sol  trop  endommagées  ou  qui  seraient  détruites 
I)ar  l'exploitation,  et  les  contraindre  à  payer  ces  terrains 
e  double  de  leur  valeur  ;  mais  qu'ils  ne  peuvent  exploiter 
dans  l'espace  concédé. 

M.  le  ministre  des  travaux  publics,  tout  en  reconnais- 
sant l'autorité  qui  s'attache  en  pareille  matière  à  l'opi- 
nion du  conseil  des  mines,  ne  l'a  point  partagée  dans  cette 
circonstance. 
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llasoulcuud'alHM'd,  quanta  la  cuniiH-luiic^s  (luol'ar- 
fairc  ne  devait  pas  titre  jagûe  par  la  voie  conlcnticusci 
^UG  les  parties  duvaient  être  renvuyécs  devant  Vadminiit- 
tralion  pour  obtenir  rinlerprétalioD  de  l'acte  de  conces- 
sion de  Tan  V. 

Quant  au  fond ,  il  a  remarqué  que  les  cunsidérations 
gcienlifiques ,  sur  lesquelles  le  conseil  des  mines  s'ap- 
puyait, pouvaient  avoir  une  grande  valeur  eu  thÉDrio; 
mais  que  ce  n'clail  point  là  qu'il  fallait  chercher  la  solu- 
tion ;  qu'il  s'agissait  en  effet  de  savoir  quel  a  ûtê  réclic- 
ineiit  l'objet  de  la  concession  de  l'an  V,  abstraction  [aile 
de  ces  syslomes,  de  ces  théories,  qui,  pour  les  savanis 
eux-mêmes  ,  peuvent  Otre  un  sujet  de  discussions.  Que 
des  concessions  aieut  eu  lieu .  a-t-il  dit ,  dans  des  pa)s 
voisius  pour  des  matières  identiques  avec  le  calcaire  bilu- 
Diineux  de  Sevsscl  ;  qu'eu  l-'raucc  ni<?mc ,  il  cxUlc  des 
concessions  analogues  i  que  des  privilèges  aient  été  ac- 
cordés anciennement  pour  l'imiûrtutiou  de  matières  à 
peu  près  semblables  i  que  la  science  ait  varié  dans  ses  ac- 
ceptions n  l'é^'ard  du  biluiiie  ;  que  son  vocabulaire  soit  en- 
core â  déterminer  uujourd'liui  ;  tout  cela  paraît  avoir  peu 
de  rapports  avec  Icdebul  qui  est  soulevé.  La  question  est 
plus  simple,  (ju'est-cc  qiic  iM.  Secrélan  a  demandé?  qu'est- 
ce  ([u'onlui  a  concédé?  Ensuile,  quel  était  l'effet  de  bU» 
du  1701  ?  quel  est  celui  de  la  loi  de  ttilti? 

Uésulte-l-il  implicitement  on  explicitement  de  la  lui 
de  17U1  que  le  ciilciiire  biluniiiicuxdeâcysscl  fasse  partie 
de  la  concession  de  l'an  \  ?  Le  sieur  Secrélan  avait  ilc- 
couverl  une  mine  d'asphalte.  (Jue  cette  dénomination  fiil 
d'nccord  on  non  avec  le  lang;age  de  la  fcicncc ,  l'objet  de 
celle  découverte  n'en  ét^iit  pas  muins  parfailcnienl  connu 
et  explique-  Le  nombre  des  couches  éuiil  de  sept.  La  mine 
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rail  parti.  Sa  correspondance  avec  l'ancien  conseil  des 
minrs  en  laît  foi.  On  7  voit  que  la  substance  dont  on 
demandait  la  concession ,  était  clairement  et  nettement 
déGnic ,  de  m<>mc  que  ses  produits  et  leur  emploi. 

L'arrêté  du  2i  frimaire  an  2  accorde  provisoirement 
au  sieur  Sccrétan  la  concession  de  la  mine  d'asphalte  par 
lui  découverte.  Ces  termes  indiquent  qu'on  n'entend  coa- 
céder  que  ce  qui  n  été  découvert  réellement ,  que  ce  qui 
a  fait  l'objet  do  la  demande.  La  concession  définitive  in^ 
stituée  en  l'an  \\  après  l'accfimplissement  des  formalités 
prescrites  par  la  loi  de  1791 ,  s'applique  toujours  à  la  même 
substance,  à  elle  seule. 

Quatre  ans  après,  on  fait  mention  d'une  couche  de  cal- 
caire qui  n'est  plus  cet  asphalte  dont  parlent  les  arrêtés 
ci-dessus  rappelés.  Si  le  bitume  est  agrégé  à  la  roche ,  c'est 
dans  de  très-faibles  proportions.  On  ne  peut  Fen  retirer 
par  les  procédés  fort  simples  qu'on  vient  d'indiquer. 
L'extraction  exig^erait  des  réactions  chimiques  ,  des  com- 
binaisons très-coûteuses.  Ainsi,  commercialement  jiar- 
lant ,  elle  est  impossible.  Gela  explique  très-bien  comment 
le  sieur  Secrétan  ,  en  l'an  IX,  ne  retira  point  le  bitume 
du  calcaire  dont  il  s'agit .  comme  il  le  faisait  de  l'asphalte^ 
objet  de  la  concession. 

Plus  tard  ,  les  successeurs  du  sieur  Secrétan  ont  ap- 
plioué ce Ciilcaire à  un  autre  usage.  On  l'cnlèvepar blocs, 
on  le  brise ,  et  en  y  mêlant  une  certaine  quantité  de  bi- 
tume minéral  ou  de  goudron  provenant  non  pas  de  Seys- 
sel ,  mais  de  Bastcnnes  ou  autres  lieux ,  on  en  compose  un 
mastic  ou  ciment  qui  sert  aux  danav:es  et  à  divers  objets 
de  construction.  Ainsi ,  ce  qui  avait  été  concédé  en  FanV, 
c'était  une  matière  dont  on  retirait  du  bitume,  qui  en 
conlanait  beaucoup,  qui  était,  sous  ce  rapport,  d'une 
exploitation  facile;  peut-on,  dès  lors,  admettre  que  la 
concession  comprend  une  matière  qui  n'en  produit  pas, 
ou  qui,  du  moins,  n'en  pourrait  produire  qu'avec  des 
frais  tels  qu'on  n'y  doit  p.ïs  songer? 

D'une  part,  il  s'aî^issait  de  couches  qui  plongeaient  gé- 
néralement dans  la  terre,  qu'on  exploitait  souvent  par 
galeries.  De  l'autre,  il  s'ap[il  d'une  roche  qui  existe  à  la 
surface ,  dans  les  parties  élevées ,  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  la  mine  concédée,  qui  n'en  est  pas  l'aflleurement,  qui 
en  diffère  par  sa  nature,  par  ses  propriétés ,  par  son  gise- 
ment. 
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En  réalité ,  la  concession  était  relative  k  une  mine  de 
bitume.  Le  calcaire  de  Scyssel  n'est  point  anc  mine  de 
bitume.  Si  l'on  conçoit  un  gîte  de  cette  substance  là  où 
le  bilume  cvistc  «non  à  l'clat  de  pureté ,  du  moins  mé- 
langé ou  combiné  de  manière  qu'on  puisse  le  séparer  Fa- 
cilenienl,  comme  cela  a  lieu  à  Sryssel  pour  ia  roche 
sablensc ,  et  dans  d'.iulrcs  mines  connues,  il  est  imponible 
d'HSsimiler  à  im  pareil  gîte  la  rochn  qu'on  extrait  pour 
un  usage  tout  ililïérent.  Une  roche  semblable  n'eût  point 
été  concédée  siius  l'empire  de  la  loi  de  1T9I.  De  plas, 
d'après  cette  loi ,  le  prupriélaire  de  la  surface  avait  on 
dniil  Tormol  à  exploiter  jusqu'à  cent  pieds  de  profondeur; 
et  en  présence  d  nnn  disposition  aussi  explicite ,  qui  poa- 
vail  avoir  ses  inconvénients ,  mais  qui  enfin  existait ,  oo 
ne  conçoit  pas  comment  il  aurait  été  permis  au  conces- 
sionnaire de  Seysscl,onàtOQtautre,  de  porter  son  exploi- 
tation à  la  surface  du  sol.  si  ce  propriétaire  s'y  fiil  opposé. 

En  1810  une  nouvelle  législation  est  intervenue.  Qnel 
a  ét,é  son  effet  à  l'égard  des  concessions  anciennes?  De 
rcndrt^  pi^rpéluelles  celles  dont  le  terme  n'était  point  ar- 
rivé lors  de  sa  promulgation .  voulant  ainsi  donna  con- 
fiance et  sécurité  aux  anciens  titulaires ,  et  les  encourager 
Sar  là  à  développer  l'exploitation  de  leurs  mines,  comme 
evaient  le  faire  ceux  qui  allaient  devenir  conceaaion- 
naires  s<ius  le  n'-gime  nouveau.  C'était  une  pensée  poli- 
tique el  généreuse;  mais  il  y  a  loin  de  lA  cependant  à  l'io- 
tarprélation  qui  voudrait  que  cette  libéralilé  de  la  loi 
comprit  ce  qui  n'était  point  concédé  sous  la  l^jûlatioo 
de  IT91,  uniquement  parce  qu'on  le  considérerait  an- 
jourd'hui  comme  concessible. 

Dire  que  parce  qu'une  roche  contient  une  parcelle 
quelconque  de  bitume ,  elle  doit  être  considérée  comme 
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effet  dos  caractères  essentiels  de  toute  conGession  de  mine. 
Malgré  la  séparation  que  Ton  a  établie  entre  la  mine  et 
la  surface ,  une  concession  est  toujours  une  atteinte  por- 
tée au  droit  qui  semblait  inhérent  à  la  propriété  de  cette 
surface,  une  sorte  d'expropriation  à  laquelle  on  ne  doit 
recourir  que  lorsqu'il  s*agit  des  substances  minérales  défi- 
nies par  la  loi  elle-même,  que  lorsque  l'intérêt  public 
l'exige. 

En  admettant  mémo ,  malgré  tout  ce  qu'on  vient  dédire, 
que  le  calcaire  bitumineux  de  SeysseleAt  été  conoessible, 
et  concédé,  comme  constituant  la  même  substance  (^ue 
l'asphalte  découvert  par  le  sieur  Secrélan ,  la  concession 
ne  comprendrait  pas  la  partie  du  gttc  qui  se  trouverait  à 
la  surface  ;  et  d'après  la  loi  de  18t0,  bien  plus  encore 
que  d'après  celle  de  1791 ,  le  concessionnaire  n'aurait  au- 
cun droit  sur  celte  partie  super  ficii^lle.  Dans  l'opinion  per- 
sonnelle du  ministre,  la  loi  ae  1810,  loin  de  comprendre  la 
surface  dans  la  concession  de  la  mine ,  l'en  a ,  au  contraire, 
notlemcnl  séparée.  Elle  a  établi  entre  l'une  et  l'autre  une 
distinction  absolue  ;  le  propriétaire  de  la  surface  n'est 
pas  dépossédq  par  le  fait  de  la  concession.  Si  Tarticle  5  de 
cette  loi  p(Mrte  que  les  mines  ne  peuvent  être  esploitéee 
qu'en  vertu  d'un  acte  do  concession,  l'art.  6  ajoute  que 
cet  acte  règle  le  droit  du  propriétaire  de  la  surface  sur  le 
produit  de  la  mine  concédée ,  droit  qui  sera  d'une;  somme 
déterminée,  aux  termes  de  l'art.  42.  L'art  7  déclare  que 
la  mine  devient  une  [tropriétc  por]>étuclle  dont  on  peut 
disposer  comme  de  tout  autre  bien,  dont  on  ne  peut 
élre  dépossédé  que  suivant  les  règles  relatives  aux  au- 
tres propriétés.  L'article  18  dit  que  lorsqu'une  mine  est 
concédée,  même  aux  propriétaires  de  la  turface^  cette 
propriété  est  distinguée  de  celle  de  la  surface  et  devient 
une  propriété  nouvelle  sur  laquelle  de  nouvelles  hypo-» 
thèques  peuvent  être  assises.  Le  titre  5  contient  des  dispo- 
sitions relatives  à  Texploilation  de  la  mine ,  à  la  surveil» 
lance  des  ingénieurs,  à  la  conservation  des  édiûces,  des 
habitations ,  à  la  sûreté  dos  ouvriers.  \jk  distinction  existe 
partout  et  toujours  entre  le  sol  superficiel  et  la  mine  con- 
cédée. On  a  opposé  les  articles  1«%  â9,  43  et  44.  Que  dit 
l'article  V*  ?  Que  les  masses  de  sutetances  minérales  ou 
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demandant  eux-mêmes  la  omircssion.  On  bien  il  faudrait 
les  exproprier  pour  faire  faire  Vcxploilation  à  leur  pka\ 
Mai»  ici  une  coDcession  n'est  pas  nécessaire.  Car,  à  vrai 
dire,  c*cst  d'une  substance  qui  appartient  n  la  classe  des 
carrières,  ce  n'est  point  d'une  mine  qu'il  s'agit. 

L'exlraction  de  la  roche  est  simple  el  facile,  et  il  n'y  a 
point  à  craindre  que  les  travaux  isolés  auxquels  se  livre- 
raient les  propriéiairos  du  sol ,  puissent  compromettre  le 
moins  du  monde  l'avenir  de  l'exploitation.  On  comprend 
très-bien  que  si,  à  ré<;ard  des  mines,  des  extractions 
étaient  permises  à  tous  les  propriétaires  de  la  superttcie , 
Texploitation  de  ces  mines  deviendrait  impossible,  et 
qu'alors,  la  société  pourrait  en  éprouver  un  grand  dom- 
mage. C'est  pour  la  garantir  contre  ce  danger ,  c'est  aussi 
à  raison  de  la  nature  des  substances  rangées  dans  la  classe 
des  mines ,  qu'on  a  voulu  qu  elles  fussent  l'objet  de  con- 
cessions. Bien  n'exige  qu'il  en  soit  ainsi  pour  le  calcaire 
bitumineux  de  Seyssel  qui  existe  à  la  surface  du  sol  et 
dont  l'extraciiou  ne  rend  aucuns  travaux  d'art  néces- 
saires. 

Le  ministre  rappelait  aussi  que  dans  une  circonstance 
récente  on  avait  accordé  une  concession  de  schistes  bitu- 
mineux, en  considérant  qu'ils  étaient  dis|K>séseu  couches 
3ui  s'enfoncent  dans  les  profondeurs  de  la  terre  et  peuvent 
onner  lieu  à  une  exploitation  par  puits  cl  galeries ,  qu'il 
s'agissait  par  conséquent  d'une  substance  qui,  par  sa  na- 
ture et  par  son  gisement,  appartient  h  la  classe  des  mines, 
lien  faisait  ressortir  celte  conséquence,  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  à  cx)neession  là  où  il  ne  devait  être  question  ni  de 
puits  ni  de  galeries. 

£n  n>sumé,  disait-il  Ja  concession  a(!cordée  primitive- 
ment a  eu  pour  objet  une  exploitation  de  bitume.  La  roehi* 
qui  est  atijourd  hui  l'fibjet  du  débat  ne  constitue  pas  un 
l^ite  semblable  à  celui  qui  avait  été  découvert  par  le  sieur 
hecrélan  et  qui  a  été  concédé.  On  n'en  extrait  pas  de  bi- 
tume. On  ne  pourrait,  C4)mmercialenient  parlant,  se  li- 
vrer utilement  et  avec  avantage  à  ime  pareille  extrac- 
tion. Cc*tte  roche  n'aurait  pas  été  concessiblc  sous  l'empire 
de  la  loi  de  1 791 .  Elle  n'a  pasfaitpartio  delà  concession.  1^ 
loi  de  1810  n'a  pu  avoir  pour  elfet  de  l'y  rattacher. 

(]es  distinctions  n'ont  point  été  admises  par  le  conseil 
d'Etat.  11  a  jugé,  quant  à  la  compétence  :  que  l'interpré- 
tation devait  être  donnée  par  voie  contentîeuse;  quant  au 
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fbn  J  I  que  ta  concession  d«  l'an  V  comprenait  le  c 
bilumiiicux  romme  les  sables  bilumÎDuui  i  que  ccdx  qui 
se  IrouTeraicnl  à  la  snrTnce  comme  cnix  qui  se  IrooTe* 
rajenL  dans  la  prorondear  en  Taisan'Ot  également  parlic: 
quo  les  proprit'laircs  du  sot  n'uuraient  pu ,  mi^mc  sons 
l'empire  delà  loi  de  1791,  exploiter  dans  la  pnirondeur  de 
cent  pieds,  réservée  par  l'art.  I*' de  ladite  loi,  que  s'ils  en 
avaient  reçu  la  permission  ;  que  n'ayant  ni  demandé  ni 
obtenu  cette  permission,  ils  étaient  sans  droit  avant  1810; 
que  depuis  ta  nouvelle  léi;isla(ion,  quia  supprimé  la  faculté 
qaeleur  accordait  celle  de  1701,  ils  nepou raient  plus  tnro- 
quer  une  disposition  désormiiis  ineompatibleavec  lesrèg'les 
qui  président  Ji  la  concessibilitê  dos  mines.  L'ordonnance 
royale  du  19  juillet  1843(1)  a  décidé  en  conséquence  que 
le  calcaire  bitumineux  situé  dans  le  périmètre  de  la  con- 
cession Taile  au  sieur  Secrélan ,  le  9  fructidor  an  V,  fait 
partie  <le  ladite  concession, 

Amsi  ftc  trouve  maintenu  déflnilivemenl,  et  par  la  vf^ 
contentieuse ,  le  principe  déjà  consacré  par  les  deux  or- 
donnances du  10  nrtobre  lH:t9,  qui  nnt  institué  les  con- 
cessions des  mines  de  bitume  à'^rmfiitieu  et  de  l'EseAu- 
/fliui^,diins  le  déparicment  des  Landes,  Ji  savoir  qu'il} 
a  lieu  k  concession  des  mines,  quel  que  soit  le  mode  de 
leur  exploitation,  à  ciel  OQTcrt,  ou  par  pulls,  ' 
et  ouvrages  soaterraiDS. 


CouJJit.  — Interprétation.  —  Tl  appartient  àtad- 
minislralion ,  non  aux  tribunaux ,  d'interpréter 
les  actes  de  concession. 
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Le  préfet  du  Nord  a  été  diargé  par  M.  le  ministre  des 
travaux  publics  d'élever  un  conflit  d'altribution.  Le  con- 
seil d'Élat  a  été  appelé  en  conséquence  à  prononcer  sur 
ce  conflit. 

Voici  les  faits  tels  qu'ils  ont  été  exposés  par  M.  le  mi- 
nistre dans  les  observations  qu'il  a  présentées  au  conseil 
à  l'appui  de  rarr<}(é  du  préfet. 

Un  arrêt  du  cx)nseil  d'État ,  du  14  octobre  1749,  a  ac- 
cordé au  prince  de  Croy  la  permission  de  fouiller  et  ex* 
ploîlcr  les  raines  de  charbon  de  terre  découvertes  et  à  dé- 
couvrir dans  l'étendue  de  aea  terra  de  Gcmdé  et  de  Vieux- 
Condé  ,  au  delà  dt  l'Escaut. 

Le  prince ,  craignant  que  le  territoire  d'Hergnies,  où  il 
exerçait  aussi  les  droits  de  hante  justice ,  ne  fût  point 
considéré  coinnic  faisant  partie  de  sa  concession  ,  parce 
qu'il  n'était  pas  dénomme  dans  l'arrc^t  de  1749  ,  sollicita 
un  nouveau  titre  pour  l'y  faire  comprendre.  Il  fut  fait 
droit  à  sa  requête  par  un  autre  arriH  du  :20  avril  1751 , 
qui  l'autorise,  lui  et  ses  successeurs ,  à  faire  extraire  les 
mines  découvertes  et  à  découvrir  dans  le  territoire  d'Her- 
gnies. 

En  1757 ,  le  titulaire  de  la  concession  de  Vieux-Gondé 
et  les  propriétaires  de  la  concession  d' Anzin  mirent  toutes 
leurs  exploitations  en  commun  et  terminèrent  ainsi  des 
débats  qui  avaient  duré  fort  loufçtemps. 

Cet  état  de  choses  subsista  jusqu'à  la  révolution. 

Plusieurs  des  sociétaires  se  retirèrent  à  l'étranger.  Con- 
formément aux  lois  sur  l'émigration ,  la  nation  s'empara 
de  leurs  biens ,  puis  elle  céda  les  parts  qu'ils  avaient  dans 
les  concessions  à  ceux  des  sociétaires  qui  n'avaient  point 
quitté  la  France. 

Au  milieu  des  troubles,  des  agitations  de  cette  époque , 
il  n'avait  guère  été  possible  aux  propriétaires  des  mines 
d'exi'cuter  la  loi  du  t28  juillet  1791  ,  qui  prescrivait  les 
mesures  à  prendre  à  l'égard  des  anciennes  concessions. 
D'après  Tarticle  4  de  cette  loi ,  toute  concession  qui  excé- 
dait six  lieues  carré<'s  devait  être  ramenée  à  ces  limites. 

Du  moment  qu<!  1rs  concessionnaires  purent  se  mettre 
en  règle ,  ils  se  pourvurent  devant  l'administration  dé- 
partementale. 

Un  premier  arrêté  de  cette  administration ,  en  date  du 
6  prairial  an  IV,  déclare  que  «  d'après  les  ol^ervations 
»  que  font  les  sociétaires  des  mines  d'Anzin ,  que  celle  de 
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■  Vicux-Nord-Librc  formant  ane  concession  pftrlicnlière 

■  dont  iVicniJiiR  n'est  qoeirann  iieuo  carrée  environ,  il 

■  n'y  a  pas  lieu  h  la  réduire  ni  à  ta  comprendre  dms  la 

■  dùmarcilion  do  celle  d'Aiiiin.  ■■ 

Un  arrêté  du  dirccloiro  exécutif,  du  29  VPDtdse  an  VII, 
fixe  les  limites  des  coaccsïions  de  Raismeg ,  d'Antin  el 
de  Fresnes. 

En  l'an  XIII ,  une  sociétii  composée  du  cénèral  Del** 
salle  et  autres  scprisenta  pour  obtenir  une  concession 
dans  le  territoire  d'Hcrgnies.  Quel<iues  nuirra  demandes 
avaient  pour  objet  diverses  parties  de  c^  territoire  el  dp 
ceux  de  Condc  et  Vicox-Condé.  Réclimant  les  anciens 
droits  du  prince  deCruy,  ômi^ré ,  la  compa;;nte  Delasalle 
soutenait  que  le  tcrriloiro  d'Hcrgnies  no  faisait  point 
partie  de  la  concession  de  Vieiix-Condé  i  que  c'était  une 
concession  dislinclc;  qui- le  prince  n'avait  pas  entendu  la 
comprendre  dans  l'assoeiation  ài'  1757.  Et,  dans  tons  les 
cns.ajoulnit-un,  il  y  avait  dérbL-ancc  pour  cause  d'inexpld- 
lation.  Puis  on  invoquait  amtre  la  concession  de  Vicus- 
Cundc  clle-m^nie  une  déclaration  du  -21  décembre  176S, 

3uilimilail  il  quinze  nnncies  la  durrà  des  privilèges  en  fait 
e  commerce ,  et  l'on  disait  que  celte  dt-clsration  s'appli- 
quait aux  concessions  de  mines.  Uu  opposait  oocorc  l'ai^ 
r4>iê  du  ^  uivdae  an  YI ,  qai  obligeait  tous  les  acqucrrurs 
de  mines  h  faire  approuver  lis  actes  de  cession  par  In 
(ïouvoriieincnt .  et  l'on  prétendait  que  celle  déclaration, 
d'une  part,  rincxitculion  de  cet  arrêté,  d'autre  pari, 
avaient  ant'unti  les  droits  des  anciens  conccuionoairesde 
Vicux-Omdé. 

Aucune  de  ces  prclenlions  n'iHait  fondée.  Après  nne 
lonfTUfî  discutision ,  il  fut  reconnu  que  le  icrritoîre  d'Hcr- 
ftiiies  lie  consliluait  point  uni-  t'oncession  s^iarée;  que 


UKS    MINES.  65  I 

y»  les  sieurs DesandrouiD/raffio,  etc.,  possèdent  ks mines 
»  de  houille  d'Anziu,  Fresncs,  Raismes,  Gondéet  Her- 
»  gnies ,  parlie  comme  concessiounairesoriginaires,  partie 
»  comme  acquéreurs  de  domaines  nationaux  ;  qu  à  ces 
»  deux  lilres,  ils  ont  rempli  les  formes  voulues  par  les 
»  lois;  qu'il  n'y  a  contre  eux  aucune  cause  de  décnéance 
»  d'aucune  des  concessions  ;  est  d'avis  qu'il  n'y  a  lieu  a 
»  statuer  sur  la  demande  en  concession  des  mines  de  Condé, 
»  Yieux-Condc  et  Hergnies  formée  par  la  compagnie 
M  Lasalle  et  autres.  » 

Gel  avis  a  été  approuvé  par  l'empereur,  le  31  mars  1806. 

Eu  1835,  la  compagnie  de  Bruillc  a  formé  une  de- 
mande tendiante  à  obtenir  une.  extension  de  concession , 
portant  en  partie  sur  le  territoire  d'Ilergnies.  La  compa- 
gnie d'Anzih  y  a  formé  opposition,  eu  produisant  les  ar- 
rêts du  conseil ,  de  1749  et  de  1751 ,  et  l'avis  du  œnseil 
d'Etat,  de  1806.  On  lui  fit  connaître  qu'elle  ne  justifîail 
pas  d'une  délimitation  régulière  et  complète,  comme  le 
voulaient  les  lois  de  1791  o{  de  1810.  Elle  produisit  d'a- 
bord une  demande  en  (iélimilaliou  ;  mais  elle  soutint  en- 
suite que  ses  limites  étaieiU  fixées  par  les  anciens  arrêts, 
c'est-à-dire  que  la  concession  comprenait  toute  Tétendue 
lies  trois  territoires  d'ilertînies  ,  Condé  et  Vicux-(>>îidé. 

Il  parut  au  conseil  général  des  mines  ((ue  Texisteni^ 
légale  de  la  concession  de  Yieux-(^ndé  ne  pouvait  être 
contestée,  et  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'appliquer  ici  l'ar- 
ticle 53  de  la  loi  du  21  avril  1810,  qui  ne  concerne  que 
les  anciennes  concessions  dont  les  limites  n'avaient  i)Oint 
été  régulièrement  fixées.  La  compagnie  produisit  un  plan 

3ui  représentait  rétendue  dont  il  s'agit,  et  qui  fut  revêtu 
e  la  signature  de  M.  le  directeur  général  des  ponts  et- 
chaussées  et  des  mines. 

On  a  vu  plus  haut  que  l'arrêt  de  1751  accordait  la  con- 
cession du  territoire  d Hergnies ,  tandis  que  celui  de  1749 
avait  dit  seulement  «  ses  terres  de  Coudé  et  de  Vieux- 
•  Condé  au  delà  <!e  l'Escaut.  »  Il  ne  pouvait  être  dou- 
teux, devant  le  texte  de  Tarrêt  de  1751  ,  que  tout  le  ter- 
ritoire d'Hergnies  ne  fût  concédé.  La  compagnie  de 
firuille  renonça  à  la  partie  de  sa  demande  qui  se  ratta- 
chait à  ce  territoire. 

Dans  le  cours  de  l'année  1837,  une  grande  impulsion  fut 
donnée  dans  le  département  du  Nord  aux  recherches  de 
mines.  Ces  recherches ,  qui  forent  plus  ou  moins  heu- 


(Ie9iiidicnli<)ii<)  cunlciiiit.'S en  l'iirrêUMlt?  laii  VU  ,  <1  dunl 
l'applicaliDii  lu-  [KinvaiL  m:  fuin!  mit  le  It^rmiii  11  fallail  se 
rendlX'Cumpli'derJiiU'nliiMiri-rHi'  do  1  urriMo  ;  car  c'éUit 
là  U'  \H}\n\  iliimiiiniit  di'  ruITniic  ,  vl  evpriiinT  ci-llc  ioleo- 
lion  de  U'Ile  [iiHiiicrc ,  qm^  l«  bornn^'c  en  lui  uncc-oiuê- 
qurncc  à  lu  luiï  simple  el  raiile. 

l'our  que  le  pcrimèlre  riu'<»n  availintenriu  IKcr  rn  l'u 
Vil  fûln'pn'^nlr  exaeti'iiienl  sur  le  lirniiii.  on  jugea 
qu'il  rallail|H'-iit-lr''rsurune|)i'(ilepi)rliiui(luicrriloireque 
le  plan  de  IK^J  allribuaK  ii  la  cimres&nmdeVieiiX'Goiidè. 
cl  en  relircr  uneêli'ndu<' di' -iii  hciliiri^s.  Itevaii-ua  re- 
garder tdiiimr  iiin4iM;nlilin  isdu  iiiiiM-iUrKial,  de  1806, 
r<i\isdu  l'ouM-il  général  dis  mines,  du  1s.l.'>,  t  tiunKdtif(a- 
liuii  donnée  |Mr  le  cliefde  1  ;idniiiiislraliiiii  au  plan  queU 
compagnie  avait  produil,  laducluratiuiiquolélaiduel^ 
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gale  de  la  concession  de  Vieux-Condé  avait  élé  reconnue 
par  un  acte  souverain?  Le  conseil  des  mines  considéra 
que  Tarrôtc  de  Tan  Vil  devait ,  avant  tout,  être  exécuté  ; 
rar  ce  dont  il  s'ngissait  ici,  c'était  précisément  de  savoir 
ce  qu'on  avait  voulu  alors.  11  ûl  remarquer  que  les  :^2 
hectares  devaient  nécessairement  faire  partie  de  la  con- 
cession de  Fresncs,  nonobstant  la  décision  de  1806  ;  qu'en 
effet  f  si  celte  décision  avait  reconnu  l'existence  légale  de 
la  concession  de  Yieux-l^ondé,  on  ne  devait  pas  perdre 
de  vue  d'abord  qu'elle  était  postérieure  à  l'arrête  qui  a 
réglé  le^  limites  de  la  concession  de  Frcsnes  ;  eu  second 
lieu ,  qu'il  nVxîste  aucun  plan  sur  lequel  les  limites  de  la 
première  aient  été  tracées  en  vertu  d'un  acte  souverain , 
ainsi  que  cela  aurait  dû  avoir  lieu  ;  que  si,  en  1835,  la 
compagnie  d'Ânzin  a  produit  un  plan  qui  indiquait  les 
communes  de  Vieux-Condé,  de  Gondé  et  d'Hergnies 
comme  constituant  les  limites  de  la  coucossion ,  ce  plan  , 
bien  qu'il  ait  été  visé  par  Tadministration ,  n'a  point  été 
homologué  par  ordonnance  royale  ,  et  que  cette  liomolo- 
gation  ne  saurait  être  suppléée  ;  qu'on  ne  pouvait  donner 
à  l'avis  duc4>nseily  de  1835 ,  une  portée  qu'il  n'avait  iias^ 
qu^alors  on  ne  s'occupa  que  de  la  partie  de  la  com  essi(m 
sise  à  rooestflà  où  était  né  le  débat  sur  Jlergnies,  et  nulle- 
ment de  la  partie  située  à  Tc^st,  dans  le  voisinage  de  lacun 
cession  de  Fresnes  ;  qu'en  résumé,  il  n'y  avait  point  eu 
de  délimitation  définitive  et  complète  pour  la  concession 
de  Vieux- Condé,  comme  le  veut  la  loi. 

Cette  opinion  du  conseil  général  des  mines  a  paru  à 
M.  le  ministre  des  travaux  publics  fondée  en  fait  et  en 
droit.  11  l'a  partagée  et  il  Ta  reproduite  explicitenicul  en 
proposant  le  projet  d'ordonnance  tendant  à  fixer  les  li- 
mites de  la  concession  de  Fresnes.  Ce  projet  d'ordonnance 
a  été  soumis  à  Tcxamen  du  conseil  d  État  ^  de  même  que 
ceux  qui  avaient  pour  but  d'instituer  de  nouvelles  conces- 
sions. Ils  ont  été  adoptés,  et  les  ordonnances  du  10  sep- 
tembre I8il  sont  intervenues. 

La  compagnie  d'Anzin  a  attaqué  ces  ordonnances  de- 
vant le  conseil  d'Étal.  Elle  en  a  demandé  la  révision. 

En  mémo  temps  qu'elle  saisissait  ainsi  le  conseil  de  ses 
réclamations  à  l'égard  des  limites  attribuées  par  l'une  d(^s 
ordonnances  du  10  septembre  18U  à  la  concession  de 
Fresnes,  elle  actionnait  devant  les  tribunaux  les  conces- 
sionnaires des  mines  d'Escaupont,  de  Saint-Aybcrt  et  de 
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Tiiivi-iicvllc» ,  il  Tiiisuii  lies  reclicrciics  auxtiuvllv»  ils  m 
livraient  dans  des  lerraîus  qui,  suivant  elle,  apparticu- 
nput  »  sa  cunCGssîon  de  Vicux-Cundc,  tandis  qu'ils  sou- 
tienucnl  que  ces  terrains  sont  eiitlLTcmGnt  libres. 

L'administration  a  du  rcvoudiquDr  la  cunuaissanoed'un 
début  qui ,  dans  létal  des  choses ,  nu  pouvait  être  du 
ressort  de  l'autoriti';  judiciaire.  L'ordonnance  de  1841 
ayant  dùcidé  que  la  tunci-ssidn  de  Vicus-Cundé  ne  con- 
prt^nd  pas  tout  le  tciriloire  que  K'claniail  la  compagnie 
d'Anzin ,  puJMiu'cUe  eu  retire  une  partie  puur  l'afticter 
à  la  cuucessiou  de  l-'resncs,  cette  orduunaiicc  ayant  été 
attaquée  par  la  compagnie,  il  s'élevait  une  question  d'in- 
lerprétaliu»  dont  la  solution  n'appartient  point  aux  tri- 
bunaux. (Jolie  iiilerprétaliun  d<-s  titres  des  cuncessioib 
doîlmancr  exclusivement  du  pouvoir  qui  les  a  iosli- 
luées,  non  d'un  autre  pouvoir  qui  y  est  cumpioleBieot 
étranger. 

t>n  comprend  lri''!^bi en  quiM'adminîstratioa  ait  déclare 
en  Mi'ib  que  les  dillimltés  elevm  entre  les  compa^niH 
(le  llruilli^  et  d'An/iii  étaient  du  ressort  des  triboiiaux. 
Alors  on  cfietil  urs'n^issailquedu  terriloiro  d'Hcrgnits. 
Toute  l'étendue  de  ce  trrritiiiro  fait ,  sans  aucun  doute, 
d'après  les  termes  de  l'arrêt  du  1751.  partie  de  la  conces- 
sion de  Vieux'0>ndé.  L'arlieln  itt  de  la  toi  du  ii  avril 
1810  attribuait  a  l'aulorité  judiciaii'u  la  connaissance  du 
liliKO. 

Il  eu  est  autrement  dos  terrains  qui  sont  en  dehors  de 
ce  territoire.  1>3  compagnie  d'Anzin  considère  Varrét  du 
14  octobre  1749,  comme  ne  pouvant  prêter  à  ancan 
doute  Elle  «outionl  d'ailleurs  que  tous  les  actes  qui  sont 
intervenu''  oiït  dimnô  uuo  nouvelle  force  à  ses  droits.  II  a 
paru  11  l'administra  li<  m  que  l'arrêt  de  1 749  n'a  pas  toute  l> 
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17Si  pour  Hergnies,  aux  feiriloires  toat  entiers  deGondé 
et  de  Vieux  -  Gondé  ?  Vealent-clles  dire  qu'il  8*agil  seo- 
Icnent  des  propriétés  terrilorialcs  de  rimpétrant,  on 
bien  de  toutes  les  tcrpes  comprises  dans  sa  seigneurie , 
do  tontes  celles  api  «constituaient  sa  hantn  justirc  ?  Et 
dans-cette  demiàMtopolhésc ,  la  haute  josticc  du  prince 
s'exerçait- die  H^toole  l'étendue  des  denx  torri- 
tofres  ?  La  solution  de  ces  questions ,  ajoutait  le  ministre, 
ne  semble  pas  ressortir  complètement  do. la  décision  de 
1§06.  On  s'est  attaché  particulièrement,  à  cotte  époque , 
h  prouver  que  les  droits  de  seigneur  haut-justicier  appar- 
tenaient au  prince  de  Groy  dans  le  territoire  d'Hcrgnies 
tout  entier,  parce  que  c'était  là  surtout  que  la  compa- 
gnie Delasalle  entendait  contestera  la  compagnie  d*Anzin 
son  titre  de  concessionnaire  ;  quVlIc  voulait  faire  déclarer 
au'Hergnies  avait,  dans  l'origine,  formé  une  concession 
distincte ,  et  que  celte  concession  était  périmée.  Toutes 
ces  prétentions  ont  été  écartées,  et  ellen ont  dû  l'être; 
mais  quelles  que  soient  les  opinions  e\primi>es  alors,  on 
ne  saurait  voir  dans  les  termes  de  la  décision  quia  suivi, 
une  énonciation  explicite  des  limites  réelles  de  la  con- 
cession.   ' 

Le  conseil  d*Ëtat,  lorsqu'il  a  déclaré  en  1806  que  la  com- 
nagnie  d'Anzin  avait  rempli  les  formes  voulues  par  les 
lois,  et  qu'il  n'y  avait  aucune  déchéance  II  lui  opposer  pour 
aucune  de  ses  concessions ,  a  fait  une  chose  éminemment 
juste.  Elle  avait  été  reconnue  propriétaire  de  ces  oohocs- 
sions,  on  en  proclamait  do  nouveau  l'existence  légale.  Mais 
autre  chose  est  la  reconnaissance  de  cette  fiossessdon  légi- 
time d*une  concession ,  autre  chose  est  la  lixation  précise 
do  son  périmètre.  Or  ici ,  disait  le  ministre,  cette  fixation 
ne  se  trouve  ni  dans  la  décision  de  1806 ,  ni  dans  celle  de 
radministraticm  départementalo,  du  6  prairial  an  IV.  La 
concession  de  Vieux-Condé  avait  moins  de  six  lieues  car- 
rées ,  mais  cela  dispensait-il  d'en  tracer  régulièrement 
les  limites?  Non  asstin^ment  ;  car  on  ne  comprendrait  pas 
qu'il  pût  exister  do  telles  propriétés  sans  que  leur  con- 
sistance réelle  fût  bu\n  connue. 

D'après  l'arrêté  de  Tan  IV,  cette  concession  aurait- une 
lieue  carrée  environ.  Le  plan  de  1833  attribue  à  celle 
mémo  concession  le  double  de  ce  périmètre,  Sans  dosle, 
on  peut  admettre  qu  il  y  a  eu  erreur  en  Tan  1V\  que  la 

7  orne  IV,    f8/(3.  ^ 
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eompiifdlifl  n'ayniit  poini  alun  à  sa  dispotilion  ses  andei» 
liirrs  aura  étû  vile- mâmp  lacaase  inTolonlaire  de  cette 
erreur,  qui  oe  saurait,  dans  aucun  us,  lui  élre  oppoièe 
comme  une  iîn  de  non-recevoir  eoutre  toute  exlcnfiôo. 
Cela  est  vrai  ;  maïs  si  l'arrélé  de  ranlV  n'est  poinl  dé6- 
oitiC  en  ce  sens ,  on  ne  peut  ncmplMreaHiDallre  g«  ca- 
ractère au  plan  de  1833.  Si  per8oq|Piie  conteste  l'eii- 
slenrelpgale  de  la  concession  dcVieiix-Condé,  on  d'mI  pis 
fixé  éffalomeiU  sur  son  (■Innduc.  L'ordonnance  du  lisep- 
leiiibrc  184t ,  en  retranchant  de  la  concession  de  Frcmes. 
une  p4>rlion  que  ce  plan  de  1035  allribaait  à  cdle  dp 
Vicux-Condc ,  indique  assex  que  la  question  n'avait  p(HOt 
été  jugques-U  déliuilivcinent  résolue.  A  cet  égard,  oUe 
rcslD  entière  ;  et  la  goluliwn  doit  d'autant  plus  demearer 
dans  le  domaine  administratif  qu'elle  se  rattache  aux  ta- 
(res  cimcoasions  instituées  par  des  nrdonnancca  doat  la 
rérision ,  consentie  par  l'administration ,  a  été  denuuMlte 
devant  le  ctmseil  d'Klat ,  par  la  compagnie  d'Anzin  dle- 
mi^me.  L'cxamr-n  des  diverses  questions  qui  se  prëscnteat 
ne  peut  (Hre  scindé  en  aucune  façon.  Un  ne  peut  délerer 
les  unesk  radministralioii,lesaulres  aux  triouDanx. 

En  résumt^,  une  ancionni-  cnniTssîon  a  éié  instituée. 
Jl  ne  paraît  point  quu  ses  limites  .«oient  explicitement  dé- 
finies. G'eslnn  devoir  pour  l'adminislratiou  de  rechercher 
quelle  a  été  l'iniention  réelle  du  titre  qui  l'a  créée.  El  œ 
devoir,  elle  est  tenue  de  le  remplir,  abstraction  faite  de 
tous  les  débats  privés.  Il  ne  s'agit  point,  encSM*  (te  ces  t 
discuBsioui  élevées  entre  des  exploitants  voÛds  ,  pro- 
priétaifps  de  concessious  dont  les  litres  oonslilutifs  ne 
sont  point  contestés  par  l'administration.  Alors  les  tri- 
bunaux ,  aux  termes  du  second  paragraptie  de  l'article  56 
de  la  loi  de  181U,  seraient  compétents.  Mais,  ni  ce  pa- 
ragraphe ni  l'article  relatif  aux  oppositions  motivées  sur 
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en  1835,  sur  le  territoire  (THcrgnios ,  puisque  tont  ce  ter- 
ritoire faisait;  sans  conteste .  partie  de  la  concession. 

M.  le  ministre  des  travaux  publics  a  conclu,  par  les  con- 
sidérations qu*on  vient  de  lire,  à  ce  que  l'arrêté  de  con- 
flit élevé  par  le  préfet  fût  approuvé.  • 

II  Ta  été  en  effiet  par  une  ordonnance  du  30  décembre 
1843  (1),  en  tant  qu'il  avait  revendiqué  pour  l'autorité  ad  • 
ministrative  rinierprctation  ^es  arrêts  de  1749  et^e  1751 
et  del'avis  du  conseil  d'État,  de  1806. 

On  avait  soutenu  que  ce  conflit  était  prématuré ,  parce 

S'il  aurait  fallu ,  avant  iout ,  que  le  tribunal  saisi  de  la  ré- 
mation  de  la  compagnie  d'Anzin ,  déclarât  s'il  y  avait 
Heu  i  faire  interpréter  les  actes  invoqués  par  elle  à  l'appui 
de  ses  prétentions.  Il  est  eflectivement  de  principe ,  d'après 
la  jurisprudence  du  conseil  d'État ,  ouesi  des  parliculiers 
contestent  le  sens  d'actes  administratifs ,  à  l'occasion  d'un 
débat  sur  leurs  intérêts  privés,  ils  ne  peuvent  demander 
d'eux-mêmes  à  l'autorité  administrative  l'interprétation 
de  ces  actes.  Il  faut  qu'elle  ait  été  déclarée  nécessaire  par 
Fautorilé  judiciaire  ou  par  raiitorité  administrative.  Mais 
dans  respéee,  ce  principe  ne  pouvait  êtreMnvoqué.  En 
effet,  il  ne  s'aj;issait  point  uniquement  d'un  dét»t  entre 
particuliers.  11  y  avait  autre  cbose  que  les  dires  contradic- 
toires des  parties.  Il  y  avait  l'intervention  du  préfet ,  qui  j 
au  nom  de  l'administration ,  déclarait  que  l'interprétation 
était  nécessaire.  On  ne  ponvait  donc  subordonner  la  ques- 
tion  dMnterprélation  à  une  déclaration  des  tribunaux. 
Donc  le  conflit  était  élevé  à  propos  et  en  temps  utile. 


CARRIERES. 

L'exploitation  des  carrières  à  ciel  oui^ert  est  placée 
sous  la  surveillance  de  la  police.  —  Les  anciens 
règlements  sont  applicables  là  oit  il  ny  a  point  de 
règlement  spécial.  —  Un  pré/et  est  fondé  à  pren- 
dre ,  en  vertu  de  ces  anciens  règlements  et  des 
lois  de  police^  les  dispositions  qu'exige  la  conser- 
vation des  hommes  et  des  choses. 

Un  accident  grave  était  arrivé  dans  l'une  des  exploita- 
tions de  carrières  de  Pommiers,  département  du  Rhône. 

(I)  Voir  celle  ordonnance  ,  ci -après,  p.  ^Si. 
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Doox  ouvriiTR  avaient  Hé  tués  et  deux  autres  grièTemeiit 
hlesBi'ii  dansun  l'buulfîmciil.  Le  maire  de  la  commune, 
eu  fuisatit  part  de  i^i;  innlheuruux  évcneiucut,  déclarait 
que  louloscescarrii'-res,  quisonlcxploitéesàcieloaTert, 
p^cnlaïent  de  grands  daogers  ;  sur  le  rapport  et  cm- 
rormément  aux  prupisitiiins  des  iogénicun  desmioe*, 
M.  le  prern  a  pris  uu  arriMé  qui  prescrit  Icf  mcfami 
qu'cxîèi*ail  la  surclû  des  iiuvriera  et  des  habitations  de 

la  SDffScT. 

lia  enjoint  d'opiTcr  les  travaux  pnr  gradins,  sans  nir- 
plnmlf .  et  a  fixé  à  i  mi'-trcs  le  maximum  de  luulcur  dei 
t;rai)ins.  Eu  ui^mr  Iciiips  il  a  iiilerdit  do  pratiquer  Ici 
riiuillcs  à  une  dislancc  iiiiiiudre  de  10  mêlrea  dc«  chemias 
k  voilures,  cdifîtxs  ua  coiistruclion»  quclronqaea. 

Les  exploitanls  ont  allaqué  cet  arrfilc  devant  M.  k*. 
ministre  lies  travaux  publics.  Us  eonteslaicnl  qu'an  acte 
de  celte  nature  pùl  ré{;ulièremcni  émaner  de  la  seule au- 
Inrilé  du  j>rérel.  Ils  criliquuient  aussi  plusieurs  des  db- 
pusilitms  qui  y  sont  conlenues.  Ces  disposilicms,  conrunuet 
aux  pins  simples  r<-(tles  de  l'exploilalimi  à  découvert,  et 
qui  étaient  oommundies  ici  par. la  sûreté  publique,  n'c- 
laieut  en  outre  que  l'application  des  anciens  arrêts  qui 
doivent  (Ire  ronsidérés  comme  étant  toujours  en  vigueur 
dans  les  localilés  oîi  il  n'existe  pas  jusqu'à  présent  de  rè- 
glement spi-irial  pour  les  rarrîéres. 

Ijsnrn'iBilmonsell,  des  ftmarslTIl  r(5nvril  1772, 
Li  dâ-laritiun  du  nti,  du  13  janvier  177!),  cunBrmt«par 
relie  du  17  mars  17R0.  défendaient  d'ouvrir  aucune  et- 
p«'-('e  de  carrières  à  moins  de  30  loises  des  mutes ,  grandi 
rbemins et ('ilillres  quelconques,  el  prescnvaieol,  imur 
les  IranchiTg  à  <lécouvLTl,  do  couper  Ire  terres  en  re- 
tmites  {>ar  l>anqueltes  et  avec  lalus  sulllsantii  pour  cmpé- 
cliop  les  ébonlemenis. 


DE3    MINBS.  659 

de  hauteur  des  gradins.  Loin. d  imposer  des  conditions 
trop  rofttriolives,  il  est  aussi  faYorable  qu'il  pouvait 
Tétre  aux  intérêts  des  eirploitanls. 

S'il  devient  indispensable  d'assujettir  ces  exploitations 
à  d'autres  dispositions,  de  formuuT  un  règlement  plus 
complet,  analogue  à  ceux  qui  ont  élé  établis  dans  divers 
départements,  il  y  sera  pourvu.  Ce  n'est  pas  de  cela  qu'il 
8*«îgissait  dans  la  circonstance  actuelle.  La  conservation 
des  hommes  et  d(*s  choses  était  gravement  compromise. 
Il  y  avait  une  grande  urgence  dans  les  mesures  à  prendre, 
et  le  préfet  était  autorisé  à  les  prescrire,  tant  en  vertu 
des  anciens^ègleiucnts  sur  la  matière  et  de  la  loi  du  21 
avril  iSlO,  que  des  lois  relalives.à  la  voirie  qui  ont  conlié 
aux  autorités  locales  le  soin  de  veiller  à  tous  les  objets  qui 
intéressent  la  sûreté  et  la  salubrité  publiques.  En  pré- 
sence des  dangers  qui  avaient  causé  la  mort  de  plusieurs 
ovvriersy  il  était  impossible  de  ne  pas  faire  cesser  immé- 
diatement les  vices  de  rcxpioilatiou. 

L'arrêté  attaqué  était  donc  parfaitement  fondé  en  fait 
et  en  droit  ;  seulement  une  de  ses  dispositions  a  |>aru 
étrangère  aux  travaux  d'extraction  proprement  dits  -. 
c'est  celle  qui  prescrivait  d'élargir  et  réparer  les  maisons 
d'jiabKation  dont  la  solidité  aurait  été  mise  en  péril  uar 
des  excavations.  S'il  devient  néce&s<iire  de  consolider  les- 
dites  habitations,  fi  sera  statué  à  cet  égard  par  des  me- 
sures spéciales,  conformément  a  ce  qu'indiquenten  pareil 
eas  les  déclarations  du  roi,  des  18  juillet  1  /29  et  18  août 
1730.  Cet  objet  devait  être  laissé  à  part ,  comme  ne  ren- 
trant pas  directement  dans  le  fait  des  carrières. 

Sauf  cette  réserve,  et  cçnformcment  à  l'avis  du  conseil 
général  des  mines ,  M.  le  ministre  des  travaux  publics  a 
approuvé  l'arrêté  du  préfet,  et  rejeté  le  pourvoi  des  ré- 
clamants. 

MINERAIS  DE  FER.  —  USINES. 

On  ne  peut ,  par  des  approi^isionnements  anticipes 
en  faveur  aune  usine  .  porter  préjudice  aux  Ae- 
soins  des  autres  usinas  situées  compte  elle  dans  le 
rayon  de  {voisinage, 

\a  rfimfftignie  dite dn  Itauts-fourtjcaux  du  nord^  dont 
in  établissements  sopt  situés  â  Domics-les-Maubeuge, 
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avait  aanoncéà  M.  le  pr«fel  du  Nord,  aa  masdeui 
iSli!,  qu'elle  mit  l'inieiitîon  de  (aire  nardier  dem 
fournoaiix  à  la  fuis,  i>(  pIIp  avait  demandé  que  chaciiodr 
ces  rpux  rat  compris  dans  les  partage*  de  minerai  qui  an- 
raient  lîeueniro  les  usines  de  la  lucalilé. 

Les  infcc'nieurs  des  miitoit  uni  cxpoâé  que  le  secowl 
haal-fourneau  auuuDcé  comme  devant  4>lre  remis  eo  «c- 
tivilé  et  qui  était  alors  en  réparatioo ,  no  pourrait  M 
trouver  en  état  de  service  avaul  uu  certain  temps  ;  qu'à 
•:elte  époque ,  la  oimpnRnic .  au  Dtojea  dca  approviauii- 
upmentfi  qu'elle  possédait  déjà,  et  des  nouvelles  exlnc- 
liong  opi'rées  par  elle ,  aurait  une  quautilé^de  miot-rai 
auffisanlepuurfaire  marcher  iiiBemblcsesdeoxfuuroeau 
pendant  environ  quinze  mois  ;  qu'ainsi,  sa  danande  M 
paraissait  pas  devoir  ^trc  accueillie. 

Le  préfet  a  adopté  ces  cunclusioas. 

La  compagnie  a  réclamé  devant  M.  le  ministre  des  Ira- 
vaux  publics. 

S»  réclamation  n'élaîl  pas  de  nature  à  <>tre  admise. 

£n  principe ,  on  coni^oil  qu'un  haul-fonroeau ,  lanqn'll 
a  été  légalement  autorisé  et  qu'il  est  en  cxmatnictioa, 
peut  avoir  droit  d'entrer  en  (Kirtage  des  minerais  exiilants 
dans  le  rajon  de  voisinnge ,  quoiqu'il  ne  fonciioune point 
encore.  11  eonvtcnt  en  effet  d'assurer  son  roulement  pour 
le  mumenl  où  il  sera  mis  en  activité.  Il  est  iodispeiuable 
qtic  d<-9  ressources  lui  soient  ménagées  à  l'avance;  aaàà 
on  conruil  aussi  qu'il  doit  y  avoir  une  limite  à  cet  appnH 
visionnements  anticipés.  Aalremenl  oa  s'exposerait  i 
laisser  accumuler  pour  ce  fourneau ,  et  au  détriment  des 
usines  voisines ,  une  matière  première  qui  doit  être  par- 
tagée entre  les  maîtres  de  forges  en  proportion  de  leort 
besoins.  Les  mêmes  considéra  lions  s'appliquent  à  an  four- 
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UD  certain  espace  de  temps ,  on  a  Tait  tout  ce  qui  était  con- 
▼enablet  JHMidqi}||leiidre,  jour  l'admetlrek  de  aouYelles 
distribuiioris  âe  minerab ,  qu'elle  ait  consomfiné  une  partie 
de  ses  approvisionnements. 

Or,  il  était  constant ,  dans  l'abire  actuelle ,  que  b 
compagnie  auraitpour  plus  d'une  année  encore  des  appro- 
visionnements assurés  à  l'époque  où  ses  deux  hants- 
fourneaiit  seraient  en  état  de  marUier  ensemble,  il  n'y 
avait  donc  point  lieu  d'accueillir  sa  réclamation,  et  M.  le 
ministre  des  tra^vau\  publics  Ta  rejetée ,  conformément  à 
Tavis  du  conseil  général  des  mines  »  par  décision  du  26  oc- 
tobre 1843. 
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ORSOXnVAJTCBS  DU  ROI 

ET   DÉCISIONS    DlVEBIiSS, 

Concernant   Us  mines,   usâtes,  etc. 


Oidonnance  du  S2  mai  18^3  (1),  relative  aux  ma- 
chines et  chaudières  à  vapeur  autres  que  ceUet 
qui  sont  placées  sur  des  bateaux. 

Loub-Fliilippc ,  roi  des  Fraoçaii , 

Sur  le  rapport  de  BOtre  mioistre  Kcrétaire  d'Etat  ui  dé- 
partement des  travail!  publics  ; 

Vu  la  ordoiinani-cs  des  29  octobre  1833 ,  7  mai  1828 , 
S3  septembre  1 820  et  25  niari  1 830 ,  concernant  les  ma- 
chines et  chaudières  k  vapeur  ; 

L'ordonnance  du  22  jaillet  1839 ,  relatÏTe  aux  loçomo- 
Uvn  employées  sur  les  cliemins  de  fer  ; 

Les  rapports  de  la  commission  centrale  des  nuicfaines  à 
▼apeur  établie  prÈs  de  uotre  ministre  des  traTaux  pn- 
bUcs  i 

Notre  conseil  d'Etat  entendu  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  et-  qui  snit  : 

jtrl.  1".  Seront  soumises  aux  formalités  et  aux  umsuks 
de  sûreté  prescrites  par  la  présente  ordonnance ,  Ica  ma- 
chines k  vapeur  et  les  cliandières  iermées  dans  û 
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TITRE  PREMIER. 

DISPOSITIONS  BELATIVES  A  LA  FABftlCATION  ET  AU  GOMMËECE 
DES  MACD1NE8  OU   CHAUDIÈRES  A    VAPEUR. 

Ari.  2.  Aucune  inacliiue  ou  chaudière  à  vapeur  uc 
pourra  être  livrée  par  un  fabricant ,  si  elle  n'a  subi  les 
épreuves  prescrites  cl -après.  Lesdites  épreuves  seront 
faites  à  la  fabrique  ,  sur  la  .déclaration  des  fabricants , 
et  d'après  les  ordres  des  préfets ,  par  les  ingénieurs  des 
mines  ,  ou ,  à  leur  défaut,  par  les  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées. 

jirt.  3.  Les  chaudières  ou  ukachiiies  à  vapeur  venant  de 
l'étranger  devront  être  pourvues  des  munies  appareils  de 
sûreté  que  les  machines  et  chaudières  d'origine  trançaîsc  , 
et  subir  les  menées  épreuves.  Ces  épreuves  seront  faites  au 
lieu  désiré  par  le  destinataire  dans  la  déclaration  qu'il 
devra  faire  à  l'importation. 

TITRE  II. 

DISPOSITIONS  RELATIVES  A  l'^ABLISSEMENT  DES  MACHINES 
ET  DES  CHAUDIERES  A  VAPEUR  PLACÉES  A  DEMEURE 
AILLEURS  QVE  DANS  LES  MINES. 

'      SECTION  1**.  —  DES  ADTORISATIOm. 

Are.  4.  Les  machines  à  vapeur  et  les  chaudières  à  va- 
peur» tant  à  haute  pression  qu'à  basse  pression ,  qui  sont 
employées  à  demeure  partout  ailleurs  aue  dans  l'intérieur 
dès  mines,  ne  pourront  être  établies  qu  en  vertu  d'une  au- 
torisation délivrée  par  le  préfet  du  département ,  confor- 
mément à  ce  qui  est  prescrit  par  le  décret  du  15  obtobre 
1810  pour  les  établissements  insalubres  et  incommodes  de 
deuxième  classe. 

Ari.  5.  La  demande  en  autorisation  sera  adrevée  au 

préfet.  Elle  fera  connaître  : 

1"  La  pression  maximum  dé  la  vîapcur,  exprimée  en  at- 
mosphères et  en  fractions  décimales  d'atmosphère ,  sous 
jj^giipT^tf»  les  madiines  à  vapeur  ou  les  chaudiâ^  à  vâpeiur 
devront  fonctionner; 

d"  La  forpe  de  ces  uiachînes  exprimée  en  chevaux  (  le 
cheval-'Yapeur  étant  la  force  capable  d'élever  un  poids  de 
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75  kitograiiiiiies  à  u»  inéli-e  de  liauteur,  dauii  une  seuinde 
de  temps  )  ; 

3°  La  forme  des  cbaudiéres,  leur  capacité  ,  et  celle  de 
leurs  tubes  bouilleurs  ,  pxprimi'es  en  mètres  ctibei  ; 

4"  Le  lieu  et  l'emplaceuieDl  où  elles  devront  être  éu- 
blies ,  et  h  distance  où  elles  se  trouveront  des  tûlinienti 
appartenant  à  des  tiers  et  de  la  voie  publique  ; 

5*  T^  nature  do  combustible  que  1  on  emploiera  ; 

6*  Enfin ,  le  ijenre  d'industrie  auquel  les  madtine*  00 
les  chaudières  devront  servir. 

Un  plan  des  localîtéi  tH  le  di'ssiti  géomt^trique  de  Ucfaaa- 
dière  seront  joints  à  la  demande. 

^rt.  6.  Le  préfet  renverra  immédiatement  Is  demande 
en  autorisation  ,  avec  les  plans  ,  au  sous-préfet  de  Tar- 
rondistemeUt ,  pour  être  transmise  au  maire  de  la  coiô- 
inune. 

.^ri.  7.  Le  maire  procédera  immédiatement  à  dei  infor 
malions  de  commodo  et  incomtnodo.  La  durée  de  cette  en- 
quête sera  de  dix  jours. 

Art.  8.  Cinq  jours  après  qu'elle  sera  terminée ,  le  maire 
adressera  le  procès-verbal  dcl'enquètc,  avec  son  avis,  au 
sou»f  réfet ,  lequel ,  dans  un  scmbbblc  déiai .  tiuistpettri 
letoutaujpvfet,  eo  y  joigitaut  également  «ou  avis. 

Art.  9,  Dans  le  â»ai  (le  quinze  jours ,  le  préfet,  après 
avoir  pris  l'avis  de  l'jng^niour  des  minci ,  ou ,  à  mm  dé- 
faut,  de  l'in^t^nii^ur  des  ponts  et  cbauasées,  statuera  sur  la 
demande  en  autorisation. 

L'iiujéiiieur  signalera,  s'il  y  a  lieu,  dans  son  avis^  les 
vices  dé  construction  qui  pourraient  devenir  des.  bntiH  de 
danger,  et  qui  proviendraient  soit  de  la  mauvaÎMi  qtrïlîtt 
dt's  matériaux,  soit  de  la  forme  de  la'  chaudière  ,  ou  da 
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4*  La  forme  et  la  capacité  de  la  chaudière  ; 

5**  le  diamètre  des  soupapes  de  sûreté,  la  charge  de  ces 
soupapes  ; 

0"  La  nature  du  conibustibie  dont  il  sera  fait  usage  ; 

7*  Le  genre  d'indiutrie  auquel  servira  la  machine  ou  la 
chaudière  à  vapeur. 

Are»  1 1 .  Le  recours  au  conseil  d'Etat  est  ouvert  au  de- 
mandeur contre  la  décision  du  préfet  qui  aurait  refusé 
d'autoriser  l'établissement  d'une  machine  ou  chaudière  à 
vapeur. 

d'il  à  été  formé  des  oppositions  à  l'autorisation,  les  op- 
posants pourront  se  pourvoir  devant  le  conseil  de  préfec- 
ture contre  la  décision  du  préfet  qui.auraît  accordé  l'au- 
torisation ,  sauf  recours  au  conseil  d'État. 

Les>décisions  du  préfet  relatives  aux  conditions  de  sû- 
reté que  les  machines  ou  chaudières  à  vapeur  doivent  pré- 
seoler  ne  seront  susceptibles  de  recours  que  devant  noire 
niînisire  des  travaux  publics. 

jirê.  12.  Les  machines  et  les  chaudières  à  vapeur  ne 
pottiTont  être  employées  au'après  au'pn  aura  satisCût  aux 
conditions  imposées  dans  l'arrêté  d  autorisatijon. 

Art,  13.  L'arrêté  du  ptélisc  sera  affiché  pendant  un 
mois  -à,  ht  mairie  de  la  oonimvne  où  se  trouve  l'établisse- 
ment autorisé;  Il  en  sera ,  de  plus,  déposé  une  copie  attx 
archives  de  kt'COifmniDe;  il  devra,  d'ailleurs,  être  donné 
commanîeation  dudlt  arrêté  à  toute  partie  întéresfeée  qui 
en  lerA  la  denuuide. 

SEGTIOn  II.  -^Épr«uvks*diss  cRAubnRss  ht  dm  Aorais 

MêCÉS  COITTBKAI^T  la  VÀJPEÛR. 


f.  14.  Les  chaudières  à  tapeur,  lebrs  tubes  bouil- 
leurs et  les.réser voM  à  vapeur  ;  les  c^lindréi  en  Mrte  des 
madiines  à  tà|^Ur  et  les  enveloppes  en  fonte  de  tes  eylin- 
dres ,  ne  pourront  être  employés  dauls  uA  élablîssémeni 
quelconque  sans  avoir  été  soumis  jfréalablenient ,  et  amn 
qu'il  est  prescrit  Su  titre  pifemier  Aé  la  présente  èrdoii- 

nanéè^  à  une  épreuve  opérée  A  l'aide  d'une  pompe  de  pM^ 

■ ■    •    .  .  » 

sion* 

Art.  15.  La  pression  d'épreuve  sera  un  multiple  de  la 
pression  effective ,  ou  autrement  de  la  plus  er^md^  tension 
que  la  vapeur  pourra  avoir  dans  les  umoièici  étaiitres 
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piéceii  coiiteiiaut  la  vapeur,  diminave  dtr  la  pKKÎon  rxu- 
rieure  de  l'atmosphère:  • 

On  procMera  aux  ('preuves  en  char^nt  les  soupapes 
des  chaudières  de  poids  proportionnela  a  la  pression  eflVc- 
Uve,  et  déterminés  suivant  la  règle*  indiquée  en  l'arti- 
cle 24. 

A  l'égard  des  autres  pièces ,  la  charge  d'épreuve  sera  ap- 
pliquée sur  la  soupape  de  la  pompe  de  pression. 

Art.  16.  Pour  1m  chaudières ,  tubes  bouilleuis  et  ré- 
servoirs en  tdic  ou  eu  cuivre  lamiué,  lapiission  d'épreoTe 
s«n-a  Wipte  de  la  pression  effective. 

Cette  pression  d'épreuve  sera  (/Ktnfup'e  pour  les  chau- 
dières et  tubes  bouilleurs  en  fonte. 

Art.  17.  Les  cylindres  en  fonte  des  machines  à  vapeur, 
et  les  enveloppes  en  foute  de  ces  cylindres  seront  éprouves 
sous  une  pression  tripU  de  la  pression  effective. 

Art.  IB.  L'épaisseuT  des  parois  des  chaudières  cyliodri- 
queaen  tôle  ou  en  cuivre  laminé  sera  réelée  conforméfueDt 
à  la  table  n*  1  annexée  à  la  présente  ordonnance. 

L'épaisseur  de  celles  de  ces  cbaudières  qui ,  par  leurs 
dimensions  et  par  la  pression  de  la  vapeur,  ne  se  trouve- 
nient  pu  comprises  dans  la  table ,  sera  déterminée  d'à- 
pris  1b  Tl^le  énoncée  à  la  suite  de  ladite  table  ;  toutelbûi , 
cette  épaisseur  ne  pourra  dépasser  1 5  millimètres. 

Les  épaisseurs  de  la  tôle  devront  être  augmentées  s'il 
s'agit  <ie  chaudières  formées  ,  eu  partie  ou  en  totalité ,  de 
faces  planes ,  ou  bien  de  conduits  intérieurs ,  cylindriques 
ou  autres  ,  traversant  l'eau  ou  la  vapeur,  et  servant ,  soît 
de  foyers ,  soit  à  la  circidatio^  de  la  flamme.  Ces  chau- 
dières et  conduits  devront  de  plus  être,  suivant  les  cas, 
renforcés  pardes  armatures  suffisantes. 
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force  âastiipie  on  la  lenmon  de  la  vapeur  ne  demi  pat  s^é- 
leyer,  dans  l'intérieur  de  ces  cliaudièrcs ,  à  plus  d'une  af- 
mospiiére  et  dêtiM, 

jirL  SI.  L'épreuve serarecoroniencéesurrétahlîsêement 
dan»  lequel  là  ipachineit  ou  chaudîèrei  doivent  être  em- 
ployées, l*"  si  le  propriétaire  de  rétablissement  la  réclame; 
â*  s  il  y  a  eu,  ]pendant  le  transport  ou  loi-s  de  la  mise  en 
place,  des  avaries  notables  ;  3*  si  des  modifications  ou  ré- 
parations quelconques  ont  été  Caites  depuis  Tépreuveopérée 
à  la  fabrique. 

SECTION  HT.  —  Des  appareils  dk  sirrti!'.  dosjt  lps 

CHACD1^.RES  A  VAPEUR  DOIVENT  f'/TRE  MUSEIKH. 

S  1".  —  Deg  soupapes  de  sûreté. 

Art.  S2.  Il  sera  adapté  à  la  partie  supérieure  de  chaque 
chaudière  deux  soupapes  de  sûreté ,  une  vers  chaque  ex- 
trémité de  la  chaudière. 

I^e  diamètre  des  oriQces  de  ces  soupapes  sera  réglé  d'à- 

Ïirès  la  surfnoe  de  cliaufTc  de  la  chaudière  et  la  tension  de 
.1  vaptMir  dans  son  in tr rieur,  conformément  à  la  table 
n"  2  aniu^tV  à  la  présente  ordonnance. 

Art,  23.  Chaque  sou|iape  sera  chargée  d'un  poids  uni- 
que, agissant  soit  diiTctement ,  soit  par  l'intermédiaire 
d'un  levier.  • 

Chaque  poids  recevra  l'empreinte  d*un  poinçon.  Dans  le 
CMS  où  il  serait  fait  usage  de  leviers,  ils  devront  être  égale- 
ment poinçonniHi.  La  quotité  des  poids  et  la  longueur  des 
leviers  seront  fixcvs  par  l'arrêté  d  autorisation  mentionné 
à  l'article  10. 

ArL  24.  La  charge  maximum  de  chaque  soupape  de 
sûreté  sera  déterminée  en  multipliant  1^,033  par  le  nombre 
d'atmosphères  mesurant  la  pression  effective,  et  par  le  nom- 
bre de  centimètres  carrés  mesurant  l'orifice  de  la  soupape. 

La  largeur  de  la  surface  annulaire  de  l'eoouvrement  ne 
devra  pas  dépasser  la  trentième  partie  de  la  surface  circu- 
laire exposée  directement  à  la  pression  de  la  vapeur,  et 
cette  bungeur,  dans  aucun  cas ,  ne  devra  excéder  deux  mil- 
limètres. 

§11*  —  Desmanùmèires. 

Art.  25.  Toute  chaudière  à  vapeur  sera  munie  d'un  ma- 
nomètre à  mercure ,  gradué  en  atmosphères  et  en  fractions 
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tlrâîmaln  tl'aUnosplière ,  de  manière  ;'i  faire  connaître  im- 
mëdiatpinetit  la  teiinion  de  la  vnpeiir  dans  la  chandître. 

Lr  tuyau  qui  amènera  la  ratieur  au  manotnttic  ma 
adapté  directement  sur  la  chaudière ,  et  non  flur  le  tuvaa 
de  prise  de  vapeur  ou  sur  toutautre  tuyau  dans  lequn  U 
vapeur  «rrait  en  mouvement. 

I^e  manomètre  sera  placé  en  vue  du  cliauffenr. 

j4rt.  26.  On  fera  usage  du  manomètre  à  air  libre  ,  c'ett- 
à-dire  ouvert  à  sa  partie  supérieure,  toutes  les  fois  qne 
la  pression  efTectivc  de  la  vapeur  ne  d<!pas9era  pu  quatre 
iilmosplièm. 

Un  emploiera  toujours  li:  manomètre  à  air  libre,  quelle 
que  soit  la  pression  elTectiTC  de  la  vapeur,  pour  les  cfaau-' 
dières  mentionnées  à  l'article  43. 

j4rt.  27.  On  tracera  sur  l'éclielle  de  chaque  mano- 
mètre ,  d'une  manière  apparente ,  une  Ugne  qui  répondra 
au  numéro  de  cette  échelle  que  le  mercure  ne  derni  pas 
dépasser. 

S  in.  —  De  t'almentatiiM  et  des  indicateurs  du  niveau  de 
l'eau  dam  les  chaudières. 

Art.  S8.  Toute  chaudière  sera  muuîed'nne  pompe  d'a- 
limentation ,  bien  construite  et  en  boa  état  'd'entretien ,  on 
de  tout  aun^  appnreil  alimentaire  d'un  elTet  certain. 

/frf .  '29.  I^  niveau  que  l'eau  doit  avoir  habituellement 
dans  chaque  chaudière  sera  indiqué,  A  l'exlérieur,  par 
une  ligne  tracée  d'une  manière  très-apparente  sur  le  corps 
de  la  chaudière  ou  sur  le  parement  du  fourneau. 

Cette  ligne  sera  d'im  décimètn:  au  moins  au-deniu  de 
la  partie  la  plus  élevée  des  cameaux,  tubcsducooduilade 
la  flamme  et  de  la  fumée  dans  le  fourneau. 
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nÎTeaux  difféi^nts.  Ces  appareils  indicateurs  seront ,  dans 
tous  Les  cas ,  disposés  de  manière  à  être  en  vue  du  (diauf* 
feur. 

§  IV.  —  Des  chmudiéret  muMpUê. 

Art.  32.  Si  plusieurs  diaudières  sont  destinées  à  fonc- 
tionner ensemble ,  elles  devront  être  disposées  de  manière 
à  pouvoir,  au  besoin ,  être  rendues  indépendantes  les  unes 
des  afitrés. 

En  conséquence ,  chaque  chaudière  sera  alinientéc  sé- 
parément ,  et  devra  être  munie  de  tous  les  appareils  de  sû- 
reté prescrits  par  la  présente  ordonnance. 

SECTION  IV.  — ^  De  l'emplacembht  des  chagdiêres 

A  VAPEUR. 

u^rl. /33.  Les  conditions  à  remplir  pour  remplacement 
des  chaudières  à  vapeur  dépendent  de  la  capacité  de  ces 
c^udières  ,  y  compris  les  tubçs  bouilleurs,  et  de  la  ten- 
sion de  la  vapeur. 

A  cet  effet ,  les  cliaudicres  sont  réparties  en  quatre  caté- 
gories. 

Ou  exprimera  en  mètres  cubes  la  capacité  de  la  chau- 
dière avec  ses  tubes  bouilleurs ,  et  en  atmosphères  la  ten- 
sion de  la  vapeur,  et  on  multipliera  les  deux  nombres  l'un 
par  Tautre. 

Les  chaudières  seront  dans  la  première  cat^^orie  quand 
oe  produit  sera  plus  grand  que  15  ; 

Dans  la  deuxième ,  si  oe  produit  surpasse  7  et  n'excède 
pas  15; 

Dans  Iji  troisième,  s'il  est  supérieur  à  3  et  s'il  n*excàde 
pas7;     , 
.,   Dans  la  quatrième  catégorie ,  s'il  n'exeède  pas  3. 

Si  plusieurs  chaudières  doivent  fonctionner  ensemble 
dans  un  même  emplacement ,  et  s'il  existe  entre  elles  une 
communication  quelconque  ,  directe  ou  indirecte ,  on 
prendra ,  pour  former  le  produit  comme  il  vient  d'être 
dit  «  la  somme  des  capacités  de  ces  chaudièns,  y  compris 
œlle  4e  leurs  tubes  bouilleurs, 

Art,  34.  Les  chaudières  à  vapeur  comprises  dans  la  pre- 
mière catégorie  devront  être  établies  en  dehors  de  toute 
maison  d'habitation  et  de  tout  atelier. 

Art.  3ô.  Néanmoins ,  pour  laisser  la  faculté  d'employer 
au  chauffage  des  chaudières  une  chaleur  qui  autrement 
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senit  perdue ,  le  pn'fpt  pourra  autorisn-  l'éubliMniKBi 
dn  chandièrea  de  U  pirmièrc  cal^f^ie  datM  l*iDtfrifur 
d'an  ■trlin'  qui  ne  fera  pas  partie  d'une  maison  d'halMta- 
lion.  L'autorisation  lera  porter  â  la  coniiainance  denoiK 
■iiiniatre  des  travaux  publia. 

yfrf.  36.  ToutesHes  fois  qu'il  y  aura  moini  de  10  mè- 
tres de  distance  entre  une  cliaudière  de  la  première  caté- 
gorie et  les  maisons  d'habitation  ou  la  voie  publique ,  il 
sera  construit ,  en  bonne  et  solide  maçonaeric ,  un  mur 
de  défense  de  1  mètre  d't^isseur.  Les  autres  dimensions 
sfront  déterminées  comme  il  est  dit  i  l'article  4t . 

Ce  mur  de  di'fensc  ser.i ,  dans  tous  les  cas.  distinct  dn 
massif  de  maçonnerie  des  fourneaux  ,  et  en  sera  srparf  par 
un  espace  libre  de  .JO  centimètres  de  larffcur  au  moiu.  Il 
devra  également  ttre  st^parc-  des  murs  mitoyens  avec  W 
maisons  voisines. 

Si  la  chaudière  est  enfonrve  dans  le  sol ,  et  établie  de 
manière  que  sa  partie  su |>éricQre  soit  i  1  mètre  aatnmai 
en  contre-  bas  du  sol ,  le  mur  de  défense  ne  ser»  ei  '  "  ' 
que  lorsqu'elle  se  ii-ouvera  àinoinsde.i  mètresdesm 
habitées  ou  de  la  voie  publique. 

Art.  37.  Lorsqu'une  rliauilii're  de  la  première  caté- 
UOrie  sera  établie  dans  un  loeal  fermé,  ce  local  neaen 
point  voûté  ,  mais  il  devra  être  (Mïuvert  d'une  toitnre  1^ 
^•rf,  qui  n'aura  aucune  liaison  avec  les  toits  de*  aielien 
OH  autres  UttiineiK.s  mnti[;iis,  et  reposera  sur  une  char- 
pente pnrticiilière. 

j4rl.  38.  Les  chaudières  à  v.ipeur  comprises  dam  la 
deuxième  cai^^orie  pourront  être  placées  dans  Vintérifur 
d'un  ateUer,  si  toutefois  cet  atelier  ne  fait  pas  partie 
d'une  maison  d'habitation  nu  d'une  fabrique  à  plnnenn 
éia(;i's. 

^irl.  -lO.  Si  les  chaudières  de  cette  catégorie  sont  i 
moins  de  5  mètres  de  distance ,  soit  des  maisons  dlia- 
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publique ,  la  construction  de  murs  de  défense ,  tek  qu'ib 
sont  prescrits  ci- dessus ,  pourra ,  sur  la  demande  des  pro- 

1>riétaires  desdits  terrains ,  être  imposée  au  propriétaire  de 
a  chaudière,  par  arrêté  du  préfet,  sauf  recours  de- 
vant notre  ministre  des  travaux  publics. 

Art.  41.  L'autorisation  donnée  par  le  préfet,  pour  les 
chaudières  de  la  première  et  de  .'la  deuxième  catégorie, 
indiquera  l'emplacement  de  la  chaudière  et. la  distance 
à  laauelle  cette  chaudière  devra  être  placée  par  rapport 
aux  nabitations  appartenant  à  des  tiers  et  à  La  voie  pu- 
blique ,  et  fixera,  s  il  y  a  lieu,  la  direction  de  Taxé  de  la 
chaudière. 

Cette  autorisation  déterminera  la  situation  et  les  dimen- 
sions, en  longueur  et  en  liauteur,  du  mur  de  défense  de 
1  métré,  lorsqu'il  sera  nécessaire  d'établir  ce  inur,  en 
exécution  des  articles  ci-dessus. 

Dans  la  iix a  lion  de  CCS  dimensions  9  ou  aura  égard  à  la 
capacité  de  la  chaudière  ,  au  do{>rc  de  tension  de  la  va- 
peur, et  à  toutes  les  autres  circonstances  qui  pourront 
rendre  l'étabUssement  de  la  chaudière  plus^ou  moins  dan- 
gereux ou  incommode. 

Arf.  AI,  Ijcs  chaudières  de  la  troisième  catégorie  pour- 
ront aussi  être  placées  dans  l'intérieur  d'mi  atelier  qui  ne 
fera  pas  partie  d'une  maison  d'habitation ,  mais  sans  qu'il 
y  ait  lieu  d'exiger  le  mur  de  défense. 

Art.  .43.  Les  chaudières  de  la  qqatrième  catégorie  pour- 
ront être  placées  dans  Tintérieur  d'un  atelier  qtielconque , 
lors  même  que  cet  atelier  fiera  partie  d'une  maison  d'habi- 
tation. ^ 

Dans  ce  cas ,  les  chaudières  seront  munies  d'un  mano- 
mètre à  air  libre,  ainsi  qu'il  est  dit  à  Tarticle  26. 

Art.  44.  Les  fourneaux  des  chaudières  à  vapeur  com- 
prises dans  la  troisième  et  dans  la  quatrième  catégorie  se- 
ront entièrement  séparés  par  un  espace  vide  de  50  centi- 
mètres au  moins  des  maisons  d'habitation  appartenant  à 
des  tiers. 

Art.  45.  Lorsque  les  chaudières  établies  dans  l'intérieur 
(l'un  atelier  ou  d'une  maison  d'habitation  seront  cour 
vertes  ,  sur  le  dume  et  sur  les  flancs ,  d'une  enveloppe  des- 
tinée à  prévenir  les  déperditions  de  chaleur,  celte  enve- 
loppe sera  construite  en  matériaux  légei's  ;  si  elle  est  en 
briques ,  sou  épaisseur  ne  dépassera  pas  1  décimètre. 

Tome  ir,   1843.  44 


1*  Le  nom  du  proprî^ta:fc  V 

2°  La  oreision  i^ax^niHin  de  U  vapeur,  elprimA  A 
oonilire  a'atiDOspVfes ,  soua  laquetle  la  niÂcbine  on  la 
cbaudiçre  devra  fonctionner,  et  l«  nutikéro*  dèa  UMibHl 
dont  la  inacliine  et  b  cfiindicir  auront  ^1^  tTipgéH,  afalà 
i]u'U  est  jpretçrti  ci-aprè$ ,  article  19  ) 

3*  La  force  de  U  n«cLiae ,  èiprim^  en  chènnit  ; 
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un  flotteur  d'alarme ,  et  il  sullira  qu'elles  soiriii  uiuuies 
'un  tube  indicateur  en  verre  convcuabieinent  placé. 

Art.  49.  Indépendamment  des  timbres  relatifs  aux  con- 
dltious  de  sûreté,  toute  iocomobilc  recevra  une  plaque 
portant  le  nom  du  propriétaire. 

Ari.  50.  Aucune  locomobile  ne  pourra  fonctionner  à 
moins  de  100  mètres  de  distance  de  tout  bâtiment ,  sans 
une  acutorisation  spéciale  donnée  par  le  maire  de  la  corn* 
mune.  En  cas  de  refus,  la  partie  intéressée  pourra  ac 
pourvoir  devant  le  préfet. 

Art,  51.  Si  l'emploi  d'une  machine  locomobile  pré- 
sente des  dangers  ,  soit  parce  qu'il  n'aurait  point  étiï  satis- 
fait aux  conditions  de  sûreté  ci-dessus  presi^ites,  soit 
parce  que  la  machine  n'aurait  pas  éti'^  entretenue  en  bon 
état  de  service ,  le  préfet ,  sur  le  rapport  dt;  l'ingénienr 
des  mines ,  ou,  à  son  défaut,  de  rin^éiiiour  dcsponts-efr* 
chaussées ,  pourra  suspendre  ou  même  interdire  l'usage 
de  cette  macliine. 

SECTION  II.  —  Des  maghikes  locomotives. 

Art.  52.  Tjcs  machines  à  vapeur  /ocomo/ire.^  sont  celles 
qui ,  en  se  déplaçant  par  leur  pi-opir  force  ,  servent  au 
transport  des  Toyageurs  ^  des  marchandises  ou  des  uiaté- 
riaux. 

Art.  53.  Les  dispositions  de  l'article  48  sont  applicables 
aux  chaudières  et  autres  pièces  de  ces  machines,  sauf  l'ex- 
ception énoncée  en  l'article  ci-après. 

Art.  54.  Les  soupapes  de  sùietc'^  des  machines  locomo< 
tivcs  pourront  être  char^^'cs  au  muyt^n  di*  i'i!ssorLs  disposés 
de  manière  à  faire  connaître  ,  en  kilo^^rauiiurs  et  en  frac- 
tions décimales  de  kilo(;ranmie ,  la  pression  qu'ils  exerce- 
ront sur  les  soupapes. 

Art,  55.  Aucune  machine  locomotive  ne  pourra-  être 
mise  en  service  sans  un  permis  de  cU'Cul(ifio7i  délivré  par 
le  préfet  du  département  où  se  ti'ouvcra  le  point  de  départ 
de  la  locomotive. 

Art.  56.  La  demande  du  permis  contiendra  les  indica- 
tions comprises  sous  les  numéros  I  et  3  de  l'article  5  de  la 
prc'^sente  ordonnance ,  et  fera  connaître  ,  de  plus,  le  nom 
donné  à  la  machine  locomotive  et  le  service  auquel  elle 
sera  destinée. 


Le  iioiu  de  k  locouiotivc  aPin  yravù  aur  une  pU^ue 
fiR^c  i  la  cliaudiùi-c. 

Art.  57.  l-e  prifcl,  apùs  avoir  pris'l'avw  de  riiiKi'- 
nicur  d«  luuic»,  ou,  ù  son  di-fiiul,  de  riiiQi-iiieur  des 
ponts  et  cliaussces,  délivrira,  l'îl  y  a  lieu,  le  permis <ic 
circulatinit. 

Art.  58.  Dans  t%  permis  seront  rnoiicés  : 

1°  \jt  nom  de  b  locomotive  et  le  service  auquel  elle  sera 
dcstitK'c  ; 

3*  La  pression  niaxiinniii^cii  nombre d'atiiinsplién's'  Ac 
la  vapeur  daus  la  <:liandit:rc,  et  1rs  nuiiii-'ros  dos  tinibrrs 
dont  la  chaudière  et  les  cylindres  auront  été  frappes; 

3"  Ije  diamètre  des  soupapes  de  sûreté; 

4"  1^  capacité  de  la  cliiiiidière  ; 

S"  Le  diamètre  descylindiisetln  course  des  pistons; 

&'£nfin,lcnonidu  fabricant  et  l'anm'-e  de  la  coustnic- 
lîon; 

Art.  â9.  Si  une  machine  locomotive  ne  satisfait  nasaux 
conilitious  de  sûreté  ci-drssus  prcscriiis ,  on  si  elle  n'ttit 
pas  entrelenne  eu  bon  éiat  de  strviiv,  le  préfet,  sur  ir 
riip]iori.  de  l'in^'/nienr  lics  tniiu'N  ,  un,  .'i  son  défaut ,  de 
riugéuieur  des  poiits-tt-chiiussi^,  puurrii  eu  suspcndn- 
ou  même  eu  interdire  l'uKitjt!. 

4rt.  GO.  \je*  conditions  auxquelles  sera  assujettie  Ucir- 
eulation  des  locomotives  et  des  convois,  en  tout  ce  qui 
peut  coni-t'rni'r  l.i  srirel<'  ]nil>liqtir ,  seront  déteriniuét-.'î 
par  arrêtés  du  préfet  du  dégiiirriinenl  où  sera  situe  le  lien 
du  départ,  après  avoir  eu  tendu  les  cul  repreneurs  et  en 
ayant  éjiard,  lanlaux  cahiers  des  chnriies  îles  entreprises  , 
qu'aux  dispositions  «les  règleinenLt  (l'administration  pu- 
blique concernant  1rs  chemins  de  fer. 

TITRE  V. 
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dières  à  yapenr,  et  sur  les  demandes  de  permis  d(*  circu- 
lation concernant  les  inachinrs  locomotÎTes  ;  ib  dirigeant 
le«  épreuves  drs  chaudières  et  des  autres  pièces  contenant 
la  Tapeur  ;  ils  font  appliquer  les  timbres  constatant  les  ré- 
sultats de  ces  épreuves  ,  et  poinçonner  les  poids  et  les  le- 
viers des  soupapes  de  sûreté. 

j4rt,  63.  l.ies  mêmes  ingénieurs  s'assurent,  au  moins 
une  fois  par  an  ,  et  plus  souvent ,  lorsqu'ils  en  reçoivent 
l'ordre  du  préfet,  que  toutes  les  conditions  de  sûreté  pres- 
crites sont  exactement  observées. 

Ils  visitent  les  machines  et  les  diaudières  à  vapeur  ;  ils 
en  constatent  l'état ,  et  ils  provoquent  la  réparation  et 
même  la  léforme  des  chaudières  et  des  autres  pièces  que 
le  long  usage  ou  une  détérioration  accidentelle  leur  ferait 
re^roer  comme  dangereuses. 

Ils  proposent  également  de  nouvelles  épreuves ,  lors- 
qu'ils les  ju(|[ont  indispensables  pour  s'aissurer  que  les 
chaudières  et  les  autres  pièces  conservent  une  force  de 
résistance  suffisante ,  soit  après  un  long  usage ,  soit  lors- 
qu'il y  aura  été  fait  des  changements  ou  réparations  no- 
tables. 

j4ri.  64.  Les  mesures  indiquées  en  l'article  précédent 
sont  ordonnées  ,  s'il  y  a  lieu  ,  par  le  préfet ,  après  avoir 
entendu  les  propriétaires,  lesquels  pourront ,  d'ailleurs , 
réclamer  de  nouvelles  épreuves  lorsqu'ik  les  jugeront  né- 
cessaires. ^ 

yirt.  65.  Lorsque ,  par  suite  de  demandes  en  autorisa- 
tion d'établir  des  maciiines  ou  des  appareils  à  vapeur,  les 
ingénieurs  des  mines  ou  les  ingénieurs  des  ponts-et-cliaus- 
sées auront  fait,  par  oi*drc  du  préfet,  des  actes  de  leur 
ministère  de  la  nature  de  ceux  qui  donnent  droit  aux  al- 
locations établies  par  l'arlicle  89  du  décret  du  18  no- 
vembre 1810  f  et  par  Tarticle  75  du  décret  du  7  fructidor 
an  XII ,  ces  allocations  sci*ont  fixées  et  recouvrées  dans  les 
formes  déterminées  par  lesdits  décrets. 

j4rl.  66.  ï-es  autorités  chargées  de  la  police  locale  exer- 
ceront une  surveillance  habituelle  sur  les  établissements 
pourvus  de  machines  ou  de  chaudières  à  vapeur. 

TITRE  VI. 

DISPOSITIONS  OSNltRALES. 

Art,  67.  Si ,  à  raison  du  mode  particulier  de  oonstnic- 
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tioD  de  ccrtaitm  machines  on  cliaiidiëres  i  rapear,  l'an- 
)>licaiiou,ù  cesniadituesou  cliaudkTrs,  d'une  partie  dn 
iiiraun-5  (le  sùrrte  pmicritos  par  la  présente  ordonnance 
He  trouvait  inutile,  le  pn^fi  t,  sur  le  rapport  des  ingé- 
nii'urs ,  pourra  autoriser  l'étAhlissenient  de  ces  machina 
et  L-Iiaudicrrs  ,  eu  les  assujettissant  à  des  conditions  spé- 

Si ,  au  contraire,  une  chaudière  ou  machine  panlt 
pn'st'Rler  des  dan|;ers  d'une  nature  particulière,  et  s'il  est 
{Kwsihle  de  les  prévenir  par  des  mesures  que  la  présente 
ordonnance  ne  n;nd  point  ohli|;atoires .  le  préfet ,  sur  le 
rapport  des  in(;i'-uieurs ,  pourra  accorder  rautorisatioa 
deiiiaiidt''c ,  sous  les  conditions  qui  seront  reconnues  oé- 
ccRsaires. 

Dniis  l'uu  et  l'autre  cas,  les  autorisations  données  par  le 
pnTei  MToiit  soumîmes  i  l'approbation  de  noire  ministre 
des  travaux  puhli es. 

j4rt.  6H.  lorsqu'une  chaud ître  à  vapeur  sera  alimentée 
IKir  des  eiiu.\  i|iii  .uiraieiit  la  pronrit'té  d'attaquer  d'une 
niaiiiiii-e  iioLilile  li-nu'ul  de  cette  cliiiiulière.  lalensîouin- 
u'-riL'un'de  la  va[HTur  ne  devra  pasdi'-passer  uue  atmosphère 
et  demie, cl  la  ehary  des  soupai>e»  sera  réglée  en  conm'-- 
(|ueiicc.  Kéaiiiiioins ,  l'usage  des  cliaudièrea  contenant 
la  v;i]iiiir  «oik  une  tension  plus  élevée  sera  autorisé ,  lors- 
(jiie  h  ]irnpri.'tr  mrrosivi-  des  enux  d'alimentation  sera  dé- 
Innle ,  miÎI  ]xir  nue  ilisiilliKion  préalable ,  soit  par  l'addi- 
lioii  île  Niiljstatiees  iieulralisaiiti's ,  ou  par  tout  autre 
moyen  reconnu  rflîcac4\ 

Il  est  accordé  un  délai  d'un  an ,  à  dater  de  la  présente 
ordoiinaiicv ,  aux  propriétain^  des  machines  à  vapeur 
aliin''iitces  jur  des  eaux  eornuives,  ponr  se  conformer  aui 
pri'si'ri|iiimisdn  présent  artlchr.  ^i ,  dans  g;  délai,  ib  ne 
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bre  d€9  appweib  emptoyés  poar  indîqiisr  le  niveam-Je 
l'eau  dans  lès  cliaudîères  ; 

3°  A  œ  que  lesdites  machines  et  cliaudières  soient 
chauffées  y  manœuvrées  et  surTeilUessuirant  les  règles  de 
Tart.  .  .  ' 

Gonfonnément  aux  dispositions  de  Tardcle  1384  du 
Gode  civil ,  ils  seront  responsables  des  accidents  et  doo»- 
magn  résultant  de  la  négligence  ou  de  l'incapacité  de 
leurs  agents. 

j4ri.  70. 11  est  défendu  de  faire  fonctionner  les  mâcldneB 
et  les  cliaudières  à  vapeur  à  une  pression  supérieure  au 
degré  détermine  dans  les  actes  d'autorisation  ,  et  auquel 
correspondront  les  timbres  dont  ces  machines  et .  chau- 
dières seront  frappées.. 

jéri.  71.  En  cas  de  changements  ou  de  réparations  nota- 
bles qui  seraient  fdits  aux  chaudières  ou  aux  autres  pièces 
passibles  des  t'*prcuYes,  le -propriétaire  derra  en  donner 
avis  au  pn'fet,  quionlonnera,  s'il  y  a  lieu,  de  nouvelles 
«'^preuves ,  ainsi  qu'il  est  dit  aux  articles  63  et  64. 

j4ri.  72.  Dans  tous  1rs  cas  d'épreuves ,  les  appareils  et  la 
inaiu-d'rcuvrc  seront  fournis  par  les  propriétaires  des  ma- 
cliiiics  et  chaudières. 

j4rt.  73.  Les  propriiUaires  de  machines  ou  de  chaudières 
à  vapeur  autorisées  seront  tenus  d'adapter  auxditês  ma- 
chines Cl  cliaudières  Iob  appareik  de  sûretc*  qui  pourraient 
être  découverts  par  la  suite ,  et  qui  seraient  prescrits  par 
des  règlements  d'administration  publique. 

ylrt,  74.  l'^ucas  de  contra vçntion  aux  dispositions  de  la 
présente  ordomiane^  ,  les  permission  iia  ire  s  pourront  en- 
courir riuterdictioii  de  leurs  machines  ou  cliaudières, 
sans  préjudice  des  peines,  dommages  et  intérêts  qui  se- 
raient pronoiieés  par  les  tribunaux.  Cette  interdiction  seta 
prononcée  par  arrêtés  des  préfets ,  sauf  recours  devant 
notre  ministre  des  travaux  publics.  Ce  recours  ne  sera  pas 
suspensif. 

'jért.  75.  En  cas  d'accident ,  l'autorité  chargée  de  la  po- 
'  lice  locale  se  transportera ,  sans  délai  ,  sur  les  lieux ,  et  le 
procès- verbal  de  sa  visite  sera  transmis  au  préfet ,  d,  s'il 
y  a  lieu,  au  procureur  du  roi. 

L'ingénieur  des  mines  ,  ou  ,  à  son  défaut ,  l'ingénieur 
des  ponts  et  chaussées  se  rendra  aussi  sur  les  lieux  immé- 
diatement ,   pour  visiter  les  appareils  à  vapeur,  en  con- 
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fltaler  l'éutft  ictjierdier  la  cuuede  l'itccidetit.  Hadrai- 

sera  <ur  le  lotit  un  rapport  au  préfet, 

En  cas  d'explosion  ,  lés  propriétaire!  d'appareik  à  va- 
peur ou  leurs  représentants  ne  devront  ni  réjûrer  la  con- 
structions^ ni  di'placer  ou  di'naturrr  les  fragments  de  la 
chaudière  ou  œschine  rompue,  avant  la  ràite  et  U  d^ 
tiire  du  procès- verbal  de  l'iueénieur. 

Arl.  76.  Les  propriétaires  d'établissements  anjourd'hni 
autorisa  se  conformeront,  dans  le  délai  d'unau  à  dater  de 
la  publication  de  la  pr^nte  ordonnance ,  aux  prescrip- 
tions de  la  section  III  du  titre  II ,  articles  S2  à  32  indus 
vemeot. 

Quant  aux  dispositions  relatives  à  l'emplacement  àra 
cliaudicres  énoiieérs  dans  la  Bcction  IV  du  même  titre,  ai^ 
ticles  33  à  46  inclusivement,  Ici  propriétaires  des  établis- 
sements existants  qui  auront  accompli  toutes  les  obli|;s- 
tiona  prescrites  par  les  ordonnances  des  29  octobre  1823 , 
7inai  1828,  33  septembre  1829  et  S5  mars  1830,  sont 
provisoirement  dispensés  de  s'y  conformer  j  néanmoins, 
quand  CCS  établissements  seront  nue  cause  de  danger,  ie 
préfet ,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines ,  ou ,  à  son 
défaut,  de  l'in^nicur  des  ponts  ft  chaussées,  et  après 
avoir  entendu  le  propriétaire  de  l'établissement .  pourra 
prescrire  la  mise  à  éxecution  de  tout  ou  partie  des  me- 
sures portées  en  la  présente  ordonnance .  dans  un  débi 
dont  le  terme  sera  fixé  suivant  l'exifienre  des  cas. 

j4ri.  77.  Il  sera  publié ,  par  notre  ministre  secrétaire 
d'état  au  département  des  travaux  publics  ,  une  nouvelle 
instruction  sur  les  mesures  de  précaution  habituelles  à 
observer  dans  l'emploi  des  maclùnes  et  des  chaudièra  i 
vapeur  (1). 

Cette  instruction  sera  affichée  à  demeure  dans  l'encriate 
des  atehers. 
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partements  par  la  présente  ordonna&œ  seront  exercées 
fMirie  préfet  de  police  dans  toute  Tëtendue  dn  départe- 
ment de  la  SeHie ,  et  dans  les  conimuneti  dé  Sàînt-Cioud , 
Meudon  et  Sèvres ,  du  département  de  Seine-et-Oise. 

J4ti.  M;  Les  ordonnances  royales  des  29  octobre  1823, 
7  mai  1828 ,  23  septembre  1 829  ,  Sô  mars  lSi30  et  2^  juil- 
let 1.839»  concernant  les  machines  et  chaudières  à  yapeur, 
sont  rapportées. 

jM»  81.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  département 
des  travaux  publics  est  char|;é*de  l'e^éciition  iê  la  pré- 
sente ordonnance ,  qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  au  Palais  des  Tuileries,  le  22  mai  1843 

•  ■ 

Signé  LOUIS-PUILÏPPE. 
Parle  roi-:  * 

'    Le  unint^lre  Kecrélaire  d*Êlat  den  Irnviiux  publics, 

Siirnê  J.-B.  TESTE. 
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Ordomiaiice  du  23  uiai  1843  ,  relative  aux  bateaux 
à  vapeur  qui  naviguent  iur  letjleuvei  et  rivières. 

Louise  Philippe ,  roi  des  Françaii, 

Sur  le  rapport  de  noire  Ministre  Secréixire  d'Ettt  u 
départrmi'm  des  travaux  publics; 

VuleBordoiinaiicesdes2avrilI823et2âliui  1828,  av 
les  haleaux  à  Tai>i:ur; 

Les  rapports  de  U  commission  centrale  de*  machines  à 
vancur  t-tablies  près  de  noire  ministre  des  (raTaus  imblics; 

Notre  Conseil  d'État  entendu, 

Nous  avons  ordonna  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

/Irt.  1.  I-a  ronstniction  et  l'emploi  des  batpaux  à  Ta- 
peur qui  naviguent  sur  les  ileuves  et  rivières  sont  asu- 
jettis  aux  dispositions  suivantes. 

TITRE  PREMIER. 

DtX   PERMIS   DE    NAVIGATION. 
SECTION  I". FORXALITIttl   PltRUMIlAina. 

ytrl.  2.  Aucun  bateau  à  vapeur  ne  poum  naviguer 
sur   les  Reaves  et  rivières  sans  un  permis  de  rutrisation. 

j4rt.  3.  Toute  demande  en  permis  de  iiaTi^tion  sera 
adressée  ,  par  le  propriétaire  du  bateau ,  au  preiet  du  dé- 
pnrtouieiit  où  se  trouvera  fc  point  de  départ. 

Arf.  4.  Dons  sa  demande,  le  propriétaire  (tn  coo- 
nattre: 

1°  Le  nom  du  bateau; 

2°  Ses  principales  dimensions;  son'tirant  d'ean  à  ride  , 
et  sa  charge  maximum  ,  exprimée  en  tonoeuix  de  1,000 
Lilo|;rnmnies; 
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L'i)  dessin  (^ëoinctrique  de  Li  chaudière  sera  joint  à  la 
demande. 

Cette  deiuaude  sera  renvoyée  par  le  préfet  à  la  commis- 
sion de  surTcillance  instituée  dans  le  département ,  con- 
formément à  Tartide  70  de  la  présente  ordonnance. 

SECTION   II.  —  DES  VISITES   ET   DBS  ESSAIS  DES   BATEAUX 

A   VAPEUR. 

ArL  5.  La  commission  de  surveillance  visitera  le  ba- 
teau à  vapeur,  à  TefTet  de  s'assurer  : 

V  S*il  est  construit  avec  soliditt',  et  si  Ton  a  pris  tontes 
les  précautions  requises  pour  le  cas  où  il  serait  destiné  à 
un  servioc  de  passa^^ers  ;  ' 

2"  Si  Tappareil  moteur  a  été  soumis  aux  épreuves  vou- 
lues ,  et  s'il  est  pourvu  des  moyens  de  sûreté  prescrits  }>ar 
la  présente  ordonnance; 

3**  Si  la  chaudière^  en  raison  de  sa  forme,  du  mode 
de  jonction  de  ses  diverses  parties,  de  la  nature  des  muté- 
riaux  avec  i(*squels  elle  est  construite,  ne  présente  aucune 
cause  particulière  de  danger; 

4"  Si  on  a  pris  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
prévenir  les  chances  d*iiici*iKlie. 

Art.  6.  Après  la  visite,  la  eoniinission  assistera  à  un 
essai  du  bateau  à  vnprur.  Elle  vérifiera  si  l'appurcil  nio- 
teur  a  une  force  siimsiinte  pour  le  service  auquel  ce  ba- 
teau sera  destiné,  et  elle  constatera  : 

1°  I^a  liauteur  des  eaux  lors  de  IVssai  ; 

2"  Ixî  tirant  dVau  du  bateau; 

3"  La  vitesse  du  bateau,  en  montant  et  en  descendant; 

4®  Les  divers  de{»res  de  tension  de  la  vapeur,  dans  l'ap- 
pareil moteur,  pendant  la  marche  du  bateau. 

Art.  7.  I^  commission  dressera  un  procès-verbal  de  la 
visite  et  de  Fessai  qu'elle  aura  faits  du  bateau  à  va|>eur, 
et  adressera  ce  procès -verbal  uu  pn'fet  du  département. 

Art.  8.  Si  la  connnission  est  d'avis  que  le  permis  de 
uavi(>ation  peut  être  accordé,  elle  proposcTa  les  conditions 
auxquelles  ce  permis  pourra  être  délivré. 

Dans  le  cas  contraire,  elle  exposera  les  motifs  pour  les- 
quels elle  jugera  qu'il  est  convenable  de  sui'seoir  à  la  dé- 
livrance du  permis,  ou  même  de  le  refuser. 
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SECTIOÏJ  111.  —  utLivnAKCK  ubs  pbrhis  ub  naviuatuk. 

Art.  9.  Si ,  après  avoir  reçu  le  procèa-Trrbal  de  la  com 
luiniion  de  surveillance,  le  préfet  reconnaît  que  le  pro- 
priciaire  du  bateau  à  vapeur  a  satisfait  à  toutes  les  condi- 
tions exigées ,  it  délivrera  le  permis  Je  navi(iation.  Ce  per- 
mis ne  sera  valable  que  pour  un  an. 

Art.   10.  Dans  le  permis  lie  navifjation  seront  «^ooncés- 

1"  t«  nom  du  bateau  et  le  nom  du  propriétaire; 

2'  La  hauteur  de  la  ligiin  de  flottaison*  rapportée  à 
des  points  de  repère  in  varia  bletnent  établis  à  1  avant ,  à 
l'arrière  et  au  milieu  du  bateau  ; 

3"  \ja  service  auquel  le  Itatcau  en!  desdué  ;  les  point*  de 
départ ,  de  stationnement  et  d'arrivi'-c; 

4°  Le  nombre  maximum  des  j^assagers  qiû  poiuTont 
être  reçus  à  bord; 

ù"  La  tension  maximum  de  la  vapeur,  exprimée  en  at- 
mosplièrcs  et  en  fractions  di.'cimalrâ  d'atniosplière ,  soiu 
laquelle  l'appareil  uioteur  poiura  fonctionner; 

6"  l..es  numéros  des  timbres  dont  les  cliaudières  ,  tubes 
bouilleurs,  cylindres  et  enveloppes  de  cylindre  auront  été 
frappés,  ainsi  qu'il  est  prescrit  à  l'article  24; 

7"  Le  diamètre  des  soupapes  de  siireté  et  leur  clun^ 
telle  qti'elle  aura  été  réglée  conrormciQCDt  aux  articles 
29  et  30. 

y^rt.  11.  Le  préfet  prescrira,  dans  le  pcnuii,  toutes  les 
mesures  d'ordre  et  de  police  Locale  nécessaire*.  Il  trans- 
mettra copie  de  son  arrête  aux  préfets  des  autres  iléparu- 
meiim  traversi'-s  par  la  ligne  de  navigatiou,  lesquels  pres- 
criront les  dispositions  du  même  genre  Â  otKer\-er  dans 
ces  dépariemeuts;  le  tout  sans  préjudice  de  l'exécutÙHi 
des  lois  et  rèijleiuenls  eonecrnaiit  lu  navigation  dans  b 
circonscription  des  arrondissemeiiU  iiinritiiucs. 
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SECTION    ly.  —  DBS  AUTORISATIONS    PROVISOIRES    DE 

KAVIGATIOS. 

j4rt.  14.  Si  Je  bateau  a  été  muni  de  son  appareil  mo- 
teur et  iiris  en  état  de  naviguer  dans  un  département  an- 
tre que  celui  où  il  doit  entrer  en  iervioe>»  le  propriétaire 
devra  obtenir  du-  préfet  du  premier  de  ces  départements 
une  autorisation  provisoire  de  navigation  ,  pour  faire  ar- 
river le  bateau  au  lieU  de  sa  destination.  La  commission 
de  surveillance  sera  consultée  sur  sa  demande. 

jéri.  15.  L'autorisation  provisoire  ne  dispensera  pas  le 
propriétaire  du  bateau  de  1  obligation  d'obtenir  un  permis 
déBnitif  de  navigation,,  lorsque' te  bateau  sera  arrivé  au 
lieu  de  sa  destination. 

SECTION  Y.  —  oisposiTiox  TRAatiiToiaB. 

jirL  16.  11  est  accorde  aux  détenteurs  actuels  de  pcj>- 
mis  dé  navigation  un  délai  de  trois  mois,  à  dater  de  la 
publication  uc  la  présente  ordonnance,  pour  se  conformer 
aux  dispositions  qui  précèdent,  et  deiiianfler  un  nouveau 
permis ,  qui  leur  sera  délivré ,  s*il  y  a  lieu ,  par  l'autorité 
compétente.  Passé  oc  délai ,  les  anciens  permis  de  naviga- 
tion seront  considérés  comme  noix  avenus. 

TITIIE  II. 

DES  MACHINE»  A   VAPEUR   SERYAIVT  DE   MOTEURS   AUX 

BATEAUX. 

SECTION  I'".  —  DISPOSITIONS  relatives  a  i.a  farriga- 

nos    ET  au  commerce  DES  MACHISRS    EMPLOYEES  SUR  LES 
BATEAUX. 

j4rL  17.  Aucune  machine  à  vapeur,  destinée  a  un  ser- 
yice  de  navigation ,  ne  pourra  être  livrée  par  un  fabricant, 
si  elle  n'a  sul^i  les  épreuves  prescrites  •-aprcs. 

^r(.  18.  Los  épreuves  seront  faites  à  la  fabrique,  par 
ordre  du  préfet ,  sur  la  déclaration,  du  fabricant. 

y4rf.  19.  L(*s  machine.s  venant  de  l'étranger  devroat 
être  pourvues  des  mêmes  appareils  de  siiretc»  que  les  ma- 
chines d'origine  franraist* ,  et  siihir  les  mêmes  épreuves 
Ces  épreuves  seront  faites  au  lieu  désigné  par  le  destina- 
taire dans  la  déclaration  qu^il  devra  faire  à  l'importation. 
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lEIlBS  ET  DES    AVIKES 


Art.  20.  Les  cliaudicres  ù  vapeur,  leurs  tubes  bouil- 
leurs et  les  riwrvoire  à  vapeur,  les  cylindres  eu  foule  lira 
uiacliines  à  vapeur  et  le»  enveloppe»  en  foule  de  ceaey- 
liudrct,  lie  pourront,  sauf  l'exeeptiou  portée  à  l'artiiile 
2S,  être  établis  à  bord  des  l>.itt'aii\  sans  .tvoir  été  préala- 
lileiueiit  BOiuiiis  par  les  iii[,i'-iiieurs  des  mines,  on,  à  leur 
défaut,  par  les  in|>t-nicurs  des  ])onls-cl-cli3usséeSf  4  une 
épreuve  opér^  à  l'iiide  d'une  )ionipe  de  pression, 

L'usofjc  des  L'hkudièrcs  et  des  lulies  bouilleurs  en  fonte 
est  proliillé  dans  les  battnux  »  vapeur. 

yfii.  il.  La  preasiou  dVprenve  ]>rPScritc  par  l'article 
prt'ci'dent  sera  tripla'  de  la  pression  eirective,  ou  ,  uulre- 
uieiit.dela  plus  grande  tension  que  la  vapeur  pourra 
avoir  dans  les  ch.iu4<^'rea,  leurs  tubes  iKtniUeurs,  et  au- 
tres piéees  conti-naiit  la  vapeur,  diniuiuée  de  la  pression 
i-xti'rieure  de  l'aiiuosplière. 

■Irl.  a.  Oii.proci-dera  aux  épreuves  eu  cliarg'ant  les 
soupapes  de  snn<l>'-  des  cliaudièiTH  de  i>oids  proporlionncls 
à  b  pression  effective  ,  et  détertuiné*  suivant  la  règle  iu- 
tliquée  en  l'article  -11. 

A  t'éf'ard  des  autres  pièces,  b  clnrj^e  d'épreuve  sera 
appliqui-c  sur  la  soujKipe  de  la  pom|ie  de  pression. 

,li(.  i'i.  LViKiisseur  des  paroU  des  elinudières  cylin- 
driques .  nu  u'ile  ou  en  cuivre  lauiiné,  sera  ré);léc  conlbr- 
niéiuent  à  la  table  n*  1  (1) ,  aunexûe  à  la  présente  ordou- 
nnncc. 

(/épaisseur  de  relies  de  ces  chaudières  qui ,  par  leurs 
iliiiicnsioiis  et  \m  lu  pression  de  la.  vapeur,  ne  se  trouve- 
raienl  pas  eonipriiies dans  la  table,  M-ra  déterminée  d'après 
la  n'jile  ênonire  à  la  snile  de  hdile  laMe:  toutefois  cette 
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chaudières  et  conduits  dentmt  de  dus  être ,  saÎTant  ks 
cas,  renforcés  par  des  armatures  suffisantes. 

jirî.  24.  A[Nrès  qu'il  aura  été  constate  que  les  fiarois 
des  chaudières  ont  les  épaisseurs  Toulues ,  et  après  Të- 
preuve,  on  appliquera  aux  chaudières,  à  leurs  tubes 
iMuilleurs  et  aux  réservoirs  de  vapeur,  aux  cylindres  en 
fonte  des  machines  à  vapeur  et  aux  enveloppes  en  fonte 
de  ces  cylindres ,  des  timorés  indiquant ,  en  nombre  d'at- 
mosphères ,  le  degré  de  tension  intérieure  que  la  vapeur 
ne  devra  pas  dépssser.  Ces  timbres  seront  placés  de  na- 
nière  qu'ils  soient  toujours  apparents. 

ArU  25.  L'épreuve  sera  renouvelée  après  l'installation 
de  la  machine  dans  le  bateau,  V  si  le  propriétaire  la 
réclame  ;  2®  s'il  y  a  eu  pendant  le  transport ,  ou  lors  de 
la  mise  en  place ,  quelques  avaries  ;  3°  s  il  a  été  fait  à  la 
chaudière  oes  modifications  ou  réparations  quelconques 
depub  la  première  épreuve  ;  W^  si  la  commission  de  sur- 
veillance le  juge  utile. 

Art.  26.  L^  chaudières  à  vapeur,  leurs  tubes  bouil- 
leurs et  autres  pièces  contenant  la  vapeur,  devront  être 
éprouvés  de  nouveau  toutes  les  fois  qu'il  sera  jugé  néces* 
saire  par  les  commissions  de  surveillance. 

Quand  il  aura  été  fait  aux  chaudières  et  autres  pièces 
des  changements  ou  réparations  notables ,  les  propriétaire» 
des  bateaux  a  vapeur  seront  tenus  deu  donner  connais-* 
sance  au  préfet.  Il  sera  nécessairement  procédé ,  dans  ce 
cas,  à  de  nouvelles  épreuves.  .1 

Art,  27.  L'appareil  et  la  main-d'œuvre  nécessaires  pour 
les  épreuves  seront  fournis  par  les  propriétaires  des  ma- 
chines et  des  chaudières  à  vapeur. 

Art,  28.  Les  chaudières  qui  auront  des  faces  planes 
seront  dispensées  de  l'épreuve ,  mais  sous  la  condition  que 
la  force  élastique ,  ou  la  tension  de  la  vapeur,  ne  devra 
pas  s'élever,  dans  l'intérieur  de  ces  chaudières,  à  plus 
d'une  atmosphère  et  demie. 

SECTION    III.   —  DES    APPAREILS    DE    SURRTfi    DONT    l.îlfl 

CHAUDIÈRES   A  VAPEUR  DOIVENT    ÊTRE  MUNIES.    '     •       ' 

.     .V 

■ 

§  I*'.  —  Des  soupapes  de  sAreté. 

Art.  29.  n  sera  adapté  à  la  partie  supérieure  de  cloaque 
chaudière  deux  soupapes  de  sûreté.  Ces  soupapes  seront 

Tome  IFy  1843.  /<5 
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plnc^Tcn  chaquocstrémitédelachaiidifcre,  et  A  la  fin 

grande  distance  pouible  l'une  de  l'autre. 

Le  diamfctre  dès  orificn  de  cea  loupapea  wra  régU  d'à- 

Îrèa  la  lurface  de  chauffe  de  la  chaudière  et  la  tmaÎMt 
e  U  vapeur  dam  ion  intérieur,  conforméineiit  à  la  table 
n'  S  (1),  aiuiesëe  i  la  présente  ordonnanoe. 

Art.  30.  Chaque  aonpape  aéra  chargée  d'uD  poids  mû- 
que,  affinant  loit  directement,  toit  par  rintenuMiaire 
d'un  levier. 

Chaque  poids  recevra  l'empreinte  d'un  poinçon  appo- 
aëe  par  la  commission  de  surreillance.  I<e<  Icvinv  leront 
ëgareineut  poinçonuët,  s'il  en  est  fait  usage.  I^  auotilé 
du  poids  et  la  longueur  du  levier  seront  énoncées  aa&i  le 
permis  de  navication, 

Art.  31.  La  chai^  maximum  de  chaque  soupape  de 
sûreté  sera  démminée  en  multipliant  1^  ,033  far  (e 
nombre  d'atmosphères  mesurant  U  pression  effectiTe ,  et 

rr  le  nombre  de  centimËtres  carrés  mesurant  l'orifioe  de 
soupape. 

La  largeur  de  la  surface  annulaire  de  recouTremeat  ne 
devra  pas  dépasser  la  trentième  partie  de  la  sarboe  cir- 
culaire exposée  directement  à  U  pression  de  la  vapeur,  et 
cette  largeur  dans  aucun  cas  ne  devra  excéder  deùi  mil- 
limètres. 

Art.  32  11  sera  de  plus  adapté  â  la  partie  supérieure 
des  chaudières  A  faces  planes  ,  dont  il  est  fait  mention  i 
l'article  28,  une  soupape  atmosphérique,  c'eM-inliK 
ouvrant  du  dehors  au  oedans. 

§  11.  —  De»  manomélra. 

Art.  33.  Chaque  c^udière  sera  munie  d'un  mancH 
mètre  à  mercure ,  gradué  en  atmosphères  et  en  fractiom 
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Art,  84.  On  fera  usage  du  manomètre  à  air  libre , 
c'est-à-dire  ouvert  à  sa  partie  supérieure,  toutes  les  fois  que 
la  pression  effective  de  la  vapeur  ne  dépassera  pas  deux 
atmoqdlières. 

Art.  35.  On  tracera  sur  l'^dle  de  chaque  mano* 
mètre,  d'une  manière  très-^ipparente ,  une  ligne  qui  ré- 
pondra au  numéro  de  cette  échelle  que  le  mercure  ne 
devra  pas  habituellement  dépasser. 

S  m.  De  V alimentation  et  des  indicateurs  du  niveau  de 

Veau  dans  les  chaudières. 

Art.  36.  Chaque  chaudière  sera  munie  d'une  pompe 
alimentaire  bien  construite  et  en  bon  état  d'entretien. 

Indépendamment  de  cette  pompe ,  mise  en  mouvement 
par  la  machine  motrice  du  bateau,  chaque  chaudière 
sera  pourvue  d'une  autre  pompe  pouvant  fonctionner^ 
soit  à  l'aide  d'une  machine  particulière^  soit  à  bras 
d'homme ,  et  destinée  à  alimenter  la  chaudière ,  s'il  en 
est  besoin ,  lorsque  la  machine  motrice  du  bateau  ne  fonc- 
tionnera pas. 

Art.  37.  Le  niveau  que  l'eau  doit  avoir  habituellement 
dans  la  chaudière  sera  indiqué,  à  l'extérieur,  par  une 
ligne  tracée  d'une  manière  très-apparente  sur  le  corps  de 
la  chaudière ,  ou  sur  le  parement  du  fourneau. 

Cette  ligne  sera  d'un  décimètre  au  moins  au-dessus  de 
la  partie  la  plus  élevée  des  cameaux ,  tubes  ou  conduits 
de  la  flamme  et  de  la  fumée  dans  le  fourneau. 

Art.  38.  Usera  adapté  à  chaque  chaudière,  1^  deux 
tubes  indicateurs  en  verre  ,  qui  seront  placés  un  à  chaque 
côté  de  la  face  antérieure  de  la  chaudière  ;  2^  l'un  des 
deux  appareils  suivants ,  savoir  :  un  flotteur  d'une  mobi- 
lité suffisante;  des  robinets  indicateurs ,  convenablement 
placés  à  des  niveaux  différents.  Les  appareils  indicateurs 
seront,  dans  tous  les  cas,  disposés  de  manière  à  être  en 
vue  du  cliauffenr. 

SECTION  ly.  —  DBS   CHAUDIÈRES   MULTIPLES. 

Art.  39.  Si  plusieurs  chaudières  sont  établies  dans  un 
bateau,  elles  ne  pourront  être  mises  en  communication 
que  par  les  parties  toujours  occupées  par  la  vapeur,  et 
cette  communication  sera  disposée  de  manière  que  les 
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diaudière*  puÎMcnt,  an  besoiOf  être  lenduet  indépen- 
dante! let  unes  des  autm. 

Du»  toos  les  cas,  chaque  chaudière  sera  alimeniée 
séparément ,  et  devra  être  munie  de  toui  Ici  «ppatàb 
de  fureté  preicrils  par  la  pr^aente  ordonnance. 

SECriON  V.  —  DB  l'enplâckmkht  us  app&kbiu 

HOTBUBS, 

j4rl.  40.  L'emplacement  des  appareils  moteun  dem 
£tre  aiMi  grand  pour  qu'on  puisse  facilement  faire  le  aer- 
vice  des  chaudlJns  et  visiter  toutes  les  parties  des  ap- 
pareils. 

Cet  emplaoement  sera  séparé  des  salles  des  passagers  par 
des  cloisons  en  plantées,  très-solidement  construites  et 
entièrement  revêtues  d'une  doublure  en  feuille  de  lAle,  à 
recouvrement,  d'un  millimètre  d'épaisseur  au  looios. 

TITRE  III. 
DE  l'installatiou  des  bateaux  a  vapeur;  DBI  AGKtS, 

APPARAUX    ET    DES   ^UIPAGES. 

j&t.  41.  Le  pODt  de  chaque  bateau  dem  être  garni 
de  garde-corps  d'une  hauteur  suffisante  pour  la  sûreté 
despassagers. 

Toutes  les  ouvertures  pratiqua  au-dessus  des  machi- 
nes et  des  chaudières ,  qui  ne  sont  pas  habituellement 
fermées  par  un  panneau  plein  ,  seront  mnniet  d'un  gril- 
lage en  fer  ou  en  bois. 

j4rl.  42.  De  chaque  csAté  Au  bateau  il  y  aura  un  esca- 
lier d'embarquement  (en  bois  ou  en  fer) ,  avec  une  rampe 
ou  une  corde  à  nœuds  solidement  fixée. 

jirl-  43.  Les  tambours  qui ,  de  chaque  cAtë  da  bateau, 
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Art*  45.  La  ligne  de  flottaison  indicjuanl  le  maximum 
du  chargement  sera  tracée  d*une  mamère  apparente  sur 
le  pourtour  entier  de  la  carène ,  d'après  les  points  de  re- 
père déterminés  par  le  permis  de  navigation. 

Art.  46.  Le  nom  du  bateau  sera  mscrit  en  gros  ca- 
ractères sur  chacun  de  ses  côtés. 

Art»  47.  Il  y  aura  dans  chaque  bateau  : 

V  Deux  ancres,  au  moins,  pouvant  être  jetées  immé- 
diatement; 

2^  Un  canot  à  la  traîne  ou  suspendu  à  des  palans ,  de 
manière  à  être,  au  besoin ,  mis  immédiatement  à  Teau  : 
les  dimensions  de  ce  canot  seront  déterminées  par  le  pré- 
fet 9  d'après  l'avis  de  la  commission  de  surveillance; 

3*  Une  bouée  de  sauvetage  en  liège ,  suspendue  sous 
l'arrière  ; 
'  4*  Une  hache  en  bon  état^  à  portée  du  timonier; 

5^  Une  cloche  pour  donner  les  avertissements  néces- 
saires; 

6®  Une  boite  fumigatoire,  pour  administrer  des  se* 
cours  aux  asphyxiés; 

7^  Des  manomètres  de  rechange  ainsi  que  des  tubes  in- 
dicateurs de  rechange. 

Art.  48.  Si  le  bateau  est  exposé  à  être  accidentellement 
poussé  à  la  mer,  il  sera  muni  oes  cartes  et  des  instruments 
nautiques  nécessaires  à  cette  navigation. 

Art.  49.  Indépendamment  du  capitaine,  maître  ou 
timonier,  et  des  matelots  ou  mariniers  formant  l'équipage, 
il  y  aura  à  bord  de  chaque  bateau  un  mécanicien  et  au- 
tant de  chauffeurs  que  le  service  de  l'appareil  moteur 
l'exigera. 

JU't.  50.  Nul  ne  pourra  être  employé  en  qualité  de 
capitaine  ou  de  mécanicien  ,  s'il  ne  produit  des  certificats 
de  capacité ,  délivrés  dans  les  formes  qui  seront  déter- 
minées par  notre  ministre  des  travaux  publics. 

TITRE  IV. 

MESOBES  DIVEHSES  CONCEBNANT  LE  SEaVICI  DES 

BATEAUX   A    VAPEUR. 

SECTION  r*.  —    8TATI0NNBMKHT,   DÉPART  ET  MODILLAGE 

DIS   BATEAUX. 

4ri.  SI,  ]>ao9  toutes le^ localité^ ou celi^seni  poaisible»  M 
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sera  assigné  aux  bateaux  à  vapeur  un  lieu  de  staiionnetnent 

distinct  de  celui  des  autres  oateaux . 

jfrt.  52.  Ixiraquc  In  disposition  des  lieux  le  permettra, 
il  pourra  être  accordé  à  cnaque  entreprise  de  bateau  1 
vapeur  un  einplaceitient  particulier  et  dont  elle  aura  b 
jouissance  exclusive ,  à  cliarjje  par  elle  d'y  faire ,  i  sa 
frais,  les  ouvragi^  nécessaires  pour  faciliter  l'embarque- 
ment etledebarquem  eut  drs  voyngenrset  des  marchandises. 

CeiU-  autorisation,  toujours  )¥  vo  cable .  sera  acconUe 
par  le  préfet,  qui  en  déterminera  les  conditions. 

Art.  53.  En'cas  de  concurrence  entre  deux  ou  plu- 
sieurs entreprise»,  les  heures  de  départ  seront  réglées 
par  le  préfet ,  de  manière  à  éviter  les  accidents  qtii  peu- 
vent résulter  de  la  rivalité, 

,4rl.  54.  Pour  chaque  localité,  un  arrêta  du  préfet 
détennincra  les  conditions  de  solidité  et  de  itabilité  dn 
balelets  destinés  au  service  d'embarquement  et  de  débar- 
quement des  passagers,  le  nombre  des  persoimes  que  ces 
baielets  pourrnnt  recevoir,  et  le  nombre  des  mariuien 
nécessaires  pour  1rs  conduîi'e. 

Ijc  maire  de  la  comitiune  délivrera  les  permis  de  ser- 
vice, après  s'être  préabbleiiieiit  .issuré  que  les  bateiets 
sont  conformes  aux  dispositions  de  sûreté  prescrites,  el 
que  les  mariniers  remplissent  les  conditions  exigées  par 
1  article  47  de  la  loi  du  6  frimaire  an  vu. 

j4rl.  55.  Sur  les  points  où  le  service  des  bateiets 
serait  dangereux,  les  préfets  pourront  eo  interdiie 
l'usage. 

j4rl.  56.  Aucun  bateau  à  vapeur  ne  quittera  te  ptniit 
de  départ  et  les  lieux  de  stationnement  pendant  la  mût , 
ni  en  temps  de  brouillard,  de  ^lace  ou  de  débordements, 
à  moins  d'une  permission  spéciale  délivrée  par  rtulorité 
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chenal  de  navigation  à  sa  droite.  Si  les  dimensions  de  ce 
chenal  sont  telles  qu'il  ne  reste  pas  entre  les  parties  les  plus 
saillantes  des  bateaux  un  intervalle  libre  de  quatre  mètres 
au  moins ,  le  bateau  qui  remonte  s'arrêtera ,  et  attendra , 
pour  reprendre  sa  route ,  que  celui  qui  descend  ait  doijdilé 
le  passage.  Dans  les  rivières  à  marées ,  le  bateau  qui  vient 
avec  le  flot  est  ceasé  descendre. 

Si  la  rencontre  a  lieu  entre  deux  bateaux  à  vapeur  mar- 
chant dans  la  même  direction ,  celui  qui  sera  en  avant  ser- 
rera le  chenal  de  navigation  à  sa  droite  ;  celui  qui  sera 
en  arrière  serrera  ce  chenal  à  sa  gauche. 

Si  les  dimensions  du  chenal  ne  permettent  pas  le  passage 
de  deux  bateaux ,  le  bateau  qui  se  trouvera  en  arrière  ra- 
lentira son  mouvement ,  et  attendra  que  la  passe  soit  fran- 
chie ,  pour  reprendre  tonte  sa  vitesse. 

DcB  arrêtés  des  préfets  désigneront  les  passes  dans  les- 
quelles il  est  interdit  aux  bateaux  à  vapeur  de  se  croiser 
ou  de  se  dépasser^  et  détermineront ,  relativement  à  des 
points  facilement  reoonnaissables ,  les  limites  de  chacune 
de  ces  passes. 

jérL  59.  Les  jnréfets  détermineront  également  les  pré- 
cautions à  prendre  à  l'approche  des  ponts ,  pertuis  et  au- 
tres ouvrages  d'art ,  tant  pour  la  sûreté  des  passagers  que 
pour  la  conservation  de  ces  ouvrages. 

jért,  60.  Les  capitaines  des  bateaux  à  vapeur  ne  feront 
aucime  manœuvre  dans  le  but  d'entraver  ou  de  retarder 
la  marche  des  autres  bateaux  à  vapeur,  ou  de  toute  autre 
embarcation.  Us  diminueront  la  vitesse  de  leurs  bateaux^ 
ou. même  ils  les  feront  arrêter,  toutes  les  fois  que  la  conti- 
nuation de  la  marche  de  ces  bateaux  pourrait  donner 
lieu  à  des  accidents. 

jiri,  61.  Tout  bateau  à  vapeur  naviguant  pendant  la 
nuit  tiendra  constamment  allumés  deux  fanaux  pkoéa^ 
l'un  à  l'avant,  l'autre  à  l'arrière.  Ces  deux  fanaux  seront  à 
verres  blancs  lorsque  le  bateau  descendra,  et  à  verres 
rouges  lorsqu'il  remontera. 

En  cas  de  brouillard  le  capitaine  fera  tinter  continuel- 
lement la  cloche  du  bateau  pour  éviter  les  abordages. 

jdrL  62.  Les  capitaines  des  bateaux  à  vapeur  pourront, 
sauf  le  cas  prévu  par  l'article  55 ,  prendre  on  déposer  en 
route  des  vopgeurs  ou  des  marchandises,  qui  seront  trans- 
portés dans  des  batelets;  mab  ils  devront  faire  arrêter 
l'âpiNMll  moceut  du  bateau,  ifilt  qise  lèslMttfets t^issènt 
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mcxatUr  mu  danger.  Os  bateleti ,  avant  d'aborder  aaoBt 

amarrés  au  bateau  à  Tapeur,  et  celui-â  ne  dena  oonâ- 

niier  la  navigation  que  lorsqu'ils  auront  été  poiuida  as 

large. 

j<rf.  63.  Les  capitaines  rendront  compte  à  l'autonlé 
chargée  de  la  police  locale  des  iaiU  qui  pourront  inténs- 
ser  la  sûreté  de  la  navigation. 

SECTION  m. 

..4rt.  64.  Le  mécaniden ,  sons  l'autorité  dn  capitaine, 
présidera  à  la  mite  en  feu  avant  le  départ  ;  il  entretiendra 
toutes  les  parties  de  l'appareil  moteur  ;  il  s'assurera  qu'elles 
Conctionnent  bien ,  et  que  les  chaufTeurs  sont  en  état  de 
bien  faire  leur  service.  Pendant  le  voyage,  il  dingecaks 
chauffeurs,  et  s'occupera  constamment  de  la  condnîttde 
la  machine. 

Art.  65.  Il  sera  tenu,  à  bord  de  chaque  bateau,  un 
registre  dont  toutes  les  pages  devront  être  cotées  et  para- 
phées par  le  maire  de  la  commune  où  est  situé  le  siège  de 
l'entreiaise ,  et  sur  lequel  le  mécanicien  inscrira  d'heure 
ta  heure  i 

1*  Là  hauteur  du  manomètre  ; 

3"  La  hauteur  de  l'eaù  dans  la  chaudière ,  relatÏTeinent 
i  la  ligne  d'eati; 

3°  Le  lieu  où  se  trouvera  le  bateau.  A  la  fin  de  chaque 
voyage ,  le  mécanicien  signera  ces  indications ,  dont  il  cer- 
tifiera l'exactitude. 

^t.  66.  Il  est  défendu  aux  propriétaires  de  bateaux  i 
Tspeur  et  à  leurs  agents  de  faire  fonctionner  les  apparais 
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gen  auront  la  faculté  de  consigner  kurs  obiervatîons, 
en  ce  qui  pourrait  concerner  le  départ,  la  marche  et  la 
manoeuvre  du  bateau ,  les  avaries  ou  accidents  quelcon- 
ques ,  et  la  conduite  de  l'équipage  :  ces  observations  de- 
vront être  signées  par  les  passagers  qui  les  auront  faites. 
Le  capitaine  pourra  également  consigner  sur  ce  registre 
les  observations  ou'il  jugerait  convenables,  ainsi  que 
tous  les  faits  qu'il  lui  pauraitrait  important  de  faire  attester 
par  les  passagers. 

jirU  69.  Iians  chaque  salle  où  se  tiennent  les  passa- 
gers ,  il  sera  a£Sché  une  copie  du  permis  de  navigation 
et  un  tableau  indiquant: 

1*  La  durée  moyenne  des  voyages,  tant  en  montant 
qu'en  descendant,  et  en  ayant  égard  à  la  hauteur  des 
eaux; 

^  La  durée  des  stationnements^ 

3*  Le  nombre  maximum  des  passagers; 

A"*  La  faculté  qu'ils  ont  de  consigner  leurs  observations 
sur  le  registre  ouvert  à  cet  effet; 

5*^  Le  tarif  des  places. 

TITRE  V. 

DE   LA   SURVEILLANCE  ADMINISTRATIVE  DES  BATEAUX 

A    VAPEUR. 

j4ri.  70.  Dans  les  départements  où  existeront  des  ba- 
teaux à  vapeur,  les  préfets  institueront  une  ou  plusieurs 
commissions  de  surveillance. 

Les  ingénieurs  des  mines  et  les  ingénieurs  des  ponts-et- 
chaussées  feront  nécessairement  partie  de  ces  commissions. 

Arî,  71.  Les  commissions  de  surveillance,  indépen- 
damment des  fonctions  qui  leur  sont  attribuées  par  les 
articles  5,  6,  7,  8  et  14  ci-dessus,  visiteront  les  bateaux  à 
vapeur  au  moins  tous  les  trois  mois,  et  chaque  fois  que 
le  préfet  le  jugera  convenable. 

Les  membres  de  ces  commissions  pourront ,  en  outre , 
faire  individuellement  des  visites  plus  fréquentes.  * 

ArU  72.  La  commission  de  surveillance  s'assurera, 
dans  ses  visites ,  que  les  mesures  prescrites  par  la  présente 
ordonnance  et  par  le  permis  de  navijvation  sont  exécutées. 

Elle  constatera  l'état  de  l'appareil  moteur  et  celui  du 
batean }  elle  se  fera  représenter  te  registre  tepu  par  le  me* 


Ikc  et  de  [a  surTfillanci'  Je  c«  bateaux. 

^irl.  78.  S'il  était  survenu  des  avaries  de  nature  â 
compromettre  la  sûrett' de  la  iiavidatioti.  l'aulorilé  cliargw 
de  U  police  locale  pourra  suspendre  la  marche  d«  bairau , 
elle  devra  sur-le-cliainp  en  informer  le  préfet. 

En  caa  d'accidcol.  elle  se  traDsporiera  îmin/diatnneni 
sur  les  lieux,  et  le  procès-verbal  quVIle  dressera  de  sa 
visite  sera  transmis  au  pri-tel,  et,  s'il  j  a  lieu,  an  pro- 
cureur du  Roi. 

La  commission  de  surveillance  m  rendra  ansn  nir  In 
lieux  sans  délai .  pour  visiter  les  appareils  moteurs,  en 
constater  l'état,  et  reclierclier  la  eause  de  l'accident  :  elle 
■dressera ,  sur  le  tout ,  un  rapport  au  préfet. 
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TITRE  VI. 

DISPOSITIONS  GÉVAilLES. 

j4rt,  79.  Lés  machines  et  les  chaudières  à  vapeur, 
^employées  à  un  usage  quelconque  sur  les  bateaux  station- 
naires .  sont  soumises  à  toutes  les  conditions  de  sûretë  pres- 
crites par  la  présente  ordonnance. 

j4ri,  80.  Si ,  à  raiscm  du  mode  particulier  de  construc- 
tion de  certaines  machines  ou  chaudières  à  vapeur,  Tap- 
plication,  à  ces  machines  ou  chaudières,  d'une  partie 
des  mesures  de  sûretë  prescrites  par  la  présente  ordon- 
nance devenait  inutile,  le  préfet,  sur  le  rapport  de  la 
commission  de  surveillance,  déterminera  les  conditions 
sous  lesquelles  ces  appareils  seront  autorisés.  Dans  ce  cas, 
les  permis  de  navigation  ne  seront  délivrés  par  le  préfet 
que  lorsqu'ils  auront  reçu  l'approbation  du  ministre  des 
travaux  pubhcs. 

j4rt.  81.  Les  propriétaires  de  bateaux  à  vapeur  seront 
tenus  d'adapter  ailx  machines  et  chaudières  employées 
dans  ces  bateaux  les  appareils  de  sûreté  qui  pourraient 
être  découverts  par  la  suite ,  et  qui  seraient  prescrits  par 
des  règlements  d'administration  publique. 

/4rt.  82.  Il  sera  publié  par  notre  ministre  secrétaire 
d'Etat  au  département  des  travaux  publics  une  instruction 
sur  les  mesures  de  pnteution  habituelles  à  observer  dans 
l'emploi  des  machines  et  des  chaudières  à  vapeur  établies 
sur  des  bateaux  (1). 

Cette  instruction  devra  être  afiichée  à  demeure  dans 
remplacement  où  se  trouvent  ces  machines  et  chaudières. 

y^rt,  83.  La  navigation  et  la  surveillance  des  bateaux 
à  vapeur  de  l'État  sur  les  fleuves  et  rivières  sont  régies 
par  des  dispositions  spéciales. 

j4rL  84.  Les  attributions  données  aux  préfets  des  dé- 
partements par  la  présente  ordonnance  seront  exercées  par 
le  préfet  de  police  dans  toute  l'étendue  du  département 
de  la  Seine,  et  dans  les  communes  de  Saint-Gloud,  de 
Meudon  et  Sèvres ,  du  département  dé  Seine-etrOise. 

Art.  85.  Les  ordonnances  royales  des  2  avril  1823  et  25 
mai  1828 ,  concernant  les  bateaux  à  vapeur  et  les  ma* 

(ij  Voir  cetltjiiif traction  ci-aprct  I  p«^iÉ4-  ' 
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chinea  et  la  chaudières  à  vapeur  employées  sur  les  ba- 
teaux, sont  rapptHtëes. 

Arl.  86.  Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  départe- 
ment des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  de 
la  présente  ordonnance ,  qui  sera  incérée  au  Bulleiia  des 
lob.' 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  S3  mai  1843. 

JtfNtf  LOUIS-PEOUPPE. 

Par  le  Bai  : 
La  miniitfa  «tciiUira  SÈtA\  tu  invaBi  pablka. 
Signé  J.-B.  Tun. 

sa  di  riMie.  Ordonnance  du  33  mai  18^3  [l),  oui  proroge  Jus- 
qu'au 31  décembre  iSkk ,  le  délai  de  due-huit 
mois  fixé  par  l'article  V  de  [ordonnance  du  80  dé- 
cemore  I8h0 pour  tétablitsement  du  luuU-four- 
RtfOB,  du  lavoir  et  du  bocard  que  ladite  ordon- 
nance mttorite  le  sieur  Adgoxsoi.  à  ajouter  à  la 
forge  de  VatK,  commune  de 'Bixstw±t.{Cionha)- 

DEUXIÈME  SEMESTRE  i843. 

ilioa  d'Arc.  Ordonnance  du  9  juillet  i9k3,  portant  que  le  do- 
maine de  rÉtat  est  autorisé  à  maintenir  en  acti- 
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Ordonnance  du  li  juillet  1843^  qui  accorde  mixMinei  d'unilirt. 
héritiers  du  siew  Edme-Jean- Baptiste- Amand, ^^*^  ;f*"""y  •* 
baron   de  Nahteuil  de  la  Nortule,  aux  sieurs  ''^^^' 
Georges  Barilloit   de  la  Pagebie  ,  Edouard  de 
SoLii8>  Charles-Paulus  Bélanger  ,  Edmond  Adam  , 
Théodore  Privât,  Henry  Double  ,  Charles-Phili- 
bert Chauvelot,  Jean  Iiigolle  ,  Nicolas-Gustave 
Bestel^  AbeU Jacques-Louis  Poilloue  ,  marquis 
de  Saiht-Mars,  et  à  la  dame  Pauline  Docrle, 
veuve  Semerie  ,  la  concession  de  mines  d'anthra- 
cite  situées  dans  les  communes  de  Bdllt,  Saint- 
Maurice  ,  Gordelle  et  Dancé  ,  arrondissement  de 
Roanne  (  Loire). 

(  Extrait.  ) 

j4ri.  S.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  eoneet- 
»ion  de Bully  et  Fragny^  est  limitée, conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit .  savoir  : 

A  V ouest  y  à  partir  du  clocher  de  Dancé ,  point  F  du 
plan ,  une  ligne  orisée  passant  par  le  clocher  de  Bully  et 
aboutissant  au  point  6 ,  angle  ouest  de  la  maison  la  plus 
occidentale  du  hameau  de  Plaigne  ; 

Au  nord^est ,  V  une  ligne  menée  du  dernier  point  ci- 
dessus  au  point  H,  angle  nord-est  de  la  maison  la  plus  au 
nord  de  Lupé ,  ladite  ligne  G  H  servant  aussi  de  limite  à 
la  concession  de  Jceuvre  et  Odenet  ;  2"*  une  autre  ligne  me- 
née du  point  H  au  point  I ,  jonction  de  deux  chemins  à 
l'ouest  du  hameau  de  Presle  ;  ladite  ligne  H  I  prolongée 
jusqu'à  sa  rencontre ,  au  point  J,  avec  une  ligne  menée  du 
clocher  de  Gordelle  au  clocher  de  Dancé  ; 

Au  tud-est ,  la  dernière  ligne  ci-dessus ,  depuis  le  point 
J,  jusqu'au  clocher  de  Dancé ,  point  de  départ; 

Lésai  tes  limites  renfermant  ime  étendue  superficielle 
de  neuf  kilomètres  carrés,  quatre-vingt-dix-neuf  hectaiei, 
quatre-vingt-treize  ares. 

Art.  4.  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810  sur 
le  produit  des  mines  concédées,  est  réglé  : 

l*"  En  une  rente  annuelle  de  dix  centimes  par  hectare 
pour  les  propriétaires  de  tous  les  terrains  compris  dans  la 
concession  ; 


iJOO  OIDOKNANCBS 

3°  Bn  une  redevance  au  profit  des  propriétaîm  dans 
lea  terrains  desquels  l'exploitaLion  sera  portée  ,  ladite  re- 
devance étant  fixce  : 

jIu  vingtième  du  produit  totdl  de  l'esploitatioii ,  tant 
que  la  profondeur  n'excédera  pas  100  mètra  j 

^u  quarantième  de  ce  même  pn>duit  pour  des  profon- 
deurs de  100  à  200  mètres  ; 

Au  goixantiéme  pour  toutes  les  profondeurs  excédant 
SOO  mètres. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipu- 
lations contrairea  qui  pourraient  résulter  de  GOBventioni 
antérieurcit  entre  les  concessionnaires  «t  les  pn^iriétairet 
de  la  surface. 

Art.  6.  Les  concessionnaires  payeront  à  M.  Manier, 
en  exécution  de  l'art.  16  de  la  loi  du  21  avril  ISID  et  à 
titre  d'indemnité  pour  la  part  qu'il  a  prise  à  l'ioTention 

des  mines  qui  font  l'objet  de  la  présente  c ■ — 

somme  de  vingt  mille  francs. 


Miati  d'utihta-Onionnanee  du  il  juillet  1813,  gui  accorde  aux 
dtc  de  Jmam  sieurs  Ernest,  comte  AxcLfes,  Raoul,  vicomte 
et  odinri.  AnQLts,  Adrien  Poucet  de  Saint-Akdiî  et  Etienne- 

Marie  BaisiiT,  /a  concession  de  mines tt anthracite 
situées  dans  les  communes  de  Saixt-Maubicb  , 
Saiht-Sulpice  ,  CoHHZLLE  et  CoaDELLB ,  arrondisse- 
ment de  RoAMPE  (  Loire  ). 

(Eztrut. } 
Art.  S.  Cette  «mcessioo ,  qui  prendra  le  nont  de  «on- 
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Yîllers ,  et  aboutissant  au  point  M ,  jonction  du  chemin 
de  Saint-Maurice  à  Chassignol  avec  le  chemin  qui  vient 
de  Sautel  et  de  Friscati  ; 

jé  Fest  ei  au  sud-est ,  une  lime  briséejpartant  du  dernier 
point  ci-dessus ,  passant  par  le  point  Ji,  jonction  de  deux 
chemins  qui,  de  Rilly  et  de  Chungy,  tendient  à  Ghenrenay 
et  aboutissent  au  point  H ,  angle  nord-est  de  la  maison  la 
plus  au  nord  de  Lupé; 

j4u  sud^<mest  y  une  ligne  menée  du  dernier  point  ci- 
dessus  ,  au  point  G ,  point  de  départ ,  ladite  ligne  GH  ser- 
Tant  aussi  ae  limite  à  la  concession  de  BuU%  et  Fragny  \ 

Lesdites  lignes  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
neuf  kilomètres  carrés,  soixante -neuf  hectares,  vingt- 
cinq  ares. 

Art.  4.  {Comme  Vart.  4  rapporté  ci-dessus  de  l'ordonnance 
ila  concession  de  BuUy  et  Fragny.) 


Ordonnance  du  11  juillet  iShS,  qui  accorde  à^jJ^^tC*^ 
M*"*  Seraphine- Benoîte  Psrbiic  et  aux  sieurs  rt, 
Jules-Emilien  Michon  ,  comte  de  Vodgy,  Paul- 
Eugène  ,  marquis  de  Faudoas  ,  Pierre  Forest  et 
Antoine-François- Auguste  Labatut,  la  concession 
de  mines  d'anthracite  situées  dans  les  communes 
ifAuions ,  de  Soutehnon  et  de  J)aucè  ,  arrondis'» 
sèment  de  Roanne  (Loire). 

(  Extrait. } 

Art.  2.  Cette  concession  ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
efssûm  de  la  Bruyère  ,  est  limitée  ,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  sa- 
Toir: 

Au  nord-est ,  à  partir  du  clocher  de  Dancé  ,  point  F  du 
plan ,  une  ligne  menée  au  point  O ,  jonction  du  chemin  de 
banoé  au  domaine  de  Yezelin ,  avec  un  chemin  Tenant  du 
lieu  dit  chez  Chavannes  ^ 

A  Fest ,  une  liçne  menée  du  dernier  point  ci-dessus  au 
point  P,  intersecuon  du  ruisseau  dit  la  Goutte  du  Machu- 
rtm  avec  le  prolongement  du  chemin  d'Amions  à  Buy; 

Au  sud  j  une  ligne  menée  du  dernier  point  ci-dessus ,  au 
point  Q,  jonction  du  chemin  de  Dancë  à  Saint-Germain 


^Oa  OKDOirMAMCES 

Levil  arec  Le  chemin  Tenant  du  lieu  dit  chet  Forge  ;  eiH 
mite  une  Aulre  ligne  mpu^  du  point  Q  au  point  H,  jonction 
dachemindu  moulin  Michon  à  Soutenu>n,aTec  lechcnin 
venant  du  ]ieu  dit  chei  Poyet; 

A  Fouat ,  une  ligne  men^  du  pmnt  R  au  point  S,  point 
de  partage  de  deux  chemins  qui ,  de  Munet,  tendent  l'un 
i  Sontemon  ,  l'autre  à  Danc^  ; 

Au  nord  oueti ,  enfin ,  une  ligne  menée  du  point  S  tu 
clocbrr  de  Dancé ,  point  de  départ  ; 

f.<e9dites  limites  renfermant  nne  étendue  superficielle  de 
douie  kilonlfetrfs  carrés  ,  dix-neuf  bectares  ,  onie  ara. 

Art.  A.  {Comme  l'art.  4  rapporté  ci-deaus  de  FariM' 
fumet  relative  à  la  coacemtm  m  BtiUy  et  Fragny .) 

*•'"••  ^«  *^  Orffonnance   rfu  11   juillet  18fc3  ,    qui  accorde  à 
"bitpmineu»        ^*  Jo'eplï  DuMAHEST,  ta  coftccssion  rfc    minet  Je 
d'Oriugtioui.       calcaires  etgrès  bitumineux,  tituées  dans  la  com- 
mune de  CtiRBOHOD  (  Ain  ), 

(Extrait.) 

j^t.  %.  Cette  ctnicenion ,  qui  prendra  le  nom  de  mr- 
cetMon  d'Orbagnoax ,  ert  limitée  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  saToir  : 

Au  nord  ,  par  la  rivière  de  la  Dorclie,  d^uïs  le  pont 
de  ce  nom  A  jusqu'au  point  B  où  cette  rivièn  entre  dan* 
la  commune  de  Chonay  ; 

Au  md-inutt ,  par  deux  lignes  droites  dirigéei  de  oe 
Doint  B  à  la  maison  la  plus  méridionale  du  village  de 
Moutaillon ,  pcùnt  G  du  plan ,  et  de  celte  maiaon  au  point 


SUB    usa    MIMES.  'Jû3 

une  redeyanoe  au  profit  dei  prapriétaires  dans  lea  terraina 
dciqneh  l'extraction  aura  lieu,  hquelle  i*edevanoe  est  fixée 
au  TÎDgtîèine  des  minerais  extraits,  prêts  à  être  vendus  ou 
distillés,  quand  l'exploitation  aura  lieu  à  ciel  ouvert,  ei 
au  quarantième  des  mêmes  minerais ,  lorsque  Texploi- 
tation  se  fera  par  travaux  souterrains.  Cette  redevance 
serai  acquittée  en  argent  par  le  concessionoairB ,  et  l'éva* 
luation  en  sera  faite  à  l'amiable  ou  à  dire  d'experts;  mais 
•^le  qui  devra  être  payée  à  la  commune  de  Gorbonod  ne 
pourra  être  moindre  de  300  fr.  par  annëe«. 


Ordonnance  du   i\  juillet  1843,   qui   accorde   àMiarBjetchut«t 
MM.  Jean-Mnrie*BenigDe-Brrnard  Bouheret,  Aii-fc»îa«ine«>«    <>• 
guste,    vicomte  DE  DoRMT,    Ch;irles  -  Victor  Thi-**'""^* 
oault  Diivt  R!f  AT,  Victor- ProsperREv,  Giiy-E'lounnl- 
Thihault    Duvernay,    François    Pliiliberr -Pierre 
PiCHARD  y  vicomte  de  Sijleau  ,  comte  de  la  Grange, 
DE  LA  Maison-Neuve  ,  la  concession  de  mines  de 
schistes  bitumineux,  situées  dans  les  commune f 
d'AvTvn ,   Saint-Forgeot   et  lieux  circonuoisins 
(  Saôoe-et-Loire  ;. 

(Extrait.  ) 

jiri,  9.  Cette  concession ,  qui  comprendra  le  nom  de 
concemon  de  Millery^  est  limitée,  conformément  au 
plan  annexé  à  la  présente  ordounaiye ,  ainsi  qu'il  stiit , 
savoir: 

Au  nord ,  par  une  ligne  droite  partant  de  Vangle  sud 
du  bâtiment  appelé  le  Pré  des  Charmois,  dirigée  sur  l'é- 
glise de  Saint-Forgeot  et  se  terminante  sa  rencontre  avec 
U  ligne  menée  des  T'    'jf  aux  Varolies; 

Au  sud-ouest^  par  au?  iigne  droite  menée  du  point  de 
départ  de  la  ligue  précédente  et  aboutissant  au  Colom- 
bier du  domaine  des  Champs  ; 

Au  sud -est ,  par  deux  lignes  droites  réunissant  ce  der- 
nier point  à  Tangle  nord  de  la  maison  des  mÎEiîtrcs  du  do- 
maine des  Chaumottes  et  à  l'angle  ouest  du  domaine  des 
Tbelots; 

Au  nord-est ,  par  une  ligne  droite  dîtifiée  de  ce  dentier 
point  à  l'angle  sud  de  la  maison  du  mahre  du  domaine 
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^o4  OUDOHHANCE^ 

«In  VaroUM  ei  bp  lemnin&nt  à  sa  renomue  av«c  la  tijfW 
dirigée  du  bAbment  appeU  le  Pré  d«  Clunnoii  à  Saintp 
FoTceet; 

Leiditca  limît»  KOfermaot  une  étendue  mperfiàdle 
de  ànq  kilométra  canéa ,  ringt-denx  faectam. 

Art.  A.  Le  droit  attrilmé  au  propri^taiic  de  la  nu&ce 
par  In  articln  0  et  4S  de  la  loi  du  SI  avril  ISIO,  nirfe 
produit  dn  mines  concéda  ,  est  régl^  à  1*  une  rente  an- 
nuelle de  dix  centimes  par  hectare  pour  les  propriétaina 
dn  terrains  compris  dans  la  concession  ;  S°  à  une  red^ 
vance  au  proSt  des  propriétaires  des  terrains  dans  lescpieb 
l'extraction  aura  lieu,  laquelle  redevance  est  fixée  auving* 
tième  des  minerais  extraits  ,  prêts  à  être  Tendus  ou  k  ètM 
distillés  ,  quand  l'exploi talion  s'opérera  i  ciel  ouTcrl.  M 
au  quarantième  des  mêmes  minerais ,  lorsque  cette  es- 
ploitation  se  fera  par  travaux  souterrains. Cette  redevance 
sera  acquittée  en  argent  par  In  concessionnaires ,  et  l'ë- 
▼aluatîon  en  sera  faite  à  l'amiable  ou  i  dire  d'eipertt. 


Ordonnance  du  M  juillet  18^3 ,  portant  :  1"  que 
M.  le  comte  Roy  ,  M.  le  miirquis  et  M**  la 
marquise  d'Auoh  tant  autorisés  à  établir  dans 
leur  usine  à  fer  du  Viaux-Coucues  ou  des  Vatix- 
GOiNS ,  située  dans  la  commune  de  Coucbes  (Eure), 
deux  fours  à  pudler,  et  à  adapter^  sur  tarhre 
moteur  du  martinet,  un  marteau  dit  àngtar,  as 
tout  autre  appaPeil  de  compression ,  en  sorte  que 
ladite  usine  est  et  demeure  composée  .- 

J)e  deux  fouis  à  pudler , 

De  deux  feux  d'affinerie , 


Ordonnance  duW  juillet  181^3,  j^o/tant  que  le  sieur  u*^«  «  fer, 
Gendarme  est  autorisé  à  maintenir  en  actii^ité  ,  sur  ^  ^^' 
une  dérit^ation  du  ruisseau  de  Boutancourt  ,  dans 
ia  commune  de  Flwe  (  Ardennes  ] ,  ii/ie  usine  à  fer 
composée  d'un  Jour  àpudler  ,  de  cinq  fours  à  rrf- 
ehaujffer  et  des  appareils  de  compression  néces^ 
saires  à  la  fabrication  et  à  P élaboration  du  fer. 

(Extrait.) 

Art.  6.  Ed  remplaoement  de  la  partie  du  sentier  de 
Boutancourt  à  Flize,  interoeptée  par  le  bief  d'amont  de 
Tiisine ,  le  sieur  Gendarme  rendra  sur  sa  propriété ,  et  de- 
puis la  forge  d*en  bas  jusqu*à  la  rencontre  de  Tancien 
chantier,  un  nouveau  chemin  d*un  mètre  de  lareeur, 
trace  sur  la  rire  gauche  du  canal  couvert ,  ainsi  qunil  est 
figure  au  plan  signé  par  Tingënieur  des  ponts  et-Kshaus* 
•éea,  les  30  juin  1S36  et  15  septembre  1842. 

Art.  10.  Le  sieur  Gendarme  sera  tenu  d'avoir  un 
compte  ouvert  au  bureau  de  la  douane  de  Fiize. 

Il  se  soumettra  aux  visites  et  recensements  que  les  em- 
ployés des  douanes  jugeront  à  propos  de  faire  dans  son 
établissement ,  sans  qu^  ceux-ci  soient  tenus  de  se  fiûre 
assister  d*im  officier  municipal. 


Ordonnance  duW  juillet  18(i>3 ,  portant  que  le  sieur      ponderi* 
Seilli^re  est  autorisé  à  maintenir  en  activité  Cu^   de  Cariipiaii. 
sine  à  fer  dite  La  fonderie  de  CAniaNAK,  située  sur 
le  ruisseau  de  Launois  ,  commune  de  CARiaNAir , 
an'ondissement  de  Sédah  (Ardennes). 

Cette  usine  demeure  composée  d*un  four  à  souder,  et 
deux  fours  à  recuire,  de  deux  équipages  de  cylindres 
à  laminer  et  d'un  train  de  roulerie. 

(  Extrait.  ) 

ArL  11.  Le  permissionnaire  est  tenu  d'avoir  un  compte 
ouvert  au  bureau  de  la  douane  de  Carignaû. 

Il  se  soumettra,  ets.  (j£di  tiMfe  comme  à  VêrOêk  10 


70S  ORDONHARCÏi 

rasrporU  ci-dtum  dt  l'ordoimmtce  nloHv*  à  /'«mu  de 
Flue.) 

Oi'donnanee du  H  juillet  1843,/)or(ant9iieb«Mi»' 
Jean -Baptiste  Paliahd  ett  autorisé  à  maintenir  en 
activité  la  Jorge  qu'il  possède  U  Rétight  [Jura], 
ladite  JorgB  composée  d'un  /eu  d'aj^nerie ,  et  de 
machines  soufflantes  et  de  compresion  n  ' 
au  travail  du  fer. 


Ordonnance  du  il  Juillet  18M,  qui  apporte  des  mo- 
'•  dificalions,  en  ce  qui  concerne  ie  régime  des 
eaux,  à  tonlonnance  du  19  septembre  IBiO .  qm 
a  autorisé  M.  le  niarifuiB  de  Doisgt  à  traiisfrrmer 
en  une  usine  àjhr  le  moulin  à  blé  de  RubtT ,  si- 
tué sur  la  rivièi-e  de  la  Tbiol*  ,  dant  la  commune 
de  SiiRTE-LutiuRjE  (Indre). 


"■•"  *  '•»  Ordonnance  du  1 1  juillet  1 813 ,  portant  que  les  Se- 
■  "  8"ï'  ritiers  de  Jeu  M.  le  iluc  de  PiiJtSLiN  ,  sont  autorisés 
à  maintenir  en  actii-itc  t'iniiie  àjer  deTuoitîan, 
située  sur  le  ruisseau  de  BtvvHoii ,  dans  la  com- 
mune de  SAiNT-GERMAiH-DEs-Boia .  arrondissement 
de  Ci-AUECT  (Nièvre). 

Cette  usine  nattn  composée  : 

1*  D'un  feu  de  msierie  , 

S"  De  deux  firux  de  petite  fonte , 


8UB    LBA    MIRES.  'JO'J 

Sor  le  rapport  du  comité  du  cootentieax  ;  • 
Vu  la  requête  à  nous  prësentëe  an  nom  !•  du  neur 
Heudebfrt  (Félix) ,  propriétaire,  demeurant  à  Paris,  quai 
Mala<|uait,  n^  23  ;  2®  du  sieur  Rénaux  (Jean-Pierre), pro- 
priétaire, demeurant  aussi  à  Paris,  quai  delà  Mégisse- 
rie, n^  32;  3®  du  sieur  Gijeuet  (Claude),  propriétaire  et 
maire  de  la  commune  de  Gorbonod,  canton  de  Seyssel  ; 
4^  du  sieur  Jaquet  (Claude) ,  maréchal-ferrant ,  à  Gbanes, 
même  canton  ;  ô^  du  sieur  Rollet  (Antoine) ,  propriétaire 
et  maire  de  la  commune  de  Surjoux ,  canton  ae  Cbâtillon 
en  Michaille ,  et  6®  du  sieur  Châtelain  (Jean),  propriétaire 
à  THApital,  même  canton  ;  ladite  reo^éte  enregistrée  au 
secrétariat  général  de  notre  conseil  djËtat ,  le  12  novem- 
bre 1839,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  de  déclarer  en 
notre  conseil ,  que  par  la  concession  faite  au  sieur  Sécrétan 
le  9  fructidor  an  v ,  le  gouvernement  n'a  pas  entendu 
concéder,  sous  le  nom  d'asphalte ,  la  matière  dont  se  com- 
pose la  rocbe  de  Seyssel ,  et  dans  le  cas  où  nous  serions 
compétents  en  notre  conseil  pour  décider  à  quelle  classe 
cette  roche  appartient,  déclarer  qu'elle  constitue,  non 
pas  une  mine ,  mais  uniquement  une  carrière  ; 

Vu  l'arrêté ,  en  date  du  9  fructidor  an  v ,  portant  con- 
cession en  faveur  du  sieur  Sécrétan ,  de  la  mine  d'asphalte 
existant  dans  la  commune  de  Surjoux ,  département  de 
l'Ain; 

Yu  le  mémoire  enre^tré,  comme  dessus,  le  7  mars 
1840,  par  lequel  les  sieurs  Coignet  et  compagnie  aux 
droits  du  sieur  Sécrétan ,  concessionnaire  de  la  mine  d'as- 
phalte de  Seyssel ,  concluent  au  rejet  de  la  requête  du 
sieur  Heudehieri  et  consorts ,  avec  dépens  ; 

Vu  les  lettres  enregistrées  comme  dessus ,  les  19  avril  et 
1 1  novembre  1841 ,  par  lesquelles  notre  ministre  des  tra- 
vaux publics  répond  à  la  communication  qui  lui  a  été 
donnée  des  requêtes  et  mémoires  ci-dessus  visés,  ensemble 
le  rapport  fait  au  conseil  général  des  mines ,  le  25  octobre 
1840,  et  l'avis  dudit  conseil,  en  date  du  11  novembre 
même  année; 

Vu  le  mémoire  en  réplique  enregistré  comme  dessus , 
le  18  février  1842,  par  lequel  les  sieurs  Coignet  et  compa- 
gnie persistent  dans  leurs  conclusions  \ 

Vu  les  lettres  du  sieur  Sécrétan  à  l'agence  des  mines , 
en  date  des  1  vendémiaire  et  4  prairial  an  n  ,  t  vende* 


miaire  et  4  frimaire  ao  m ,  S  nivAae  et  t)  frinTiAM  an  i* , 
10  pluviAse  et  14  ventdae  no  v; 

Vu  les  rapports  et  avis  de  l'afience  dea  minet,  dea  8  et  9 
frimaire  an  m,  et  L'arrêté,  du  24 même  mois, portant  cbd- 
cesiion  provisoire  de  la  mine  d'asphalte  précîtëe  ; 

Vu  les  avis  de  l'administration  du  département  de 
l'Ain ,  des  10  nivAsc  et  19  pluviAie  an  v ,  celui  du  cootnl 
des  mines,  du  23  messidor  même  année ,  et  le  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur  au  directoire  exécutif,  en  date  du 
8  fructidor  an  v  ; 

Vu  les  lettres  du  sieur  Sccrétan  au  conseil  des  mine*,  en 
date  des  35  vendémiaire  an  vi  26  prairial  et  8  fructidor 
an  IX ,  premier  complémentaire  an  s ,  10  nivAw  et 
IS  prairial  an  \i  ; 

Vu  le  Jugement  rendu  le  6  décembre  1838  par  le  tribiH 
nal  de  Belley,  sur  la  contestation  existant  entre  ka  con- 
cessionnaires et  divers  propriétaires  de  temîna  comprit 
dans  te  nérimèlre  de  la  concession: 

Vu  Varrét,  en  date  du  19  juillet  1839,  par  lequel  la 
cour  royale  de  Lyoïi,  ayant  fait  droit  sur  ladite  contnla- 
tiOD ,  reuToie  les  partira  devant  nous  en  notre  conseil  pour 
faire  expliquer  le  sens  et  l'objet  de  la  concession  du  9  inio- 
tidor  au  v  ; 

Vu  toutes  les  pièces  produites  ; 

Vu  la  loi  du  28  juilUt  1791 ,  et  celle  dn  SI  ami  f  810  ; 

Ouï  M*  Fabre ,  avocat  des  sieurs  Henddwrt,  Benaoi  et 
autres: 

Ouï  M*  Terdiëre,  avocat  du  sieur  Coïgnet  et  compa- 
gnie; 

Ouï  M.  Comudet,  maître  des  requêtes  ,  remplissant  I« 
fonctions  du  ministère  public  ; 

Sur  la  compétence  : 


^bR    LES   MiM£S.  •yOQ 

Gonaidérant  mie  les  propriétaires  des  terrains  situés  dans 
le  périmètre  de  la  concession,  soutiennent  que  le  calcaire 
bitumineux  qui  existe  dans  ce  périmètre  ne  saurait  être 
considéré  comme  compris  dans  la  concession , 

1*  A  raison  de  sa  nature  et  de  la  forme  sons  laquelle  il 
est  livré  au  commerce  ; 

2*  A  raison  de  son  gisement  à  la  surCaoe  ou  à  peu  de 
distance  du  sol  ; 

Sur  U  moyen  tiré  de  la  nature  dudit  cakaire  U  de  la 
forme  tous  laquelle  il  est  livré  au  commerce  • 

Gonaidérant  qu'aucune  disposition  de  Tacte  du  9  fruc- 
tidor an  V ,  n*a  restreint  l'objet  de  la  concession  faite  au 
sieur  Sécrétan ,  au  minerai  bitumineux  qui  se  trouverait 
dans  les  sables,  et  n'a  imposé  au  concessionnaire  l'obliga- 
tion de  livrer  au  commerce  le  bitume  à  l'état  d'isolement  *, 
qu'il  résulte  de  rinstruction  que  le  calcaire  «  objet  du  li- 
tige ,  renferme  du  bitume  en  quantité  notable ,  et  qu*ainsi 
la  nature  du  minerai  et  la  forme  sous  laquelle  il  est  mis  tn 
circulation  ne  peuvent  faire  obstacle  à  ce  que  les  ayants 
droit  du  sieur  Sécrétan  en  continuent  l'exploitation  dans 
le  périmHre  de  leur  concession  ; 

Sur  le  moyen  tiré  du  gieement  fune  partie  du  calcaire 
bitumineux  à  la  eurface  ou  d  peu  de  distance  du  toi  : 

Considérant  que  la  concession  qu'il  s'ngît  d^nterpréter 
a  été  accordée  eous  l'empire  de  la  loi  du  28  juillet  1791  ; 
qu'aux  termes  de  Tart.  I"  de  ladite  loi,  les  mince ^  bitu- 
mes et  autres  substances  qui  y  sont  énumérés,  étaient 
à  la  disposition  du  gouvernement  et  ne  pouvaient  être 
exploités  que  de  son  consentement,  et  que  le  droit  attri- 
bué aux  propriétaires  de  jouir  desditetf  mines  jusqu'à  cent 
pieds  de  profondeur,  avait  besoin  lui-même,  pour  être 
exercé ,  d  être  réclamé  par  les  propriétaires  et  régularisé 
par  une  permission  ; 

Considlerant  que ,  dans  l'espèce ,  les  propriétaires  des 
terrains  compris  dans  le  périmètre  de  la  concession  du 
sieur  Sécrétan  ^  n^avaient ,  avant  la  promulgation  de  la  loi 
du  2t  avril  1810,  ni  réclamé,  ni  fait  régulariser  Texer- 
cioe  de  leur  droit  d'exploitation  ; 

Qu'en  maintenant ,  par  son  article  51 ,  les  concessions 
faites  avant  sa  promulgation ,  et  en  déclarant  les  conces- 
eionuairea  propriétaires  incoaunutables  de  kuis  conces- 
sions, la  loi  ou  9it  avril  1810  s'a  pas  oMservé  aux  pr»- 
priémirtsdt  la  surfrce  la  facidAé  ^m  itsvhoîl  pour  ein  de 


l'irt.  1"  de  la  loi  du  18  juillet  1791 ,  et  ue  leur  a  réwrré 
que  l'exécution  des  conventions  passées  entre  eux  et  ki 
conceuionnaires ,  d'où  il  suilquc,  depuit  la  prouiuleatioa 
de  la  loi  du  SI  avril  1810 ,  Ifs  successeurs  du  sieur  aécrë- 
tan  ont  ledroit  exclusifd'rxploiterle  bitume  dons  le  pêri- 
tiiëtre  de  la  concession  du  9  l'ructidor  an  v  ; 

Notre  conseil  d'Eiat  entendu , 

Nous  avons  ordonm'  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  * 

Art.  1".  Il  est  déclaré  que  le  calcaire  bitumineux  si- 
tué dans  le  périinèire  de  la  concession  faite  au  sieur  Sé- 
crélan  ,  le  9  fructidor  an  v .  fait  partie  de  ladite  cooceinoD. 

jtrt.  S.  Les  sieurs  Heudebert,  Rénaux  et  consorti  sont 
condamnés  aux  dépens. 

iirt.  3.  Noire  garde  des  sceaux ,  ministre  secrétaire 
d'Etat  au  departenient.de  la  justice  et  des  cultes ,  et  Doire 
ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  des   traraux 

Publics ,  sont  cbai^és ,  cbacun  en  ce  qui  le  coaceme ,  de 
exécution  de  la  présente  ordonnance. 


Siiint         Ordonnance  du  1\  juillet  \%%Z  .portant  que  le  do- 
it Montmorot.       maine  de  l'Etat  ett  autorité  à  maintenir  en  acti- 
vité ta  saline  de  Mohthohot  {3*x\a), pour  télabo- 
ration  du  sel  gemme,  et  le  traitement  Jet  eaux 

Ladite  saline  qui ,  dans  son  éut  actuel ,  peut  fabriquer 
annuelleinentenviron  trois  millions  de  kilogrammes  de  sel 
r«0îné .  renferme  trois  poêles  qui  présentent  ynf^mhlf  une 
■  nde  I7r     ' 


surface  d'évaporation  de  I7Û  mètres  a 
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jéunord^  àpartir  da  clocher  de  Yerm,  par  une  ligne 
droite  allant  à  la  fabrique  de  Beanthésc ,  sur  le  Charal- 
lon ,  puis,  par  le  cours  du  ruisseau  de  Gharallon ,  jusqu'à 
la  fabrique  Lementë  ; 

A  l'eu  y  à  partir  de  la  fabrique  Lementë ,  par  une  ligne 
droite  allant  à  la  maison  de  Vidalot  à  la  Farge  sur  le  bord 
derOuvèK; 

j4u  9ud ,  à  partir  de  la  maison  Vidalot ,  en  remontant 
rOnvèse,  jusqu'au  confluent  du  ruisseau  de  FontbaUe  ; 

A  l'ouest ,  à  partir  de  oe  confluent,  par  une  ligne  droite 
allant  à  la  maison  Laulanié,  au  hameau  de  Beauregard, 
et  par  une  autre  ligne  droite  de  la  maison  Laulanië  au 
clocher  de  Veyras ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
trois  kilomètres  carrés,  six  hectares. 

jért.  5.  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  da  la  surface 
par  la  loi  du  21  ayril  1810,  est  réglé  à  une  rente  annuelle 
de  cinq  centimes  par  hectare  pour  tous  les  terrains  com- 
pris dans  la  concession 

f)ette  disposition  sera  applicable,  nonobstant  les  stipu- 
lations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions 
antérieures  entre  le  concessionnaire  et  lodits  propriétaires 
de  la  surface. 

Cahier  de$  chargée  de  la  concession  de$  mtnes  de  fer  de 

Feyroi. 

(  Extrait. } 

Art.  16.  En  exécution  de  l'art.  70  de  la  loi  du  21  arril 
1810,  le  concessionnaire  fournira  aux  deux  hauts-four- 
neaux de  l'usine  de  THorme  ,  département  de  la  Loire, 
oui  s'approTisionnaient  de  minerai  de  fer  antérieurementà 
1  octroi  de  la  présente  concession ,  sur  des  exploitations 
comprises  dans  cette  concession,  la  quantité  de  minerai  né- 
cessaire à  l'alimentation tie  ces  hauts-fourneaux ,  au  prix 
qui  sera  fixé  par  l'administration. 

Ari.  17.  Lorsque  les  approTisionnements  des  usines  ci- 
dessus  désignées  auront  été  assurés ,  le  concessionnaire  sera 
tenu  dt*  fournir ,  autant  que  ses  exploitations  le  permet- 
tront, à  la  consommation  des  usines  établies  on  a  étabUr 
dans  le  voisinage  avec  autorisation  légale.  Le  prix  desmi- 
Hierais  sera  alors  fixé  de  gré  à  gré  oo  i  dire  d'experts ,  ainsi 


'^13  onfwaHiMCSs 

qu'il  cH  indiqué  en  l'art.  65  de  U  loi  du  21  avril  1810 
pour  In  exploitntiODi  de  minièret  de  fer. 

jirt.  18.  Eacasde  GODtesUlJoiientrepluiîeun  Bwttm 
de  forgrs ,  relativement  à  leur  approvuion arment  en  lU- 
nerai ,  il  lera  statué  par  le  préfet ,  conformément  à  l'art.  64 
de  la  même  loi. 

j4rt.  31.  Le  concessionaaire  ne  pourra  établirdetniiiici 
pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement  mëtallur- 
gtque  des  prodwta  de  aes  uiinea,  qu'après  avoir  obtenu 
une  perminion  i  cet  effet ,  dan>  le*  formes  dëtcmiinéci 
par  les  art.  73  et  iuiranti  de  la  loi  du  31  arril  1810. 


Carrier»,      Ordonnance  du  15  septembre  181^3, /lortont  qi^il 
^°''  ejt  donné  acte  au  sieur  Lepaihe  et  à  la  dame  veuve 

Ddoerdre,  du  désistement  des  pourvois  par  eux 
firmes  contre  un  anélé  du  conseil  de  préfecture 
du  département  de  Seine-el-Marne,  du  5  aa- 
vembre  i%K\ ,  et  contre  deux  arrélés  précédents 
du  préfet,  lesdites  décisions  ayant  enJainuCou- 
vrir  des  galeries  de  reconnaissance  dont  de*  car 
rii-res  qu  ils  e-rploitent  à  I.aqiiv. 

Hincadefcr    Ordonnance  du  l'î  septembre  \^M ,  qui  accorde  à 

4t  Bo«rn»i>.       fA"'  |n  marquise  de  Raiscodht  ,  née  Jeanne-Louise 

Péih  de  Mohtbolon  ,  la  concession  de  mines  de 

JisrsituéiudaHs  Us  communes  deBov»Mom(1!iouhi), 

et  da  GiiaiiHOMT  (Haule-Saône). 

(Extrait.) 
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point  G  an  point  B ,  où  fe  trouve  un  oeriner  dans  un  ver- 
ger dit  de$  J^ayes ,  sur  le  territoire  de  Boumois; 

jéu  mm(-oii0sI,  par  une  autre  ligne  droite  allant  dudit 
point  B  au  point  Ë,  où  le  chemin  de  Boumois  à  Soye  at- 
teint la  lisière  de  la  forêt  dite  de  ChmtoU  ; 

Aumârnî ,  enfin ,  par  une  quatrième  ligne  droite  allant 
dudit  point  E  au  point  D ,  point  de  départ; 

Lésai  tes  limites  renfermant  une  étendue  superflcieQe 
d'un  kilomètre  carré ,  quatre*-vingt-sept  hectares. 

Cahier  dê$  charge»  de  laco$iee$»Umdeemine$defitrde 

BoURKOIfl. 

(Extrait.) 

jért.  13.  En  exécution  de  l'art.  70  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  1q  concessionnaire  fournira  au  haut-fourneau  de 
Fallon ,  qui  s'approvisionnait  de  minerai  de  fer  antérieu- 
rement à  l'octroi  de  la  présente  concession ,  etc.  (  La  euUe 
comme  à  Vart,  16  rapporté  plus  haut^  du  cahier  des 
charges  de  la  amcession  de  F'eyras.  ) 

Art    14.  Lorsque  l'approvisionnement  du  haut-four 
neau  ci-dessus  désiré  aura  été  assuré ,  etc.  f  La  suite  comme 
à  l  art,  17  du  cahur  des  chargea  de  la  conce%$ion  de  /^ey 
ras.  ) 

Art.  15.  (  Comme  l'art.  iSdu  cahier  des  charges  de  la 
eoneessionde  Fefras.) 

Art.  Vf.  (  Comme  Fariicle  31.) 


ftapport  au  roi  sur  la  création  eTune  école  pratique 
aestinée  à  former  des  maitreS'Ouvriers  mineurs. 

Sire, 

Il  existe  en  France  deux  écoles  fondées  dans  l'intérêt  de 
l'industrie  minérale.  L'une ,  établie  à  Paris ,  réorganisée 
en  1816,  est  destinée  à  former  les  ingénieurs  des  mines 
employés  par  le  gouvernement.  On  y  SLamet  aussi  un  cer- 
tain nomure  d'élèves  externes  qui  assistent  aux  mêmes 
cours  et  se  livrent  aux  mêmes  travaux  que  les  élèves  ingé- 
nieurs. La  seconde,  instituée  également  en  1816,  et  pla- 
cée i  Saint- Etienne ,  a  pour  pl>iet  de  former  des  directeurs 
d'exploitati€«s. 


^I:|  ORUOK  HA  HCEH 

Lb  aèfxanlé  d'un  éubliiseinent  deatiné  Hpécialnnnit  à 
creer  des  matrrea  mineurs  est  depuis  longteiii{»  reconnue. 
Lei  ouvrirra  propres  à  ètie  eiuplovi'S  eu  celte  qualité  midi 
Rouveiit  difficiles  à  trouver  ;  et  il  importe  beaucoup  de 
combler  cette  lacune  dans  l'iDlérêt  ae  l'exploitation  des 
mines.  Une  occasion  favorable  se  présente  d'organiser  celle 
institution  sur  un  point  du  royaume  où  elle  est  prédié- 
ment  appelée  à  rendre  les  plus  grands  services.  Le  maire 
d'AIais  en  est  le  promoteur  et  son  projet  a  excité  de  vives 
sympathies. 

L'école  serait  placée  dans  une  partie  des  bâtiments  dn 
coUégi;  communal  d'AIais.  La  ville  offre  une  subvention 
pour  l'appropriation  du  local.  Le  conseil  général  du  dépar- 
tement a  vote  des  fonds  pour  l'acquisition  du  mobilier.  Le 
directeur  de  l'école  primaire  supérieure  d'AIais,  ainsi  que 
d'babiles  forgerons  et  charpentiers,  on  proposé  de  donna 
des  leçons  aux  élèves.  D'un  autre  c6té ,  les  principaux  ei- 
ploitaots  du  bassin  ont  promis  leur  concoun  i  tout  ce  ani 
pourra  faciliter  l'instruction  praùque.  On  réclame  seule- 
ment l'intervention  des  ingénieurs  du  gouvemanent  pour 
diriger  l'école. 

Un  bemin  réel  se  manifeste  dans  cet  empresBeneot,  et 
j'ai  diî  chercher  les  moyens  de  réaliser  ua  projet  ausM 
utile. 

J'ai  consulté  les  in^nieun  des  mines,  le  nréfet  du  dé- 
partement et  le  conseil  généraldesminessurl'oi^Disaiioo 
la  plus  convenable  à  adopter  pour  cette  institution  Toid 
les  dispositions  principales  auxquelles  je  me  rail  arrêté  et 
qui  sont  conformes  i  l'avis  du  conseil  des  mines. 

Les  ouvriers,  pour  être  admis  dans  l'école,  devront  ê*re 
âgés  de  plus  de  seize  ans  et  justifier  qu'ib  ont  déjà  travaillé 
dans  les  mines  et  qu'ils  ont  reçu  uue  certaine  instruction 
élémentaire. 
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_  de  telle  manière  qu'il  ait  en  lui-inéme  tous  les 

moyens  de  latisfaire  aux  besoins  de  renseignement;  on 
comprend  d'ailleurs  qu'il  sera  plus  facile  au  directeur  de 
diriger  cet  enseignement  vers  le  but  élémentaire  et  pra- 
tique que  l'adurtnistration  se  propose ,  lorsaue  son  action 
ne  s'exercera  que  sur  des  subonionnés.  L  Etat  s'impose 
pour  atteindre  ce  but  un  plus  grand  sacrifice ,  mais  il  le 
lait  en  Tue  de  l'incérét  public,  et  ce  sacrifice  est  suffisam- 
ment motivé  ]par  les  avantages  qui  résulteront  infaillible- 
ment de  cette  institution  nouvelle. 

L'enseignement  sera  réparti  en  deux  années,  et  appro- 
à  l'objet  de  l'institution,  qui  est  de  former  de  bons 
ouvriers  mineurs. 

Les  élèves  seoint  exercés,  dans  l'intervalle  des  leçons, 
à  la  pratique  du  travail  de  la  forge,  de  la  charpente  et  du 
dbarronnage ,  pour  ce  qui  peut  concerner  l'exploitation  des 
mines. 

A  des  époques  déterminées,  les  leçons  seront  interrom- 
pues, et  les  élèves  Heront  placés  dans  de  grands  établisse- 
ments de  mines ,  où  ils  seront  employés  comme  ouvriers. 
Ils  y  seront  accompagnés  par  les  sous-maitres. 

L'école  sera  placée  sous  la  surveillance  et  la  direction 
d'un  conseil  d'administration  ,  qui  sera  composé  de  sept 
personnes,  savoir  :  du  sous-préfet  de  l'arrondissement, 

t résident,  d'un  membre  du  conseil  général,  du  maire d'A- 
lis,  de  l'ingénieur  en  chef  des  mines,  de  l'ingénieur  di- 
recteur de  1  école,  et  de  deux  concessionnaires  de  minet 
2ui  seront,  de  même  que  le  membre  du  conseil  général , 
ésignés  par  le  préfet. 

J'ai  çrande  confiance ,  sire ,  dans  l'avenir  de  l'école  qu'il 
s'agit  de  créer  à  Alab.  Dès  ce  moment ,  pour  cette  partie 
du  royaume,  plus  tard  dans  d'autres  régions  qui  y  trou- 
veront aussi  un  utile  secours,  elle  assurera  des  avantages 
précieux  à  l'exploitation  de  nos  richesses  minérales,  si 
digne,  sous  tant  de  rapporu,  de  la  sollicitude  de  votre 
nuùesté. 

J 'ai  l'honneur ,  d'après  les  considérations  qui  précèdent , 
de  soumettre  à  la  signature  de  votre  majesté  le  projet  d'or- 
donnance ci-joint. 

Je  suis ,  avec  un  profond  respect , 
Sire ,       de  votre  majesté , 

Le  trè»4bumble  et  très-fidèle  serviteur , 

Le  minitirc  dtt  tnrtiu  publiei , 
%/i^  J.-B.  TESTE. 
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Art.  6.  L'enMÎgitetneQt  sera  reparti  eo  deux  année*.  H 
aura  poar  objet  :  1°  les  mathëmatiquei  Niémen tairea  ,  corn* 
prenant  l'ariUimétique  et  les  premier)  éléinenta  de  g^ 
métrie;  3*  ledeuin  linéaire,  le  draiin  desnittcliînet,T'ar' 
pentaee  et  le  lever  des  plans  dei  mines;  3*  dea  uotiona 
Uis-ëumeatairesdepliysique,  de  chimie,  de  iDiaératogie, 
de  géologie  et  d'exploitation  des  mines ,  ces  diverses  no> 
tiens  étaut  présenta  bous  la  forme  la  plus  litnple  et  ap- 
propriées à  des  hommes  de  la  classe  ouvrière. 

Art.  7.  Dana  l'ioterTalle  des  leçons  ,  lei  élèTea  a'exeroe- 
ront  à  la  pratique  du  travail  de  la  forge ,  de  la  cliaipente 
et  du  charronnage ,  d'une  manière  appropriée  à  l'exploita- 
tion dea  mines. 

Art.  8,  Chaque  année ,  a  des  époques  déterminées ,  In 
leçons  des  élèvti  seront  interrompues  ,  et  il  sera  pris  des 
mesures  pour  que  les  élèves  soient  reçus  dans  de  grands 
établissements  de  mines  où  ils  travailleront  comme  ou- 
vriers ;  ils  y  seront  accontp.isnés  par  les  soua-maltres ,  qui 
leur  donneront  des  explications  sur  les  différents  travaux 
auxquels  ils  seront  employés. 

Art.  9.  Les  élèves  seront  examinés  dans  le  oonrant  de 
l'année ,  à  des  époques  déterminées ,  et  à  la  fin  de  l'année, 
sur  les  matières  qui  auront  fait  l'objet  de  leuiv  travaux  et 
de  leurs  exercices.  A  l'expiration  de  ta  seconde  année  ,  il 
sern  délivn'^  des  brevets  de  maîtres  mineurs  à  ceux  Att 
élèves  qui  s'en  seront  rendus  dignes  par  leur  instruction  et 
leur  bonne  conduite. 

Art.  10.  Les  examens  pour  l'admission  à  l'école  seront 
faits  par  une  commission  composée  du  maire  d'Alais  ou 
d'un  membre  du  conseil  municipal  désigné  par  le  maire , 
de  l'ingénieur  des  mines ,  directeur  de  l'école  ,  et  d'un  di- 
recteur d'exploitation  de  mines  désigné  par  le  préfet. 
L'admission  sera  prononcée  par  le  préfet ,  sur  le  rapport  de 
cette  c 


SUR    LBS    MIMES.  719 

mines  du  dépArtemoit  du  Gard.  Le  membre  du  conseil 
général  et  les  deux  concessionnaires  seront  désignés,  chaque 
année ,  par  le  préfet. 

Ce  conseil  entendra ,  tous  les  ans ,  le  compte  rendu  de  la 
gpstion  du  directeur  de  l'école.  Il  examinera  la  comptabi- 
lité de  cette  gestion  ;  il  arrêtera  les  divisions ,  les  époques 
et  les  programmes  dies  leçons  et  des  exercices  ;  il  proposera 
toutes  les  mesures  d'ordre  et  de  discipline  et  toutes  les 
améliorations  qu'il  croira  convenables  ;  enfin  il  exercera 
une  surveillance  constante  sur  la  direction  de  l'enseigne- 
ment,  et  veillera  particulièrement  à  ce  que  cet  enseigne- 
ment ne  perde  rien  de  son  caractère  élémentaire  et  pra- 
tique. 

Le  conseil  d'administration  s'assemblera ,  sur  la  convo- 
cation du  président ,  toutes  les  fois  que  les  besoins  de  l'é- 
cole l'exigeront. 

Il  adressera  ses  observations  et  propositions  sur  le  régime 
de  Técole  au  préfet  du  Gard ,  qui  statuera  ;  et  tous  les  ans, 
ce  magistrat  rendra  compte  de  l'état  de  l'école  a  notre  mi* 
nistre  des  travaux  publics. 

Art.  12.  Un  règlement  pour  l'exécution  de  la  présente 
ordonnance  sera  arrêté  par  notre  ministre  des  travaux  pu- 
blics ,  sur  la  proposition  du  conseil  d'adminbtration  de 
l'école  et  l'avis  du  préfet. 

Art.  13.  Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  départe- 
ment des  travaux  publics  est  ckargé  de  l'exécution  de  fat 
présente  ordonnance  qui  sera  insérée  bm  BulUHn  âê$  Loiê. 

Fait  au  palais  de  Saint-Cloud,  le  22  septembre  1843. 

LOUIS-PHILIPPE. 

Par  le  roi  s 
Le  mînUtre  secrétaire  d'État  des  traraux  pnblics  , 

J.-B.    TESTE. 


Ordonnance  du  22  septembre  1843  ,  portant  déli"  Minet  de  fer 
mitation  de  la  concession  des  mines  de  fer  de  de  Pujrmorent. 
PuTMORENS  (Pyrénées-Orientales). 

(  Extrait.  ) 

Art*  l*^  La  concession  des  mines  de  tetétPmymoftHê^ 
Tome  IF,  i843.  47 


oamBUBcdeGuot,  départtneucki  Pyf éiWei  onrauL», 
iccordée  le  3  wptémbK  16S'4 ,  kh  «ienr  Pierre  Cosa ,  «t 
confirmrà  le  5  mai  1673  ,  en  faveur  des  lienr  et  datne  de 
Banitell ,  est  et  demeure  limitée  ,  au  profit  dn  marquit 
de  Su» ,  qui  ett  aux  droîu  dea  audeiu  conoewoonuia  i 
aiiui  qu'il  suit ,  ooafbnnéniait  au  plan  joint  à  U  préaeBte 
ordonnance ,  lavoir  : 

Ju  nord ,  par  U  rivière  de  l'Ariëge ,  à  partir  de  ton 
confluent  avec  le  ruiueau  de  Palomera,  point  A,  jnaqa'aa 
point  B,  autre  confluent  avec  la  petire  ri?ière  de  Ba- 

jt  t'tmtlt  I  par  Uctite  liviire  de  Baladra,  en  It  riik»- 
tant  depuis  le  point  Bjusqu'à  sa  source  C; 

j4tt  râd  t  par  une  ligne  droite  allant  du  pcnnt  C  au  point 
I)  ;  ce  dernier  point  étant  placé  k  la  source  d'un  niiaKitt 
appelé  l'Orr;  Je  la  Vignole ,  qui  coule  vert  la  vallée  de 
Carol,  sur  le  rem>  incridionai  de  la  montagne  de  Pnj- 


^  fol ,  par  une  ligne  droite  allant  du  point  D  an  oon> 
fluent  A,  point  de  départ  ; 

Lesditea  limites  renfermant  une  étendue  tuperScieHe  de 
Itoiakiloniètrea  carrés  ,  trente-sept  hectares. 

jért.  4.  Il  (/c  eoneemennaire)  sera  tenu ,  en  outre ,  con- 
formément à  l'article  &3  de  la  loi  du  21  avril  ISIO.d'esé- 
fiuter  les  oonvcntioiuqui  seraient  intervenues  entre  lui  ou 
aeaauteunrt  les  propriétaires  du  sol.  Les  difficultés  qw 
pourraient  s'élever  relativnnent  ■  l'exécution  de  on  cno- 
ventions  et  notamment  de  l'acte  du  10  mù  173S,  passé 
entre  don  Juan  de  Barutelletde  Bi-rtraca,  et  Ira  consub 
et  habitants  de  la  vallée  de  Carol ,  sf  ront  renvojées  au  ju- 
gement des  tribunaux.  Mais  toute  disposition  desdiin 
conventions  qui  se  trouverait  en  opposition  avec  les  règles 
prescrites  en  vertu  de  la  présente  ordonnance  pour  la  coi^ 
duite  des  travaux  souterrains,  dans  la  vue  d'une  bonne 
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<tanaMce ,  le  droit  de  s'afproTÎSMMiner  de  mioerais  de  fer 
sur  des  exp'oitationi  oomprisei  dans  U  conoettion,  Ui 
quantilëde  mitieraî  qui  >«ra  fixée  par  l'adininisiration ,  en 
se  conformant  aux  anciens  usages. 

^rt.  4.  {Comme  l'article  17  du  cahier  des  charges  de  la 
eatuestionde  Fèyras,  sauf  tes  modi/leatians  résultant  de 
ee  qu'il  y  a  ici  plusieurs  concessionrmres.) 

AH.  15.  (Comme  Vartiele  18.) 

Art,  27.  (Comme  larticle  31.) 


Ordonnance  du  22  septembre  1843  ,  portant  que  les  u«ot  à  fer, 
sieurs  Rénaux  et  Bonniii  sont  autorisés  à  établir  ^^  Su^Ffj-Uih 
à  La  MpLATiÈRE,  commune  de  Sainte-Foy-lès-       ^*'' 
Lyon  (  Rh^ne) ,  une  usine  à  fer  allant  à  la  houille 
et  qui  comprend  ni  : 

Deux  hauts-fourneaux  ,  deux  feux  de  finerie ,  trois  cu- 
bilots et  deux  machines  à  rapeur,  avtx  les  souffleries  et  Wt 
divers  accessoires  pour  le  travail  de  l'usine. 


Ordonnance  du  22  septembre  184.3,  portant  que  lefùT%m  eaulant, 
sieur  Denjsan  est  autorisé  à  maintenir  en  activité  ^^^^^^^^^* 
la  forge  à  la  catalane  ,  à  deux  feux ,  avec  les 
nênchines  soujfflanjLeè  et  de  copwpression  néees* 
saires  au  travail  dujer ,  qu'il  a  établie  au  lieu  dU 
Laramade  ,  sur  la  rii^ière  de  Vicdessos,  commune 
i^Illieii-et-Laramade  (Âriége). 


Ordonnance  du  32  septembre  1843  ^  portant  que  i$    Bocard  et  pa- 
sieur  Gillot-Guillaume  est  autorisé  à  éiahtirmn  loniilet,  i  Cha- 
bocard  à  huit  pilons  et  unpatouillet  à  deux  huches  ^  lonrupu 
pour  la  préparation  du  minerai  de  fer ,  dans  une 
propriété  qu'il  possède  au  lieu  dit  la  Fontaine  de 
JouY,  commune  de  Chatonrupt  (Haute-Marne). 

(  Extrait. } 

Art.  16.  U  boqard  et  W  RMwilkl  fui  Cpnt  Tdaitt  4e  k 
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présente  autorisation  mteront  en  chAmage,  chRqiw  au* 
née  ,  depuis  le  15  mai  jusqu'au  1*'  octobre. 


Mine*  i*  honille  Ordonnance  du  âV  jeptembre  1843 .  portant  que  le 

debTapittide      conccssionitaîie  dfit  mines  de  houitte  de  la  TAriE 

Lbcrnie.  et  de  Lhehmii  { A^eyroa),  est  exempté  du paye' 

ment  de  la  ttdeyauce  proportionnelle,  pendant 

trois  années  à  partit  da  V  janvier  18i3. 


HîDM  d*  biinm*  Ordonnance  du  25  septembre  \  643  ,  portant  eonces- 
u.u('''r1i°  E.o"     *'*'"  ""  *'*"''  Louis-Charles-François  LïOâw .  rfe 
"lp«r  I  mines  de  bitume  situées  dans  la  commune  de  Potn- 

DO-CuATEAti  (Puy-de-Dôme). 

(Ëxlrnit.) 

Art.  3.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  «on- 
eettionde  Pont-du-Ckàleau  (parfte£jr),  est  limitée, con- 
foniiément  au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance,  ûnsi 
qu'il  suit  : 

^tt  nord,  lechemindeGomide  à  Levai,  depuis  lepoiiit 
I,  oi\  il  coupe  le  niéi'idipn  passant  par  rintersecdoD  A  dn 
deux  cheiiiiiis  de  la  Croix  îles  Itanieaux,  jusqu'à  sa  ïen- 
Gontre  ,  au  point  2  ,  avec  le  chemin  de  Maringoes  i  Pont- 
du-Chàieau  ; 

A  l'est ,  le  chemin  de  Alaringues  à  Poot-du-Cliâteau . 
depuis  lé  point  2  jusqu'à  la  rive  fjaoche  de  l'Allier, 
point  3; 
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1*  A  une  indemnité  annuelle  de  dix  centimes  par  hec- 
tare pour  les  propriétaires  de  tous  les  terrains  compris  dans 
la  concession  ; 

'  2^  A  une  redevance  au  profit  des  propriétaires  dans  les 
terrains  desquels  les  travaux  auront  lieu,  et  qui  est  fixée 
au  vioetièrae  des  minerais  extraits  prêts  à  être  employés , 
quand  l'exploitation  se  fera  à  ciel  ouvert,  et  au  quaran- 
tième des  mêmes  minerais ,  lorsque  l'exploitation  s'opérera 
par  travaux  souterrains. 

Cette  redevance  sera  acquittée  en  argent  par  le  conces- 
sionnaire ,  et  l'évaluation  en  sera  faite  à  1  amiable  ou  à 
dire  d'experts. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipu- 
lations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions 
antérieures  entre  le  concessionnaire  et  les  propriétaires  de 
la  surface. 


Ordonnance  du  25  septembre  1 8(8 ,  portant  conceS'^  MmM  d«  bitnais 
sion  aux  sieurs  Michel  et  François  Bresson  frères    'Je  '**"'"*''î!iu 
de  mines  de  bitume  situées  dans  la  commune  de       ^u"Jo  * 
Pont-du-Chat£au   (Puy-de-Dôme). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession  ,  qui  prendra  le  nom  de 
cofuresston  de  Pont^u- Château  (partie  Ouest) ^  est  limitée, 
conformément  au  plan  annexé  à  notre  ordonnance  de  ce 
jour  relative  à  la  concession  de  Pont-du-Gfaâteau  (  partie 
Est),  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

Au  nord ,  le  chemin  de  Cormède  à  Levai ,  depuis  le 
point  6,  où  il  est  coupé  par  le  méridien  passant  par  Tinp- 
tersection  B  dû  chemin  de  Malin trat  à  Pont- du -Château  , 
avec  la  route  royale  de  Clerniont  à  Lyon  ,  jusqu'au  point 
I ,  où  il  est  coupé  par  le  n^ridien  passant  nar  le  point  A , 
intersection  des  deux  chemins  de  la  Croix  oesBameaux  ; 

A  Vest ,  ce  dernier  méridien ,  depuis  le  point  I  jus- 
qu'au point  4 ,  où  il  rencontre  la  rive  gauche  de  l'Allier, 
le  dit  méridien  formant  limite  commune  entre  la  présente 
concession  et  celle  de  Pont-du-Château  (nartie  Est)  ; 

Au  sud ,  la  rive  eauche  de  l'Allier,  aepuis  le  point  4 
jusqu'au  point  5 ,  ou  elle  est  rencontrée  par  le  méridiep 
passant  par  le  point  B  ; 


jil'tnl.cn  dernier  m^ridirti  di'puis  le  poiut  33  ]u^ 
l'au  point  34,  où  11  coupe  le  |<arnlli'[f  pasMut  par  Le 
F,  point  (le  partage  des  tlii-mins  qui  teudent  de  Li- 


jlii  sud  ,  ce  nn'mc  parallèli'  depuis  le  point  34  jusqu'au 
point  35  .  OÙ  il  l'i-ncoiitre  k'  iiicridieii  pusant  par  le  clo- 
cber  de  Lussai  ; 

^  l'iiueU,  par  ce  mcme  iixTidirn  ,  depuis  le  point  3J 
juMiuati  point  32,  point  de  dijuirt  ; 

Lesdites  liinite«  renfennaril  une  l'ieudtie  luperficiellr 
d'uti  kilonièlre  c.irri' ,  irente-qiiaire  liectare» 

ylri.  4,  {Comme  Vartirte  corrnpondani  de  toréon- 
nanee  ci-ée*%us  rrlalire  à  la  cunceiiion  df  Ponl-éu-Ché- 
teau  ,  ;Kir(ie  £tl.] 

>t  UrHonnance  du  1\  teptcmbrt  18^3  ,  portant  c*m- 
iieur  (,oiii9-Charle»-Françoii  Lxaav  tir 
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mmes  de  bitume  situées  dans  les  eemmmnei  de 
Daust  et  de  Lempdes  (Puj-de^DAme). 

(  Extrait. 

Art.  S.  Cette  concession  ,  qui  prendra  le  nom  de  em* 
etmendesRoys  [partie  Nord)y  est  limîtëe,  conformément  au 
plan  annexe  à  notre  ondonnànce  de  ce  jour  relative  à  la 
concession  de  Pont-durChâteau  (  partie  Est  ),  ainsi  qu'il 
suit,  savoir: 

Au  nord ,  le  parallèle  passant  par  le  point  où  la  limite 
des  communes  de  Ponl-du-Châteatt  et  ae  Dallet  coupe  la 
rive  gaucbe  de  TÂllier,  point  8  du  plan ,  depuis  ledit  point 

}'usqu*au  point  7,  où  il  rencontre  le  méridien  passant  par 
e  point  G,  intersection  du  chemin  de  Lempdes  aux  Roys 
avec  la  limite  des  communes  de  Lempdes  et  de  Aallet; 

A  Festy  par  la  rive  gauche  de  l'Allier,  depuis  le  point  S 
jusqu'au  point  9,  où  elle  rencontre  le  parallèle  passant 
par  le  colombier  des  Roys,- 

Au  sud ,  le  parallèle  passant  par  le  colombier  des  Roys, 
depuis  le  point  9  jusqu'au  point  10  s  où  il  rencontre  le 
méridien  passant  par  le  point  C  ;  ladite  portion  ^10  de  ce 
parallèle  formant  limite  commune  entre  la  présente  con- 
cession et  celle  dés  Roys  (partie  Sud)  ; 

A  V ouest  ^  le  méridien  passant  par  le  point  Cydepwii 
le  point  10  jusqu'au  point  7; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superHcielle 
d'un  kilomètre  carré ,  quatre-vingt-deux  hectares. 

Art.  4.  [Comme  Varticle  correspondent  de  Vordonnanee 
ci-dessus  relaiive  à  la  concession  de  Pont-du^Chdteau , 
partie  Est,) 


Ordonnance  du^fi  septembre  18^3  ,  portant  co/icei-ifiBetdeliiiaaie 
$iom  am  sieur  comte  Maurice  ne  LAiXBa  de  mines  de  <im  Kojt  (  |Mirti« 
tiîume  situées  dans  les  communes  de  Dalut  etde^^^^' 
Lemfoes  (Puy-de-Dôme).  . 

,  Extrait.  ) 

^^^  9.  Cetse  eouceanon ,  qoî  preiiclra  le  nom  dt  cots» 
Mv  RofS  (perÉH  Sws^  r  asi  nniiiAr  ^  eoÊMvueifw^tî 
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au  plan  annexé  à  notre  ordonnance  de  ce  joui*!  relative  k 
laconceMion  de  Pont-du-Château  (jMrtieEat},  aînùqiiil 
suit ,  lavoir  : 

j4u  twrd,  le  parallèle  passant  par  le  colombier  des 
Royi,  depuis  le  point  10,  où  il  rencontre  le  mëridira 
passant  par  le  point  C  ,  intersection  du  chemin  de  Lemp- 
aes  aux  Roys  arec  la  limite  des  Muimunes  de  Leoipdrs  et 
de  Ballet,  jusau' au  point  9,  où  il  rencontre  la  rive  gauche 
de  l'Allier;  ladite  portion  9-10  de  ce  parallèle  formant  li- 
mite commune  entre  la  présente  concession  et  celle  des 
Boys  (partie  Nord)  j 

ji  l'ai ,  là  rive  gauche  de  l'Allier,  depuis  le  point  9  jus- 
qu'au point  11 ,  ou  elle  est  coupée  par  le  parallèle  panant 
par  l'angte  le  plus  septentrional  des  oâtimenta  du  domaine 
des  Boys  ; 

j4u  sud,  par  ce  parallèle  depuis  le  point  11  jusqu'au 
point  12,  où  il  rencontre  le  méridien  païunt  par  le 
point  C  ; 

^  l'ouett ,  ce  méridien  depuis  le  point  13  jusqu'au 
point  10,  point  de  déport; 

I^sdites  limites  renfermant  une  étendue  •upa&ctelle 
d'un  kilomètre  carré  ,  cinq  hectares. 

<^r(.4>  ■  Comme  rartieleeorrapondant  de  roriontuuua 
ci-dtt»as,  Tetative  à  ta  coacemon  de  Pont-ii^ChâUau , 
partie  EU) 


man ithituna  Ordonnance  du  %^  septembre  i^k^ , portant eoncet- 
""*     *  sîon  au  sieur  Louis-Charles-François  LEDao  ,  de 

mines   de  hilume  situées  dans  la  commune  de 
Lehpdes  (Puy-de-Ddme). 
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dièret  à  Lempdes  avec  celui  de  Montferrand  au  puy  d'Au- 
lel,  jusqu'au  point  30 ,  où  elle  coupe  le  méridien  passant 
par  le  clocher  de  Lempdes  ; 

uil*esi^  ce  dernier  méridien,  depuis  le  point  30  jus- 
qu'au point  31 ,  où  il  coupe  le  parallèle  passant  par  le 
point  27  ; 

j4u  sud,  ce  parallèle  depuis  le  point  31  jusqu'au 
point  27  ; 

j4  l'ouest  y  le  méridien  passant  par  le  point  27  depuis 
ce  point  jusqu'au  point  26 ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
trob  kilomètres  carrés,  sept  hectares. 

jérL  4.  (Comme  à  t article  correspondant  de  Fordon^ 
nonce  ci-dessus^  relative  à  la  concession  de  Pont^durChâ" 
teau  j  partie  Est.) 


Ordonnance  du  25  septembre  18(^3  ^ portant  conces^Umtê  âthiiwm 
sion  aux  sieurs  Claude-Ignace- Anselme  Bruoière  ^'  MtUoirti. 
deBarante,  Âmable-Prosper  Brugière  baron  de 
Barante,  aux  héritiers  du  sieur  haron  Mounier  ,  et 
au  sieur  Ernest  comte  AnoLts^de  mines  de  bitume 
situées  dans  les  communes  de  Malintrat,  de  Ger* 
ZAT  et  de  Pont-du-Chatead  (Puy-de-Dôme). 

(  Extrait.  ) 

Art,  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  cwin 
cession  de  Afalintraty  est  limitée,  conformément  au  plan 
annexé  à  notre  ordonnance  de  ce  jour,  relative  à  la  con- 
cession dé  Pont-du-Château  (partie  Est) ,  ainsi  qu'il  suit , 
savoir  : 

j4u  nord  y  le  parallèle  passant  par  le  clocher  de  Malin- 
trat,  depuis  ce  clocher  jusqu'à  sa  rencontre ,  au  point  21, 
avec  le  méridien  passant  par  le  clocher  d*Aulnat; 

A  lest ,  le  méridien  passant  par  le  clocher  de  Malintrat, 
depuis  ce  clocher  jusqu'à  sa  rencontre,  au  point  23,  avec 
le  parallèle  passant  par  le  clocher  d'Aulnat  ; 

Au  md ,  ce  parallèle  depuis  le  point  23  jusqu'au  clo- 
cher d'Aulnat; 

A  r ouest ,  le  méridien  passant  par  le  clocher  d'Aulnat , 
depuis  ledit  clocher  jusqu'au  point  21  ; 
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Leadîtn  Umitea  renfermant  une  étendue  m  ^ 

quatre  kilomètres  carr^ ,  vingt-sept  hectam. 
j4rt.  4.  {Comme  t'article  corrt»pond9nt  4e  l'ordonmnt* 

ci  detnu ,  rtUUiw  à  la  conceuion  de  Pont-d»-Châtemt , 

partie  EU.) 

maaài*iiom\\t Ordonnance  du  29  septembre  18i3,  qui  aceordeà 
de  Hclca;.  ^^  dume  /euvemarcjuise  deRâiNCOunr,  aux  sieurt 
mari|uisd(;R*iiicouRT,  Legrahd.  Duphei.  et  Bêbeot, 
la  concession  d'une  mine  de  houille  située  dont  Us 
communes  de  Villargeht  ,  Melcey  ,  Fallcmi  et 
Gbammoht  (  Haute-Saône). 

{ Extrait.  ) 

JtI.  1.  Cptte  concession, quiprendraleDomdeeoiMM- 
lion  de  la  mine  de  komlte  rfé  Melcey,  est  limitée,  eonfor- 
inéinent  au  plan  annexé  a  la  présente  ordonnanoe ,  aiaii 
qu'il  suit ,  savoir  : 

.^  nord ,  par  une  ligne  droite  allant  du  point  5 ,  jonc- 
tion des  trrritoiresdea  trois  communes  de  Villers-Ia- Ville, 
Vitlargent  et  Mflcey.au  point  T,  intersection  de  la  limite 
ini!ridion:ile  du  territoire  de  Georfans  et  d'mie  ligne 
droiic  ment'e  du  point  B' ,  où  ta  route  d^artrmeiiulede 
Grorfans  à  Avîlly  entre  dans  le  bnis  dit  du  Chtrtnois  ,  au 
point  G,  oîile  ruisseau  de  Bournois quitte ledppartement 
du  Doubs  pour  entrer  dans  celui  de  la  Haute  SaAue ,  malt 
en  arrêtant  la  ligne  droite  ST  au  point  Q,  où  elle  ren- 
contre une  autre  ligne  droite  dirigée  du  point  A ,  mottUii 
de  Fresnes,  sur  le  point  B  .clocher  de  Graraniont^ 
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ÂTilIcy  quitte  le  département  de  la  Haute-SaAne  pour 
entrer  dans  celui  du  Doubs  ; 

A  i'mceti,  par  deux  lignes  droites  menées,  l'une  dudit 
point  H  au  point  R,  angle  sud-est  du  moulin  de  Pentevne , 
et  l'autre ,  de  ce  dernier  pQÎnt  au  point  S ,  point  de  dé- 
part ;  .        .    , 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
quatre  kilomètres  carrés,  quatre-vingts  hectares. 

Cahier  des  chargea  de  la  concession  de  la  mine  de  houille 
de  BliLCET. 

(  Extrait.  ) 

jéri.  19.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  soniFrir 
toutes  les  ouvertures  qui  seraient  pratiquées  pour  l'exploi- 
tation de  la  mine  de  sel  gemmé  de  M«'lcey ,  par  les  con- 
œssionnaires  de  cette  dernière  mine  ,  ou  même  le  passage 
à  travers  leurs  propres  travaux ,  s'il  est  reconnu  néces- 
saire ;  le  tout ,  s'il  y  a  lieu ,  moyennant  une  indemnité  qui 
sera  réglée  de  gré  à  gré ,  ou  à  dire  d'experts. 

En  cas  de  contestation  sur  la  nécessite  ou  l'utilité  de  ces 
ouvertures,  il  sera  statue  par  le  préfet ,  sur  le  rapport  des 
ingénieurs  des  mines,  les  parties  ayant  été  entendues, 
sauf  le  recours  ati  ministre  des  travaux  publics. 

jérL  20.  Si  l'exploitation  des  gîtes  de  liouilie  ,  objet  de 
la  présente  concession ,  fait  reconnaître  qù'ik  s'appro- 
chent des  gîtes  de  sel  gemme ,  objet  de  la  concession  de  la 
mine  de  sel  de  Melcey,  les  coiicessiontiaires  ne  pourront 
exploiter  que  la  partie  de  leurs  gîtes  dont  l'extraction  sera 
reconnue  sans  inconvénient  par  les  mines  de  cette  dernière 
concession. 

Ordonnance  du  ^9  septembi'eiêkii  qui  accorde  mi    Mine  de   tei 
iieur  marquis  DE  Raihcourt,  à  la  dame  veuve  de  g«>Bin«  d«  ^«l- 
Raircourt  ,  aux  sieurs  LegkanDj  Du?rfl  et  Bégeot^  ^^* 
la  concession  d'une  mine  de  sel  gemme  située  dans 
les  communes  de  Vill argent,  Melcey  ,  Fallom  et 
Grammoht  (Haute-Saône). 

(Extrait.) 

jÉri,  i.  Cette  coBce8sio»f  qui  prendra  le  nom  de  con 

m$  Ml  futile  de  9$w  ffêÊ9SÊ9Se  m$  JÊtiCÊfff  est  iUttMMI  y 


fjio  o&DOnnANCis 

cooibrmtoieDt  tu  plan  annexé  à  la  préBente  ordonnaDoe, 

ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

j4u  nord ,  par  une  ligne  droite,  etc.  {La  tuile  comme  i 
l'arlicle  2  de  l  ordonnance  précédente ,  fWoliw  à  la  etmea»- 
non  de  la  mine  de  houille  de  Melcey.) 

Cahier  des  ehm^es  de  la  conceuion  de  la  mine  deid 
gemme  de  Melchï. 

(  Extrait.  ) 

.■tri.  SI.  Le*  concessionnaire*  (cront  tenus  de  aouffrir 
toutrs  les  ouvertures  qui  seraient  pratiqua  pour  rnploi- 
tation  de  la  mine  de  houille  de  Melcey  par  les  coaontioo- 
naires  de  cette  dernière  mine,  etc.  (ta  tuite  comme  é  for- 
tiele  19  rapporté  ci-de$iuê  du  cahier  des  charyei  de  U 
conceuion  de  la  mine  de  homlla  de  Metcei/.] 

Art.  22.  Si  l'exploitation  An\'       '        ' 
de  la  présente  concession,  fait  r 
chent  des  gîtes  de  houille,  objet  de  h 
de  Melcey,  les  conccssionnaimne  pourront  ,etc.  (Lapàitt 

comme  farticle  30  du  cahier  des  chargu  de  la  a ■■" 

de  lamine  de  houille  de  Melcey.) 


UiM*  d'inihra-  Ordonnance  du  29  septembre  18^3 ,  qui  accorde  au 
at*  de  Uir»)'.      «eur  Rose  Carrière,  la  concession  domines  ^an- 
thracite situées  dans  les  communes  de  Lafibet  et 
Cholorge  (laère). 

(Extrait.) 
Art.  S.  Cette  concessioa ,  qui  prendra  le  uom  de  nm- 


(M  oe  Metceg.i 

n  gttes  de  sel  gemme ,  objet 
t  reconnaître  qn'ib  ■  appro- 
iet  de  U  concesûon  houillère 


SUR   LfiS   MIIIBS.  'j'ii 

Laffrey;  pais  par  la  rive  est  du  grand  lac  de  Laffrey  jus* 
qu'au  point  O ,  où  cette  riye  est  coupée  par  le  prolonge- 
ment d'une  ligne  droite  passant  par  la  rencontre  du  chemin 
des  crêtes  de  Layderand  avec  un  chemin  venant  de  Cho- 
longe ,  point  R ,  et  par  la  rencontre  du  chemin  de  Cho- 
longe  à  Laffrey  avec  un  chemin  venant  de  Bergogne , 
point  S  ; 

j4u  9ud ,  à  partir  du  point  O  ci-dessus  déterminé  au  bord 
du  grand  lac  de  Laffrey ,  par  la  ligne  droite  passant  par 
les  deux  rencontres  de  chemins  S  et  R  ci-dessus  déânies , 
ladite  ligne  droite  prolongée  jusqu'à  son  intersection ,  au 

Cnnt  P  f  avec  une  ligne  droite  menée  du  clocher  de  Cha- 
nge à  la  maison  Ghalon  ,  à  la  Quoirelle; 
ji  /'€fl,  à  partir  dudit  point  F,  par  ladite  ligne  droite 
allant  à  la  maison  de  Chalon ,  à  la  Quoirelle  ,  point  H  ,  et 
de  ce  point  par  une  autre  ligne  droite  menée  à  la  maison 
Bavenot ,  aux  Bisars ,  point  de  départ; 

Lesdites  limites  renfermant  ime  étendue  superficielle  de 
deux  kilomètres  carrés  9  quatre-vingt-seize  hectares. 


Ordonnance  du  29  septembre  18^3 ,  portant  que  les  u»ine  à  fer, 
sieurs  de  Kersaint  et  autres  ,  constitués  en  société  ^  Moniluçon. 
par  acte  du  25  noi^embre  1840  ,  sont  autorisés  à 
établir  au  lieu  dit  les  Conçues  ,  commune  de 
MoNTLOÇoir  (Allier) ,  une  usine  a  fer  composée  de 
quatre  hauts-fourneaux  ^  alimentés  par  le  com" 
oustible  minéral^  et  des  machines ,  souffleries  et 
accessoires  nécessaires  au  traitement  métallur» 
gique  du  minerai  de  fer  et  à  sa  coni^ersion  en 
fonte, 

(Extrait.) 

Art.  8.  Ils  se  conformeront  également  ^  en  ce  qui  con- 
cerne les  machines  à  vapeur ,  aux  ordonnances  et  règle- 
ments existants^intervenusou  à  intervenir  sur  cette  matière. 

En  conséquence ,  ils  ne  pourront  mettre  en  feu  les  deux 
hauts- fourneaux  dont  la  soufflerie  doit  être  mise  en  mou- 
vement par  la  seconde  machine  à  vapeur  (1),  avant  d'a- 
voir obtenu  une  autorisation  régiidiëre  pour  l'établisse- 
ment de  cette  nouvelle  machine. 

(i)  Un  arrêté  do  préfet,  du  i5  mart  i84l>  viié  dans  l'ordonnance, 
a  antorîfé  IVCabliMement  d'nne  première  Daaehine  à  Tapenr. 


1^34  ORDONNANCES 

annexé  à  la  précédcnlo  urdunnance ,  ainsi  qu'il  soit ,  la- 
Toir  : 

j4u  nord,  par  une  ligne  droite  partant  de  l'angle  nord- 
oarat  du  moulin  de  Ravelon ,  se  dirigcaut  sur  l'angle 
nord  de  la  mai^n  le  plus  au  nnrd  du  vilisfcc  de  Surmou- 
lin  et  se  prolimgcantjusqu'au  point  B  de  rencontre  avec 
la  ligne  menée  du  clocher  de  Saint-Forgeot ,  à  I'an|rie 
sud-est  de  la  maison  de  Jean  Gujot,  au  hameau  iti 
Abois; 

A  i'oueit,  par  (rois  lignes  droites  joignanl  le  poÏDiB 
ci-dossus,  le  clocher  de  Saint- F'oi^eot,  Icxtrémilé  des 
bâtiments  du  domaine  des  Tbélots ,  aax  hÉriliers  Pi- 
chard ,  et  l'angle  sud-est  de  la  maison  du  domaine  des 
Chaumcttes  -, 

Au  md,  par  une  ligne  droite  parlant  de  l'angle  dé- 
signé ci-dessus  du  domaine  des  (ihaumetira,  se  dirigrant 
sur  l'angle  Hud-est  de  la  maison  le  plus  au  sud  du  banieaa 
de  l'Orme,  et  se  prolongeant  jusqu'au  point  A  de  rencoa- 
Ire  avec  la  ligne  qui  va  du  clocber  de  Saint  Pantatéonaa 
moulin  de  havolon  ; 

Enfin  à  l'eut,  par  une  ligne  droite  parlant  du  point  A 
ci-dessus ,  et  iillunt  à  l'angle  ouest  du  moullo  de  Ravelon, 
point  de  départ; 

Lesdiies  limites  renfermant  une  étendoe  superficieUe 
de  dix  kilomètres  carrés ,  soiisnle-huii  hectares. 

--/«.  4.  {Comme  l'article  correupandant  de  l'ordon- 
nance précédente). 


Minttit  (tt    Ordonnance  du  k  novembre  iSi3,  qui  accorde  au 
deSirrc.  sieur  Guiiliiume  Barue  ta  concession  de  minet  de 

fer  ooliiique ,  situées  dans  la  comnutne  de  Pako^ 
SAS  (Is^rr). 


SUR    LSS    MINKS.  >^35 

{rilUèrc  à  Panossas  et  de  Serre  à  Panossas;  cette  ligne  étant 
une  des  limites  de  la  concession  dite  do  Panossas  »  accor- 
dée le  tl  février  1829; 

j4u  sud ,  par  le  chemin  DM ,  de  Panossas  à.  Serre  »  i 
partir  de  sa  rencontre  avec  le  chemin  de  la  Yerpilliére  , 

iosqu'au  cherai  ti  de  Serre ,  et  par  le  chemin  ME ,  de  Serr^ 
t  Chamaguieu ,  jusqu'à  sa  rencontre  avec  le  chemin  de 
Manpertuis  à  Serre  ; 

A  touest,  par  une  ligne  droite  E  A ,  menée  dndit  point 
de  rencontrée  reilrémité  est  des  bâtiments  BergeràMan- 
perluis ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renrermant  une  étendue  superficielle 
de  soixante-deux  hectares,  vingt-neuf  ares. 

jéri,  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la 
surface  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  sur  le  produit  des  mines  concédées,  seront  régl^ 
en  deux  sortes  d'indemnités,  et  ainsi  qu'il  suit: 

1**  Une  rente  annuelle  de  cinq  centimes  par  hectare 
pour  tous  les  terrains  compris  dans  l'étendue  de  la  con- 
cession ; 

2*  Une  indemnité  de  25  centimes  par  métré  cube  de 
minerai  trié,  en  faveur  des  propriétaires  des  terrains  sous 
lesquels  on  exploitera^  aussi  longtemps  que  durera  l'ex- 
ploitation et  quels  qu'en  soient  le  mode  et  la  position  par 
rapport  à  la  surface. 

Cahier  des  charges  de  la  C(mces8ian  des  mines  de  fer  de 

Serre. 

(  Extrait.  ) 

j4rt.  16.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  fournir,  au- 
tant oue  les  exploitations  le  permettront,  à  la  consomma- 
tion des  usines  établies  ou  à  établir  dans  le  voisinage  avec 
autorisation  légale.  Le  prix  des  minerais  sera  Gxe  degré 
à  gré  ou  à  dire  d*expcrts ,  ainsi  qu'il  est  indiqué  en 
Tarticle  65  de  la  loi  du  21  avril  1810,  pour  les  exploita- 
tions de  minières  de  fer. 

j4rt.  17.  En  cas  de  contestations  entre  plusieurs  maî- 
tres de  forges,  relativement  à  leur  approvisionnement  en 
minerai,  il  sera  statué  [)ar  le  préfet,  conformément  à 
rarUde  64  de  la  même  loi. 

j4rt.  30.  Le  concessionnaire  ne  pourra  établir  des  usi- 

Tome  ly,  1843.  48 


ncs  pour  la  préparation  méc^inic^ae  ou  l.c  Iraitcment  mè- 
laDurgiquv  dvs  produits  de  ses  mint.'s ,  qu'après  avoir  ob- 
tenu une  permission  à  cet  cITet ,  daus  les  rormcs  déter- 
minées par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21 
avril  1810. 


"^  Ordonnance  du  h  novembre  1S43,  qui  accorde  au 
''  5ietir  Théodore  Marchet  et  aux  héritiers  du  sieur 
Friinçois  Gladeii  ,  la  concession  de  mines  d'arse- 
nic situées  dans  (es  communes  de  St-Hilmue 
(Haute-Loire),  et  Je5T-MABTu-i>'OLLitajES(Puy- 
de-Dâme). 

(Extrait.} 

^rl,  2.  Cette  conclusion ,  qiii  prrndra  le  nom  de  roNrr5> 
.«ùm  (T Espelitchfs ,  est  placrà  dans  le  ressort  admiiiislratir 
du  département  de  la  Haule-Loîrc-  File  est  limitée,  con- 
formément an  plan  annexe  à  la  présente  ordonnance , 
ainsi  qu'il  suit ,  savoir  - 

^u  nord-est,  h  partir  du  {loint  A ,  intersection  d'une 
ligne  menée  du  clocher  d'Ollièros  au  chAteau  de  Valiviers, 
avec  1p  ruisseau  de  Malaure,  une  ligne  menée  au  pic  de 
Farifîdics  ,  mais  nrrélée  au  point  U ,  où  elle  rencontre  le 
misseaude  flliinlavarici 

-/«  nord~oaeitt  ^ne  ligne  menée  du  point  B  au  clocher 
de  Saint  llilaire,  mais  arrêtée  au  poinlC,  oit  elle  rent-oo- 
trc  une  lifrne  menée  du  confinent  du  ruisseau  de  Mulaurc 
avec  le  ruisseau  d<'  Mawtct  au  rtiàlean  de  Valiviersi 

j4u  sttd-oue>t ,  la  dernière  li^nc  ci-dessus  délinie,  de- 


SUR    LES    IIIf«)£S,  J^f] 

'  Art.  là.  Il  est  expressément  interdit  aux  concesBioii* 
naires  de  traiter  le  minerai  pour  en  extraire  rarsenic, 
avant  d'avoir  obtenu  une  permission  pour  l'établissement 
dû  leur  usine,  conformément  à  l'article  73  de  la  U>i  du  $21 
avril  1810 ,  et  aux  règlements  concernant  les  ateliers  qui 
répandent  une  ^deur  insalubre  ou  incommode. 

Cahier  dén  charges  de  la  concession  des  mines  d!arsenic 

«{'ESPKLUCHES. 

(  Extrait.  ) 

Art,  15.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  se  cofi- 
former  aux  mesures  qui  seraient  prescrites  par  raâmi- 
nistration,  àrofTet  de  prévenir  les  dangers  résultant  de  la 
présence  des  vapeurs  arsenicales ,  et  de  supporter  les 
charges  qui  pourront  leur  être  imposées  à  cet  égard. 


Ordonnance  du  k  novembre  1843  ,  portant  conces^  MinM  de  mm- 
sion   aux  sieurs  Jean -Baptiste  •Marie    PnponwE,^"*'*    *^'    '* 
Louis  VioT  et  Hyppolile  Pitorbe,  de  mines  de 
manganèse  situées  dans  la  commune  de  Félirss- 
Hautpodl  (Hérault). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  dette  concession ,  qui  preDd|^^  Bom  de  ooifr- 

cession  de  la  Matte ,  est  limitée,  conforqj^Hit  au  plan  an- 
nexé à  la  présente  ordonnance,  ainsi  {^m  soit,  savoir: 

le  Par  une  ligne  droite  tirée  do  l'angle  sud-ouest  du 
bameau  delà  ^fattc  sur  langlc  est  de  la  Borie,  dite  la 
Bergerie; 

2o  Dudit  angle  est,  par  une  ligne  droite  menée  jusqu'à 
llnterseclion  du  chemin  de  la  Malte  à  Labeuradon  avec 
le  ruisseau  de  la  Combe  des  Noyers  ; 

3^  De  ladite  intersection  ,  on  suivant  le  coursdudit  ruis- 
seau jusqu'à  la  rencontre  d'une  ligne  droite  tirée  de  l'an- 
gle ouest  du  bameau  de  Vontajon  jusqu'à  rintorsection 
du  ruisseau  de  la  Boriète  avec  le  chemin  de  Trausse  à 
Poumayrol  ; 

4*  Dudit  point  de  rencontre ,  par  la  portion  de  ladite 
ligne  droite  qui  s'étend  jusqu'à  Tintersection  du  ruisseau 
de  la  Boriéte  avec  le  chemin  de  Trausse  à  Poumayrol  i 


7^  ORDONMAHCES 

5*  EnQn  de  ladite  iatenection ,  par  une  linie  droîle  ti- 
rée snr  l'angle  sad-ooest  dn  hameau  de  1r  Matte ,  point 
de  départ  ; 

Lesditea  limites  rcnfcrmaDt  nnc  étendae  saperfiddlB 
de  denx  kilomètres  carrés ,  treize  iiectares. 

Cahier  de»  chargée  de  la  concession  des  minet  de  mangmiie 
de  la  Matte. 

(  Elirait.  ) 

Art.  24.  Les  coocessionoaires  ne  ponrroDt  établir  des 
ndnes  pour  la  préparalion  mécanique  on  le  traitement 
métalIoTRiquedès  produits  de  leurs  miaes,  qn'aprisaYOÎr 
oblenn  une  permission  à  cet  effet ,  dans  les  formes  déter- 
minées par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  da  21 
anil  1810. 

Vdae  à  far     Ordonnance  du  k  novembre  18^3  ,  portant  que  le 
de  Rat».  sieur  Mercier  est  autorisé  à  établir  dans  son  usine 

de  Raox  ,  située  sur  la  Tardoise  ,  commune  de 
Maisorrais  (Haute-Vienne) ,  un  second  Jeu  Raf- 
finerie. 

En  conséquence  ladite  usine  sera  désormais  crasposée 
de  deux  feux  d'afGnerie  et  des  machines  soufflantes  et 
de  compressiouéccssaires  pour  le  travail  dafer. 

W     — 

Hant-fanmem    Ordonnance  c/u  15   novembre  iS^i,  portant  que 
v^'"'"*'*'*        ^'  '*™'"'^"'">"  Vebgemfies  est  autorité  à  mainte- 
nir en  activité  le  haut  fout  neau  de  j^k  Vache,  ainsi 
que  les  trois  lavoirs  en  dépendant ,  le  tout  situé 
communs  c^e  Râteau  (Nièvre). 


SUB  LES  miTES.  ^Sg 

1*  D'an  fea  de  mazerie  ; 
S*  D'un  fea  de  petite  forge ,  # 

3^  Des  machines  soufflantes  et  de  compression  néces. 
saires  k  la  fabrication  du  petit  fer  et  de  l'acier  de  forge. 


Lavoin  à  brM* 


Ordonnance  du  15  novembre  18(^3,  portant  que  le  icouiet. 
sieur  Woilard  et  la  dame  veuve  Cotard  sont  auto- 
risés à  maintenir  en  acti^^ité  deux  lauoirs  à  bras, 
pour  la  préparation  du  minerai  de  fer ,  qu'ils  ont 
établis  sur  leur  propriété ,  au  lieu  dit  le  Couliiy, 
commune  de  Gosnes  (Moselle). 

Ces  lavoirs  seront  alimentés  par  les  eanx  da  roisaeaa 
daCoolmy,  au  moyen  d'une  prise  d'eau. 


rdonnance  du  12  noi^embre  1843,  pwtant  j^<i0tonillet,à]troi^ 

celle  du  ^0  septembre  iSkij  quia  autorisé  M.  leTïW: 

lieutenant  général  comte  Gharboitivel  à  établir  un 

bocard  et  un  patouillet  dans  la  commune  ^Is-sur- 

Tille  (  Côte-d'Or) ,  est  rapportée  ;  que^A.,  le  comte 

Charbonnel  est  en  conséquence  dispensé  d'acquit» 

ter  la  taxe  ûxe  de  iOO  Jrancs  ,  imposée  par  i  or» 

ticle  18  ^e  t ordonnance  précitée  dui  20  septembre 

1842. 


Ordonnance  du  \%  novembre  1843  ,  portant  que  le    urine  «  fer,  i 
sieur  Augustin  Girardet  est  autorisé  à  d^aWir  au  s«|^j;i^«>i«»-*»- 
territoire  de  /'H orme,  commune  de  St-Julien-em- 
Jarrêt  (Loire) ,  une  usine  pour  le  traitement  de 
la  fonte  et  sa  cons^ersion  en  fer  forgé. 

Ladite  usine  sera  composée  : 

De  six  fours  à  pudler, 

De  six  fours  à  réchaufîer  ; 

Des  appareils  de  compression  nécessaires  »  tant  aa  cin- 
glage  qu'à  retirage  du  fer  ; 

Et  d'une  machine  à  vapeur  à  hasse  pression  de  la  force 
de  50  chevaux. 


•j^o  OhoOintANCBs 

r.iivain  à  lirai,  Ordonnance  du  18  noyemhre  i8\^  , portant  que  la 
'  "*"^'*^^  dame  Riiiyead-Déliabs  est  autorisé  à  maintenir 
en  activité  deux  lavoirs  a  bras  pour  le  lavage  du 
minerai  de  fer,  existant  au  lieu  tiit  Vibcey  ,  com- 
mune de  Marcq-Cheviëbës  (  Ardeunes),  et  un  troi- 
êieine  lavoir  existant  au  lieu  dit  l*  GnAme  Dé- 
comble,  danala  même  commune. 

(  Extrait.  ) 

Art.  18.  la  permi^ion  pr^sento  cessera  d'avoir  son  eSet, 
quant  aux  lavoirs  dGYjnLey.à  l'expiralion  des  baux  coo- 
watig  en  Taveur  de  la  permissionnaire ,  on  seulement  à  la 
fin  de  nouveaux  bnux  qui  pourront  avoir  lieu,  à  moins 
que  la  permissionnaire  n'ail  clû  auloriscc  à  occuper  les 
terrains  d'autrui ,  en  vertu  de  l'article  80  de  la  loi  do 
SI  avril  1810. 

Oiine  i  fer  , 

de  i>riraeTr.  Ordonnance  du  ^i  novembre  \%WZ ,  portant  que  la 
dame  veuve  Paichbuad  est  autorisée  à  maintenir 
en  activité  l'usine  à  fer  dite  le  fourneau  de  Pù< 

MERY,  située  communede  ce  nom,  arrondissement 
de  CoSNEs  (Nièvre  ) ,  sur  la  rivière  de  A'ifcvitE. 

Cette  usine  restera  composée  : 
1°  D'un  haut-roumeau; 
S*  De  deux  feux  d'aSincrie  ; 
3°  D'un  feudemaierie; 
4"  D'un  boiard  à  laitiers  ; 
5*  Ue  deux  lavoirs  à  bras. 


Ordonnance  du  H  nfiUerhhre  i^iA ,  portant   que    uûne  à  «er 
lé  sîùur  CouROT-BiGÉ  est  autorisé  a  maintenir  en    ***  Cro"y« 
acii\^ité  V usine  à  fer  de  Groist  ,  située  commune 
de  Lk  Chap£ll£-St-Andr£  ,  sur  le  ruisseau  de  So- 
SAY  (Nièvre). 

Ce^te  usine  restera  compotéo  t 
i"*  D'un  feu  de  mazerie  ; 
2«  D'un  petit  feu  de  forge; 

3°  D'une  soufflerie  et  des  marteaux  accessoires  iiéeei- 
saires  pour  la  fabrication  du  petit  fer  et  de  Facier  forgé. 


Ordonnance  du  V^  nos^embre  1843 ,  portant  que  le  ^^^^^  j„  ni„^ 
sieur  Rossignol  et  la  diiine  veuve  Courot  sùnt  au^ 
tisés  à  maintenir  en  activité  la  Jorge  du  Mêz  ,  si- 
tuée  dans  la  commune  de  la  GHAPEUiiE-ST-An^Ri: , 
sur  le  ruisseau  de  Sozay  (  Nièvre).  ) 

Cette  usine  restet*a composée: 

1"  D'un  fou  de  mazerie  ; 

s2"  De  deux  fou\  de  petite  forge  ; 

3o  D'une  souincric  et  marteaux  accessoires  nécessaires 
à  la  fabrication  du  petit  fer  et  de  l'acier  de  forge; 

4"  D'im  bocard  à  deux  marteaux  pour  pulvériser  lés 
scories. 


Ordonnance  du  ^ft-  novembre  1843  ^  portant  que  le     |j,ing  4  f^, 
sieur  Seillièke  est  autorise  à  maintenir  en  actii^ité       dOsnes. 
l'usine  à  fer  ^'Osnes  ,  située  sur  le  ruisseau  de 
Launois,  commune  ^Osnes  ,  arrondissement  de 
Sedan  (Ardcones) ,  et  qui  est  et  demeure  composée: 

r  De  quatre^  fours  à  pudler  ; 
2"  De  deux  fours  à  souder; 
3o  D'un  feu  de  fcndorie  j 

4"  £t  des  machine»  de  compression  nécessaire^  à  la 
confection  des  produits  de  l'usine. 

(  Extrait.  ) 

Art,  14.  Il  est  tenu  d'avoir  un  compte  ouvert  au  bureau 


^4^  OHDOHRÂltCBS 

delà  dooane  de  Itfartincoart.  Jl  se  soiUDettra ,  etc.  (La 
miieeomme  à  l'article  10  rapport  ei-detnu,  de  Fcrdo»- 
nonce  relative  à  FmiiU  de  Fuza.) 

linn  de  far  Ordonnance  du  2S  novembre  18^3 ,  gui  accorde  aux 

iiCinacdn     jieuTS  Aotoiae  Garhigue  «c  Jean-Buiitisle  Viui- 

iLluDt*  BOUGE  fils,   la  concession  de  minet  de  Jier  situées 

dans  les  communes  tiePiuiBAc,  Davejeaii  stFi- 

LiRu  (Aude). 

(  Extrait.  ) 

j*rt.  2.  Cette  concesaion ,  qui  prendra  le  nom  de  eon- 
cession  de  la  Caune  det  Caïutea  et  du  MonihaiU,  est  limîlie , 
conrormémeDt  aa  plan  anoesé  à  la  présente  ordonaancf, 
ainsi  qa'il  sait,  saToîr  : 

yt  l'est,  à  partir  de  la  bergerie  da  Laoïrer,  point  A, 
paranc  ligne  druJte  menée  à  la  bergerie  L&beiIla,poin(It; 

jftt  sud,  par  deux  lignes  droites  ,  menées  de  U  berge- 
rie LabciUa  au  Pccb  de  Cauneille,  point  C ,  et  de  ce  pMst 
h  la  aoarce  du  ruisseau  de  Longagnes,  point  D  ; 

A  l'ouest ,  par  le  cours  du  ruisseau  de  Ixtongnes  et 
cngultc  du  ruisseau  de  Pirol ,  jusqu'au  point  B ,  où  ce 
dernier  ruisseau  est  traversé  par  le  chemin  deDarejean 
àAlbasi 

>4u  nord ,  à  partir  du  point  E ,  par  ledit  chemin  de  Da 
vejan  à  Albas  jusqu'au  point  F ,  situé  sur  ce  chemin  ati 
ddà  do  son  intersection  avec  la  ligne  séparalive  d<-s  ter- 
ritoires de  Félines  et  de  Davpjean ,  à  2â0  mëlrc«  de 
ladite  intersection ,  mesurés  en  ligne  droite,  et  de  ce  point 


qui  s'apiNroYisioiuiaieDt  de  minerai  de  fier,  antérieafenMil 
à  l'octroi  de  la  présente  oonoessioD,  sur  des  exploitations 
ccHnprisc^  dans  cette  concession ,  la  quantité  de  minerai 
nécrâaire  à  Talimentation  de  ces  usines ,  au  prix  qni  sera 
fixé  par  l'administration. 

Art.  14.  L(u*sque  les  approvisionnements  des  osines 
dont  il  est  question  en  Farticle  précédent  auront  été  as- 
surés, les  concessionnaires  seront  tenus  de  fournir,  au- 
tant que  leurs  exploitations  le  permettront,  à  la  consom- 
mation des  usines  l^tablies  ou  à  établir  dans  le  voisinage 
avec  autorisation  légale.  Le  prix  des  minerais  sera  alors 
ûxé  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts,  ainsi  qu'il.est  indiqué 
en  l'article  65  de  la  loi  du  21  avril  1810  pour  les  exploi- 
tations de  minerais  de  fer. 

j4rL  15.  En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  mallres 
de  forges,  relativement  à  leur  approvisionnement  en  mi- 
nerai ,  il  sera  statué  par  le  préfet ,  conformément  à  l'ar- 
ticle 64  de  la  même  loi. 

ArU  27.  Les  concessionnaires  ne  pourront  étabUr  des 
usines  pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement 
métallurgique  des  produits  de  leurs  mines,  qu'après  avoir 
obtenu  une  permission  à  cet  eflet ,  dans  les  formes  déter- 
minées par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21 
avril  1810. 


Ordonnance  du  25  novembre  181^3 ,  qui  accorde  Mine  de 
aux  sieurs  de  Thow  ,  Dorr  et  comp.,  la  concession  |«™™«  de  Sa! 
d'une  mine  de  sel  gemme  située  dans  les  com~ 
munes  de  Sarralbe  et  de  Willerwaldt  ,  arrondis- 
sement de  Sabreguemines  (Moselle) ,  de  Keskastel 
et  ^THerbitzheim  ,  arrondissement  de  Savbrre  (Bas- 
Rhiu). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  mine  de  sel  gemme  dt  Saltzbronn  est  limitée, 
conformément  au  plan  annexe  à  la  présente  ordonnance , 
ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

V  Par  une  ligne  droite  YU ,  le  point  Y  étant  Tinlersec- 
tiondela  rive  droite  delà  Sarre  et  d'une  ligne  droite  menée 


..■I 
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de  l»  borne  kllomélriqae  n"  f ,  sitaée  tmr  la  Amte  de 
Ssiralbn  t  SRrrP!!Ui>niiR(<s ,  an  pnint  U  qnî  se  Ironrc  fdr  b 
roule  d'HcrbitxMm  à  KoMknHlt-l,  h  quatre  crnti  mètres 
au  mvd-est  d'un  point  inditiui>  par  la  lettre  Q,  et  sitoé 
sur  In  mi!-uic  route ,  à  peu  de  dtslmice  du  bois  de  Luthrin- 
gcnwald  ; 

â"  Par  Indilc  route  d'Herhîlzhcim  à  Kcskaalcl,  depuis 
le  point  U  jusqu'au  point  Y ,  interseclion  de  cette  roule 
cl  d'une  ligne  droite  menée  du  point  B  où  la  rive  droite 
de  In  Snrro  ctratT-  de  servir  de  limite  aux  dt^parlements 
de  la  MoM'Ile  et  du  fias-lthln,  â  la  borne  n"  4,  sommel 
de  l'un  drs  an$;leK  du  hins  de  l/illiringenwald  ; 

3"  Par  la  portion  Vit  de  bilile  lifinr  droite  ; 

4"  Par  une  li^ne  druile  alliiiil  dudit  point  f)  à  la  borne 
a"  5â ,  qui  se  trouve  sur  ta  limite  s(>parative  des  deux  dé- 
partements de  la  Mosrlle  et  du  Bas-Rhin ,  poiot  Z  du 
plan) 

à"  Par  une  lifrne  droite  allant  dudit  point  £  à  l'aogle 
d'une  haie  {garnie de  peupli<TS ,  point  Lan  plan; 

6*  Du  sommet  de  cet  an^le  I.,  par  Indile  harc  JtlMta'au 
jardin  du  sieur  Jean  SrlinlTer ,  point  K  du  plan  ; 

7"  De  rt  point  K,  par  le*  limites  5ud-est  et  nord-esl  de 
<'e  jardin ,  jusqu'au  point  J  ,  an^'le  nord  dudit  jardin  ; 

8"  Uu  sommet  dndit  an<„'te,  pur  une  ligne  Iraversantle 
sentier  dVvploitation  sitno  ik'rrière  la  saline  des  sieurs 
Auberl,  tli'uvy  et  innipiicuie ,  jusqu'au  point  1  siluc  de 
l'autre  cùle  du  wntier  ; 

■J"  lie  ce  point  1 ,  par  ledit  sentier  jusqu'à  son  point  de 
rencontre  H  avec  l'cuclus  da  sii-tir  Fnmçois  Porte  ; 

iO"  l)e  là ,  par  la  ligne  qui  s 'pare  l('s  terrains  de  la 
compagnie  Aubert  des  erirlos  du  sieur  Tran^-'its  Porte, 
laquelle  ligne  abMilit  au  sommet  de  l'angle  0  d'un  jardin 
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o6té  gauche  da  chemin  de  Saltzbronn  à  Sarralbe  josqu'au 
point  C,  où  ce  fossé   se  joint  à    celai  qui  eoloore  le 

S  ré  appartenant  au  siour  Dorr ,  et  par  la  partie  de  ee 
ernier  fossé  comprise  entre  ledit  point  G'  et  le  point  C, 
où  il  aboutit  dans  la  Sarre,  à  vingt  mètres  du  pont  de 
Sarralbe  ; 

i4''  A  partir  dudit  point  G,  par  la  rive  droite  de  la  Sarre 
jusqu'au  point  Y,  point  de  départ  ; 

Lcsdites  limites  renfermant  une  étendae  superficielle 
de  deux  kilomètres  carrés,  trente  et  un  hectares. 


Ordonnance  du  25  novembre  18/i.8  ,   qui  accorde     Source»  d'eau 
aux   sieurs    Louis    Albert  ,     Gouvy   et   C** ,    la  "^"  ***  Sarral- 
concession  de  sources  d'eau  salée,  situées  datïs 
la  commune  de  Sarralbe,  arrondissement  de  Sar- 

REGUEMINES  (Mosellc). 

{ Extrait.  )    ' 

Art.  2.  Le  périmètre  de  cette  concession,  qui  prendra 
le  nom  de  concesi^ion  dp  sources  d^rau  mlêe  de  Sarralbe , 
est  déterminé  ainsi  qu  il  suit  : 

1"^  Par  une  ligne  droite  allant  de  l'angle  d'une  haie 
garnie  de  peupliers^  jpoint  L  du  plan,  à  la  borne  n*  52 
qui  se  trouve  sur  la  limite  commune  aux  deux  dépArte- 
menls  de  la  IMosellc  et  du  Bas-Kliin ,  point  Z  du  plan ,  cl 
par  une  autre  li(;nc  menée  dudit  point  Z  au  point  B,  où 
Tancien  lit  de  la  Sarre  se  joint  à  cette  rivière  : 

2"  Par  la  partie  de  la  rive  droite  de  ladite  rivière, 
œmprîse  entre  le  point  B  et  le  point  (] ,  extrémité  du  fossé 
servant  de  ceinture  à  un  pré  du  sieur  Dorr,  laquelle 
extrémité  est  à  vingt  mètres  du  pont  de  Sarralbe  5 

3*'  Par  la  porticm  de  ce  fossé,  comprise  entre  le  point  G 
et  le  pointe,  où  aboutit  le  fossé  qui  borde  le  cùtédroitdu 
chemin  de  Sarralbe  à  Saltzbronn  ;  puis,  du  point  G',  sur  ce 
dernier  fossé  ,  Jusqu^m  point  £,  sommet  d  un  des  angles 
de  la  propriété  des  sieurs  Louis  Auberl,  Gouvy  et  com 
pairnie,  situe  en  face  de  la  maison  du  sieur  Blanc  ; 

i*"  De  ce  point,  en  suivant  la  Iiî>:nc  brisée ,  depuis  le 
point  E  qui  sépan*  cette  propriété  des  enclos  entre  les- 
quels se  trouve  la  maison  de  la  dame  veuve  Ghrislophe 
Engel,  jusqu'au  point  F ,  angle  sud  desdils  enclos  ; 
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5°  Da  sommet  de  cet  angle ,  en  snirant  la  ligne  qd 
sépare  les  terrains  des  sieurs  Louis  Aubert,  Goqt;  et 
flompag:nie  des  enclos  précités,  e(  des  jardins  de  la  venve 
Nicolas  Vergnie  et  de  la  dame  Nicolas  Schmilt  juqa'i 
l'angle  G  du  jardin  de  celte  dernière  ; 

6°  De  là,  par  une  ligne  commune  entre  les  propriétés 
des  concessionnaires  et  les  enclos  des  sienrs  Nicolas 
Porte,  Nicolas  Charpentier  et  François  Porte ,  jiuqa'aa 
point  H,  intersection  de  la  ligne  dH  avec  an  senlier 
d'exploitation  situé  derrière  la  saline  de  Sarralbe; 

7"  Du  point  H,  en  suivant  ledit  sentier  jusqa'aa  pointi 
placé  dans  l'alignement  d'un  des  cùtés  do  l'angle  nord  dn 
jardin  dn  sieur  Jean  SchafTer  ; 

S'  Du  point  1,  par  une  lÉj^ie  dnrite  aboDtissant  an  som- 
met J  dndît  angle  nord  de  ce  jardin ,  et  par  les  limites 
nord-est  et  sud-est  de  ce  même  jardin  jusqu'au  point  K, 
et  par  la  haie  existante  depuis  ledit  point  K  josqu'ao 
point  L ,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renrermant  une  étendue  superfia'elle 
de  quatre-vingts  hectares  dnqnante-neuf  centiares. 


Sanrcei  d'eau  Ordonnance  du  25  novembre  t8fi-3,  oui  a 
Hlce  dct  Hiru,  sieur  Nicolas  Burgun  et  dame  Marie-Madeleiae 
Seiler.  fofi  épouse,  aux  fteur  Jean-Georges-Ma- 
tbias  Gast  et  dame  Marie -Anne  Seileu,  ion 
épouse,  au  sieur  Louis  Lorin  ,  aux  fieur  Louis- 
Olivier  SoKis  et  dame  Fr.-inçoise  Loaiir ,  son 
épouse,  aux  sieur  Alphonse  Tinchakt  et  dame 
Glise  Lonin ,  son  épouse ,  la  concession  de  sources 
d'eau  salée  situées  dans  la  commune  de  Sàkralbc, 
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et  le  point  E,  intersection  de  ce  même  chanin  avec  celai 
de  Hissinghen  à  Sarralbe  -, 

I  2^  Du  point  E,  par  ledit  chemin  jusqu'au  point  F  sitoé 
i  cent  quarante-deux  mètres  dudit  point  E  ; 

3®  Du  point  F,  par  une  ligne  droite  tirée  jusqu'au 
point  Q ,  1  une  des  extrémités  du  fossé  qui  sépare  la  prai- 
rie de  la  ferme  des  Haras  de  celles  du  sieur  Spol ,  et 
depuis  ledit  point  Q  jusqu'au  point  O ,  intersection  de  ce 
fossé  avec  une  ligne  partant  du  point  M ,  situé  sur  le 
chemin  de  Hissinghen  à  Sarralbe ,  à  soixante-six  mètres 
du  point  £,  et  se  terminant  au  point  N  du  fossé  LG 
qui  sert  de  limite  commune  aux  départements  de  la  Mo- 
selle et  du  Bas-Rhin  ;  ce  point  N  se  trouvant  à  vingt-huit 
mètres  de  Tintersection  G  dudit  fossé  LG  avec  cdui  qui 
^pare  les  prairies  du  Haras  et  celles  du  sieur  Spol  ; 

4*^  A  partir  du  point  M ,  par  le  fossé  LG  jusqu'au 

S  oint  L,  où  il  cesse  de  servir  de  limite  aux  départements 
u  Bas-Rhin  et  de  la  Moselle;  puis,  par  la  continuation 
de  ce  fossé  jusqu'au  point  H ,  distant  de  cinq  cent  quatre 
mètres  en  ligne  droite  dudit  point  L  ; 

5*^  Du  point  H,  par  une  ligne  droite  aboutissant  à  une 
borne  située  au  point  I  du  sommet  d'un  des  angles  sail- 
lants de  ila  forêt  de  Féewald ,  au  canton  dit  Herrend- 
Vend; 

6""  A  partir  de  la  borne  I,  par  une  des  limites  de  cette 
forêt  jusqu'au  sommet  de  l'angle  saillant  désigné  par  une 
borne  &  ; 

7®  De  ce  dernier  point,  par  le  fossé  qui  sert  de  limites 
communes  entre  les  propriétés  de  la  ferme  du  Haras  et 
celles  du  ban  de  Recht ,  jusqu'en  D,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superûcielle 
d'un  kilomètre  carré. 


Ordonnance  du  25  novembre  1843^,  portant  que  les  u«ne  à  fer, 
sieurs  Lacohbe  ,  père  et  fils  ,  sont  autorisés  à  éta-  à  st-Jnérjr. 
blirj  en  remplacement  de  la  papeterie  qu'ils  pos" 
sèdent  aux  Avalats^  sur  la  rii^ière  du  Tarw,  com^ 
mune  de  Saint -Juérï  (Tarn),  une  usine  à  Jèr, 
composée  d'un  martinet  auec  sa  forge  ^  et  d'un  la' 
minoir  auec  four  à  réverbère. 


'J^S  ORDOSMANCEli 

Bucard.^umW-OrdonnanceJu  an  novembre  18&8  ,  portant  que  les 
'•t  ei  lïïoipt  ■  sieurs  ViBï  sont  autorisés  à  maintenir  en  activité 
ra»,  ■  nr  y-  ^^  bocard  à  six  pitons ,  avec  un  patouillet  à  deux 
huches,  mus  par  un  maiiése,  et  deux  lavoirs  h 
bras  pour  la  préparation  du  minerai  de  fer,  en 
aval  de  l'étang  de  Bike,  sur  un  terrain  qu'ils  tien- 
nent à  bail  de  ta  commune  de  Nabcy  (Haute- 
Marne). 

(Extrait.) 

^t.  3.  La  présente  permission  cessera  d'avoir  son  effet, 
à  l'expiration  du  bail  consnnti  par  la  commune ,  ou  à  la 
fin  dija  nuuvei)u\  baus  qui  pourront  aviir  lieu  entre 
ladite  commune  et  les  permissionnaires,  à  moins  qu'ils 
n'aient  élé  auloriséii  à  occuper  les  terrains  d'aulnil ,  en 
rertu  do  l'article  80  de  la  loi  du  21  svril  1810. 

Les  ateliers  présenleniiïiit  autorisés  seront  alimentes 
par  les  eaux  de  l'élan;  de  Bizc,  .aux  conditions  dn  bail 
précité. 


lUui-ranrnciu   Ordonnance  du  SS  novembre  1 8^3  ,  portant  que  les 

Et  bocird,  i        sieuts  VivAux  frèrcs  sont  autorisés  à  établir  un 

AtontiarfiDr-        haut-foumeau  et  à  maintenir  en  activité  un  Ao- 

card  h  mines  composé  de  huit  pilons  ,  au  lieu  dit 

dEcvktv ,  sur  lu  rivUrc  de  Saulx,  commune  de 

M0UtteRS'SL'H-SAUi.X  (MVUEC). 

(  Extrait.  ) 

j4rt.  6.  Un  f(ardien  devra  stationner  près  da  déver- 
soir dont  il  vient  d'é Ire  parlé  dans  l'article  précédent, 
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Huit  près  du  bocard  de  la  Jorge  de  NovàpUBT , 
sur  le  ruisseau  du  Tarnier; 

Deux  au-dessous  du  bocard  de  la  Gastelle  ,  sw* 
le  même  cours  d*eau  du  Tamier  ; 

Et  cinq  près  du  bocard  du  moulin  ,  sur  la  ri- 
vière du  lloUGEANT. 


Ordonnance  du  25  nov^embre  l8i^3,  portant  que  /e  Forge  caulane» 
sieur  Esquirol  est  autorisé  h  maintenir  en  activ^ité     *  Tartscon. 
une  forge  catalane  ^  à  un  feu  et  à  deux^marteaux, 
qu'il  a  établie  sur  une  dériv^ation  de  la  rivière  de 
VicDESsos,   à  rentrée  du  faubourg  méridional  de 
la  ville  de  Taaasgon  (  Ariége). 

(  Extrait.  ) 

Art.  8.  Le  permissionnaire  établira  au-dessas  du  mar 
de  soutènement  de  la  route  royale  n"  20 ,  dans  la  partie 
où  elle  est  bordée  par  le  canal  d'amenée,  un  parapet  en 
raaronnerie  à  chaux  et  sable»,  ayant  0™,70  ne  hauteur 
sur  0"*,i5  de  larfçeur .  L'entretien  de  ce  parapet  et  celui  du 
mur  de  soutènement  resteront  à  perpétuité  à  la  cliarge  du 
permissionnaire. 

Art.  16.  Il  est  tenu  de  ne  recevoir  en  magasin  et  con- 
server dans  la  halle  de  la  forge ,  d'autre  charbon  que  ce- 
lui destiné  à  remplir  les  parsons. 

H  est  aussi  tenu  de  n'établir  aucun  magasin  de  char- 
bon ,  à  moins  de  cent  cinquante  mètres  de  distance  de  la 
halle  de  la  forge  et  de  toutes  autres  habitations. 


rdonnance  du  25  novembre  184-3 ,  portant  que  les  j,,^^  fourneau 
sieurs  Ai:nÉ  et  Thonchon  sont  autorisés  à  établir  à  ilerseranse. 


Ordoi 

k  tri  •       t  «»_!»• 

Ilerserange, 

un  second  haut-^ fourneau  pour  la  fusion  des  mine- 
rais  de  fer  .^  dans  leur  usine  ^Herserange  ,  arron^ 
dissement  de  Briey  (IMosellc). 

(  Extrait.  ) 

Art.  il.  Les  permissionnaires  devront,  ainsi  qo'ils  en 
ont  pris  l'engagement ,  tirer  de  Fétranger  les  bois  et  le 
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charbon  de  bois  nécessaires  aa  roulement  du  nonma 
haul-rnurncau  ;  ils  seront  en  conséi^uencc  tenus  de  jnsti- 
Gi^r  de  l'origine  de  CCS  combustibles,  jusqu'à  concurrence 
de  Irenle-quatre  mille  hcctolitri's  de  charbon  de  bois,  fixés 
par  eux ,  au  muycn  (^'acquits  délivrés  par  les  employés 
des  d(>uan<<s,  lurs  de  leur  introductiOD  en  France. 

Ils  seront  tenus  de  communiquer  ces  acquits  k  l'agent 
forestier  local,  toutes  les  Tois  qu  ils  en  seront  requis. 


I  fer  AtOrdonnamce  du  S  décembre  IS'ïS,  portant  que  la 
Forgect  (lairic  vcuve  Tkotyashk,  propriétaire  de  tufine  de 
""'  Burê-la-Fouge,  située  dans  la  commune  eTAut-oit- 

DHELL£,  sur  le  ruiiseau  de  Villaney,  et  du  haut- 
jumeau  de  DoKLON  et  du  bocard  a  crasses  qui  en 
dépend,  situés  l'un  et  l'autredans  la  communede 
LoncuYon  et  sur  le  même  cours  d'eau  (Moselle), 
est  autorisée  .■ 

1"  ^  transférer  la  scierie  établie  dont  Pusine 
<ie£uitri-LA-FoHGE,  en  vertu  de  l'ordonnance  royale 
du  19  septembre  1829,  enun  point  situé  à  soixante- 
cinq  miitres  en  aval  de  son  emplacement  actuel, 
sur  le  même  cours  d'eau  ; 

2"  ji  nmintcnir  en  activité  les  deux  ftnrers 
d'ajjinerie  et  le  marteau  de  Jorge  attelle  a  con- 
struits dans  son  usine  de  Buré-là-Fome,  en  rem- 
placemerit  de  deux  Jours  à  pudler  et  d'unjoyer 
de  chaufferie ,  aiuorisés  par  Cordonnance  royale 
du  kmars  1830 1 

3°  j4  transjërer  dans  la  même  usine ,  le  haut- 
Journeau  établi   à  DoHLOit,  commune  de  Loi- 


3"  Uo  marteau  de  forges  ; 

4''  Un  bocard  pour  le  bocardagv  des  crasseï»  et  des  lai- 
tiers; 
S""  Une  scierie. 

(Eictrait.  ) 

Art.  14.  Le  hant-fournoau  jouira  de  Tafifectatioii  ré- 
servée au  haut-fourneau  de  Dorlon ,  dans  les  minières  de 
Saint  Paiicré ,  par  Tarrélé  du  gouvernement  du  15  plu- 
viôse an  XI  el  le  décret  du  24  aoùl  I81t ,  sous  la  condi- 
tion que  la  permissionnaire  ou  s(*s  ayants  cause  se  confor- 
meront aux  règlements  existants  ou  à  intervenir  sur 
lesdiles  minières. 

Ari.  18.  hilc  [la  permissionnaire)  s'engagera  par  un 
acte  notarié,  pour  elle,  ses  hôriliers  et  ayants cau.se,  à 
démolir  la  scierie  qu'elle  esi  autorisée,  par  la  presentts  à 
transférer  en  aval  do  Pusine  do  Buré-!a-For^e,  hur  le  vu 
d'une  décision  mitiislériollc ,  portant  quVlIc  est  devenue 
préjudiciable  sous  le  rapport  l'orestier. 


Ordonnance  du  30  décembre  1843,  portant  appro-  Minet  de  houille 
bation  d'un  arrêté  de  conflit  pris  par  le  prvfel  du  de  Vienx-Condé, 
Nord  y  en  tant  quil  rewandique pour  l'autorité  ad^ 
niinistrati\»e  V interprétation  de  divers  actes  rela- 
tifs à  la  concession  des  mines  de  houille  de  Vieux- 

(iOMU". 

Louî^- Philippe,  roi  des  Français, 

Sur  icrappiirt  du  comité  de  législation  ; 

Vu  Tarréié  de  conflit  pris,  le  9  août  1843,  par  le 
préfel  du  iVurd ,  dans  une  instance  engagi*e  devant  le  tri- 
bunal civil  de  Valcnf:ioniies ,  entre  la  (*onipagnie  conc«*s- 
sionnairo  dos  mines  d  Anziii  cl  la  coinpagnie  concession- 
naire d(*s  niinrsdc  Thivenitelits  el  d  E^^cainioiil  ; 

Vu  la  rcquéioadro>soe,li*il  avril  18i3>  au  président 
du  tribun  il  de  Tarroiidissement  de  Vali'nciennes ,  par  la 
compagnie  conccssitmnaire  des  mines  d  Anzin ,  Fr(*snes 
et  autres  lieux ,  et  daii<  laquelle  ladite  compagnie  exp  iïhî 

Ju'il  résulte  de  deux  arrêts  du  ci-devant  conseil  du  roi , 
u  14  octobre  1749  el  du  21  avril  1751 ,  ainsi  que  d*un 
avis  du  conseil  d'Etat  du  27  mars  1806,  approuvé  par 

Tome  fr.  ^^i.  f9 


I>mp«>n<ur  le  31  du  mtaïc  inoii,  qp'flle  x  Umle  la  cim- 
i-esfriiin  (h-i  rommuiirs  de  G«)ikIi\   Vieux-Condn  et  Mer- 

!',B\n;  qu'ainsi  .surccscomiuuncs,  et  par  a|ipliratioa  de 
B  loi  du  21  avril  1810.  c\l-  seuloa  le  droit  de  faire  des 
rMhrrtheB  et  d'enronccr  des  soiidos  nu  laricrcs  pour  dé- 
couvrir dp»  mînps  :  que  revendant .  les  assot-iés  et  ÏDlé- 
resiés  des  mines  d  Escauptint  et  de  Thivcna-lles  Tieniicnt 
de  faire  faire  d<-g  scmilattes  pour  découvrir  des  iDinecdr 
boutUe  sur  I»  territoire  di>  la  romiiiuric  fie  Cuiidé ,  et  en 
coniéqiieiice  d<' cet  ex)'OSt',  deDiaiult- qu'il  lui  liiiil  permis 
de  iaire  assioner,  à  bref  dolai ,  les  asiu»ciàs  el  iinêrt^s 
des  mines  d'E!scan|ioiil  é(  de  TliiVencrlU-s,  pour  ciiiundre 
dire  que  c'est  sans  droit  et  en  viulaiion  de  œlui  des  ei- 
posauls,  qu'ils  se  pcriiieltent  de  faire  des  sonda^rn  ptnr 
découvrir  des  mines  de  houille  sur  le  tcrriloire  de  la  com- 
mune de  Coïkdé .  qu'ils  devront  cesser  iuiniédiabïmcnl  m 
ao»daf;es  et  iniernimpre  les  travaux  commences  sur  la- 
dite coDimuu»,  ei  s'entendre,  d(?  plus,  cundamuer  aui 
domntnfies-întérAls  à  libeller  par  étal ,  cl  aux  dê)>efls  j 

Vu  ra«Ki;;naiiou  duiiui^-,  le  û%  avril  18i3 ,  au  nom  de 
la  cuuipKgnie  d'Anzin  à  la  rtmiitagnie  d'ËKcauponi  el 
de  Thivenccllps,  pour  comparaître  devant  le  tribunal 
civil  de  Valencicnnes ,  «l  entendre  adjuger  les  fins  de  la 
requête  pr^iiéoi 

Vu  le  dérlinatoire  pntposit.  le  16  mai  fStS,  parle 
préfet  du  Aont  ; 

Vu  les  ainclusinns  des  parties,  el  celles'de  notre  pro- 
cureur pnis  le  tribunal  l'ivil  de  \  alenciennes  ; 

Vu  le  jugement,  du  i  août  ^S^3 ,  par  lequel  le  tri- 
bUTial  rejcile  ledcclinatoire: 

Vu  les  observations  d(Miolrepn)rureur  près  le  tribunal 
de  Valenciennee  sur  l'arrOlé  di>  coriflii  ; 

Vu  les  observations  de  notre  ministre  des  travaux  pu- 
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la. lelUre écrite,,  le  30  août,  au  secrélaire  gôuéral  de 
wiIreooDieU^ d'État,  par  noire  garde  des  sceaux,  el  de 
laquelle  il  résulte  que  les  pièces  do  V^^'re  sont  parve- 
Due«  à  la  chancellerie  le.  môme  jour  30  aoùl  \  **  . 

Yu  les  arrêts  du  conseil  des  14  octobre  1749  et  â(  avril 
175t  ,  la  loi  du  28  jiiilL*t  1791 ,  l'avis  dU  con$4>jl  d'Etat 
du  à7  mars  1806,  approuvé  par  l'empereur  le  31  du 
même  mois,  la  loi  du  81  avril  1810,  les  ordonnances 
royales  des  T' juin  18^ ,  12  mars  1831  et  1»  juin  1840 , 
an.  35; 

Vu  l'article  7  de  l'ordonnance  royale  du  12  décembre 
1821 ,  ainsi  conçu  :  «  Il  ne  sera  prononcé  ^  sur  les  obser* 
valions  des  parties,  quel  que  soit  le  jugement  qui  inter- 
vienne (sur  le  conflit),  aucune  coudamnation  de  dé- 
pens. • 

Ou!  M'*  DaVerne ,  avocat  de  la  compagnie  de  Thiven- 
cell  s  et  d'^Ëscaupont .,  et  Mirabel-Chambaud,  avocat  de 
la  compagnie  d  Anzin  i.         . 

Ouï  M.  Paravey,  maître  des  requêtes ,  remplissant  les 
fonctions  du  ministère  public; 

Gonsidôrant  que  la  demande  formée  par  la  compagnie 
d'AnzijI .«devant  le  tribunal  civil  de  Yaîonciennes,  pour 
faire  cesser  1rs  rechiTchoiî  entreprist^s  par  la  compagnie 
d'Ëscaupont  et  deTbivencellessur  le  territoire  de  Condé, 
et  pour  obtenir  des  dommages  et  intérêts ,  à  raison  des 
forafces  dt*jà  pratiqués,  est  fondée  sur  les  droits  qui  ré- 
sultoraiont,  pour  les  demandeurs,  de  deux  arrêts  de  Tan- 
cien  cons(*il  do  174.)  et  1751 ,  et  d*un  avis  du  conseil  du 
27  mars  180u  ,  approuvé  imr  Tenipereur  le  31  du  même 
m(»is  ;  que  la  compagnie  d  Escau^Mint  et  de  Thivencelles 
conteste  le  sens  et  la  portée  atlribu"s  à  res  act(.*s  par  la 
compagnie  d' Anzin  ;  que  dés  lors ,  il  y  a  lieu  de  les  inter- 
préter, et  que  cette  jntcrprétation  ne  peut  être  donnée 
que  par  raulorité  admiiÛAtralive; 

Notre  conseil  d  Et  t  entendu , 

Mous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

jért.  V.  L'arrêté  de  conflit  pria»  par  le  préfet  du  Nord , 
le  9  août  1843  >  est  cmlirmé,  en  layt  qu'il  revendi- 
que, pour  l'autorité  administrative,  rinlerprélation  des 
deux  arrêts  de  Taucien  conseil  du  14  octobre  1749, 
et  du  21  avril  1751  ,  el  de  l'avis  du  conseil  d'Etat  du  27 
mars  1806 ,  approuvé  par  l'empereur  le  31  du  même 
mois. 


Hi:fHi 
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8   ET  DfSTRUCnOHS 

Adressées  aux  Préfets  »  aux  Ingénieurs  des 
mines  et  aux  Ingénieurs  des  ponis^ei- 
chaussées. 


Pai-it.  le  a4  juillet  i843. 

Moniienr  le  Préfet ,  le«  machines  et  cbandîères  à  va-     MadiinM 
peur  ont  sDeceMivementétésooinisesft  diverses  mesures  de  et  chaadîiret 
sArefé  par  les  (ordonnances  des  29  octobre  1 823, 7  mai  1828,     «  veptur. 
22  septembre  18-i9 ,  25  mars  1830  et  22  juillet  1939. 

Avant  1823 y  on  ne  comptait  en  France  qu'un  petit 
nombre  de  ces  appareils,  qui  se  sont  beaucoup  multipliés 
depuis. 

Ledêcretdu  ISoctobrc  1810etrordonnanc4sdut4jaQ- 
\icr  1815,  relatifs  aux  établissements  insalubres  ou  in- 
commodes, ne  s'étaient  occupés  des  macbines  à  vapeur, 
qu'ils  désignaient  sous  le  nom  de  pompes  à  feu,  que  par 
rapport  aux  inconvénients  delà  fumée  pour  le  voisinage. 

L*ordonoanc8  du  29  octobre  1823  prescrivit  plusieurs' 
conditions  de  sùMé;  mais  elle  ne  concernait  que  les  ma- 
chines à  haute  pressinn ,  celles  dans  lesquelles  I9  force 
élastique  de  la  vapeur  dépasse  deux  atmosphères. 

Les  ordonnances  des  7  mai  1828  et  23  septembre  1829 
déterminèrent  des  r^les  pour  les  épreuves ,  et  y  assujet- 
tirent toutes  les  chaudiW»  à  haute  pression ,  ainsi  que 
les  lobes  bouilleurs,  el  les  cylindres  et  enveloppes  de  cy- 
lindres des  machines. 

L'ordonnance  du  25  mars  1830  s'occupa  spécialement 
des  chaudières  à  basse  pression ,  où  la  tension  de  la  va- 
peur ne  dépasse  pas  deux  atmosphères  au  plus  ;  elle  leur 
appliqua  quelques-unes  des  dispositions  déjà  prescrites 
pour  la  haute  pression  •  mais  en  les  exemptant  des 
épreuves  et  de  toute  condition  d'emplacement. 

Enfin ,  l'ordonnance  du  2i  juillet  1839  a  fixé  des  régies 
pour  les  épreuves  des  chaudières  des  machines  locomo- 
tives employées  sur  les  chemins  de  fer. 

Les  r^lemeots  ffiits  ainsi  k  diflërentes  reprises  man^ 
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quaicnt  d'uoilé  et  présentaient  divcnes  Ispuncy..  £o 
oulrc,  1c temps  rtl'fspéripnce  ont  raîlreéoanàltrcqàe, 
parmi  les  prérfiiilions  i-\i^c('s,  il  en  était  quelque»-unea 
que  l'on  pouvait  riiudreiniiinsrl^Dii-uses  ou  mémerap- 
primrrenlitTeint'nt  ;  4'aulrM,  au  couiraite,  qu'il  conve- 
nait d'élendrc  ou  de  ci>m|ilé(er ,  de  manière  à  coudlier  à 
la  fois  Ipb  inUTiHsilc  l'industrie  e(  ceux  de  la  sûrclé  pu- 
blique. Il  étiiit  doix:  nécessaire  de  faire  un  nouvrau  règle- 
nu>nlâ  IVfTi'tde  lùordnnncr  toutes  lesdispiisitioasâ  pres- 
crire aujourd'hui  rn  ct-lle  inalière. 

Les  eTigpjfrnrmi^nls  de  In  (hcoric  et  de  In  pratique  oot 
été  qiïii  à  prulil.  La  commissiou  centrale  des  maïkineiâ 
vapeur  a  ckécnlé  do.^  l'&pçricuces  iiy;ml  rt>ur  bul  de  Téri- 
Tier  plusieurs  nmjeas  du  sûreté  sur  l'efflcadté  dnqueb 
des  duul«s  s'claiGut  élevés.  1^.(5 diverses  rïrconslances  oft 
des  (;i[>lusi(ii:s  sont  arrivées  oui  élc  l'objet  d'une  élude 
suivie.  Un  a  pu  remunler  aux  eauscs  délrrioinantes  dQ 
quelqm'!!  arridoiils,  et  reconnaître  les  moyens  de  préve- 
nir I  u  J'allénucr  kdanger. 

ï'ai  1  honneur  de  vuus  trausmetlr*.  Monsieur  le  Pré- 
M,  1a(lOU^cllel'rdl  uiianœdit  :22  ni»i dêraier , qui  régiti 
d«trénavautV-snia[bii^^  et  ch;iiiiliérL's&  vapeur  emplojécs 
>ur  Icne.  Elle  e«t  impriniée  à  la  siiîle  Ac  cette  circulaire. 

Quant  aux  bateaux  k  vapeur ,  une  autre  ordunnance, 
eu  ilale  du  23  mai  >  que  je  vous  adresse  séiMréaienl,  nui- 
beut  les  diitptniitiuas  qui  leur  soûl  appllcafiles. 

Uanit  les  anciens  régl''monis ,  les  appaiïttt  k  Tapeur 
elaienl  rèptirtiii  eu  d(;ux  classes ,  suivaui  qa'iû  (bHcIion- 
naieotà  baulc  ouà  bassaprcssion.  Chacpne  de  œs  dçux 
classeasp  trouvait  soumise  A  d»f»ndilioiudbUiicfe|(.  lit 
avait  plusieurs  incunvenienb Tne  considérer  ainsi  dae  n 
teitsiiin  de  la  vnpeur  dans  les  chaudières.  Dé'peilis  ippi- 


Déceasaires  toates  les  fois  que  la  vapeur  le  pro- 
duit dans  oo  appareil  fermé. 

On  a ,  en  Cfinséquonce ,  supprimé  dans  la  nouvelle  or^ 
donnancc  ce  qui  si^  rapportait  à  Tancien  classement. 

Toutes  les  chaudières  devront  être  munies  des  mêmes 
appareils  df;  sArcté. 

ReliBtivement  aux  conditions  de  local ,  elles  seront  ré- 
parties en  quatre  catégories  que  Ton  a> établies  on  ayant 
égard  à  la  fois  à  la  cai^acité  des  chaudières  et  à  la  tension 
de  la  vapeur.  Le  produit  du  nombre  qui  exprime  la  capa-- 
cité  en  mètres  cubes ,  par  le  nombre  qui  exprime  la  ten* 
sion  delà  vapeur  en  atmosphères,  détermine  la  catégo- 
rie à  laquelle  appartient  la  chaudière. 

Ces  nombres  ont  été  combinés  de  toile  sorie  que  chaque 
chaudière  se  trouvât  classée  suivant  qu'elle*  préseiilerail 
plus  ou  moins  de  danger. 

La  première  catégorie  comprendra .  en  ^i*Jiéral  ;  les 
grandes  chaudières.  Elles  devront  ^trc  Hituée»  eu  dehors 
de  toute  maison  d'habitation  et  de  tout  atelier.  iNénHBKftaift, 
on  pourra,  par  exception,  dans  le  eus  prévu  par  l'ar- 
ticle  35,  en  autoriser  rétabliasemfeiU  dans  un  atelier, 
pourvu  que  cet  atelier  ne  fasse  pas  partie  d*une  liaison 
d'habitation,  il  y  aurait  en  effet,  dans  certaines  cfircqn- 
stances,  un  -véritable  préjudice  pour  le  falNrieiuitr à  ne 
pouvoir  faire  servir  le  même  foyer.de  chaleur  à  sa  ciiaii- 
diére  el  à  ses  ateliers.  Je  voos  prie  «  Sfonaieur  le  Préfel  « 
de  me  donner  connaissance  des  attiorisalioiii  que  voua 
acoorderos  dans  ces  circonstances. 

Dans  la  aeôondeet  la  troisième  catégorie  se  irouveroai 
ks  chaudières  de  puissance  moyi^ine.  Elles  pourjrontélre 
placées  dans  un  atelier ,  s'il  ne  fait  {>as  partie  d'une  m»h 
son  d'habitation. 

Lorsqu'une  chaudière  de  la  première  catégorie  ne  aen 
pÉsà  plus  de  dix  inélresvel-une  chandtére  de  .la^seoade 
ealégorieà  plus  de  cinq  mètres  do  disiance^rane»  maison 
d'habltalItiA  ou  de  la  voie  publique,  il  devraêtre  eonstmil 
de  ce  c6ré  un  mur  de  défonse  df*  un  mètre  d^paiaseilr.  tit 
préfet  en  fixera,  suivant  chaqiie  espèce,  ci  d^^prèsle^ 
proposllions  de  rfngénieur ,  les  dimension»  en  limgiieiir 
et  eu  hauteur,  afin  de  prévenir  les  accidcnis  qui' pour- 
raient rÀ^uller,  en  cas  q  explosion,  lanl.de  la  projection 
des  matériaux  solides ,  que  ne  In  forre  expansi  ve  de  la  va- 
peur qui  se  dégagerait  snbilement. 
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Si  nne  cbendiére  de  la  pmiièrc  calégorie  est  enlprrae 
en  contre-bas  du  sol ,  le  mur  Ao  drft'nw  ne  aéra  exigible 
que  lorM^iJ^nr  se  Irouvrra  il  niuius  de  cinq  mètres  des 
hatiilnlitms  nir  de  I»  voie  publique. 

Huns  la  qiiRlnVmc  Calrgoric  tenant  loulei  les  petits 
chaudières.  Elles  {Miarniut  €lre  élnbiics  dans  l'inrérinir 
d'an  «Hier  qoclronquc,  lors  m<*inc  iju'il  ferait  partie 
d'ane msisAii  d'Iiabilation  ,  ik  qui  facilitera  leur  enpM 
dAmna  graad  nombre  d'indusirics. 

Les  ehffa  d'éiablj!i!ipnienls  trouveront  ainà  ram  ce 
nouvenu  rlassemenl  de  grands  avaulages ,  et  en  mécne 
tcmpfl  la  lien  anront  toaiea  le»  garanties  nécessaires. 

Toures  les  maihincs et  chaudières k Tapeur .  SHufl'ex- 
cepficm  Indiquée  t-i-après,  devront  filre  prêalablemnit 
éptoQTéea  par  là  pompe  de  pression. 

Jusqu'à  présent  l'éprouve  n'avall-en  lien,  en  eeipii 
concerne  les  appareils  Tonrlionnant  sur  terre,  que  pour 
la  hante  pression.  Cependant  elle  est  ordinairem«il  le 
Dtrillmir  moyen  de  découvrir  )rs  défauts  qui  peuvent 
exister,  soit  dans  la  nature  du  métal  employé,  mal  dans 
le  "mode  de  constmclion  de  la  chaudière.  Il  ccmvnait  en 
le  d'y  aimiellir  indistinctement  tous  ces  appa* 
Hiant  les  diandiéres  qui  anront  des  hoes  plaoes 
contimicront  d'en  élre  exemptées,  A  la  oondiiioo4|aela 
lenslonde  la  vaptar  ne  devra  jamais  s'élererà  plt»  d'une 
atmosphère  et<lnn>e.  Elles  pourraient  eneflbt'Mre  dé- 
formées sous  h  wewion  d'éprenve. 

Comme  dans  les  anciens  règlemenls,' la  preaiioa  d'é- 
preuve,  pour  les cbaudiérfs,  tubes  bonijiràn-et  rtwr 
▼ofrBenlôleooencuivrelaminé,  seralripteile la pieaaiim 
effaetin ,  c'est  à-dire  de  U  plus  grande  lemÎMa  qtie  la  va- 
peur peut  avoir  dana  leur  intérieur,   dlminoéti  de  la 
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rares»,  ue  pourraîeul,  en  tous  cas»  occasioimer  que  des 
accidents  peu  graves. 

L'ordonnance  détermine  les  épaisseurs  qu'il  est  néces- 
saire de  donner  aux  parois  des  cljaudières  cylindriques  on 
lùle  ou  en  cuivre ,  pour  qu'elles  aiml  la  résistance  sulli- 
sanle ,  eu  égard  à  leur  diamètre,  à  la  teus^ion  sous  laquelle 
elles  doivent  fonf:lionner ,  4>l  à  la  pression  d'épreuve 
qu'elles  doivent  subir.  Ce»  <Hindilions  conduisent  à  une 
formule  algébrique,  d'après  laquelle  a  été  dressée  la  table 
insérée  dans  l'instruction  du  12  juillet  1828^  et  qui  est  an- 
nexée à  la  nouvelle  ordonnance. 

Après  répreuve ,  on  apposera  le  timbre  destiné  à  la 
constater ,  et  à  indiquer  le  degré  de  tension  que  la  vapeur 
ne  doit  point  déliasser.  Ce  timbre  consiste  en  une  plaque 
de  cuivre  circulaire  frappée  à  la  Monnaie  de  Paris  et  sur 
laquelle  le  nombre  d'atmosphères  est  marqué  ;  elle  devra , 
à  l'avenir ,  porter  en  légende  :  Ordonnance  du  22  mai 
1843.  Celte  plaque  est  fixée  à  la  pièce  éprouvée*  par  trois 
vis  en  cuivre.  L'ingénieur  qui  préside  à  l'épreuve  fait 
araser  à  fleur  de  la  plaque ,  lorsqu'elles  ont  été  enfon- 
cées dans  les  trous  disposés  à  cet  effet ,  la  télé  de  chacune 
de  ces  vis ,  et  il  y  forme  une  empreinte  à  l'aide  d'un  poîn- 
ron  repré>entaut  le  coq  gaulois.  1^  plaque  et  les  vis, 
ainsi  que  le  matériel  nèt;essaire  pour  i  épreuve,  doivent 
être  fournis  par  le  propriétaire  de  la  chaudière.  A  l'égard 
des  poinçons,  radministralioo  en  a  transmis,  dans  le 
temps,  à' chaque  préfecture,  pour  MM.  les  ingénieurs. 

Les  anciennes  ordonnances  avaient  prescrit  d'adapter 
des  rondelles  fusibles  aux  chaudières.  Ces  plaques  métal- 
liques ne  seront  plus  exigées.  Elles  avaient  soulevé  beau- 
coup d'objections.  La  commission  centrale  des  machines  à 
vapeu#  s'est  liyrée  à  ce  sujet  à  des  expériences  directes. 
Les*  faits  qu'elle  a  constatés  ont  montré  que  les  rondelles 
ne  fondent  ou  ne  se  ramollissent  p'is  généralement  au  de- 
gré que  leur  timbre  accuse ,  ni  même  à  des  degrés  plus 
éleva»  ^  lorsque  la  tension  de  la  vapeur  augmente  rapide- 
ment ;  que,  par  Gonséqui'nt,  elles  n'offrent  pas  de  garan- 
tie contre  ces  accroissements  brusques  de  tensinn  qui 
seraient  occasionnés  par  une  ci^con^tance  accidentelle  et 
qui  paraissent  être  les  causes  ordinaires  des  explosions. 
Ainsi ,  elles  n'ont  pas  lefficacité  qu'on  leur  avait  attri- 
buée dans  l'origind ,  et  qui  avait  porté  à  les  prescrire. 

Toutefois,  ces  mêmes  expériences  ont  fait  v<iirque« 
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kmqn'iine  rondelle  a  été  esposÀi  pendant  quelque  leayi 

à  une  température  de  la  vaprur  supérfeare  de  den  m 
trois  degrés,  spulemcni  à  o'ili^  du  son  point  de  rasMlIlMe- 
mcnt  ou  de  fusinii  .elle  «ode  et  livre  pa«ga|ie  à  la  vapenr. 
Un  iiilerTfllli-  M'jinc  heure  ri  demie  à  deux  heam  mlh 
pour  produire  cet  effH.  Elles  pourraient  donc -dire  m 
moyen  d'empêcher  de  poumer  habiluellemeni  la  lemin 
de  la  vapeur  au  delà  de  sa  limite  normale  et  prd? Iea< 
draienl  ainsi  les  surcbnr^rs  dis  soitpapes ;  maii  il  fandraH 
aToir  la  précaution,  de  te«  renonveler  pértodlquemenl, 
car  l'iti-s  s'allèrent  pni|trM'>iTenu>al  avec  le  temps.  Cette 
ntossité  de  les  renouveler  Triqueinnirnl  est  un  iacoftvè- 
nient  rëi<l  <|ui  a  àmir  a  ne  plus  les  exifter. 

A  l'égaTtl  drs  soiipann .  deK  manomètres ,  dea  iiidica- 
leurs  du  niveau  de  r<'aù  dans  li>s  t-baudièrea,  ce  sont  lidei 
mnyens  de  sùrclc  adoplés  dans  tous  les  paya  oà  Im  ma- 
chines à  vapeur  sont  en  nsuge ,  en  Angleterre ,  ans  Elatt- 
Uni«,  en  Prusse,  en  Hi-lgique;  leur  elRcacÀé  est  Boi- 
vcrselleinent  recmmie.  lis  cnnslliuenl  un  ajstéme  de 
précautions  indi^pcnsiblei)  pour  se  prémunir  eunire  di 
agentfiussi  puiKNMul,  et  dont  la  lorce  peut  deveiHr  dn- 
tructive  quand  elle  n'est  pas  iimilée. 

Chique  chaudière  devra ,  comme  par  le  pssaâ,  dire 
pourvue  de  deux  soupapes  de  sûreté ,  une  vprs  chaque  ex- 
trémité. 

Uu  r('>;;leni  lei  diamêlres  des  onfleea  de  ces  soupapes 
oonfoc  mément  à  la  table  aitneiée  »  l'ordonoance,  elqal, 
ainsi  que  la  Formule  génératr  pour  calculer  leadltraèlrei 
des  soapatK».  avait  déjt'etA  donnée  dans  Finsimctloa 
tninisterii'Ilc  duaSjnillet  I83â.  •         -      ' 

Autrefois  il  était  interdit  de  charrar'.  parildan^ 
•diaire  de  leviers,  teo  soupapes  des  <;hiiudiènaibiinhiinB- 
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diaiiw  (fan  levier,  les  soupapes  deschnudièrosàbasse  ou 
haute  pression.  Mais ,  afin  de  provenir  les  contravoiiiions , 
on  exf^cqnc  le  poids  soit  poinçonné,  ainsi  que  le  levier, 
s'il  en  csl  fait  nsai^e. 

Coiiforinémî-nt  à  ce  qui  était  dit  dans  l*ins(ruc(ion  du  13 
juillet  1838,  le  poids  qui  doit  former  la  rh  irgo  d'une  sou* 
pape  »e  détermin'*  d'après  la  grandeur  deiNirilice  de  celte 
soupepe'et  la  pression  efTeclivedela  vapeur  dans  la  chau- 
dière; mais  on  a  (xinstalc  qu'il  était  nécossiire  de  res- 
tmndre  dans  certaines  limites  la  largeur  de  la  surface 
annulaire  de  recouvrement,  afin  d'obvier  aux  inconvé- 
nients de  la  Irnp  gr.'uidt*  étendue  que  l'on  doimait  quel- 
Jucfoisàceltesurfact*.  et  d'où  résuliaifMitdesini-ertiiudes 
anale  calcul  do  la  charge.  L'arti  le  2i  do  l'ordonnance 
flxc  en  consé(]U4'iice  la  limite  que  la  largeur  «le  la  surface 
annulisire  nc.dnvra  p«is  di'(ia<s('r.  ^ 

L'article  4  de  l'ind  (iniancc  du  29  octobre  18*23  prescri- 
vait de  reiifiTmer  »:ous  uno  grille  fermant  k  clef  Tune  des 
deux  souprij>vs.  On  avait  en  pour  but  de  s'assurer  ainsi 
qu  il  y  aurait  toujours  sur  chaqu<* chaudière  une  ^oupipe 
au  moins  que  l'un  ne  fM»urrait  surcharger.  Li  pratiqui;  a 
montré  que  cet l(Miis}iosltion  itevait  étre^uitprimce.  Il'une 
part,  elle  n'einpi^che  f»as  absoliuneni  |.  s  surrhargHS,  ou 
hion  il  faudrait  donner  à  la  vriltouho  fornv  et  des  dimen- 
sions qui  seraient  Irès-i^ennnli's.  !J'aulre|ia't,  il  est  réel- 
lement utile  que  chaque  ^oupa^ie  rei^b;  à  ta  fwirl(*G  de 
l'ouvrier  qui  dirige  le  chaufiage,  pour  qu*il  puis<e  la 
remettra  iniiiiédiafeiuenl  en  bon  é(al  de  service  si  elle 
vient  à  se  déranger.  Du  reste ,  on  doit  recimnallr  que  U*s 
ouvriers  pré|M»sés  à  la  c-»nduite  des  machines  à  vapcmr 
sont  ^éncraleniciil  aujuurd  hui  plus  éclairés  et  plus  sgi- 
gneux.  Ils  savent  tout  le  danger  de  surcharger  les  sou- 
papes ,  et  l'on  doit  espérer  que  ces  sortes  d'infractions  de- 
viendront de  plus  en  plus  rares 

Les  règlemeius  n'avaient  jusqu'ici  exigé  le  manoniiètre 
que  pour  les  chaudières  à  basse  pression.  iSiéanmoios  les 
iuitruGtions  en  recommandaient  l'emploi  sur  tontes  les 
chaudières.  C'est  en  effet  un  instrument  des  plus  utiles» 
puisqu'il  fait  connaître  à  chaque  instant  quelle  est  la  ten- 
sion de  la  vapeur.  (;es  instrui  lions  cons4*ihaienl  aussi  de 
se  servir,  autant  que  possible,  du  manoroèireà  air  libre, 
c'est  à-dire  ouvert  à  sa  partie  supérieure ,  et  qui  est  bien 
préiéraUeaa  nwnomètre  à  air  comprimé.  Désormais  l'on 
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mandés  par  les  instructions  :  il  convenait  de  les  rendn* 

<Aligaloire8. 

.    Tels  sont,  avec  les  soupapes  et  les  manomètr  s,  les 

moyens  de  sûreté  les  plus  efficaces  connus  jusqu'à  ce 

i'our.  Si  plus  tard  on  vient  à  en  découvrir  d*autfes  qui 
enr  suient  préférables,  un  nouveau  règlement  pourra  les 
prescrire  ;  mais  ceux  que  Ton  eiige  ici  sont  d'une  utilité 
mconlestable ,  et,  employés  avec  soin,  ils  préviendront 
les  dangers  qui  auraient  certainement  lieu  sans  ces  pré- 
cautions. 

L'ordonnance  comprend  les  machines  à  vapeur  locomo- 
biles  et  locomotives,  en  leur  appliquant ,  sauf  les  modifi- 
catfons  nécessaires ,  les  dispositions  relatives  au!c  autres 
machines  à  vapeur. 

Les  machines  locomobiles  sont  celles  qui  neu vent  étro 
transportées  d'un  lieu  à  un  autre  pour  fonctionner  ;i 
chaque  station  et  servir  à  divers  usages. 

Il  est  iutcrdit  de  s'en  servir  à  moins  de  cent  mètres  d.^ 
distance  d*un  bâtiment  quelconque ,  sans  une  autorisa- 
tion spéciale  du  maire  de  la  commune.  En  cas  de  refus  du 
maire ,  les  parties  pourront  se  pourvoir  devant  le  préfet. 

Lorsque  la  chaudière  sera  construite  suivant  un  sys- 
tème tubulairi; ,  elle  pourra  n'être  éprouvée  que  sous  une 
Sression  double  de  la  pression  efTertive.  Les  tubes  n'ayant 
ans  ces  si>rtes  de  chaudières  qu  un  petit  diamètre  qui 
rend  leur  écrasement  moins  fréquent  et  surtout  moins 
dangereux ,  cette  épreuve  est  suffisante.  D'ailleurs  , 
d'après  le  grand  nombre  de  jqints  qu  elles  présentent . 
elles  pourraient  être  ondomnîagées  en  subissant  une 
pression  d'épreuve  trop  forte. 

On  pourra  aussi ,  quelle  que  soit  la  tension  de  la  va- 
peur dans  ces  chaudières,  remplacer  le  manomètre  à  air 
libre ,  qui  serait  ici  incommode ,  par  le  manomètre  h  air 
comprimé,  ou  bien  par  un  tberroomanomètre ,  c*est-à- 
dire  par  un  thermomètre  à  mercure ,  dont  la  tige ,  au  lieu 
d*étre  graduée  comme  dans  les  thermomètres  ordinaires , 
est  divisée  en  atmosphères ,  d  après  les  températurirs  cor* 
respondantes  aux  pressions  qu  exerce  la  vapeur  d'eau  à 
son  maximum  de  <!ensité,  et  qui  ac^mse  ainsi  la  tension 
de  la  vapeur  dans  la  chaudière. 

Les  chaudières  tubulaires  des  machines  locomotives 
continueront  d'élre  éprouvées  sons  nne  pression  double 


la  jiîaqu<'  sur  l;i  ch^tudiiTcsoinil  puinroniié». 

La  nouvelle  nrdonnanic  a  é>:alcai€Bl  motbié  In  for- 
maliiés  relativPK  à  l'ubtentiim  &n  p«-nii»»NM»  poarl'éb- 
blis-rmi'Di  dos  machinas  ou  chaudières  k  vapeor. 

Da«i&  les  atinens  rë^levxnls .  ces  rM'DuHéi  dUkraint 
niivanl  qo  il  s'aiiissjiii  de  la-baule  ou  de  la  baaae  prtwiia. 

Dé-omiais  li-s  pe rmiesiofu ,  ft  qiM^ifDe  caléusrtr  qo'a^ 
particnnff  on^diaudiére,  senml  dHiTVéesptrlnpnéliptt. 

On  proredcra  à  uite  enquAIn  de  coWHnod»  M  tiWMi- 
modo,  qui  mta  dt-dix  jours 

Li'  iiiuin-  (le  Id  l'oniniuiic  ,  le  soiu  prèrei  el  l*Hl9:^iNr 
chart;^  d«  la  aurveiUaDco  seruai  cuosultêft  sur  1*  4 
pui»  le  préfu  ilaUien. 
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S'il  refune  la  por.iiiissioa ,  le  demandeur  piiurra  se  pour- 
voir au  conseil  d'É'al. 

S'il  juge,  au  coniraire,  que  rétablis^ment  p<nU  ôlrc 
autorisé  s»aDS  incouvênicnt,  et  si  de«  oppositions  sont  for- 
mées amtre  son  arrétii,  les  opp'isanU  fiourront  se  pour- 
voir devant  le  conseil  de  préfecture ,  sauf  recours  au  con- 
aeil  d'État. 

Quant  aux  réclamations  qui  siTaiimt  formées  contre  les 
conditions  de  sûreté  imposées  par  le  permis,  le  recours 
ne  sera  admissible  que  de\ciiit  le  ministère  des  travaux 
publics. 

1^  préfet  pourra,  sur  le  rapport  de  l'injçénieur,  dis- 
penser de  Texécuiion  d'une  piirliedes  mesures  do  sûreté 
pre!»crites»  lorsqu*en  raison  du  mo'le  de  construction 
a'one  machine  à  vapeur  ou  de  sa  destination ,  qu(^l.|ues- 
unes  de  ces  mesures  ne  se  trouveraient  pas  néof^^saires. 

De  même ,  si  une  machine  ou  une  cii  ludien;  paraissait 
présenter  des  dangers  d'une  nature  particulière  et  tels  ce- 
pendant qu'il  fût  possible  de  les  prévenir  par  d'autres 
moyens  que  ceux  qui  .**ont  prescrits  dans  l'ordonnance, 
elle  pourra  être  autorisée  à  certaines  conditions  spéciales. 

Dans  Fun  et  Tautre  cas,  il  devra  en  être  référé  au  mi- 
nistère des  travaux  publics. 

L'ordonnance  rappelle  (cir/.  7iu  qu'on  cas  de  contra- 
ventions les  p<?rmission(iaires  pourraient  encourir  1  inter- 
diction de  leurs  machines  ou  chaudières,  saus  préjudice 
des  peincis,  dommages  et  intérêts  qui  seraient  pmuoncés 
parles  tribunaux,  i-lle  rappelle  aussi  [art.  H9),  qu'aux 
lermes  des  lois  chaque  pn)prii*taire  est  respo.isjible  des 
accideuts  ou  dommages  qui  r«*sulteraieut  de  la  ucgligeuce 
ou  de  rincapacité  de  ses  agents. 

Plus  tard  unsystéme  complet  de  dispositions  répressives 
appropriées  à  celte  matière  pourra  être  établi  par  uue  loi 
spéciale. 

Ce  qui  contribue  surtout  à  firêvenir  les  accidents,  c'est 
une  exacte  et  active  surveillance.  Cette  partie  importante 
du  service  continuera  d  être  exercée  par  les  in;;éiiieurs 
des  mines,  et  à  leur  défaut  par  les  ingénieurs  des  ponts-et- 
cliaussées,  coiijoi;itenient  avec  les  autorités  chargées  de 
la  j.olice  hua  le. 

i> après  l'article  76  de  lordoimance,  Uns  propriétaires 
d'étamissements  aujourd'hui  autorisés,  qui  ont  satisfait 
aux  i^onditions  pre!<crites  par  les  anciennes  ordonuauces , 


meurpdjus  l'eiici'inKtdos  alelicrs.  Je  voasen  tranHB«<4 
tin  (îïpmplaireenpl.ican), 

if  vi>as  prie ,  Monsi<nir  le  Préfet ,  di*  ne  rien  négliger 
pour  assurer  rpsénuion  (te  la  nnsvelle  ordOBOMKe.  le 
n'ai  pas  beioin  d'en  recommander  l'objei  k  vuUv  aol- 
lieiiude. 

Je  voos  prie  anvsi  de  m'acciuer  ri^ptinn  d«  la  frè- 
sente,  dont  je  Iransmets  noe  amplUliun  à  MM.  les  iu^ 
niiMrs. 

Keeevex ,  Monsieur  le  Préfel ,  l'UHiraace  de  bh  omii- 
dér.ilion  la  plus  di^linituee. 
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Instruction  du  â3  juillet  1843  ,  pour  l'exécution      Machînei 
de  fordonnance  royale  du^2  mai  1843  ,  relatiifc  et  chaudière 
aux  machines  et  chaudières  à  uapeur  autres  que 
celles  qui  sont  placées  sur  des  bateaux. 

L'ordonnance  royale  du  22  mai  1843  contient  toutes 
les  prescriptions  réglementaires  relatives  à  la  fabrication, 
à  la  vente  et  à  Tusage  des  chaudières  et  machines  à  va- 
peur qui  sont  placées  ailleurs  que  sur  des  bateaux. 

La  présente  instruction  a  [)our  objet  de  guider  les  fonc- 
tionnaires chargés  d'appliquer  cette  ordonnance  et  d'en 
surveiller  Texéculion  ,  et  aussi  d'indiquer  aux  fabricants, 
aux  propriétaires  d'appareils  à  vapeur,  et  à  toutes  les 
personnes  intéressées,  les  moyens  de  satisfaire  aux  me- 
sures prescrites,  d'une  manière  simple,  sûre  et  aussi 
économique  que  possible. 

§    1".  —  DES   KPRKOVES    DKS  CHAUDIÈRES    ET   AUTRES   PIÈCES 
DESTINÉES   A   GOMTENIR   DE   LA   VAPEUR. 

Los  chaudières  à  vapeur,  leurs  tubes  bouilleurs ,  les 
réservoirs  de  vapeur,  les  cylindres  en  fonledes  machines 
à  vapeur,  et  les  enveloppes  en  fonte  de  ces  cylindres, 
ne  peuvent  être  vendus  et  livrés  sans  avoir  été  soumis 
préalablement  à  une  épreuve  opérée  à  Faide  d'une 
pompe  de  pression. 

Les  épreuves  doivent  avoir  lien  à  la  fabrique.  Elles 
sont  faites ,  sur  la  demande  du  fabricant ,  par  l'ingénieur 
des  mines  du  département,  ou,  à  son  défaut,  par  l'ingénieur 
des  ponts-el- chaussées  désigné  à  cet  effet. 

Le  fabricant  préviendra  le  préfet  du  département  »  et , 
pour  plus  de  célérité,  il  pourra  écrire  en  même  temps  à 
l'ingénieur  des  mines  ou  des  pouts-et-chaussées  chargé 
de  la  surveillance  des  appareils  à  vapeur.  L'ingénieur, 
aussitôt  qu'il  aura  été  prévenu  par  le  préfet  ou  par  le 
fabricant ,  prendra  jour  et  heure  pour  que  répreuve  ait 
lieu  dans  le  plus  court  délai  possible.  A  cet  effet ,  le  fa- 
bricant fera  par  avance  remplir  d'eau  les  pièces  à  éprou- 
ver, préparera  les  plaques  de  fermeture  dis  pièces,  telles 
que  les  cylindres,  enveloppes  de  cylindres,  etc.,  dispo- 
sera la  pompe  de  pression ,  s'assurera  qu'elle  fonctionne 
bien ,  qu'elle  est  capable  de  produire  la  pression  néces- 
saire, et  que  les  tuyaux  de  communication  peuvent  la 

Tome  IV,   1843.  5o 


fil  cuivri'   l.tiiiiiir,  vu  r^ih'  n   ne   Iruc  (iia[iii-irt'  i-l  do  U 
pr.-,Mon  .IV.vlivr  .1.-  las..|.Mir 

Aicivi  avilit  lie  Ciiri'  ^.uliir  ,i  iiiio  rli.mili.  n-  la  prfsyiiin 
d\'(>ri'UM'  n  [  hitiii  !■  p.ir  li'  l.ituii'iiiii .  I  ii;^i'.  i<'ur  ili'\r.i 
s'u-.iuriT  (|ur  l  riMJ-M'iir  <lii  ir  {'lai ,  |iuur  ili.K  uiif  ili->  par- 
lif>iyliii'lri<iiii'>  ihml  clU'Si'inii  [ii.-.'.csl  au  iih-uin  f^ijlr 
à  telle  <|iii  l'sl  li\<i  jiar  lai  la  le  IS;  el ,  dans  W  ras  i*i 
colle  loialilitm  iii"-rraj|  jinitil  reriiplie.  il  ne  devra  fs-a>er 

|ieure;;.ile  aerlie.jiii   i  ni  ri-p,.llllia    il  1  ep.ii»«'ur   du    -«ï 
purui->  l'I  a  Mili  dlai;;etre. 

Un  IileMinr  I  e)-ai>>,lll  de  l.i  lùjc  sur  Ic  WiTl\  dcS  rcuilU- 

asMïDitiluea  à  rt/cuiivrcuiviit.  du  aura  Miin  de    iui>urtT 
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plusieurs  feailles,  en  divers  points  delà  chaudière,  en 
tenant  compte ,  antant  que  possible ,  des  effets  du  re- 
foulement produit  par  le  mattage,  ainsi  que  de  l'obliquité 
du  plan  suivant  l^uel  sont  coupées  les  feuilles  de  tôle. 
On  peut  aussi,  quand  il  y  a  incertitude ,  mesurer  l'épais* 
seur  de  la  tôle  sur  les  bords  des  tubulures  des  sanpapes 
on  des  orifices  préparés  pour  recevoir  les  tuyaux  qui  sont 
ou  seront  adaptés  à  la  chaudière. 

Il  est  facile  d'appliquer,  dans  chaque  cas  particulier,  la 
table  n°  1  annexée  à  Toraonnance  et  la  règle  énoncée  à 
la  suite  de  cette  table. 

Soit,  par  exemple,  une  chaudière  cylindrique  à  deux 
bouilleurs ,  (lont  le  fabricant  réclame  l  épreuve  pour  une 
pression  intérieure  de  5  atmosphères.  Si  les  diamètres  du 
corps  de  la  chaudière  et  de  chacun  des  bouilleurs  sont 
compris  parmi  ceux  qui  sont  inscrits  dans  la  première 
colonne  à  gauche  de  la  table,  on  lira  immédiatement, 
dans  la  5"  colonne  de  cette  table,  dont  le  titre  est  5  at- 
mosphères,  les  épaisseurs  respectives  les  plus  petites  que 
devra  avoir  le  métal  de  la  chaudière  et  de  chacun  des 
bouilleurs  pour  que  l'épreuve  réclamée  puisse  être  faite. 

Si  lepaisseur  du  métal  de  la  chaudière  ou  d'un  bouil- 
leur est  inférieure  à  celle  qui  est  inscrite  dans  la  b"  co- 
lonne ,  sur  la  même  ligne  horizontale  que  le  nombre 
indiquant,  dans  la  1'",  le  diamètre  de  cette  chaudière  on 
de  ce  bouilleur,  on  calculera  quel  est  le  numéro  le  plus 
élevé  du  timbre  qui  puisse  être  appliqué  à  la  chaudière , 
en  procédant  comme  dans  l'exemple  suivant. 

Soit  le  diamètre  d'une  chaudière  égal  à  0"\90  ;  l'épais- 
seur de  la  tôle  devra  être  au  moins  égale  à  9"'"^48  pour 
que  cette  chaudière  puisse  être  éprouvée^  ni  timl)rée  jpour 
5  atmosphères.  Si  l'épaisseur  réelle  n'était  que  de  8°''",50, 
la  table  indiquerait  tout  de  suite  que  la  pression  la  plus 
élevée  de  la  vapeur  doit  être  comprise  entre  celle  de  4 
atmosphères,  pour  laquelle  le  minimum  de  l'épaisseur 
est  de  7°''",86,  et  celle  de  5  atmosphères.  Le  chiffre  exact 
serait  déterminé  d'après  la  règle  énoncée  au  bas  de  la 
table,  ainsi  qu'il  suit  : 

e ,  désignant  l'épaisseur  de  la  chaudière  en  millimètres^ 

d ,  le  diamètre  intérieur  de  la  chaudière  exprimé  en 
mètres; 
n ,  la  tension  de  la  vapeur  exprimée  en  atmosphères , 
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OU  le  numéro  da  timbre  ;  In  pression  (.-ITeciivc  exprimée 
en  almosphèrcs  sera  égale  bn  —  1 . 

La  règle  établit  entre  les  trois  nombres  e ,  d ,  n ,  b  re- 
lation exprimée  par  l'équation  : 

e=l,8d(n— 1)4-3    (a). 
Dana  l'exemple  choisi ,  l'épaissenr  e  =  8,50  ;  le  diamclrc 
,d  =0,90;  il  s'agit  de  déterminer  la  tension,  ou  le  noméri) 
do  timbre  :  la  ralenr  de  n  fournie  par  l'cqnalion  [a)  est  : 

e  —  3  =  8,50 — 3^5,50  jLe  numéro  du  timbre  s'ol>- 
4  oj_*  Dvrtan— 1  «o/'ient  donc  en  retranchant  le 
l,8d  -  1,8  X  0,90  -  1,621  ^^^jj^.^  jj^^  3  ^^  icpaisscur 

e  — 3_  5.50  _    „.lde  la  tôle,  divisant  la  dific- 

~ï~^i       1  62        '     [rence  par  le  produit  du  dû- 

'  '  Vmùlrc  de  la  cnaudiérc  et  du 

n  =  1  +  " — ^  =  4  33 1  nombre  fixe  1,8,  et  ajoutant 

i,Sd         '      ' une  unité  au  quotient. 

On  trouve  ainsi ,  dans  l'exemple  choisi,  que  le  numi-m 
du  timbre  ne  peut  pas  dépasser  4,39;  et,  comme  1rs 
timbres  ne  procèdent  que  par  quaris  d'atmosphère ,  la 
chaudière  ne  devrait  être  essnyéc  cl  timbrée  que  pour  f 
atmosphères  l/i.  Un  calcul  analogue  devrait  *lro  fait,  na 
besoin ,  pour  les  bouillcuri ,  et  lu  plus  peitt  des  deui 
résultats  ditenus  donnerait  In  pression  intérieure  de  II 
vapeur,  ou  le  numéro  du  timbre. 

un  détermine  directement,  par  la  ri'glo  cnonc^-c  à  la 
suite  de  la  table ,  ou ,  ce  «lui  revient  au  mémo ,  par  l'èqua- 
lion  (n)  les  épaisseurs  à  donner  aux  parties  cylindriques 
remplies  d'eau  ou  de  vapeur  des  cliaudiéres  en  tùlc  on 


CIRCULAIRES.  ^^1 

des  chaudières  en  fonte.  La  raison  en  est  qae  cette  épais* 
seur  est  généralement  sapéricure  à  celle  qui  serait  stric- 
tement suffisante  pour  supporter,  sans  altération ,  la  pres- 
sion d'épreuve  quintuple  de  la  pression  effective,  ^léan- 
moins,  avant  d'essayer  et  de  timbrer  une  chaudière  en 
fonte,  Vingénieur devra  vériûerson  épaisseur  aussi  exac- 
tement que  possible;  et,  si  cette  épaisseur  lui  paraissait 
assez  petite  pour  (]uc  le  métal  fût  altéré  pr  la  pression 
«répreuve,  il  devrait  en  référer  au  préfet,  en  lui  faisant 
connaître  la  forme,  les  dimensions  de  la  chaudière  cl  la 
tension  pour  laquelle  Tépreuve  est  réclamée ,  ainsi  que 
Torigine  et  la  qualité  de  la  f(mte  ;  le  préfet  demanderait 
des  instructions  au  ministre  des  travaux  publics. 

La  résistance  de  la  fonte  à  la  rupture  innuédiate ,  sous 
un  effort  de  traction ,  étant  à  peu  près  le  tiers  de  la  résis- 
tance à  la  rupture  de  la  tôle  ou  du  fer  forgé,  et  la  pression 
d*épreuve  prescrite  étant  le  quintu[)le  au  lieu  du  triple 
de  la  pression  effective,  on  regardera  comme  suspecte 
toute  chaudière  en  fonte  de  forme  cylindrique  dont  l'épais- 
seur ne  serait  pas  égale  à  cinq  t'ois  l'épaisseur  prescrite 
pour  les  chaudières  en  tôle  ou  en  cuivre  lamine  (1).  Au 
reste,  on  ne  fabrique  plus  guère  aujourd'hui  de  chau- 
dières en  fonte  ;  elles  sont  plus  chères  que  les  chaudières 
en  tùle ,  à  cause  de  la  grande  épaisseur  qu'on  est  obligé 
de  donner  aux  parois.  Elles  donnent  lieu  à  une  consom- 
mation plus  grande  de  combustible,  sont  plus  sujettes  à 
rompre  par  des  chocs  ou  di^s  variations  brusques  de 
température ,  et  offrent  enfiu  moins  de  sûreté  contre  les 
explosions.  Leur  usage  est  interdit  sur  les  bateaux  à  va- 
peur-, si  lordonnance  du  22  mai  1S'i^3  ne  les  a  pas  pro- 
hibées, c'est  qu  il  existe  encore  quelques  amiennes  chau- 
dières de  cette  espèce ,  qu'il  u  est  pas  à  craindre  que  leur 
usiige  se  répande  dans  l'industrie,  et  entin,  qu'une  sur- 
veillance constante  el  bien  entendue  a  paru  sufnsanle  pour 
garantir  la  sûreté  pubIi<iuo  contre  les  chances  d'explosion 
qui  leur  sont  particulières. 


(1;  Un  barreau  Je  fonle ,  soumis  n  l'exlensioii ,  rompt  ioui  un* 
charge  de  ]3  à  i]  kilogrammes  par  millimèlre  cirré  de  la  section 
lranAvcr»ale.  I>a  rcsUlaiice  absolue  à  )a  rupliire  par  extension  do  fer 
en  barre  ,  ou  de  la  lole  .  et^i  de  l|0  a  ^5  kilograiume«  par  millinirlra 
carré.  La  fonle  ^('-si^lc  beauciMip  mieux  à  récraAcnienl  qu'à  la  rupture 
par  cxlention. 


CIBGULAIRE8.  ^^3 

que  Taxe  autour  duquel  il  tourne.  La  partie  mobile  de  la 
soupape  doit  recouvrir  roriflce  de  la  tubulure ,  à  la  ma- 
nière a*un  disque  plan ,  et  sans  former  bouchon ,  afin  que 
Veau  puisse  jaillir  sur  tout  le  pourtour  de  la  soupape, 
pour  peu  que  celle-ci  soit  soulevée.  (Voir^pour  plus  de 
détail ,  l'article  du  §  III,  relatif  à  la  construction  des 
soupapes  de  sûreté.)  D'après  Tarticle  15,  on  doit  procéder 
aux  épreuves  des  chaudières  en  chargeant  leurs  soupapes 
de  sûreté  des  poids  convenables.  Lorsqu'une  chaudière 
sera  pourvue  de  deux  soupapes,  il  conviendra  décaler 
Tune  d'elles  pendant  Tépreuvc ,  de  manière  à  ce  qu'elle 
ne  puisse  pas  se  soulever,  et  de  charger  l'autre. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  chaudières  sont  comman- 
dées par  des  fabricants  de  machines  à  vapeur  qui  se  ré- 
scrvi'ntd'y  adapter  eux-mêmes  les  soupapes  de  sûreté  pres- 
crites par  les  rè;;l(*mcnls.  Si  un  fabricant  réclame  l'épreuve 
d'une  chaudière  qui  n  estpasencon'  pourvue  des  soupapes 
de  sûreté  doiU  elle  dovra  être  munie,  il  y  adaptera  une 
soupape  provisoire  pour  Tépreuvc. 

Il  serait  désirable  que  les  chaudières  composées  de  plu- 
sieurs parties  distinctes,  comme  les  chaudières  à  bouil- 
leurs ,  fussent  éprouvées  toutes  les  parties  étant  assem- 
blées; mais  il  n'y  a  pas  lieu  ùexifçer  que  l'épreuve  soit 
toujours  faite  de  cette  manière  à  la  fabrique,  parce  que 
les  chaudières  qui  doivent  être  placées  dans  des  établisse- 
ments èloi<^nés  sont  ^ônéralement  séparées  en  plusieurs 
parties,  pour  rendre  leur  transport  plus  facile,  et  ne  sont 
montées  et  définitivement  assemblées  qu'après  l'arrivée  à 
destination. 

Le  fabricant  pourra  donc  présenter  à  l'épreuve  la  chau- 
dière en  pièces  séparées.  Le  corps  de  la  chaudière  sera 
alors  éprouvé  en  ehar^^eant  une  soupape  adaptée  à  la 
chaudière  même  ;  pour  les  bouilleurs  on  se  servira  comme 
soupape  d'épreuve  de  colle  qui  est  adaptée  à  la  pompe 
de  pression.  L'ingénieur  expliquera,  dans  le  procès-ver- 
bal qu'il  adressera  au  préfet,  comm»^  il  sera  dit  ci-après, 
si  l'épreuve  a  été  faite  sur  la  chaudière  entière  ou  sépa- 
rémonl  sur  chacune  de  ses  parties,  et,  dans  le  premier 
cas,  si  la  chaudière  doit  être  démontée  de  nouveau ,  après 
l'épreuve ,  pour  être  transportée. 

Lorsque  la  soupape  d'épreuve  ne  sera  pas  placée  direc- 
tement sur  la  pièce  à  éprouver,  l'ingénieur  s'assurera 
que  les  tuyaux  qui  mettent  la  pompe  en  communication 


l.-.TS>uiiil<-)i..N.I^.-.iln-  1-s  fciull,;,  .I.-l.-,l.>  tHii;r.li;iU- 
(Ij.Tf  OU  iti.rn.'  ;.  fi.u.  rs  li>,  |.ori'-.  (lu  rml.it  .1  un.'  rl...ll- 
(Ijrre  ou  il'uii  oliiiiln-.  iir  vi:.(  p.itil  un  iiiotil  Mj!ii...inl 
jmiir  rfi;.ir<liT  l.i  [liccc  i'|iriiuv<(' cnmm''  ilrli'iHuus'.  ('.■  s 

|).ir  l>i  cliiir;:-  (!.-,  M,..|M|ii>s.  |..i.m  ut  l'ir,-  arrrk-  [.,ir 
ij.i,'li|u.'.  ,■  ui|>->  ilr  :.:ai|.  ,iu.  !).■>.  Ii.,iin  ^  .l.ir^  t.-  mk'U^I  . 
IMi-  |i'M|iii-l|.  s  ;iiir;>i<'iii  lii'Li  iru'  r>iil<'  tiii  |H'U  f»;  Ir  .  luii' 
■I.  ru,.ii.Hi.m  ^..nslM,■  ijui  n<-  ,li-|.;.railniil  j.  i>  .lus^il.-.l  ,|m- 

n-ioiiiiatl  iiiii>|M-..Ml..rr,-liirn..c.(:'fsl  t'riiiilji.i|r[|i.'iii  juv 

(Irrnini.Minii,  ,1  ■  l.>   pjr,-,-  cprnTiw  (jih'  Y !..;!  I:iiri- ;il 

Iciilii'ii ,  <iaii'<  I  i'|iri'ijt('  ili's  ili.iiulk'rr'i  (|iii  xnit  n  jMn'is 
pUiR's,  >iu  l-ull('.lV<'^  fxlcrii'un'iiiciit  .OU  iiui  n<iili>'iiiii'iU 
(Jl's  luynux  ryliii'lriqu's  jiuur  h  cinnihlinii  ik'  la  naiimio 
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,  Quand  la  pièce  aura  convenablement  supporté  ré- 
preuve,  ]1ngénîeur  fera  frapper  devant  lui,  d'un  timbre 
portant  l'empreinte  fixée  par  Tadminislration,  une  pla- 
que ou  médaille  de  cuivre,  sur  laquelle  sera  ^ravê  le 
nombre  d'atmo!>ph(Tos  mesurant  la  pression  intérieure  de 
la  vapeur,  et  qui  aura  été  fixée  d*avauce  à  la  pièce  éprou- 
vée au  moyen  de  vis  en  cuivre.  L'emprcinle  sera  appo- 
sée sur  les  télcs  des  vis  arasées  préalablement  à  fleur  de 
la  plaque.  Elle  s'étendra  en  partie  sur  le  métal  de  cette 
plaque. 

Il  est  possible  qu*une  chaudière  qui  aura  bien  résisté  à 
la  pression,  présente  cependant,  en  raison  de  sa  forme  et 
du  mode  de  jonction  de  ses  parties,  des  vices  de  construc- 
tion qui  pourraient  devenir  des  causes  de  danger.  A  cet 
égard,  une  chaudière  est  surtout  défectueuse: 

1"  Lorsqu'il  n'est  pas  possible  de  la  nettoyer  complè- 
tement des  sédiments  vaseux  ou  incrustants  que  les  eaux, 
même  réputées  les  plus  pures ,  abandonneront  dans  son 
intérieur  en  se  vaporisant  ; 

â"  Lorsque  les  communications  existantes  entre  les 
bouilleurs ,  ou  parties  de  la  chaudière  qui  seront  expo- 
séL»s  le  plus  directement  à  l'aetio!)  du  feu ,  et  l'espace  oc- 
cupé par  la  vapeur,  s(int  trop  étroites ,  ou  disposées  de 
manière  que  la  vapeur  formée  dans  l'intérieur  des  bouil- 
leurs ne  puisse  pas  s*en  dégager  facilement  pour  arri- 
ver dans  le  réservoir  de  vapeur  j 

3**  Lorsque  les  joints  d(»s  tubulures  qui  mettent  en  com- 
munication les  diverses  parties  de  la  rliautlière  ne  pré- 
sentent pas  une  solidité  sufilsante,  ou  lorsque  cette  soli- 
dité peut  être  détruite  accidenlellement. 

Ainsi,  par  exemple,  le  mastic  de  fer  <lont  on  se  sert 
quelquefois  pour  garnir  les  joints  des  tubulures  de  com- 
munication entre  les  bouilleurs  et  la  chaudière ,  quoi- 
qu'il puisse  résister  à  la  pression  d'épreuve,  ne  doit  pas 
être  regardé  comme  élablissanl  entre  l(îs  deux  pièces  ré- 
unies une  jonction  sulïisarament  solide  pour  résister  in- 
définin](*nl  à  la  pression  de  la  vapeur.  Ce  mastic  a  d'a- 
bord rinconvênient  d'attaquer  le  fer  sur  le^iuel  il  est  ap- 
pli(]ué  ;  c/est  pourquoi  on  ne  doit  en  faire  usiîge  que  pour 
de8  tubulures  épaisses  en  fonte  do  fer,  et  non  pour  des  tu- 
bulures en  tôle.  11  est,  en  outre,  ea^sant,  et  son  adhé- 
rence, qui  c»st  fort  ènerifique ,  peut  être  détruite  acciden- 
tellement par  le  déplacement  de  la  chaudière  ou  par  un 
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cboc.  n  est  donc  indispensable ,  qoand  on  s'en  sort ,  qns 
les  pièces  assembléps  soient,  en  oatre,  rèanies psr des 
armatures  en  fer  suffisamment  Tortes  pour  prévenir,  k 
elles  seules,  la  (iisjoDction,  dans  le  cas  même  où  l'adhé- 
rence due  au  maslic  serait  entièrement  délroile. 

Malgré  les  vices  de  construction  que  rinpéuicDr  pour- 
rait remarquer,  il  fera  timbrer  la  chaudière  qui  sorail 
résisté  à  l'cpreuvc;  mais  il  aura  soin  de  signaler  ces 
vices  dans  le  proci-s-verbal  d'êpreUTC  dont  il  va  ^Ire  parlé. 

Après  avoir  fait  apposer  Icmpreintpdu  timbre,  l'in- 
génieur dressera  uu  procès-verbal  dans  lequel  seront 
indiqués: 

1°  La  date  de  l'épreuve; 

2°  Le  lieu  où  elle  a  été  Taite; 

3°  Le  nom  et  la  résidence  da  fabricant  des  pièces 
éprouvées; 

V  La  nature ,  la  forme  el  les  dimensions  de  ces  pièces; 
cl,  pour  les  chaudières ,  l'épaisseur  du  métal ,  en  milli- 
mètre, et  leur  capacité  toliile,  en  métrés  cubes; 

5°  La  tension  de  la  vapeur,  en  atmosphères,  on  le 
nombre  gravé  sur  la  plaque  timbrée; 

6°  Le  diamètre  de  l'orilice  de  la  soupape  d'éprenve.  en 
centimètres ,  le  rapport  des  longueurs  des  bras  du  levier, 
et  la  chai^(en  kilogrammes)  appliquée  pour  l'épreuve; 

7*  L'usat-c  auquel  l\:pparfil  o>t  destiné; 

8"  Le  nom  et  le  domiLilc  de  celui  qui  a  commandé  les 
pièces  éprouvées; 

9°  La  destination  délinitive  de  ces  pièces,  c'est-à-dire 
la  sitnaliou  de  l'établissement  oii  seront  placées  les  chau- 
dières et  autres  fiièces  éprouvées,  et  le  nom  du  proprié- 
taire de  rélablissrmenl  ; 
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que  celai  dans  lequel  réprcuve  a  eu  lieu ,  le  préfet  trans- 
mettrait immédiatement ,  à  son  collègue  du  département 
pour  lequel  les  pièces  sont  destinées,  une  copie  certiGée 
du  procès-verbal  d'épreuve. 

Dans  les  départements  où  il  existe,  des  fabriques  de 
chaudières  et  de  machines,  les  procès-verbaux  dont  il 
est  fait  mention  ci-dessus  pourront  être  remplacés  par  un 
tableau  à  colonnes  conforme  au  modèle  (A)  joint  à  la  pré- 
sente instruction;  Tèlat  des  épreuves  sera  arrêté  par 
Fin^^énieur,  à  la  fin  de  chaque  mois,  et  transmis  sans 
délai  au  préfet  du  département. 

Le  préfet  extraira  do  ce  tableau  ce  qui  sera  relatif  aux 
pièces  destinées  à  d'autres  départenuMils,  vi  enverra  les 
extraits  certifiés  par  lui  aux  préfets  de  ces  départements. 

11  adressera,  en  outre,  tous  les  mois,  au  ministre  des 
travaux  publics ,  une  copie  de  letat  des  épreuves  qui  au- 
ront été  faites  dans  son  département. 

§  II.  —  DE   l'instruction    VFJS   DEMANDES.  — DES    AUTORIS4- 

TIONS   d'aFPARKILS  A    VAPEUR. 

Celui  qui  sera  dans  Vintention  d'employer  une  chau- 
dière fermée,  ou  tout  autre  appareil  à  vapeur,  pour  un 
usage  quelconque ,  adressera  au  préfet  du  d(!partement 
une  demande  en  autorisation ,  qui  devra  contenir  toutes 
les  indications  mentionnées  dans  l'article  5  de  l'ordon- 
nance :  un  plan  des  localités  et  un  dessin  g(M)métriquo  de 
la  chaudière,  avec  échelle,  devront  y  élre  annexés. 

En  cas  d'omission  de  quelques-unes  des  indications  né- 
cessaires ou  d'insuffisance  des  plans,  h»  prêfiîl  en  pré- 
viendra immédiatement  le  d;'maucieur,  et  1  invitera  à  com- 
pléter sa  pétition  conformément  à  Tarticle  5  de  Tordon- 
nancc. 

Dès  que  la  demande  réf;u1ière  lui  sera  parvenue ,  le 
préfet  la  transmettra  au  sous-préfet  de  Tarrondissement; 
il  l'invitera  c^  faire  procéder  immédiatement  par  le  maire 
de  la  commune  aux  informations  de  commodo  ci  incom- 
modo,  et  à  lui  renvoyer,  avec  ladite  demande,  le  procès- 
verbal  d'enquête,  l'avis  du  moire  et  le  sien ,  dans  les  dé- 
lais prescrits  par  les  articles  7  et  8. 

Aussitôt  après  les  avoir  reçues,  le  préfet  renverra  toutes 
les  pièces  de  raiïaireà  l'ingénieur  aes  mines^  ou,  à  son 
défaut ,  à  l'ingénieur  des  ponts-et-chaussées  \  il  y  joindra 


sera  iiirci-|;iiiii\  ii;:  iju'i'll'  rfl!iiiii(i'r;i  il  l-!u>  •',,-  It>-i-  -r.-  . 
OU    UKHiilic's  diiiii'  iiiiiiiii'ii-  ijnc  limniiu'  di;  ui>  l.i  |'ii-- 

NurloiJl  v'T^  Us  [loiiil--  (li's  |<.ir>>ts  i|iii  viH  vU-  Ir  [<\u»  'ajh' 
SCS  ;i  Vacti  II  i!u  IVii  u;i  à  d'.iulr.'s  imum's  >h-  .IcliTi'.r.iliun  , 
il  f.r;i  drIarluT  les  .■- .lill.';.  (r(.\jju,  .1  ur  (iim.ai-i.i  ii 
rc[irriivv  ,111  .-.[ir,-,  s.'.lrv  n.sur.- ,  aukiiil  i^'  ii  ■'^l  1"'.-M<- 
di- lc>  l.iJri' iKir  mil'  ^i'^il"  ininiilirusO,  i|ur  l.i   <  li^iinJ.iTi- 

(,)u:im  ;>u\  1  hilUiliiTis  lii'uvcv  i|iii  atJiunl  (IiJ.i  rlc  rs- 
s-ix'csi  l  iiir>l>ri't's,  riii-i'iiii'iir  lA^iiiiiicra  ^i  rllo  n'oiil 
pas  lie  liiniirs  %iii.-u^<  s',  qui  .--■lulraii'iit  .lilll  i|r  r.-nl.-».'- 
iiiiTil  des  dijii'jis  (If  leur  iiiliTii'ur.  mi  ijui  in'  piTiin'l- 
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traient  pas  à  la  vajpcur  produite  dans  les  parties  exposées 
à  Taction  du  feu  oc  se  dégager  facilement ,  pour  arriver 


construction  quMl  aura  constatés,  et  indiquera  les  moyens 
de  les  corriger  ;  il  fera  connaître  à  laquelle  des  catégories 
établies  par  l'article  33  appartient  la  chaudière  du  de- 
mandeur, et  quelle  est  retendue  de  la  surface  de  chauffe 
en  mètres  carrés;  il  discutera  les  oppositions  consignées 
dans  le  procès-verbal  d  enquête ,  tant  sous  le  rapport  de 
la  sûreté  du  voisinage  que  sous  celui  de  rincornmoditéque 
pourrait  causer  la  fumée.  Enfin,  il  terminera  son  travail 

Kr  un  pn)jet  d'arrêté ,  tendant  à  accorder  ou  à  refuser 
utorisalion  demandée. 
P;Le  rejet  de  la  demande  peut  être  motivé  sur  Timpossi- 
bilité  de  satisfaire  aux  conditions  de  Tordonnance,  on 
sur  les  dommages  que  Tétablissoment  de  l'appareil  à  va- 
peur causerait  au  voisinage,  malgré  I(\s  oblîgaiions  par- 
ticulières qui  iK)urraieiit  être  impiisées  au  demandeur. 

Si  l'ingénieur  ccmclul  à  ce  <|uc  lautorisntion  soit  ac- 
cordée, il  sera  utile  que  le  projet  d'arrêté  rontienne, 
outre  les  indications  dont  il  est  fait  mention  à  r;irliclc  10, 
les  principales  dispositions  de  ronloîiiîanee  rendues  ap- 
plicables au  Ccis  particulier  dont  il  s'agit,  afiii  que  le  de- 
mandeur soit  parfaitement  éclairé  par  la  teneur  seule  de 
l'arrêté  sur  les  conditions  auxquelles  il  devra  satisfaire. 

Ln  modèle  d'arrêté  (B)  est  annexé  à  la  préseule  in* 
structiou. 

§   III.  —  DES   APPARKU^   DR  SDRETÉ    DOKT   LES  CIIAUDlKnES 

DOIVENT    KTRK    POURVOhS. 

1°  Des  soupapes  de  sûreté. 

Les  diamètres  des  orifices  dos  soupapes  de  sûreté  sont 
réglés  en  raison  de  la  surface  de  chauflc  de  chaque  chau- 
dière et  du  numéro  du  timbre,  par  la  table  n"  2  annexée 
h  l'ordonnance ,  et  la  règle  énoncée  à  la  suite  de  cette 
table. 

Cette  règle  est  exprimée  par  Téquation  suivante ,  dans 
laquelle  d  désigne  le  dicimètre  d'une  soupape  en  CfMitimc- 
tres;  s  la  surraee  de  chauffe  de  la  chaudière,  y  nimprfs 
les  parties  des  parois  comprises  dans  les  carneaux  ou  con- 
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diùls  de  la  flamme  et  de  la  fumée,  exprimée  ea  métrec 
carrés;  nie  namérodu  timbre  exprimant  en  almosphêrea 
la  tension  de  la  vapeur. 


'=^'Vî 


n— 0,412 

L'expérience  a  fait  Yoir  qu'une  seule  sonpape  dont  l'ori- 
âce  avait  un  diamt-lre  déterminé  par  la  formule  empiri- 
que précédente  suflisait  pour  débiter  toute  la  vapeur  qui 
pourrait  se  former  dans  la  chaudière ,  à  la  tension  de  n 
atmosphères ,  sous  l'iullucnce  du  feu  le  plus  actif.  Ainsi , 

Îunnd  une  chaudière  sera  munie  de  deux  soupapes  ayant 
:s  dimrnsions  prescrites  et  fonctionnant  bien ,  on  n'aura 
point  à  craindre  que  1.1  tension  de  la  vapeur  dépasse  la 
limite  assignée ,  sauf  pout-ètre  le  ras  ou  l'eau ,  par  suite 
d'un  défaut  d'alimenlaiion  ,  viendrait  à  alleindre  des  pa- 
ras ronges. 

Une  soupape  de  sàreléhien  constrnile  el  ajustée  fonc- 
licHinc  avoi^  un  ^and  degré  de.  précision ,  et  elle  est  très- 
peu  suscepiihip  di-  se  dér.mgor.  Au  contraire,  une  soupape 
mal  ciinslruite  se  (léraii!;<;  souvent,  laisse  fuir  la  vapeur 
avant  de  s'ouvrir,  d  se  i^oulovc  sous  des  pressions  qui 
varient  entre  des  limites  ass<'z  éloignées  j  elle  manque 
complètement  de  précision.  In  des  vices  de  construction 
les  plus  graves  des  soupapes  de  sûreté  consiste  en  ce  qoe 
la  surface  annulaire  de  contact  entre  le  disque  mobile  de 
la  soupape  et  le  dessus  du  adiet  ou  delà  tubulure  rt'rméa 
par  ce  (li>que  a  une  étendue  beaucoup  trop  grande,  cwn- 
parali veinent  à  la  surface  circulaire  exposée  à  l'action 
directe  de  la  vapeur.  On  comprend  qu'alors  les  deux  sur- 
faccii  qui  devraient  se  loucher  ne  s'appliquent  pas  exac- 
tement l'une  sur  l'autre,  ce  qui  apporte  dcriucerlitude 
dans  la  m<'sure  de  la  surfarr  réellfmenl  priS*cc  par  la 
vapeur,  l-cs  plicnomênes  d'adhérenci;  entre  les  deux  sur- 
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DumÈtris  des  orifices  ou  des 
•urfacet  exposées  directe- 
ment  à  l'action  de  la  vapear. 


Laugiors  coRRCtPORDAXTU  qoe 
les  sarfaces  de  rccouvreroeni 
ne  devront  pas  dépasser. 


milliinètres. 

millimètres. 

20 

0,67 

25 

0,83 

30 

1,00 

35 

1,17 

40 

1>32 

45 

1,50 

50 

1,67 

55 

1,83 

60  et  au-dessus. 

2,00 

La  réduction  de  larçcur  dos  surfaces  annulaires  de  re- 
couvrement exigera  que  les  disques  mobiles  et  les  leviers 
des  i^oijpapes  soient  guidés  et  ajustés  avec  précision.  La 
note  (C)  qui  se  trouve  à  la  suite  de  cette  instruction  con- 
tient des  détails  étendus  h  ce  sujet. 

Chaque  soupape  doit  être  chargée  d'un  poids  unique, 
agissant  soit  directement,  soit  par  Tinlermédiaire  d'un 
levier  (art.  23);  la  quotité  du  poids  et  la  h>ngu«.*ur  du  le- 
vier doivent  élre  réglées  de  manière  <î  ce  que ,  le  poids 
étant  placé  à  Tcxtrémité  du  levier,  la  soupape  soit  char- 
gée de  1'',033  par  centimètre  carré  de  surface  de  Tori- 
flce  et  par  atmosphère  de  pression  eflertive.  On  détermi- 
nera la  quotité  du  poids,  en  procédant  comme  dans 
l'exemple  suivant  : 

Supposant  qu'une  soupape  dont  l'oriGcea  5  centimètres 
de  diamètre  doive  être  chargée  pour  une  tension  de  la 
vapeur  de  i  atmosphères,  ou  une  pression  eflective  de 
3  atmosphères,  on  calculera  d'abord  la  pression  totale 
qui  doit  avoir  lieu  sur  la  soupape,  ainsi  qu'il  suit  : 

On  prendra  le  carré  du  diamètre  de  lorifice  de  la  sou- 
pape. 

5X5  =  25. 

La  surface  de  Torific*»  est  donc  de  25  centimètres  cir- 
culaires. 
La  pression  d'une  atmosphère ,  qui  est  de  1>',033  sur 
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un ceiiUmèlrc  carré,  est  de  i ',033  x  0,785*  =0 »,811  tor 

an  ccntimèlrc  circulaire. 

La  pression  de  3  atmosphères  sur  la  sarlace  de  b  soth 
pape  est  donc  mesurée  par  le  produit  de  25  par  0,811 
et  par  3. 

25X0,811  X3  =  C0S75. 

La  charge  directe  doit  Olrc  de  60'',75. 

On  pèsera  la  soupape  :  soit  son  poids  égal  à  t  kilo- 
gramme. 

On  délcnnincra  cnsuile  la  pression  que  le  levier  exerce 
sur  la  soupape;  pour  cela,  on  soulèvera  ce  levier  avw 
le  crochet  d'une  romaine  ou  il'^ii  pcstm  à  ressort,  en  le 
saisissiint  par  U-  f  mint  qui  s'appuie  sur  la  tîgc  de  la  stiu- 
pa|w;  si  l'on  Iruuvc  que  la  pression  exercée  par  le  leïicr 
el  qui  sera  accusée  par  le  pe^on  ou  romaine,  soit  de  3 
kilogrammes,  uu  aura  3  +  1=4  pour  la  partie  de  la 
chnrge  duc  à  la  soupape  el  au  levier.  On  relranchen 
cette  somme  de  la  charge  totale  calculée  prèccdemnwDt 
fiOS75  —  4  =  56^,75. 

L'on  aura  j6'-,75  pour  la  partie  de  la  chaîne  dircdc 
que  le  poids  doit  exercer. 

On  mesurera  avec  soin  les  distances  respectives  de 
l'axe  du  levier,  1°  au  point  par  lequel  le  levier  s'appaii' 
sur  la  tige  de  la  soupape  ;  S"  à  rc\lrémitc  du  levier  où 
le  poids  sera  placé.  On  prendra  le  rapport  de  la  seconik' 
disiitiici!  à  la  jireiiiiére  ;  on  divisera  la  cbarfc  directe  qui; 
le  poids  doit  exercer  jiar  ce  rapport:  Icqnuticnt  expri- 
mera la  quolilé  du  poids  qui  devra  i^tro  suspendu  à  l'ex- 
trémité du  levier.  Ainsi,  si,  dans  l'exemple  choisi,  le 
rapport  des  bras  du  levier  est  celui  de  10  à  i ,  on  ann, 
pwu-  la  quotité  du  poids  ^ 
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qui  seront  connues  paries  inscriptions,  poor  s'assurer  que 
ks  soupapes  sont  convenablement  chaînées. 

Les  souppes  des  chaudières  de  machines  locomotives 
sont  pressées  par  des  ressorts  dont  le  mécanicien  peut  à 
volonté  augmenter  ou  diminuer  la  tension  -,  une  échelle 
divisée  indique  les  charges  ou  tensions  correspondantes» 
aux  diverses  longueurs  du  ressort;  les  manomètres  ou 
tbermomanomèlres,  dont  ces  chaudières  seront  pourvues, 
offriront  aux  ingénieurs  un  moyen  facile  de  vcriGer 
Texactitudc  de  la  graduation. 

2"*  Du  manomètre. 

L'expérience  a  fait  voir  que  les  manomètres  à  air  com- 
primé sont  tellement  sujets  à  se  détériorer,  que  la  plu- 
part des  appareils  do  ce  genre  adaptés  aux  chaudières 
de  machines  à  vapeur  ne  donnent  plus ,  au  bout  de  fort 
peu  de  temps,  des  indications  exactes.  Cest  pour(|uoi 
l'ordonnance  a  prescrit  Tusage  de  manomètres  à  air  libre 
pour  toutes  les  chaodières  timbrées  à  cinq  atmosphères  et 
au-dessous.  La  prescription  n'a  pas  été  généralisée ,  parce 
qu'on  a  craint  qu'en  raison  de  leur  longueur  les  mano- 
mètres à  air  libre,  susceptibles  d'accuser  des  pressions  su- 
périeures à  cinq  atmosphères ,  ne  pussent  pas  toujours 
être  placés  dans  le  local  des  chaudières.  Loi  squ'il  n'y  aura 
aucune  difficulté  de  ce  c6té,  l'ingénieur  devra  toujours 
conseiller  l'usage  du  manomètre  à  air  libre,  quelle  que 
soit  la  tension  de  la  vapeur-,  et  le  préfet  pourra  mémo  le 
prescrire ,  sur  le  rapport  de  l'ingéuieur,  eu  vertu  de  la 
faculté  que  lui  laisse  l'article  67  de  Tordonnance,  quand 
il  le  jugera  utile  à  la  sûreté  publique. 

On  trouvera ,  dans  la  note  (O),  la  description  d'un  ma- 
nomètre à  air  libre ,  à  cuvette  et  à  tube  de  verre ,  que 
la  commission  centrale  des  machines  à  vapeur  a  fait  exé- 
cuter ;  cet  appareil  a  l'avantage  d'être  d'une  construction 
simple  ,  d'une  vériGcalion  facile ,  de  fournir  des  indica- 
tions exactes,  et  parait  peu  susceptible  de  se  déranger. 

L'ordonnance  permet  de  remplacer,  pour  les  chaudières 
de  machines  locomobiles  et  locomotives ,  le  manomètre 
a  air  libre  par  un  manomètre  fermé  ou  un  thermoma- 
nomètre. 

La  cause  principale  qui  met  hors  de  service,  en  très-peu 
de  temps,  les  manomètres  fermés,  consiste  en  ce  que 

Toine  ir,  1843.  5i 
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da  tbermoinètre  centigrade.  Pour  ces  vérifications ,  on 
fera  bouillir  le  liquide  dans  un  matras  ou  autre  vase  à 
long  col ,  qui  ne  sera  rempli  qu'on  partie  :  on  tiendra  le 
thermomanomètre  plongé  dans  la  vapeur  qui  occupera 
la  partie  supérieure  et  le  col  du  vase ,  la  boule  étant  en 
dehors  du  liquide  en  ébuUition,  et  à  une  petite  distance 
de  sa  surface. 

3"*  Des  indicateurs  du  niveau  de  l'eau  et  du  flotteur  d'alarme. 

La  construction  et  la  disposition  dos  tubes  indicateurs 
en  verre ,  des  robinets  indicaleurs  et  don  flotteurs  ordinai* 
res  sont  assez  généralement  connues  pour  qu'il  soit  inutile 
de  les  décrire  ici.  Il  suffira  de  dire  que  les  tubulures  qui 
portent  les  tubos  indicateurs  en  verre  doivent  ^ire  munies 
de  robinets  qui  permettent  de  nettoyer  ces  tubes,  et  de 
prévenir  IVcoulement  de  la  vapeur  et  de  l'eau,  en  cas  de 
rupture  accidentelle  du  tube.  Une  chaudière  devra  être 
pourvue  de  l'un  des  appareils  énumérés 'ci-dessus,  et ,  en 
outre,  d'un  flotteur  d'alarme  destiné  à  avertir,  par  an 
bruit  aigu,  un  chauflour  qui  aurait  négligé  d'entretenir 
la  chaudière  convenablement  remplie  d'eau. 

On  a  construit  des  flotteurs  d'alarme  de  formes  très- 
diverses.  Tous  consistent  en  un  flotteur  qui  fait  ouvrir, 
au  moment  où  la  surface  de  l'oau  s'abaisse  dans  la  chau- 
dière jusqu'au  nivo>au  des  carneaux^  un  petit  orifice  par 
lequel  la  vapeur  jaillit  sur  les  bords  d'un  timbre  ou  d'une 
lame  métallique  vibrante  dont  le  bruit  très-aigu  ne  peut 
manquer  d*éire  entendu  par  le  chauffeur  et  les  ouvriers 
occupés  dans  le  voisinage. 

Les  ingénieurs  peuvent  admettre  tout  instrument  de  ce 
genre,  dont  l'effet  sera  certain.  La  note  (E)  renferme, 
comme  exemple ,  la  description  d'un  flotteur  à  sifflet  exé- 
cuté par  les  soins  de  la  commissirm  centrale  des  machines 
à  vapeur,  et  qui  peut  être  employé,  quelle  que  soit  la 
tension  de  la  vapeur. 

Pour  les  chaudières  dans  lesquelles  la  pression  effective 
de  la  vapeur  ne  dépasserait  pas  une  demi  atmosphère,  on 
pourrait  se  dispenser  de  remploi  d'un  flotteur  et  placer 
simplement  le  siffli^t  d'alarme  sur  l'orifice  supérieur  d'un 
tuyau  vertical  Aok  k  5  ceutimèlres  de  diamètre  intérieur 
ouvert  par  le  bas  q[ui  traverserait  le  dôme  de  la  chaudière, 
et  s'enfoncerait  jusqu'au  niveau  au-dessous  duquel  la 
surface  de  l'eau  ne  devrait  pas  descendre.  Sa  longueur 
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aux  mécanidcns  de  vérifier  si  les  pompes  ne  sont  pas  dé- 
rangées et  foulent  de  l'eau  dans  les  chaudières. 

Les  chaudières  à  vapeur  destinées  nu  chauffage  des  ha- 
bitations ou  à  d'autres  usages,  et  qui  ne  sont  pas  jointes 
à  des  machines ,  sont  alimentées  par  des  retours  d'eau  ou 
des  appareils  appropriés  à  la  nature  des  opérations  que 
Ton  exécute  à  Taide  delà  vapeur.  L'ingénieur  devra, 
dans  chaque  cas.  examiner  la  construction  de  ces  appa- 
reils ,  en  étudier  le  jeu  et  véritier  s'ils  sont  d'un  effet  cer- 
tain. S'ils  lui  paraissaient  vicieux,  il  indiquerait  les  amé- 
liorations qui  devraient  y  être  apportées. 

§  lY.  DE  l'emplacement  des  chaudières  a  vapeur. 

Les  dangers  et  les  dommages  qui  peuvent  résulter  de 
la  rupture  ou  de  l'explosion  d'une  chaudière  à  vapeur 
sont  d'autant  plus  graves  que  Li  masse  d'eau  échauffée  et 
la  pression  de  la  vapeur  sont  plus  grandes.  L'ordonnance 
a,  en  conséquence,  réparti  les  chaudières  en  quatre ca- 
t^ories  pour  lesquelles  les  conditions  d'emplacement 
prescrites  sont  différentes. 

Les  grandes  chaudières  de  la  première  catégorie  de- 
vront être  placées  en  dehors  de  toute  maison  d'habitation 
et  de  tout  atelier,  sauf  l'exception  mentionnée  dans  l'ar- 
ticle 35.  Les  maisons  d'habitation,  la  Voie  publique,  situées 
dans  les  limites  des  distances  prévues  par  Tarlicle  36,  se- 
ront protégées  par  des  murs  de  défense;  la  toiture  du 
local  contenant  la  chaudière  sera  en  matériaux  légers ,  et 
n'aura  aucune  liaison  avec  les  toits  des  ateliers  et  autres 
bâtiments  conligus.  # 

MM.  Les  prélets  doivent  tenir  la  main  à  ce  que  les 
conditions  d  isolement  du  local  des  chaudières  de  la  pre- 
mière catégorie ,  de  toute  maison  d'habitation  et  de  tout 
atelier,  ne  soient  point  éludéos.  Ainsi  l'isolement  des  ate- 
liers ne  serait  qu'apparent  si  le  local  de  la  chaudière  était 
contigu  aux  ateliers,  et  nen  était  séparé  que  par  des 
murs  mitoyens  légers ,  ou  des  murs  solides  mais  percés 
de  larges  ouvertures.  Quand  celte  contiguïté  existera ,  le 
mur  mitoyen  devra  être  tris-solide  et  entièrement  plein, 
sauf  les  ouvertures  qui  seraient  indispensables  pour  le 
passage  des  tuyaux  de  vapeur  ou  des  arbres  de  transmis- 
sion de  mouvement,  dans  le  cas  où  les  machines  à  va- 
peur seraient  établies  dans  le  même  local  que  les  chau- 
dières. 
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pose,  offre  le  moins  d'inconvénients  pour  le  voisinage.  Il 
déterminera  la  hautenr  et  la  longueur  des  mars  de  dé- 
fense ,  de  manière  à  ce  que,  en  cas  d'explosion,  les  dé- 
bris de  la  cliaadière  rompue  ne  puissent  atteindre  les  ha- 
bitations voisines  ou  les  personnes  qui  se  trouveraient 
sur  la  voie  publique.  EnGn ,  Taxe  de  la  chaudière  devra 
être ,  autant  que  possible ,  disposé  parallèlement  aux  murs 
des  habitations  ou  à  la  voie  publique ,  parce  que,  en  cas 
d'explosion ,  c*cst  ordinairement  dans  la  direction  de  Taxe 
de  la  chaudière  que  los  fragments  sont  lancés  avec  le  plus 
de  violence  par  Taction  do  la  vapeur.  L'ingénieur  indi- 

3uera,  sur  le  plan  fourni  par  le  demandeur,  la  situation 
e  la  chaudière  et  des  murs  de  défense  qu'il  proposera 
au  préfet  d'exiger.  Toutes  les  cx)n(iitions  définitivement 
prescrites  par  le  préfet  seront  énoncées  d'une  manière 
détaillée  dans  Farrélé  d'autorisation. 

§  y. DBS   MACHINES   EMPLOYÉES   DANS   LES   MIlfBS. DES 

MACHINES   LOCOMOBILh^   KT   LOCOMOTIVES. 

L  établissement  des  chaudières  dans  l'intérieur  des  mi- 
nes ne  devra  être  autorisé  que  sous  des  conditions  tout  à 
fait  particulières  et  appropriées  à  chaque  localité,  de  ma- 
nièr(ï  à  ce  que  Téchappement  de  la  fumce  ainsi  que  l'aé- 
rage  de  la  mine  soient  parfaitement  assurés ,  et  qu'il  n'y 
ait  aucun  danger  d'incendie. 

Les  machines  locomobilcs  et  locomotives  sont  assujet- 
ties à  des  dispositions  particulières  »  qui  sont  assez  dé- 
tiillces  dans  le  titre  IV  de  Tordonnance  pour  que  toute 
autre  explication  soit  superflue. 

§  VI.  —  DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 

Les  prescriptions  de  l'ordonnance  sont  applicables  à 
presque  toutes  les  chaudières  à  vapeur.  Cependant  il  y  en 
a  quelques-unes  qui ,  en  raison  de  l'usage  particulier 
auquerelles  sont  destinées ,  ou  même  de  leurs  dimensions 
et  de  leur  forme ,  peuvent  être  dispensées ,  sans  incon- 
vénient, d'une  partie  des  mesures  prescrites  par  l'or- 
donnance, soit  purement  et  simplement,  soit  en  les  assu- 
jettissant à  des  conditions  spéciales. 

On  peut  citer,  comme  exemple ,  les  chaudières  qui  sont 
employées  dans  beaucoup  de  buanderies  des  environs  de 
Paris ,  pour  le  lessivage  du  linge.  Ces  chaudières ,  qui 
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Gel  arliclc  exige  que  les  propriétés  corrosives  des  eaux 
alimentaires  soient  neutralisces  par  une  distillation  préa- 
lable, ou  par  tout  autre  moyen  reconnu  cfficaa' ,  toutes 
les  fois  que  la  pression  effective  de  la  vapeur  dans  la 
chaudière  dépassera  une  demi-atmosphère.  L'on  pourra 
faire  usage ,  dans  ce  cas ,  d^y  machines  à  condenseurs  fer- 
més,  ou  neutraliser  les  eaux  acides  par  des  moyens  chi- 
miques que  l'on  fera  connaître  à  l'ingénieur.  Celui-ci  de- 
vra s'assurer  qu'ils  sont  efficaces ,  et  rendra  compte  au 
préfet,  dans  son  rapport,  des  expériences  qu'il  aura  foites 
a  cet  effet  et  de  leur  résultat. 

L'article  75  exige  que  les  propriétaires  d'appareils  à 
vapeur  fassent  connaître  immédiatement  à  l'autorité  lo- 
cale ,  c'est-à-dire  au  maire  de  la  commune,  les  accidents 
qui  seraient  survenus;  le  maire  doit  immédiatement  se 
transporter  sur  les  lieux,  dresser  un  procès-verbal  suc- 
cinct descirconstances  de  l'accident,  et  le  transmettre  sans 
délai  an  préfet,  qui  ordonnera,  s'il  y  a  lieu,  à  l'ingénieur 
des  mines,  ou,  à  son  défaut,  à  l'ingénieur  des  ponts-et- 
chaussées,  de  se  transporter  sur  les  lieux. 

Si  l'accident  survenu  est  grave ,  s'il  a  occasionné  des 
blessures,  ou  s'il  y  a  eu  explosion  d'une  chaudière,  ou 
aulre  pièce  contenant  la  vapeur,  le  mnire  préviendra  le 
propriétaire  de  Tappareil  qu'il  ne  doit  ni  réparer  les 
constructions,  ni  déplacer  ou  dénaturer  les  fragments  de 
la  pièce  rompue ,  avant  la  visite  de  l'ingénieur  qui,  dans 
ce  cas ,  sera  ordonnée  d'urgence  par  le  préfet. 

§   VII.    DK    LA  SURYKILIANCK   ADMINISTRATIVE. 

Dans  leurs  visites,  les  ingénieurs  devront  d'abord  vé- 
rifier si  les  appareils  de  sûi  été  des  cliaudières  et  les 
pompes  alimentairos  sont  entretenus  en  bon  étal  Ils  exa- 
mineront les  chaudières eik'S-mémes,  et  particulièrement 
celles  qu'un  long  usage 'ou  certaines  (circonstances  parti- 
culières, telles  que  le  défaut  de  soin,  rinhabiletè  du 
chauffeur,  etc.,  leur  feraient  regarder  comme  suspectes. 

Si  les  chaudières  présentent  des  vices  apparents ,  ils  en 
provoqueront  la  reforme  ou  la  réparation  par  un  rap- 
port au  préfet.  Quand  l'inspection  extérieure  ne  suffira 
pas  pour  éclairer  l'ingénieur,  au  sujet  d'une  chaudière 
suspecte,  il  demandera  au  propriétaire  de  faire  renou- 
veler l'épreuve ,  et ,  en  cas  de  refus  de  la  part  de  celui- 
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d ,  il  fera  son  rapport  au  préret ,  qui  ordonnera  l'épreave , 

s'il  j  a  lien  (article  64). 

Les  épreuves  des  cbandîères  en  fonte  de  fer  denont 
être  renouvelées  au  moins  une  fois  chaque  année. 

Les  ingénieurs  et  les  agenls  placés  sons  leurs  ordres 
veilleront  à  ce  que  l'instruction  pratique,  en  date  du  29 
juillet  1843,  soitalTichée  dans  le  local  des  chaudières;  ils 
s'atsoreront  si  les  chauffeurs  la  comprennent,  et  s'ilsse 
sont  rendus  familiers  avec  les  précautions  qui  j  sont  re- 
commamlécs. 

Ils  vérifieront  si  les  chefs  d'établissements  ont  à  leur 
disposition  les  pièces  de  rechange  exigées  par  l'artide  69, 
c'est-à-dire  des  lubcs  de  rechange  et  une  petite  quantité 
de  mercure  pour  les  manumétres  à  air  libre  et  à  tube  en 
Terru ,  des  tubes  en  verre  pour  les  indicateurs  du  niveau 
de  l'eau,  enfin  des  manomètres  fermés  ou  des  thermo- 
manomètres  ,  quand  il  sera  fait  usage  de  ces  derniers 
instruments. 

Paria,  le  23  jniUet  1843. 

Le  minîilre  iccrHiire  d'ËtJt  dei  InTimpnbliei, 
J.-B.  TESTE. 
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la  surface  annulaire  de  recouvrement  ne  dépassera  pas 
miUimètres. 

La  poids  et  le  levier  seront  vérifiés  et  poinçonnés  à  la 
diligence  de  l'ingénieur. 

La  quotité  du  poids,  en  kilogrammes ,  et  la  longueur 
totale  du  levier,  en  dédmctres,  seront  gravées  sur  ce^ 
pièces  avant  Tapplication  de  l'empreinte  du  poinçon. 

^  D'un  manomètre  à  air  libre  placé  en  vue  du  chauf- 
feur, gradué  en  atmosphères  et  dixièmes  d'atmosphère, 
et  qui  recevra  la  vapeur  par  un  tuyau  adapté  à  la  chau- 
dière même.  Une  ligne  très-apparente  sera  tracée  sur  Té- 
chelle  en  face  de  la  division  correspondante  à  at- 

mosphères ,  que  l'index  ou  le  niveau  du  mercure  ne  de- 
vra pas  dépasser  ; 

3"*  D'un  flotteur  ordinaire  d  une  mobilité  suflisante,  ou 
d*un  autre  appareil  propre  à  faire  connaître,  à  chaque 
instant,  le  niveau  de  l'eau  dans  la  chaudière, et  placé  en 
vue  du  chauffeur; 

4°  D'un  flotteur  d'alarme,  disposé  de  manière  à  faire 
entendre  un  bruit  aigu  produit  par  l'écliappement  de  la 
vapeur,  dans  le  cas  où  le  uivoau  de  l'eau  viendrait  à 
s'abaisser  dans  la  chaudière  à  5  centimètres  au-dossuus 
de  la  ligne  d'eau  tracée  sur  le  parement  du  fourneau, 
comme  il  sera  dit  ci-après. 

j4rt.  3.  Une  ligne  indiquant  le  niveau  habituel  de 
l'eau  dans  la  chaudière  sera  tracée  sur  le  parement  ex- 
térieur du  fourneau.  Celte  ligne  sera  d'un  décimètre  au 
moins  au-dessus  de  la  partie  la  plus  élevée  des  carneaux, 
tubes  ou  conduits  de  la  flamme  et  de  la  fumée. 

La  (  on  chaque  )  chaudière  sera  alimentée  par  une 
pompe  mue  par  la  machine ,  ou  par  tout  autre  appareil 
reconnu  propre  à  remplir  ce  but  par  l'ingénieur. 

j4rt.  4.  L  chaudière  ser  placée  dans  le 
local  désigné  au  plan  l'ourni  par  le  demandeur^  dont  une 
copie  sera  annexée  à  la  minute  du  présent  arrêté. 

(Suivent  ici  les  conditions  relatives  au  local  des  chau- 
dières et  aux  murs  de  défense ,  qui  dépendent  de  la  caté- 
gorie à  laquelle  appartiennent  les  chaudières,  et  de  leur 
distance  aux  habitations  et  à  la  voie  publique ,  couforiné- 
meut  aux  articles  33  à  45  de  l'ordonnance,  et  au  §  IV  de 
l'instruction  du  23  juillet  1843.) 

/#r/.  5.  Le  combustible  dont  on  fera  usage  sera 

j4rL  6.  Le  permissionnaire  sera  tenu,  1**  de  laisser  vi- 
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•iter  ses  appareils  par  l'ingénieur,  lest  ^rdc»-miiies  et 

tous  aulros  agonis  chargt-s  de  la  surTeîIlnnce  des  appareils 
à  vapeur,  toutes  Ici  Tois  qu'ils  se  présenteront  ; 

2"  De  nous  duitner  avis  de  loutcs  les  modifications  et 
répara  lions  qui  seraient  faites  au\  chaudières  à  vapeur, 
avant  de  les  faire  fonctionner  de  nouveau  ; 

3°  En  cns  d'explusiun  ou  (l'accident ,  de  nous  en  infor- 
mer sur-le-champ ,  et  de  ne  faire  aucune  rvparalion  aas 
bàlinwnts,  de  ne  d('-p!acer  ni  dénaturer,  avant  la  visite 
de  l'ingénieur  chargé  dt;  dresser  le  pmrès-vcrbal ,  ancun 
fragment  dos  pièci'S  rompues  ,  sauf  ce  qui  serait  indis- 
pensable  pour  secourir  les  blessés  et  prévenir  de  nouveaux 
accidents; 

4'-])eri)urnirlaniain-d'o!UvnM't  les  appareils  nécessaires 
aux  nouvelles  épreuves  qui  scrnieiit  iirdonntvs  par  nous  ; 

5°  De  £ti  conformiT  à  liiulcs  lus  autres  dispositioDs  de 
l'ordonnancv  du  -J-À  mai  1843  j 

fi'  D'adapler  aux  chaudicn-s  et  machines  les  appareils 
de  sûreté  qui  seraient  proïurits  nllérjc  arc  ment  par  des 
n'glenienls  d'a>lmim»tration  publique. 

j4rt.  7.  L'instruction  ministérielle  du  32  juillet  1943, 
gnr  les  mesures  de  pr<K-auliou  lialiiluclle»  à  observer  dans 
l'emploi  des  chaudièn-sâ  vapeur  établies  à  demeure,  sera 
aifichétt  dans  le  local  de  la  chaudière. 

jirl.  8.  En  cas  do  contravention  aux  dispositions  du 
présent  arr(Ué,  le  sieur  o(  Je 

mé[-.ii)i(;i>-ii  eiriiilciyé  p'ir  lui  scnuit  (loursuivis  conformé- 
ment aux  lois ,  et  l'autorisation  pourra  âiro,  en  outre ,  ré- 
voquée ou  suspendue. 

j^r:.  9.  Ex))édition  du  présent  arrêté  sera  expédiée  à 
M.  le  maire  de  la  commune  d  char^w 

de  le  niitilier  nu  permissionnaire ,  et  de  le  faire  afficbcr  à 
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Le  disqae  itiobile  A  et  la  tubulure  B ,  9ar  laquelle  il 
s'applique ,  sont  en  bronze  ;  le  prolongement  de  la  tubulure 
G,  qui  s'adapteàla  chaudière,  est  en  fonte;  le  levier  LL'et les 
autres  pièces  sont  en  fer  forgé  ;  le  disque  A  cstordinaircmen  t 

Eidé  soit  par  une  lanterne  venue  à  la  fonte  en  dessous 
ce  disque ,  et  qui  pénètre  dans  la  tubulure ,  soit  par 
trois  ou  quatre  ailettes  dont  les  plans  se  croisent  suivant 
l'axe  perpendiculaire  au  plan  du  disque,  et  dont  les  bords 
touchent  le  contour  cylindrique  intérieur  de  la  tubulure. 
Les  ailettes  sont  préférables  à  la  lanterne,  parce  que 
celle^îi  obstrue  en  partie  le  passage  de  la  vapeur,  et  qu'elle 
paraît  plus  sujetteà  s'engager  dans  la  tubulure.  On  invite, 
en  conséquence,  les  constructeurs  à  adopter  de  préférence 
les  disques  guidés  par  des  ailettes ,  tels  qu'ils  sont  re- 
présentés Gg.  4,  7,  8  et  9.  L'intérieur  de  la  tubulure 
b  est  alésé,  et  l'appendice  inférieur  du  disque  tourné  de 
manière  à  ce  qu  il  n'y  ait  qu'un  jeu  très-petit  entre  les 
surfaces  qui  doivent  glisser  l'une  dans  Taulre  ;  la  face  in- 
férieure du  disque,  qui  est  directement  au-dessus  de  l'ori- 
fice de  la  tubulure ,  forme  une  surface  légèrement  con- 
cave relevée  au-dessus  du  plan  de  la  surface  de  recouvre- 
ment ,  fig.  4  et  7.  L'extrémité  supérieure  de  la  tubulure 
fi  est  évas^ée ,  comme  on  le  voit  fig.  4 ,  et  la  largetur  des 
ailettes  est,  au  contraire ,  diminuée  dans  la  partie  corres- 
pondante à  révasement  de  la  tubulure,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  les  fig.  7, 8  et  9,  qui  représentent  lelévalion  du  disque 
isolé,  et  deux  sections  horizontales  de  ce  disque,  dont  la 
première  est  faite  suivant  le  plan  ah  de  la  fig.  7,  qui  con- 
tient la  surface  annulaire  de  contact,  et  l'autre  suivant 
le  plan  inférieur  cd  de  la  iig.  7.  La  face  inférieure  du 
disque  est  fouillée  sur  le  tour.  Par  suite  de  cette  con- 
struction, le  disque  ne  peut  faire  bouchon  dans  la  tubu- 
lure, et  ouvre ,  dès  qu'il  se  soulève,  une  issue  aussi  libre 
que  possible  à  la  vapeur.  La  tige  T,  qui  est  venue  de  fonte 
avec  le  disque  de  la  soupape,  est  tournée  avec  lui,  afin 
que  son  axe  soit  exactement  perpendiculaire  au  plan  du 
disque  et  passe  par  son  centre;  elle  se  Termine,  à  sa  par- 
tie supérieure,  par  une  surface  conique  à  pointe  émous- 
sée ,  sur  Inquelle  presse  le  levier  LU.  Ce  levier  tourne 
autour  du  boulon  ou  goupille  F,  dont  l'axe  doit  être  situé 
exactement  dans  le  prolongement  du  plan  tangent  au  som- 
met de  la  tige  du  disque  oe  la  soupape  reposant  sur  sou 
siège.  Au  moment  où  celui-ci  commence  à  se  soulever, 
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mètre  à  air  libre ,  à  cuvetle  el  à  lutic  en  verre ,  pou- 
vant accuser  des  pressions  qai  vont  jnsqn'à  6  atmo- 
sphèrrs  1/2. 

La  Ogure  2  est  nne  section  de  la  cuvette  et  du  tube  par 
lin  plati  vertical  passant  par  l'axe  de  la  cuvette ,  à  l'é- 
chelle de  1/â. 

La  figure  3  est  une  section ,  à  la  même  échelle ,  du  ma- 
nomètre et  de  la  monture  par  le  plan  horizontal  XY  de 
la  figure  2. 

La  cuvette  a,  6,  c,  d,  figures  2  ot  3 ,  est  en  fer  forgé  ; 
elle  est  formée  d'un  prisme  de  fer  à  base  carrée  de  6  cen- 
timètres de  côté  el  de  17  centimètres  de  hauteur.  On  a 
foré,  suivant  l'axe  du  prisme,  la  cavité  cylindrique  mn  de 
4  centimètres  de  diamètre,  et  de  10  centimètres  6  milli- 
mètres de  profondeur,  et  au  fond  de  celle  ci,  toujours 
suivant  Taxe  du  prisme,  la  cavité  cylindrique  d'un  dia- 
mètre moindre  mV,  dans  laquelle  doit  pénétrer  Textré- 
mité  du  tube  en  verre  TT'.  Cette  cuvette  est  fermée  à  sa 
partie  supérieure  par  une  plaque  en  fer  carrée  mi'.  for- 
mant bouchon ,  et  fixée  aux  quatre  angles ,  sur  les  bords 
de  la  cuvette ,  par  les  vis  t;,  v^  v,  v^  figure  3.  La  pression 
de  ces  vis  ferme  hermétiquement  au  moyen  d'un  peu  de 
mastic  au  minium  interposé  entre  les  surfaces  de  contact 
de  la  plaque  et  des  bords  supérieurs  de  la  cuvette.  L'ou- 
verture cylindrique  ménagée  suivant  l'axe  de  la  plaque 
pp'  est  taraudée  en  forme  d'écrou  et  remplie  par  le  bou- 
chon en  fer  et  à  vis  qq\  suivant  l'axe  duquel  on  a  foré  un 
trou  cylindrique  d'un  diamètre  un  peu  supérieur  au  dia- 
mètre extérieur  du  tube  en  verre.  Vers  le  bas ,  ce  trou 
se  rétrécit  de  manière  à  ne  plus  laisser  que  très-peu  de 
jQU  entre  lui  et  le  contour  extérieur  du  tube ,  afin  que  le 
maf^iic  avec  lequel  on  scellera  le  tube  en  verre  dans  la  ca- 
vité cylindrique  percée  à  travers  le  bouchon  qq'  soit  re- 
tenu par  les  bords  rentrants  de  cette  cavité. 

Un  trou  S  est  percé  à  travers  une  des  parois  verticales 
de  la  cuvette,  imioédiatcment  au-dessous  du  bouchon 
1  entrant  qq  ;  à  ce  trou  est  ndupté ,  au  moyen  d*une  bride 
rr'  et  de  deux  vis  uu',  un  petit  tuyau  xo?'  courbé  dans  un 
plan  horizontal,  qui  met  la  cuvette  en  communication  • 
par  sa  partie  supérieure ,  avec  un  tube  en  fer  creux  o</, 
de  15  niilliniètres  de  diamètre  intérieur,  fixé  sur  le  côté 

du  madrier  de  sapin  sur  lequel  1  instrument  est  monté. 

î^e  tube  en  fer  creux  oo'  se  prolonge  de  quelques  centi- 

Tome  TV,    1843.  ^'\ 
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vements  dans  le  sens  parallèle  à  son  axe  ;  on  aura  préak- 
blement  défKili  le  tube  à  rexlôrieur,  dans  la  partie  de  sa 
hauteur  qui  doit  élre  engagée  dans  le  bouchon. 

Le  lube  en  verre  élanl  ainsi  scellé ,  on  attend  que  la 
cuvette  et  W  mastic  soient  refroidis  ;  on  6te  le  bouchon  à 
vis  qui  tiTnifï  le  lube  en  fer  O  à  son  extrcmilé  supé- 
rieure, et  Ton  remplit  complètement  ce  tube  avec  de 
Teau,  qui,  passanl  par  le  pelit  tuyau  de  communication 
xaf,  se  répand  aussi  dansla  cuvette  au-dessus  du  mercure, 
puis  on  remet  en  place  le  ix)uc)ion  de  fermeture  du  tube 
OiY  ;  la  pression  de  la  colonne  d'eau  fait  monter  le  mer- 
cure dans  le  tube  de  cristal  ju^qua  une  hauteur  déter- 
minée ;  le  point  où  arrive  la  surface  du  mercure  pressé 
par  la  colonne  d*eau  est  le  point  de  dépari  de  Téchelle  du 
manomètre,  qui  est  marqué  du  chiffre  1  (une  atmosphère). 
.V  partir  de  (*e  point ,  on  divise  le  madrier  sur  sa  hauteur 
en  parties  égales ,  d(mt  chacune  représente  1/10  d  atmo- 
sphère. 1/iniervalle  de  deux  divisions  devra  être  égala 
76  millimètres  divisc'S  par  Tunité  augmentée  du  rapport 
du  carré  du  diamètre  iniérieur  du  tube  en  cristal  au  carré 
du  diamètre  de  la  cuvette.  Si ,  par  exemple,  les  diamètres 
du  tube  et  de  la  cuvette  sont  dliams  le  rapport  do  1  à  10 , 
l'intervalle  de  deux  divisions  devra  élre  -^  =  75""',25. 
Une  correction  aussi  faible  peut  être  négligée,  sans  in- 
convénient, dans  ia  pratique.  Il  faut  que  les  longueurs 
du  tube  en  verre  et  du  madrier  divisé  siûent  suflasantea 
pour  que  le  manomètre  puisse  mesurer  des  pressions  su- 
périeures d*i)ne  atmosphère  ou  une  atmosphère  ei  demie 
a  celle  que  la  vapeur  ne  devra  pas  dépasser  dans  la  chau- 
dière. Ainsi ,  si  la  chaudière  doit  fournir  de  la  vapeur  à 

5  atmosphères  (ou  4-  atmosphères  en  sus  de  la  pression  ex- 
térieure], le  manomètre  devra  pouvoir  mesurer  jusqu'à 

6  atmosphères  au  moins ,  ce  qui  exigera  que  le  tube  en 
cristal  et  le  madrier  aient  une  longueur  de  5  x  0,76  = 
S^jSO  au-dessus  du  point  de  départ  de  la  graduation.  La 
longueur  totale  du  madrier  serrait  d'environ  /,  plus  ^^rande 
que  S'^^SO ,  à  cause  d<'  l'élévation  du  point  de  départ  de  la 
graduation  au-dessus  île  la  surface  du  mercure  dans  la 
cuvette,  occasionncH'  par  le  poids  de  la  colonne  d'eau  con- 
tenue dans  le  tubeO. 

L'échelle  des  pressions  aura  été  tracée  chez  le  fabricant 
de  manomètres;  le  mercure  aura  été  expédié  à  part,  et  ïk 
sera  bon  d'y  joindre  un  tube  en  cristal  de  rechange.  Le 


scrHitifilIir. 

On  n'.Tpnrrnil  d'anlrf  mus*'  de  JrraniîOnicnl  <  ii  ilavarip 
At'rc  maiinim'iri'  que  \c  liris  du  IuIkm'u  i  rislal ,  iiiril4>'it 
fiiiilp,  d'iiillpiir-,  di'  [iroi^fîiT.  ci  l'obslruclkm du  ba>du 
tnhf  en  fiT  par  los  impurit(''>  t- nms  en  .siiE|iMi5i<>fi  dans 
l'i  .lu  ou  niiralnws  par  la  vapiiir.  La  suh'liluliim  d  un 
IuIm'CU  (Tiï'tnl  »  ri'liii  qui  aurai)  i-K'  r(tm|iii  se  Ti-rn  «uins 
dillirulu-,  ol  ii'occasioniiera  qu'uno  In-s  faibl»'  dépense 
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On  videra  d'abord  le  tobe  (Xï  de  l'eau  qu  il  i-onUcot,  en 
dévissMiil  le  bouchon  qui  ferme  ce  tube  par  le  bas ,  afia 
que  le  mercuio  rclcinhe  en  lolalitc  dans  la  cuvette.  Puis 
on  enlèvera  le  houi  du  tube  brise  qui  sera  engagé  dan>  la 
cuvede  ;  il  suflBra  pour  cela  de  ramollir  le  mastic  en  le 
chauffant ,  ce  qui  se  fera  facilement ,  en  >crrant  entre  les 
mâchoires  d'une  pince  ou  tenaille  chauffée  au  rouge  som- 
bre le  bouchon  qq';  s'il  y  a  eu  du  mercure  perdu ,  il  fau- 
dra ajouter  dans  la  cuvette  une  quantité  à  peu  près  égale 
àc<  Ile  qui  a  été  perdue,  et  enûn  on  placera  le  tube  do 
rechange.  Le  nettoyage  du  tube  en  fer  creux  peut  se 
faire  très  simplement.  Après  avoir  intcrcepléla  commu- 
nication avec  la  chaudière,  on  enlèvera  les  bouchons  à 
vis  qui  ferment  le  tube  O  à  ses  deux  extrémités,  ou  vi- 
dera ce  tube  et  on  le  remplira  de  nouveau  avec  de  Teau 
pure. 

Tour  éviter  les  déperditions  de  mercure  qui  pourraient 
avoir  lieu  par  l'orifice  supérieur  du  tube,  lors  des  oscil- 
lations que  la  colonne  éprouve  par  des  augmentations 
brusques  de  pression,  on  peut  coiffer  ce  tube  d'un  simple 
bouchon  en  bois  non  mastiqué ,  et  retenu  sur  le  tube  par 
une  agrafe  en  fil  de  fer  tixée  à  la  monture  en  bois.  L'air 
extérieur  pourra  passer  entre  le  bouchon  et  le  tubci 
mais,  en  cas  d'une  oscillation  de  la  colonne  mercurielle» 
leboui'hon  préviendrait  la  sortie  du  métal.  11  pourra  aussi 
être  avantageux  de  Tmier  à  la  lampe  le  tube  en  verre;  à 
son  extrémité  inférieure,  et  de  ménager  un  petit  trou  la- 
téral, tout  près  de  cette  extrémité,  pour  le  passage  du 
mercure  de  la  cuvette  dans  le  tube,  que  Ton  appuiera 
alors  sur  le  fond  de  la  cuvette.  Enfin,  il  sera  peut-être 
commode  de  percer  la  cuvette  d'un  trou  fermé  par  un 
bouchon  à  vis  et  aboutissant  au  fond  do  la  cavité  m'n\ 
par  lequel  on  pourrait  vider  tout  le  mercure  quand  on 
voudrait  en  vérifier  le  poids,  ou  le  filtrer  pour  le  net- 
toyer, sans  qu'illût  nécessaire  de  déplaccT  1  mstrument. 

Un  manomètre  à  air  libre,  tel  que  celui  qui  est  re- 
présenté fig.  1  ,  pouvant  accuser  jusqu'à  6  atmo- 
sphères, exigera  tout  au  plus  1  kilogramme  de  mercure 
dont  la  valeur  artuclle  est  de  12  francs.  On  peut  se  pro- 
curer, à  la  cristallerie  de  Choisy  le  -  Roi ,  des  tubes  eu 
cristal  de  i^^^ôO  de  lon^rueur,  au  prix  de  5  francs  l'un , 
au  plus.  Les  tubes  en  fer  creux,  de  15  millimètres  de 
diamètre ,  se  vendent ,  au  dêp6t  (k*  îM.  (laiidiJot ,  au  prix 
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de  2  fr.  50  cent,  le  métro  conrant ,  Mir  des  tonoocon  ri- 
mbles  de  O^.eO  à  4  mélres.  Il  rcitulti-  éridcmmeni  de  ça 
détails  que  \et  maoomëlrpgàaîrlibre,  pour  desprenioni 
de  â  à  6  atmosphères ,  peuvent  élru  établis  et  vcndiis  à 
de*  prix  1res- modérés  par  les  rabrîc»nls  d'inslruments  de 
phjsiaae;  au  besoin,  ih  pourraient  être  confecliuiiDés 
dans  les  ateliers  de  tous  les  couslructi'urs  ou  ajusteurs 
de  machines. 

■Iipinidanltt  ,  A  l 
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(E.)   NOTIS  SDR   LE    FLOTTEOR    d'aLARMK. 

La  6ff.  12  représente  la  seclion  verticale  d'un  flot 
teur  d'alarme  que  la'  commission  centrale  des  machines 
à  vapeur  a  fait  exécuter.  LM  est  la  paroi  supérieure  de 
la  chiiudière  sur  laquelle  on  Gxe,  à  Taidede  vis,  le  bout 
de  tuyau  en  cuivre  I ,  qui  est  terminé  par  un  appareil 
semblable  au  sifflet  des  chaudières  de  tuachines  locomo- 
tives. Une  pierre  FF,  ou  tout  autre  corps  d'un  poids  spé- 
cifique supérieur  à  celui  de  l'eau,  est  suspendu  à  la  tif?e 
ver  licale  T,  dont  l'extrémité  supérieure  ferme  le  petit 
canal  oj  la  pierro  FF'  est  éi|nîlibréft  en  partie  par  le 
contre  poids  Pet  le  balancier  B./,  celui-ci  porte  par  un 
couteau  sur  les  branches  de  la  fourchette  qui  termine  le 
support  S  fixé  à  la  chaudière.  Le  contre  poids  P  est  mo- 
bile le  long  du  balancier  B  ;  on  le  fixe  par  une  vis  de  pres- 
sion en  un  point  tel  qu'il  puisse»  soutenir  la  piern?  FF' 
lorsque  celle-ci  est  plongée  dans  l'eau  jusqu'aux  3/4  ou  aux 
5/6  de  son  épaisseur  verliciile.  i-a  longueur  de  la  tige  T 
étant  d'ailleurs  lixce  de  manière  à  ce  que  !es3/4  ou  les  5/6 
de  l'épaisseur  de  la  pierre  soient  au  dessous  du  plan  d'eau 


normal  dans  la  chaudière ,  quand  l'extrémîté  supéreure 
rme  le  petit  canal  o,  si  IVau  vient  a'ors  à 


de  la  tige  ferme 


baisser  dans  la  chaudière,  le  poid<  de  la  pierre  FF'  de- 
vient prépondérant,  la  tigi»T  >*abaisse  et  démasqtie  l'ori- 
(ïcv.o.  La  vapeur  se  répand  par  plusieurs  trous,  tels 
que  M,  dans lespace  annulaire  aa^  d'où  elle  sort  par  la 
fente  circulaire  et  très-élrnîte  mn^  qui  la  dirige  sur  les 
bords  du  timbre  ou  petite  cloche  renversée  CC 

Le  poids  de  la  pierr<»  FF' ,  lorsqu'elle  est  émerjrée  par 
suite  de  l'abaissement  du  niveau  deTeau ,  doit  l'emporter 
sur  le  contre-poids  P,  et,  en  outre,  surmonter  la  pres- 
sion eflective  de  la  vapeur  sur  rorilîce  o  On  donne,  en 
conséquence,  un  très-petitdiamètreà  cet  orilice ,  surioul 
lorsque  la  pression  eflective  de  la  vapeur  doit  être  consi- 
dérable ,  afin  de  ne  pas  être  obli^ré  de  donner  à  la  pierre 
FF' des  dimen>ious  Irop  grandes,  qui  pourrait  n(  être 
génautes.  Il  entre,  dans  la  construction  du  fl  il  teur 
d  alarme  représenté  fig.  12,  3^,82  de  bronze  ou  cui- 
vre, à  3fr.  30  cent,  le  kilogramme;  7  kilogrammes  de 
fer  pf)ur  le  balancier,  Us  boulons  et  le  contre  poids  ^  à 
50  centimes  le  kilogramme ,  et  une  pierre  de  liais  du  poids 
de 23  kilogrammes,  d^une  valeur  de  6  francs. 
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nable,  oo  doit  charger  le  combostiblc  sur  la  grille  à  des 
intervalles  réguliers  et  par  quantités  à  peu  prés  égales. 

Si  la  chaudière,  par  suite  d'une  inlermplion  momen- 
tanée du  travail  ou  de  toute  autre  cauM' ,  doit  ct^sser  de 
fournir  de  la  vapour,  le  chauflTeur  fermera  d'abord  le  re- 
gistre de  la  cheminée ,  et  ouvrira  immédi:Uement  après  les 
portos  du  foyer. 

Si  l'interruption  se  prolonge,  il  devra ,  en  outre,  reti- 
rer le  combustible  de  dessus  la  grille.  Si ,  malgré  ces  pré- 
cautions, la  tension  de  la  vapeur  augmente  au  point  de 
faire  lever  les  soupapes  de  sûreté,  il  soulèvera  un  peu 
l'une tl*ellrs,  et  la  mainli('ndra  dans  cette  position  pour 
donnera  la  vapeur  une  libre  issue,  jusqu  à  ce  que  le  mer- 
cure soit  descendu,  dans  le  manomètre,  au-drssous  du 
niveau  auquel  il  se  tient  habituellement.  Un  chauffeur 
qui  y  dans  ces  circonstances ,  calerait  ou  surchargerait  les 
soupapes  pour  les  empocher  de  s'ouvrir,  exposerait  la 
chaudière  à  une  explosion ,  comme  on  en  a  eu  plusieurs 
exemples. 

Vers  la  fin  de  la  journée ,  le  chauffeur  voyant  appro- 
cher l'heure  où  le  jeu  de  la  machine  doit  être  définitive- 
ment suspendu ,  diminuera  d'avance  les  charges  de  com- 
bustible, de  façon  à  maintenir  sonlemcnl  la  vapeur  au 
degré  de  tension  strictement  nécessaire,  et  à  attemdre  la 
fin  de  la  journée  avec  une  petite  quantité  de  combustible 
sur  la  grille.  Au  moment  de  la  suspension  du  travail ,  il 
couvrira  les  derniers  restes  de  combustible  avec  des  cen- 
dres, fermera  ensuite  le  registre  de  la  cheminée  et  les 
portes  du  foyer,  et  ne  quittera  la  chaudière  qu'après  s'ê- 
tre assuré  que  la  pression  de  la  vapeur  accusée  par  le  ma- 
nomètre continue  de  diminuer.  S  il  restait,  par  hasard, 
au  moment  de  la  suspension  du  travail,  beaucoup  de 
combustible  sur  la  grille ,  le  chauffeur  devrait  en  retirer 
la  plus  grande  partie,  avec  les  précautions  indiquées  pour 
le  cas  d  une  suspension  accidentelle  prolongée. 

Lors  de  la  mise  en  feu  ,  le  chauffeur  commencera  par 
ouvrir  le  registre  de  la  cheminée,  ouvrira  ensuite  les 
portes  du  foyer,  tiscra  ,  découvrira  le  feu ,  et  chargera 
du  combustible  frais  sur  la  grille. 

$   3*.  — DK  LA  CHÀUniÂAK. 

On  doit  éviter  avec  le  plus  grand  soin  : 

De  pousser  la  combustion  avec  une  activité  extrême: 
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D'alimenlcr  avec  di's  eaux  conU-iiiml  des  sub^anvrs 
capabi'  s  d'allaqun-  le  niélal  dp  la  chaudière  ; 

De  laisser  s'accumuler  des  dépAls  lerreux ,  ou  se  for- 
miT  dcB  dcpôls  iiicruslanls  uu  tartres  adhért-nls  aux  pa- 
rois de  la  chaudière. 

Lt'sctinsirDctcursdnnneiit  à  la  grille  cl  à  la  surracc  de 
chnuITc  d'une  chaudière  des  dimentiions  en  rapptirlavcc 
la  quantité  d'eau  qui  di>il  (Hre  réduite  en  vapeur  par 
heure.  Quand  l'appiircil  rst  une  foi."  moule ,  on  cherche 
quelquefois  à  au^iiuntir  la  pruduclion  de  vapeur,  ea 
pnussanl  la  combusii'Mi  avec  uue  exiréinc  activité.  Le* 
résulluts  de  celte  pratique  s<'nl  toujours  une  ronsoBima- 
lion  de  combustible  «n  dispropuriion  avec  la  quaiKilé 
d'eau  vaiiorisée ,  et  l'usure  rapide  des  paruis  de  la  chau- 
dière ex  posées  d  recienieiit  à  I  ai  tiim  du  feu. 

Celle  usure  se  manifeslc  par  lis  écailles  d'uxydc de  fer 
ou  rouille  qui  se  détachent  du  la  surface  exiertie  des  pa- 
rois ,  et  Giiaicmciit  par  des  (tonfleineuts  de  la  làle.  On  dit 
alors  que  la  chaud iéi  e  a  en  un  coup  de  feu.  La  solidité 
d'une  chaudière  ainsi  détértorêe  pst  de  beaucoup  dimi- 
nuée; elle  diiil  Aire,  par  conséquent ,  réparée  fans  re- 
tard ,  ou  ,  du  inniiis ,  visîlécavec  beaucoup  de  soin ,  pour 
qu'on  puiiisc  reconii<tlre  la  Rra\i:é  du  mal. 

L'alimonlnron  avec  des  eaux  >  onlenaul  des  subsianccs 
acides  ou  salinessuseepliblesd  atlai|uer  lu  inéial  des  ciiau- 
diéres,  tel  tes  qui-  les  l'tuix  exlniies  de  certains  puits  de 
mines  ou  de  earrièrca,  e.-l  prohitK'e,  à  muins  que  les  prn- 
priétéscurnisivesde  ces  eaux  nt;  soient  neulralisi-c?  par 
des  moyens  reo'Dnus  elTii'aces  par  l'administraliun. 

l^s  eaux, même  les  ping  pures  ,  dcposi'ai,''n  iiasaanl 
à  l'étal  de  vnpeiir.  dos  sédimmls  [errcux  qu'il  ne  faut 
jamais  liiisser  s'accumuler  dans  les  chaudières.  Ces  sédi* 
iiienls ,  surtout  quand  Ici  eaux  n>ntieimeni  des  sels  cil- 
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à  l'action  de  la  flamme.  Lps  ciïel»  des  dépùts  incrustants 
sont  ainsi  les  mêmes  que  ceux  d'une  combustion  poussée 
avec  trop  d'activité.  On  a  reconnu  par  Texpéricpce qu'on 
prévenait  Vendurcissemenl  des  sédiments  en  masses  pier- 
reuses, en  ajoutant  à  l'eau  dalimcntalion  certaines  ma- 
tières tinctoriales  de  nature  végétale ,  telles  que  celle  qui 
ei^t  fournie  par  le  bois  deCampéche.  On  verscTa  donc  une 
teinture  de  ce  g(*nre  d<'ins  la  bàcbc  alimentaire,  de  ma- 
nière à  ce  que  les  eaux  soient  coiisiamment  colorées  :  si  la 
température  d^'  ces  eaux  est  suflisamnjent  élevée ,  il  suf- 
fira démettre  dans  la  bàdie  un  sac  de  foilo  renfiTmant 
du  bois  de  Gimpéche  réduit  <'n  poudn*  fine  ,  que  Ton  re- 
nouvellera quand  la  matière  colorante  sera  épuisée;  rnfîn 
on  pourra  aussi  jeter  dans  lachnndiére  de  la  poudre  dobois 
det^ampérhe.  (es  précantiors  no  dispenscnml  pas  de  nct- 
tojrer  la  chaudière  des  ^édîments  vasriix  qu'elle  contien- 
dra ,  après  un  temps  de  î^ervice  i]\ù  drp<Mtdra  du  degré  de 
pureté  des  eaux  et  que  rexpérience  déiermincra. 

Le  chauflTcnr,  m  nettoyant  la  <  h.iudiore .  aura  soin  de 
de  n'y  laisser  ancun  corps  s<»li(1(\  l<-l  que  outils ,  chifTons, 
épong4*8,  etc.;  rrxfiérienceà  montré  que  ces  corps,  en 
se  fixant  sur  un  point  drs  parois,  pourraient  y  détcTminer 
Tncrumulaiion  iii  s  (1é|>6{s,  et  donner  lieu  ainsi  à  la  des- 
trartion  de  la  chaudière. 

Si  un  chauffeur  s'apercevait  que  la  (  handière,  en  raison 
de  sa  forme ,  ne  |)eut  pas  être  nettoyée  complètement  et 
à  fond,  il  devrait  en  prévenir  le  propriélain*. 

Le  tuyau  qui  amène  les  eaux  alimentaires  ne  doit  pas 
déboucher  près  des  points  de  la  rhaurlièrp  qui  s>ont  expo- 
sés extérieurement  h  Tarlion  dirt*rie  du  Teu,  surtout 
quand  les  chaudières  ont  une  grande  épaisseur. 

Lorsqu'on  s'aperçoit  d'une  luito  entre  les  bords  d'un 
plateau  de  fermeture  en  fonif'et  les  collets  sur  lesquels  il 
est  appuyé, on  ne  doit  point  essayer  d'y  pourvoir  pendant 
le  travail, en  serrant  \vs  écroiis  •  on  courrait  le  risque  d  oc- 
casionner la  rupture  du  plateau,  et,  m  elle  arrivait,  lou- 
vrier  serait  tué  par  les  éclats,  ou  brûlé  par  Teauet  la  va- 
peur. Ces  sortes  de  fuites  ne  doivent  être  reparées  que 
lorsque  le  travail  a  cessé. 

Le  chauffeur  doit  dénoncer  au  propriétaire  les  moindres 
déchirures  ou  avaries  qu'il  remarque,  et,  à  plus  forte 
raison ,  lo  prévenir  des  avaries  plus  apparentes ,  telles 
que  les  coups  de  feu. 


c:ii\CLLAiP.t:s.  8l  I 

la  pressioD  correspoDdaDte  de  la  vapeur  sont  accusées  par 
un  index  lié  par  un  cordon  à  un  flotteur  qui  soit  la  co- 
lonne de  mercure.  Le  tuyau  qui  conduit  la  vapeur  au 
manomètre  doit  être  adapté  au  corps  môme  de  la  chau- 
dière. Go  tuyau  est  habituellement  muni  d'un  robinet  qui 
permet  d*ouvrir  ou  d'intercepter  la  communication  entre 
le  manomètre  et  la  chaudière,  mnîs  qui  doit  être  con- 
stamment ouvert  quand  la  chaudière  est  en  activité  ;  on 
le  ferme  quelquefois  quand  la  chaudière  n'est  pas  eu  feu , 
quoique  cela  soit  inutile  lorsque  les  manomètres  sont 
bien  disposés. 

Le  chauffeur  doit  se  garder  d*ouvrir  brusquement  ce 
robinet ,  soit  pendant  que  la  chaudière  est  en  pleine  acti- 
vité, soit  lorsqu'elle  est  arrêtée  depuis  quelque*  temps. 
Dans  le  premier  cas,  l'ascension  du  m'Tcurc  produite  par 
la  pression  subite  de  la  vapeur  po  irrait  projeter  tout  ou 
partie  du  mercure  de  l'instrument  hors  du  tube  ;  dans  le 
second  cas,  si  un  vide  existait  dans  la  <  liaudière,  la  pres- 
sion subite  de  l'air  pourrait  déterminer  le  passage  du  mer- 
cure dans  le  tuyau  de  communication,  et  dans  la  chau- 
dière même. 

1^    6*.  — DBL4  POMPR  AUMRI^TAIRK  RT  DP.S  nDICATKL'RS    DU 

NIVE4D  DK  i/rACJ. 

II  est  de  la  plus  haute  importance  quelc niveau  de  l'eau 
soit  maintenu  ,  dans  la  chaudière ,  à  une  hauteur  à  peu 
près  ccmstante,  et  toujours  supérieure  aux  conduits  ou 
c  'rneaux  de  la  flamme  9t  de  la  fumée. 

Le  chauffeur  doit  donc  examiner  très- fréquemment  les 
appareils  qui  accusent  le  niveau  de  Teau  dans  rintérieui* 
de  la  chaudière ,  et  régl«T,  d'après  leurs  indications,  la 
quantité  d*eau  alimentaire. 

Les  appareils  indicateurs  du  niveau  de  Teau  sont  :  le 
flotteur,  le  tube  indicateur  en  v«  rre ,  ou  des  robinets  in- 
dicateurs convenablement  placés  à  des  niveaux  différents. 

Le  chauffeur  vérifiera  fréquemment  la  mobilité  et  le 
bon  état  du  flotteur,  quand  la  chaudière  sera  pourvue  de 
cet  appareil. 

11  tiendra  les  conduits  du  tube  indicateur  en  verre  li- 
bres d'obdtru*  lions,  et  le  tube  lui-même  bien  net,  quand  il 
sera  fait  usage  de  cet  appareil.  Il  devra  prévenir  le  pro- 
priétaire et  faire  réformer  le  tub»  en  verre  quand  sa 
transparence  sera  altérée. 


(vikI'io  ju>iii'iui  iiiviau  iriilii|u<-  par  U  li^iu' fi\i'  iraiLf 
c\l<TirMrrin''nt  sur  U  inmilun-  ilu  lulic  iu<]ic<i(i'iji-  ou  ur» 
du  n.>Ut-ur 

ll.iio  i|ui'li)ui'>  i';is,  raliitii'nl.-i[ii>n  <'sl  rf^'ularJSL'C  pir 
un  im'raiii>m<' partii'ulit-r  mu  parundiiKtur.  Ci'la  uc  »»» 
riiil  dispciiMT  II-  cliiiulTt'ur  (ti-  lisiT  mhi  alifiitiun  sur 
li'S  iiidicnlrurs  du  niveau  ,  par  la  raison  que  lo  mcta- 
ni-me,  ijutlque  bien  ci'iisiniil  qu'il  su  l ,  peul  mî  déran- 
ger el  pourrait  lUrc  airiNi  plii>  imi-il)l''  qu'ulile,  si  le 
ihaiilTeur seenitiiildecli^ir^é  par  lit  di  rmttoiiuuduulLl 
iiediiil  j^im;ii»  se  ilepnrlir. 

In  dêrati^'cmi'til  qui  srrnit  survenu  dans  l'appareil 
alinjeiiliiirest-  iMaiiireslera  aux  jeuxd  ud  chauRetir  alteo- 
(if,  bien  avant  quil  ail  pu  ditmiir  lieu  à  un  aciidi'al.  O 
déraugemeul  rccuaiiu,  le  chauffeur  doit  remettre  l'ap- 
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pareil  en  ordre ,  en  arrêtant,  au  besoin ,  le  jca  de  la  ma- 
cbine.  En  agissant  autrement,  il  mettrait  la  chaudière  en 
danf^er. 

Si,  malgré  toutes  les  précautions  indiquées  ci-dessus, 
le  chaijff«>ur,  trompé  par  des  appareils  indicateurs  qui  se- 
raient défectueux  à  son  insu,  venait  à  reconnaître  que 
Teau  rst  descendue  accidentellement  dans  la  chaudière 
au-dessous  du  niveau  supérieur  dos  carneaux,  il  devrait 
fermer  le  registre  de  la  cheminée,  ouvrir  les  portes  du 
foyer,  afin  de  ralentir  l'ac-tivité  de  la  combustion  ,  et  de 
faire  tomber  la  flamme  ;  il  se  garderait  de  soulever  les 
soupapes  de  sûreté  ,  et  maintiendrait  les  portes  d.i  foyer 
ouvertes,  jusqu'à  ce  que  le  jeu  de  Tappareil  alimentaire 
eût  fait  remonter  l'eau  dans  la  chaudière  à  son  niveau 
habituel. 

§    7*^. — DU  FIX)TTKUR  d'alARME. 

Le  flotteur  d'alarme  est  destiné  à  prévenir,  par  un  bruit 
aigu ,  un  chauffeur  qui  n'aurait  pas  donné  l'attention  con- 
venable à  la  conduite  de  la  chaudière,  que  l'eau  est  des- 
cendue jusque  tout  près  du  niveau  des  carneaux.  Ia^ 
chaufleur,  averti  par  le  bruit  du  flotteur  d'alarme ,  doit, 
avant  tout ,  examiner  les  indicateurs  du  niveau  de  l'eau  ; 
si  ces  appareils  indiquent  que  I  eau  n'est  pas  encore  des- 
cendue ,  dans  la  chaudière,  au-dessous  du  niveau  supé- 
rieur des  carneaux ,  il  doit  pourvoir  immédiatement  à 
l'alimentation.  Mais ,  si  le  flotteur  d  alarme  avait  fonc- 
tionné tardivement,  et  que  Teau  fût  descendue  trop  bas, 
le  chauffeur  devrait  suivre  les  indications  contenues  à  la 
Gn  du  paragraphe  précédent. 

Le  flotteur  d'alarme  ne  doit  fonctionner  que  rarement, 
puisqu'il  est  destiné  à  avertir  d'une  circouNtance  qui  n'a 
pu  arriver  que  par  la  négligence  du  chauffeur.  Celui-ci 
doit  vériQer,  chaqu(>  jour,  s  il  est  en  bon  état .  et  si  son  jeu 
n'est  pas  entravé  par  des  a)rps  solides  qui  boucheraient 
rissue  de  la  vapeur,  ou  par  toute  autre  cause. 

Le  propriétaire  doit  aussi  vérilier  fréquemment  par 
lui-même  si  cet  appareil  fonctionne  bien. 

§  8*^. — DU  LOCAL  DE  LA  CHAUDIÈRE. 

Le  chauffeur  doit  maintenir  le  local  de  la  chaudière  li- 
bre d  objets  encombrants ,  qui  généraient  le  service  et 
pourraient  aggraver  les  suites  d'une  explosion. 
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précautions  que  les  causes  des  accidents  sont  plus  nom- 
Dreuses,  et  qae  ces  acddenls  peuvent  avoir  des  suites 
plus  funestes  encore  que  sur  terre. 

Il  convenait  non-seulement  de  prescrire  les  moyens  do 
M\rclé  propres  aux  appareils  moteurs;  il  importail ,  en 
outre ,  de  nxer  les  cx>ndilions  relatives  à  Tinstallation  et 
à  la  marche  des  bateaux ,  et  de  déterminer  les  divcrsos 
mesures  qui  se  rattachent  à  ce  service.  Tous  ces  objets 
sont  réglés  par  la  nouvelle  ordonnance. 

Les  permis  de  navigation  continueront  d'être  déh'vrés 
par  les  préfets  sur  les  rapports  des  commissions  do  sur- 
veillance. Les  articles  5  et  6  de  l'ordonnance  indiquent 
les  principaux  points  sur  lesquels  ces  commissions  doi- 
vent fixer  leur  attention  lors  de  la  visite  et  de  Fessai 
préalable  des  bateaux. 

Vous  remarquerez ,  monsieur  le  préfet,  aue,  d'après 
Tarticlc  9,  les  propriétaires  seront  désormais  (Àligés  de 
se  munir,  chaque  année,  d'un  nouveau  permis,  qui  ne 
sera  donné  qu'après  que  la  commission  aura  procédé  à 
une  nouvelle  épreuve  de  la  chaudière,  et  se  sera  assurée 
de  sa  solidité.  Plusieurs  accidents  ont  eu  lieu  parce  que 
ces  épreuves  n'avaient  pas  été  renouvelées  en  temps 
utile ,  et  que  Ton  n*avait  pu  ainsi  constater  les  altérations 
que  rapfiareil  moteur  avait  subies.  On  a  dû  pourvoir  è  ce 
que  cette  précaution  si  essentielle  ne  fût  point  éludée. 

Le  permis  devra  contenir  les  diverses  énoncialions  dont 
il  est  question  dans  Tarlicle  10.  Il  y  sera  fait  mention 
qu'il  n'est  valable  que  pour  une  année.  11  conviendra  d*y 
insérer,  en  outre,  les  principales  obligations  qui  sont  im- 
posées généralement  à  tous  les  propriétaires  de  b;itcaux 
à  vapeur.  Le  modèle  d'arréé  qui  se  trouve  à  la  suite  de 
rinslruction  jointe  à  la  circulaire  du  24  juillet,  concer- 
nant rexccutiun  de  l'ordonnance  du  22  mai  dernier  rela- 
tive aux  machines  et  chaudières  à  vapeur  employées  sur 
terre,  donne  facilement  une  idée  de  la  forme  suivant  la- 
quelle le^  permis  de  navigation  devront  être  libellés. 

Comme  il  importe  que  chaque  bateau  soit  visité  aussitôt 
après  sun  achèvement ,  alîn  que  l'on  ne  puisse  en  faire 
u>agc  avant  que  sa  bonne  construciion  ait  été  constatée, 
l'article  14  enjoint  au  propriétaire  de  se  munir  d'un  per- 
mis provisoire  lorsque  le  bateau  aura  été  construit  dans 
un  département  au.re  que  celui  on  il  doit  entrer  en  siT- 
vire.  Il  sera  d'ailleurs  tenu  de  demander  nn  piTmis 
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Miupapi-  a(iiius|>ltiTit|Uf  que  piitir  les  rliaudKTcs  a   U<r> 

Elaiics.  ])ii  ri'ïic ,  on  III'  1 ,1  r<'iiiiiic  obli):.i luire  i|iii'  sur  lis 
aliaux  .  iilliiidu  i;ut'  Id  <<'s  ci  ni>f  lllc^l^  |Miurr8i<'iil  »\  i>ir 
dfs  iiR'uti\i'iii(riils  beau('uu|i  plus  (àrltetiK,  ails  urn- 
\ak'iil,  [Mf  i'xciii|(li',  pi'iiilaiit  un  vojajic. 

De*  m l'i tic  que  lfsclkau<liiTCMi'm|>Uiyi'»  a  (erre,  ch«t|ue 
cliaudicn'  de  bati'au  dora  Olre  |)uurvur  d'un  manuiiiL-Ire 
Mais  pour  les  prt'iuiorcb ,  l'onliiniiaiict'  du  2i  mai  1  Kt3  » 
urt'scril  de  fairu  uii'igc  du  iiianonioire  à  air  lilirc  (uulfi 
les  fuis  que  la  pression  pITcclite  de  la  va|>eur  nt-  s  vléve- 
rail  pas  au-dossu*  d^*  qiiain-  atmusphon-s.  Un  coiiroii  que 
dans  uu  haUau  le  lutM>  manuiueirique  ne  pourrait  a^uir 
la  tniaiv  hauU-ur  quL'  daus  un  atelier.  Un  n'y  eiige  en 
coa»oquence  IVmpïoi  du  manomelro  à  air  libre  que  lur>- 
que  la  pressiun  eltwlivp  de  la  vapeur  ne  dépasse  pas  deai 
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atmosphères.  Mais  il  sera  nécessaire  que  les  manomètres 
h  air  comprimé  soient  constrails  avec  soin.  Je  me  réfère 
à  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  dans  rinvtruction  concernant 
l(fS  rhaadicres  établies  à  terre ,  J  111 ,  p.  6:{. 

En  outre  de  la  pompe  alimentaire  habituelle,  la  chau- 
dière devra  être  pourvue  d'une  pompe  mise  en  mouve- 
ment par  une  machine  particulière  ou  a  bras  d'homme , 
et  destinée  à  ralimenter  quanJ  la  machine  motrice  du 
bateau  m*  fonctionne  pas.  11  existe  déjà  des  pompes  sem- 
blables sur  beaucoup  de  bateaux  à  vapeur,  et  elles  sont 
indispensables  pour  prévenir  les  accidents  que  pourrait 
occasionner  le  défaut  d'alimentation  pendant  le  station- 
nement (1). 

On  a  cherché  si  l'on  pourrait  adapter  aux  chaudières 

(1)  La  pomp«  particulière   dont  il  a'agit  peut  encore  serTir  «Uni 
certains  cas  à  un  autre  usage.  Les  condeoseurA  des  machines  instal- 
lées à  bord  des  bateaux  ne  sont  pas  ordinairement  placés,  ainsi  que 
cela  a  lieu  ponr  les  machines  établies  a  terre  ,  dans  des  bâches  rem- 
plies d'eau  froide  incessamment  renouvelée  par  le  jeu  de  la  pompe 
dite  à  eau  froide  ,  ou  par  un  autre  moyen.  Les  parois  de  ces  coq- 
denseurs  sont  à  découvert  dans  la   chambre   des  machines ,  et  leur 
capacité  intérieure   communique    avec    1  eau  de    la    rivière    par  un 
tuyau  qui  traverse  les  parois  du  bateau.  Or,   quelquefois  les   parois 
du  condenseur  s'échauffent,   et  la  vapeur,  en  arrivant  du  cylindre 
an   condenseur  ,  conserve  une  température  et   une    pression  suiB« 
sautes  pour  refouler    l'eau  de  la  rivière.  Alors  la  condensation   n'a 
plus  lieu,  et,  si  le  jeu  de  la  machine  n'est  pas  complètement  arrêté , 
sa  puissance  est  au  moins  fort  diminuée,  ce  qui  peut,  dans  certaines 
circonstances ,     donner  lieu  à   de  graves    dangers.    L'inconvénient 
signalé  ci-dessus  se  manifeste   principalement  pour   les  machines  à 
condenseur  qui  fonctionnent  sans  délente  ,  ou  avec  très-peu  de  dé- 
tente de  la  vapeur,  et  dont  les  chaudières  fournissent  de  la  vapeur  i 
une  tension  de  i  ï/i  i  3  atmosphères.  On  n'a  généralement  d'autre 
moyen  d'y  remédier  que  de  jeter  de  l'eau  froide  sur  les  parois  exté- 
rieures du  condenseur.  Il  serait  évidemment  beaucoup  plus  elBcace 
de  fouler  de  leau  froide  dans  son  intérieur,  c«.'  qu'on  pourrait  fiiire 
(acilement  au  moyen  de  la  pompe  auailiaire,    mue  à  bras  d'homme. 
II  suiBrait  pour  cela  que  le  tuy.iu  de  refoulée  de  cette  pompe  lut  mis 
en  communication  avec  l'intérieur  du  coiiden|eur  par  un  embranche- 
ment muni  d'un  robinet  qui  serait  habiluellemenl  fermé,  et  que  l'on 
ouvrira:t  lorsque  l'échaufTement  du   conJenseur  rendrait  nécessaire 
une  injection  forcée  d'eau  froide.  Cette  mesure  de  précaution  pourra 
être,  danti  certains  cao,  prescrite  par  les  préfets,  sur  le  rapport  det 
commissions  de  surveillance    Son  utilité  a  été  reconnue  dans'  le  dé- 
partement de  la  Seine  pour  des  machines  desservies  par  des  chau- 
dières dans  lesquelles  la  tension  de  la  vapeur  est  limitée  à  3  atmo- 
ephércs  environ. 
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L*ordQnnaiic6  interdit,  comme  le  faisaient  les  ancieng 
règlemenlm ,  l'cntpioi  dos  chaudièns  m  fonle  sur  les  ba* 
teaux,  qui  seraient  là  cxlrômcment  dangereuses,  et  dont 
on  ne  fait  mémo  plus  que  rarement  usage  sur  terre. 

Quant  aux  autres  chaudières,  elle  se  borne  à  prescrire 
d'augmenter  les  épaisseurs  de  la  tôle,  et  d'adapter  des 
armatures  sufRsantc*s ,  lorsque  ces  chaudières  sont  lor- 
mées,  en  pirtie  ou  en  totalité,  de  faces  planes  ou  de 
conduits  inièrieurs  servant  de  foyers  ou  à  la  circulation 
de  la  flamme. 

Du  rest«* ,  si  la  commission  de  surveillance ,  en  exami- 
nant  un  appareil,  reconnaissait  qu'il  offre  des  inconvé- 
nients ou  dangers ,  è  raison  de  son  mode  de  construction 
ou  de  sa  forme  ;  que,  par  exemple ,  le  nettoiement  y  est 
impossible  ou  très-difficile ,  ou  que  le  dégagement  de  la 
vapeur  des  espaces  chauffes  directement  par  le  foyer  ou 
les  gaz  très-chauds  doit  rencontrer  des  obstacles  acciden- 
tels, elle  ne  devrait  pas  hésiter  à  propo  or  au  préfet ,  qui 
en  référerait  au  ministre  des  travaux  publics,  de  refuscT 
l'autorisation ,  ou  du  moins  de  subordonner  le  permis  à 
la  condition  que  cet  appareil  recevrait  les  modiûcations 
jugées  nécessaires. 

A  cette  occasion ,  je  ferai  remarquer  que  les  motifs 
qui  ont  fait  réduire  au  double  de  la  pressitm  effective  Té- 

f)reuve  des  chaudières  tubulaires  des  locomobiles  ou  des 
ocomotives,  et  que  i'ai  rappelés  dans  la  circulaire  du 
Si  de  ce  mois,  ne  s  appliquent  point  aux  chaudières  à  tubes 
intérieurs,  placées  sur  les  bateaux.  l.<es  tubes  de  ces 
dernières  chaudières  ont  un  beaucoup  plus  u:rand  dia- 
mètre, de  sorte  que  leur  écrasement  et  leur  rupture  sont 
beaucoup  plus  à  craindre.  Mais  quand  ces  chaudières 
sont  bien  construites,  elles  peuvent  parfaitement  subir, 
sans  être  altérées,  une  pression  d'épreuve  triple  de  la 
pression  effective,  et  cette  épreuve  est  indispensable  pour 
qu'on  pubse  s'assurer  de  leur  solidité. 

Eufio,  l'ordonnance  exige  que  lorsque  plusieurs  chau- 
dières sont  installée»  sur  un  même  kmteau,  elles  soient 
alimentées  séparément,  et  qu'elles  ne  communiquent 
entre  elles  que  par  les  espaces  occupés  par  la  vapeur.  Si 
les  communications  étaient  établies  entre  les  espaces  rem- 
plit d'edu,  il  pourrait  arriver  que,  par  suite  d'une  lé- 
S  ère  diflérencc  entre  les  pressions  de  la  vapeur,  Tune 
es  chaudières  se  vidât  en  grande  partie  dans  les  autres. 
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méats  sont  aiusi  traversés  par  des  lialeauii  à  vapeur,  il 
est  indispensable  que  les  préfets  se  concertent  entre  eux 
pour  l'application  de  ces  mesures ,  et  qu'ils  se  donnent 
re/tpectivement  avis  des  arrêtés  qu'ils  ont  pris. 

L'article  50  dispose  que  nul  ne  po;irra  être  employé 
comme  capitaine  on  mécanicien  sur  un  t>ateau  à  vapeur 
s'il  n'est  porteur  de  ccrtiflcats  de  c«ipacité.  Les  conditions 
à  exiger  résultent  des  fonctions  mômes  que  ces  personnes 
ont  à  remplir. 

L'ordonnance  désigne  par  le  titre  de  capitaine ,  le  chef 
de  Téquipa^e,  c'est-â-dirc*  celui  qui  dirige  la  marche  du 
bateau  et  commande  aux  matelots  ou  msriniers.  Il  est 
nécessaire  qu'k  Tinstruction  spéciale  que  ses  fonctions 
requièrent,  il  joigne  une  connaissance  exacte  de  la  rivière 
sur  laquelle  navigue  le  bateau. 

Dans  les  cas  où  la  navigation  aurait  lien  à  l'embou- 
chure d'un  fleuve ,  et  où  le  bateau  serait  exposé  à  être 
poussé  fortuitement  à  la  mer,  le  capitaine  doit  satisfaire 
aux  conditions  exigées  des  pilotes  lamaneurs  (1)  ou  des 
maîtres  au  cabotage  (2). 

Qiant  au  mécanicien ,  il  faut  qu'il  ait  déjà  acquis,  par 
un  ceriain  temps  do  service  en  qualité  de  chauffeur, 
d'aide  ou  d'apprenti  mécanicien  ,  rexpérience  et  l'habi- 
tude nécessaires  pour  la  conduite  prompte  et  sûre  d'une 
marhine  à  vapeur;  qu'il  connaisse  toutes  les  parties  qui 
entrent  dans  la  composition  de  cette  machine  et  le  rôle 
de  chacune  d'elles;  qu'il  ait  surtout  une  connaissance 
exacte  des  diverses  pièces  de  l'appareil  alimentaire  et  des 
autres  appareils  de  sûreté;  qu'il  soit  capable  d'entretenir 
la  machine  en  bon  état  ;  qu'il  puisse ,  par  exemple ,  re- 


(l)  Nul  ne  peut  être  reçu  pilole  laïuaneur  ou  locinau ,  !t'il  un  u- 
tUfait  à  un  examen  cur  la  manoeuvre,  la  connaU».ince  de«  marée», 
des  bancs,  courants,  écucils  et  autres  empêchements  qui  peuvent 
rendre  difficiles  l'entrée  et  la  sortie  des  rivièrct ,  port»  et  havres  du 
lien  de  son  établissement.  (  ^^ret  du  la  décambre  1806,  art.  s.) 

(a)  L'examen  que  les  mait^uu  cabotage  sont  tenus  de  subir  aux 
termes  de  l'ordonnance  du  7lreut  i8-i5  ,  art  a4  «  ^^'^  porter,  en  ce 
qui  eoncerne  la  pratique  :  sur  le  gréement,  la  raanœovre  des  bâti- 
ments^u  des  embarcations,  les  sonde< ,  la  connaissance  des  fonds,  le 
gisement  drs  terres  et  roucils,  les  courants  et  \t%  marées  dans  let 
limites  assignées  pour  la  navigation  dv  cabotage;  en  ee  qui  concerne 
la  théorie  :  sur  I  usage  de  la  boussole  et  de  la  eartt,  l'usage  den 
instrninenti  nautiques,  la  pratique  des  ealeuls. 
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priées  à  celte  matière ,  |M)urra  être  oltérieuremcnt  établi 
par  une  loi  spéciale.  Mais,  dès  ce  moment ,  et  dans  le  cas 
où,  par  suite  d'une  infraction  au  rèKlem'!iit,  la  vie  des 
hommes  serait  compromise,  le  prérel  aurait  le  droit  de 
suspendre,  ou  nuUne  de  révoquer  le  permis  de  navigation. 
{j^rt,  74  et  75  de  V ordonnance,  ) 

Sans  doute  on  ne  doit  user  qu'avec  ménagement  de  ces 
mesures  rigoureuses  ;  mais  les  intérêts  de  la  sûreté  pu* 
blique  l'ont  un  devoir  d'y  recourir ,  lorsqu'il  s  agit  de 
conlrav<'ntions  qui  pourraient  entraîner  de  grauds  mal- 
heurs ,  si  elles  n'étaient  promptement  réprimées. 

Pareillement,  Tautorité  locale  aurait  le  droit  de  sus- 
pendre la  marche  d'un  bateau ,  s'il  éiait  survenu ,  pendant 
une  traversée,  dos  avaries  de  nature  à  mettre  en  péril  la 
vie  des  passagers  Mais  elle  devrait  dans  ce  cas  eu  avertir 
immédiatement  le  préfet.  {Art.  78.) 

Les  dispositions  prescrites  par  Tordonnance  du  23  mai 
auront  pour  résultat ,  il  est  permis  de  l'espérer,  de  pré- 
venir les  malheurs  auxquels  la  navigation  à  vapeur  serait 
exposée ,  si  on  m*  la  soumellait  à  aucune  précaution.  Une 
surveillance  assidue  doit  concourir  efficacement  à  ce  ré- 
sultat. Les  commissions  spéciab-s  chargées  de  Texercice 
de  cette  surveillance  continuerout  a  porter  ici  le  zèle  et 
le  dévouement  dont  elles  ont  déjà  donné  tant  de  preu-> 
ves ,  et  qui  sont  des  titres  réels  à  la  reconnaissance  pu- 
blique 

11  est  bien  essentiel  qu'elles  visitent  fréquemment  les 
bateaux,  au  moins  une  fois  tous  ks  trois  mois  ;  qu'elles 
s'assurent  si  les  <*ondilions  de  sûreté  sont  exactement  ob- 
servées, et  qu'elles  provoquent  la  réparation  ou  le  rem- 
placement des  pièces  qui  se  trouveraient  détériorées.  Si 
un  accident  arrive,  elles  doivent  se  transporter  immédia- 
tement sur  les  lieux  pour  en  rechercher  la  cause,  consta- 
ter Tétat  du  bateau  et  de  l'appareil  moteur,  et  elles  consi- 
gnent ces  renseignements  dans  leur  rapport.  Enfin,  il 
leur  appirtient  de  proposer  aux  préfets  (ouïes  les  me- 
sures particulières  dont  elles  reconnaîtraient  l'utilité. 

Je  joins  à  cette  (irculaire  une  instruction  spéciale  sur 
les  précaulions  les  plus  habituelles  à  observer  dans  rem- 
ploi di*s  machines  et  chaudières  établies  sur  les  bateaux. 
Elle  devra  être ,  aux  termes  de  Tarticle  83Î  de  la  nouvelle 
ordonnance,  affichée  dans  remplacement  de  ces  machines 
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et  chaudièret.  Je  vons  eo  adresse  qd  ex«n|^ire  m  pla- 
card. 

Je  Tom  prie,  monsieur  le  préfet ,  de  m'accoser  récep- 
tion de  la  présente  circulBÏrc,  dont  je  tous  transmelioti 
eipédiliong  pour  les  membres  de  la  commissioD  de  sur- 
Tejilance  instituée  dans  votre  département. 

Recevez,  monsieur  le  préret ,  l'assuraDcedemacoosi- 
dérailoD  Is  plus  distinguée. 

Le  niiniilrc  tccrclaire  d'Ëlil  dei  tntaat  pablin  , 
J.B,  TESTE. 


Instruction  du  ^H  juillet  1843,  sur  les  mesures  de 
précaution  habituelles  à  obse/ver  dans  femploi 
des  appareils  à  vapeur  placés  à  boni  des  bateaur 
qui  naviguent  sur  les  fleuves  et  rivières. 

S  ï".  OBSKKVlTIOiNS  CI»£ULIIS. 

Le  propriolaire  d'un  bateau  a  vapeur  duit  atlaclier  la 
plus  erande  impurlanœ  au  l'tioix  du  «capitaine  et  do  mé- 
caniciPii  qui  seront  char^jés  de  la  conduite  du  bateau  et 
de  celle  de  l'appareil  miilcur. 

Iâ:  cHpitainc  dcit  rosséder  unit  connaissaoce  exacte  de 
b  rivière  sur  laquelle  navigue  le  bateau. 

Le  mécaDicien  doit  connaître  tuutcs  les  pièces  de  la 
mschioe  k  vapeur ,  les  api-arrils  de  silrclé  dont  la  chau- 
dière est  pourvue,  l'usage  du  chacun  de  ces  appnrcils;  il 
duit  être  capable  de  conduire  la  nnachine  avec  habileUf  et 
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5  2*  Visite  kt  nbttoy4Gb  db  la  chaddièrb  et  de  u  maghinb 

I»A?I3  l'intervalle  DES  VOYAGES. 

Après  chaque  voyas^e,  le  mécanicien  doit  visiter  minu- 
tieusemrnt  dans  toutes  leurs  parties  la  chaudière  et  la 
machine.  Il  vide  la  chaudière  et  la  nettoie ,  toutes  les  fois 
que  cela  est  nécessaire  y  a6n  que  les  sédiments  ne  s'accu- 
mulent pas  dans  son  intérieur  et  n'y  forment  pas  des  dé- 
pôts endurcis  et  incrustants ,  qui  adhéreraient  auii  parois. 
Il  vérifie  si  les  soupapes ,  le  manoroèlre ,  les  indicateurs 
du  niveau  de  Teau  »  lc«  pompes  alimentaires ,  sont  en  boa 
état.  Il  nettoie  et  fourbit  la  machine ,  visite  les  pièces  mo- 
biles ,  telles  que  tiroirs ,  soupapes ,  pistons  ;  resserre  ou 
refait  les  garnitures  des  pistons  et  tiroirs;  onfin  remet  en 
ordre ,  fait  remplacer  ou  réparer,  au  besoin ,  toutes  les 
parties  de  l'appareil  à  vapeur  qui  sont  dérangées  ou  dété- 
riorées. 

Si  le  mécanicien  reconnaisstit  qu'une  chaudière,  en 
raison  do  sa  forme ,  ne  peut  élrc  visitée  et  nettoyée  com- 
plètement^ et  que  des  sédiments  vaseux  ou  incrustants 
peuvent  se  loger  cl  s'accumuler  sur  (|uclques  points ,  il  en 
avertirait  le  propriétaire  du  bntcau. 

§  3*.  De  l\  misk  kn  fku  kt  du  départ. 

\j^  mécanicien  se  rendra  à  bord ,  assez  tôt  avant  Thiure 
du  départ,  pour  présider  à  la  mise  en  feu.  Il  s'assurera 
de  nouveau  si  les  soupapes,  le  manomètre  et  les  indica- 
teurs du  niveau  de  leau  sont  en  ordre.  Avant  de  faire 
allumer  les  feux ,  il  veillera  à  ce  que  les  chaudières  soient 
remplies  d'4'au  jusqu'au  niveau  de  la  iiqnt  deau  tracée 
sur  It!  corps  des  ckiaudiercs  ou  les  parements  des  four- 
neaux. Lors  du  départ,  il  mettra  la  machine  en  jeu ,  sur 
l'ordre  du  capiUiine,  et  la  manœuvrera  lui«méme,  jus- 
qu'à ce  que  le  bateau  suit  en  pleine  rivière  et  ait  pris  m 
marche  ordinaire. 

i     S  4*.  Des  devoirs  du  MÈCAflIGlB?!  pendant  la  MARCHE. 

Pendant  la  marche,  le  mécanicien,  lorsqu*il  ne  con- 
duit pas  lui-même  la  machine^  ne  doit  cependant  quitter 
le  local  de  l'appareil  moteur  que  pendant  de  courts  inter- 
valles ;  il  doit  constamment  surveiller  la  conduite  et  les 
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ver  les  soupapes  de  sûreté ,  préTiendrait  le  capitaine  et 
laisserait  les  portes  da  foyer  ouvertes ,  sans  charger  du 
combustible  Irais  sur  la  grille ,  jusqu'à  ce  que  l'alimenta- 
tlon  eût  ramené  le  niveau  de  l'eau ,  dans  Tintéricur  de 
la  chaudière ,  à  sa  hauteur  habituelle. 

Le  mécanicien  doit  inscrire ,  d'heure  en  heure ,  sur  le 
registre  à  ce  destiné  : 

r  La  hauteur  du  manomètre  ; 
2^  La  hauteur  de  l'eau  dans  la  chaudière ,  relativement 
à  la  ligne  d'eau; 
3°  Le  lieu  où  se  trouve  lo  bateau. 

Il  signe,  à  la  fin  de  chaque  voyage,  ces  indications , 
dont  il  certifie  l'exactitude. 

$  5*^.  Des  stations  ou  escalrs. 

Xux  approches  dos  points  do  stationnement ,  lo  méca- 
nicien doit  prendre  lui-même  la  conduite  de  la  machine. 

Aussitôt  qu'elle  cesse  di>  fonctionner,  il  doit  ouvrir  les 
portes  du  foyer  pour  ralentir  Taclivité  de  la  combustion  ; 
si  la  tension  do  la  vapeur  dans  la  chaudière  approche  de 
Il  limite  qu'elle  ne  doit  pas  dépasser,  et  qui  est  accusée 
par  le  manomètre  ou  par  le  soulèvement  des  soupapes ,  il 
ouvrira  l'une  des  soupapes,  et  la  tiendra  soulevée,  pour 
donner  à  la  vapeur  une  libre  issue ,  jusqu'à  ce  que  la 
tension  de  la  vapeur,  accusée  par  le  manomètre,  soit 
descendue'  fort  au-dessous  de  sa  limite  supérieure;  il  fera 
en  mériie  temps  alimenter  la  chaudière,  au  moyen  de  la 

f^rnpe  auxiliaire,  mue  par  une  petite  machine  parlicu- 
ière  ou  manœuvrêe  à  bras,  afin  que  la  chaudière  soit 
remplie  d'eau  jusqu'à  la  hauteur  de  la  ligne  d'eau  tracée 
cxttTieurcment  sur  le  massif  du  fourneau  ;  il  vérifiera, 
par  l'inspection  du  niveau  de  rea«j ,  dans  los  deux  tubes 
indiiatcurs  ou  verre,  si  le  bateau  est  droit  dans  le  sens 
transversal ,  oi,  dans  le  cas  où  il  serait  assez  fortement 
in>'liné  d'un,  côté  pour  que  l'eau  laissât  un  des  carneaux 
au-dessus  de  son  niveau ,  il  fera  prévenir  le  capitaine. 

Quelques  instants  avant  le  départ ,  il  fermera  la  sou- 

fnpe  quand  elle  sera  restée  ouverte,  pouss'^ra  le  feu  pour 
aire  monter  la  tension  de  la  vapeur,  disposera  tout  pour 
être  prêt  à  manœuvrer,  et  m'*t(ra  enfin  la  machine  en 
jeu,  sur  l'ordre  donné  par  le  capitaine. 


l.iMli-parli'iiK-nl  ôi-s  liiiiiiursa  <li  ni.niultque.  pourl'ap- 
pliciiliciti  d-  (T-  iliv|H)«ilitms  en  ce  q\(i  ruiurrnc  les  fxir.ii  - 
tioiis  di'  njini-nii  il;iiiv  1rs  ttni-.  i'"Mitiiiuiciii\  .  il  fui  iiistTc 
à  ^.1^(<l1i^  d'itislrs  ards  d'iii]tijris:ilKiM  une  (LiuitO  parlant 
que  Ii'>  |)iTnii'»irir>iinir''S  puyinnil  iiu  In  sur  une  indcrn- 
iMli-  rr)ii<'si'iilaril  le  vin{;lii'rrii<  df  b  suiume  allouvc  à  la 
coQuiiuiio  (Miiii  le  |iri\  du  mincnii. 

Le  pn-li-ï'  moiil  duni  il  s'i-t;!!  doit  vonir  en  drdurlion 
de  I  *'  ijui  l■^^  [uyc  ;i  l.i  nmiTiiiiin'  )  mir  la  valeur  du  mine- 
rai, (icsi ,  en  rlTil ,  l'\^■lll^ivl■llll•lll  au\  ((inimurus  à  sup- 
porlrr  o-lli-  >  iiiiirilinliuii.  [iiiiMiiiil!!-  l'sl  uiiiqin  monl  im- 
poMH'  (Il  raixin  dr-  rnii»-  de  {.-iMiiiu  ii  di'  survcillaïui-  de 
ltiir>  Ihiîs  EIIi-  ruMiinsiilii''  [iiinl  .  d  iiilliur*.  utiiMliarg*' 
uuuwlii-.  Ottli'  laxc  I  liiiUtl  (Icja  suiis  unv  aulre  fiiniie 
a>aDl  la  loi  dr  Itltl. 

AncienDemenl,  les  frais  d'adroinistralion  des  bois  des 
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communes  cl  des  établissements  pablics  étaient  payés  au 
trésor  sous  le  titre  de  vacations  forestières. 

Plus  tard  »  Farticle  106  du  Gode  forestier  disposa  que, 
pcmr  indemniser  le  gouvernement  de  ces  frais,  il  serait 
ajouté  annuellement  à  la  contribution  foncière  établie 
sur  ces  bois  une  somme  équivalente  auxdites  dépenses. 

Cette  contribution,  de  même  que  les  anciennes  vaca- 
tions forestières  <,  atteignait  le  revenu  des  bois  dans  son 
ensemble.  11  n*y  avait  pas  lieu ,  dès  lors,  tant  qu'elle  est 
restée  en  vigueur,  d'exiger  un  droit  quelconque  sur  le 
minerai  en  particulier. 

L'article  5  de  la  loi  du  25  juin  1841  ayant  remplacé 
l'article  106  du  Ck>de  forestier  en  frappant  tous  les  pro- 
duits ,  tant  principaux  qu'accessoires  des  bois  commu- 
naux, d'un  prélèvement  de  5  centimes  par  franc,  on  con- 
çoit que  toutes  les  extradions  dans  ces  terrains  se 
trouvent  maintenant  passibles  de  cette  pnrception ,  en 
tant  qu'on  les  considère  comme  des  produits  accessoires 
du  sol. 

Mais,  à  cet  égard ,  rien  n'est  réellement  changé  dans 
ce  qui  se  pratiquait  autrefois  ;  seulement  le  prélèvement 
en  question ,  au  lieu  de  frapper  cotnm(^  par  le  passé  sur 
renscmblc  du  revenu  des  buis ,  se  trouve  actuellement 
réparti  sur  chaque  sorte  de  produits  provenant  des  di- 
verses extractions  qui  s'y  opèrent.  Ce  n'est,  en  détlnitive 
qu'un  mode  de  perception  qui  est  remplacé  par  un  autre. 

On  ne  pourrait  donc  s'autoriser  de  cette  mesure  pour 
augmenter  le  prix  du  minerai. 

La  loi  du  21  avril  1810  a  déterminé  les  charges  aux- 
quelles seraient  assujettis  les  maîtres  de  forges.  Aux 
termes  des  articles  65  et  66 ,  lorsqu'ils  achètent  le  mine- 
rai au  propriétaire  du  sol ,  ou  lorsqu'ils  rexploitent  eux- 
mêmes,  le  prix  doit  éire  fixé  de  gré  à  gré  ou  par  des 
experts  choisis  ou  nommés  d'office.  Ces  mêmes  articles 
ont  eipr»'ssément  réglé  de  quelle  manière  les  experts  au- 
raient à  procéder  dans  leurs  estimations  :  Us  doivent 
avoir  égard  d  lasUiMtion  des  limx ,  d  la  valeur  du  mine- 
rai ,  aux  frais  de  V extraction ,  aux  dommages  qu'elle  a 
occasionnés.  Enfin,  d'après  I article  67,  lorsqu  il  s*8git 
d'une  extraction  dans  les  bois  de  l'Etat,  d'une  commune 
ou  d'un  établissement  public ,  les  exploitants  sont  tenus, 
on  outre,  de  repiquer  en  glands  ou  plants  les  places  m- 
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ces  dernières  conditions  s'app1i€|aent  a  un  asseï  polit 
nombre  de  cas  qui  sont  connus  ;  il  est  possible  de  les  ré- 
diger à  Tayance  d'après  un  type  convenu. 

Après  avoir  consulté  le  conseil  général  des  mines  /j'ai 
arrêté  les  modèles  dont  j'ai  Tbonneur  de  vous  transmettre 
on  exemplaire  imprimé. 

Pour  leur  rédaction ,  on  a  comparé  les  différents  actes 
intervenus  depuis  la  législation  de  1810;  on  a  recueilli 
tout  ce  qui  a  été  réglé  en  chaque  occasion.  Ce  travail , 
qui  reproduit  les  clauses  adoptées  par  le  conseil  d'Etat 
dans  les  affaires  de  cette  nature ,  ofire  ainsi  le  résumé  de 
ce  que  la  pratique  a  appris ,  de  ce  que  la  jurispi^dence  a 
consacré. 

Le  modèle  relatif  aux  projets  d'ordonnances  indique 
non-seulement  les  dispositions  générales,  mais  encore  les 
dispositions  spéciales  à  insérer  suivant  la  situation  des 
choses.  Il  en  est  de  môme  pour  les  cahiers  de  charges, 
qui  sont  arrêtés  par  le  ministre  et  annexés  aux  ordon- 
nances comme  en  faisant  partie  essentielle. 

Ainsi  MM.  lès  ingénieurs  auront  désormais  un  guide 
pour  les  projets  qu'ils  ont  à  fournir.  Les  dispositions  gé 
nérales  et  les  dispositions  spéciales  énoncées  dans  les  mo- 
dèles ci -joints  sont  clairement  distinguées.  Les  premières 
devront  être  portées  dans  tous  les  projets  d'ordonnances 
et  de  cahiers  de  charges  j  les  autres  y  seront  ajontées 
lorsqu'il  y  aura  lieu,  et  on  suivra ,  pour  la  série  des  ar- 
ticles ,  Tordre  indiqué  dans  ces  modèles. 

Gomme ,  malgré  Tattcntion  apportée  dans  ce  travail , 
il  serait  possible  que  la  diversité  des  affaires  offrit  des  cir- 
constances qui  n'auraient  pas  été  prévues ,  on  y  sup- 
pléera ,  dans  Toccurrence,  en  proposant  les  clauses  nou- 
velles qui  paraîtraient  devoir  être  ajoutées  »  soit  dans 
l'ordonnance,  soit  dans  le  cahier  des  charges  de  la  con- 
cession qu'il  s'agira  d'instituer. 

La  mesure  que  j'ai  adoptée  aura,  entre  autres  avan- 
tages ,  celui  d'abréger  le  travail  et  de  le  rendre  plus  fa- 
cile. Toutes  les  dispositions  qui  tendent  à  simpli6er  Tad- 
ministration  et  à  lui  imprimer  une  marche  plus  rapide 
doivent  fixer  particulièrement  notre  attention ,  et  nous 
ne  devons  rien  négliger  pour  obtenir  un  résultat  aussi 
important. 

Je  vous  prie ,  monsieur  le  préfet,  de  m'accuscr  réoep- 
Tome  IVy  1843.  54 


lîOD  de  la  présente  circulaire,  dont  j'adresse  uneampli»- 
tion  â  MM.  les  iagéaieurs  des  miaes. 

Agréez  la  nouvelle  assurance  de  ma  considératioa 
trés-distîDgaée. 

La  iniitUtr»  iccritiirc  d'Étit  de*  Iravans  pMiet, 
Signit.-B.TSSTE. 


MODELE  DES  (XAUSES 
*  imÉRn  DANS  LK3  pfiojerTs  D'oRDonnAncEs  de  conCBStOEi 

DE  HmE»  (1). 

j4rt.  A.  Il  est  fait  concession  aa  stear 

des  mines  de comprises  dans  les  Umiles  ci- 
après  déGnics,  commune  de arrondisse- 

meDtde département  de 

^rt.  B.  Cette  concession  ,  qui  prendra  le  nom  de  eon- 

cationde est  limitée,  conforméniont  an 

plan  annexé  à  la  préscnlc  ordonnaoce,  ainsi  qu'il  soit . 
savoir  : 

Lesdites  limites  renfermant  une  élendoc  soperfidelk 
de kilomèlres  carrés hectares. 

,,.  jlrl.  B'.  La  présente  concession  est  faite  sous  toute* 
lei réserves  des  droits  qui  résnllenl,  pour  les  propriélaircs 
de  la  surrace ,  des  articles  59  à  69  de  la  loi  du  21  avril 
ItilO,  tant  à  l'égard  des  minerais  de  Ter  dits  d'altuvion , 
que  relativement  aux  minerais  en  filons  ou  en  coucht-s 
qui  seraient  situés  près  de  la  surface,  et  snsGOptiblcf 
d'être  exploités  à  ciel   ouvert,  pourvu  que  ce  mode 
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faitef  au  profit  de  oes  propriétaires  antérieur^noit  à  la 
concession.  ^ 

En  cas  de  contestation  entre  les  propriétaires  du  sol  et 
le  concessionnaire,  snr  la  question  de  savoir  si  un  gltc  de 
minerai  doit  ou  non  être  exploitée  cîcl  ouvert,  ou  si  ce 
genre  d'exploitation ,  déjà  entrepris,  doit  cesser,  il  sera 
statué  par  le  préfet,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des 
mines,  les  parties  ayant  été  entendues ,  sauf  le  recours  an 
ministre  des  travaux  publics. 

j^ri.  C.  Il  n'est  rien  préjugé  surVexploitation  desgttes 

de  tout  minerai  étranger  a (1)  qui  peuvent 

exister  dans  l'étendue  de  la  concession  de 

La  concession  de  ces  gîtes  de  minerai  sera  accordée ,  s'il 
y  a  lieu ,  après  une  instruction  particulière ,  soit  au  con- 
cessionnaire des  mines  d ,  soit  à  une  autre 

personne.  Les  cahiers  des  charges  dos  deux  concessions 
régleront,  dans  ce  dernier  cas,  les  rapports  des  deux 
concessionnaires  entre  eux  pour  la  conservation  de  leurs 
droits  mutuels  et  pour  la  bonne  exploitation  des  ckiax 
substances. 

Art.  D  (2).  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la 
surface ,  par  les  articles  6  et  4*2  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  sur  le  produit  des  mines  concédées,  sont  réglés 
à 7 ^. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  sti- 
pulations contraires  qui  pourraient  résulter  dccon  ventions 
antérieures  entre  le  concessionnaire  et  les  propriétaires 
de  la  surface. 

jért.  E  (3).  Le  concessionnaire  payera  ,  en  outre,  aux 
propriétaires  de  la  surface ,  les  indemnités  dcierminécs 
par  les  articles  43  et  44  de  la  loi  du  2i  avril  1810,  pour 


(l)  Quand  il  «'agit  d'une  mino  de  houille,  à  la  suite  des  motf  : 
étranger  à  la  houille,  on  iu^ère  ceux-ci  :  et  spècialentent  du  minerai 
de  fer  carbonatè-lithoide. 

(a)  Pour  le»  concessions  anciennes  maintenues  par  l'article  53  de 
la  loi  du  31  avriliSio,  et  qu'il  s'agit  seulement  de  délimiter,  Tar- 
tiele  D  est  supprimé  ;  dans  l'article  E ,  on  supprime  les  mots  en  outré  ^ 
et  on  ajoute  à  cet  article  E  celui  qui  suit  : 

^rt,  .  .  Us  seront  tenus  en  outre,  couformcment  à  l'article  53 
de  la  lot  du  'il  avril  iSio^  d'exécuter  les  convealioas  qui  seraient 
intervenues  entre  eux  et  les  propriétaires  dn  sol. 

(3)  Voir  la  noie  (a) . 
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ks  àégM  et  non  jouissance  de  terrains  occasionnés  pw 
l'exploitalion  des  mines. 

S'il  7  >  un  droit    '^^^  E  *.  Le  coDcessionnaire  payera  an  sjenr ■ 

d'inTaniioD    icnexécution  de  l'article  IG  de  la  loida  21  arrU  1810, 

pijer.  et  h  tilre  d'indetnDllé  poor  l'invention  de 

la  somme  de 

^rt.  F.  En  exécution  de  ['article  46  de  la  loi  da  SI  avril 
1810,  tontes  les  qucsliuns  d'indemnités  à  payer  parle 
concessionnaire ,  à  raison  de  recherches  on  travanx  anlé- 
rienrs  à  la  présente  ordonnancp ,  seront  décidées  par  Ir 
conseil  de  préfecture. 

j4rt.  G.  Le  concessionnaire  payera  à  l'Etat^  cnlrc  les 

mains  du  receveur  de  l'arrondissement  de 

les  redevances  fixe  et  propurliODuelIc  établies  par  la  lui 
du  21  avril  (810 ,  et  conformément  k  ce  qui  est  déter- 
miné par  le  décret  du  6  mai  1811. 

^t.  H.  Le  concessionnaire  se  conformera  exaclement 
aux  dispositions  du  cahier  des  chaînes  annexé  à  la  prc- 
■cnlc  ordonnance ,  et  qui  est  considéré  comme  en  faisant 
partie  essentielle. 

Art.  I.  En  exécution  de  l'ordonnance  royale  dn  18 
avril  1842,  il  devra  étire  un  domicile  administratif, 

an'il  fera  connaître  par  une  déclaration  adressée  au  préfet 
u  déparlement. 
CaioûlicDucec      ^rf.  !'■  La  compagnie  concessionnaire  sera  tenue, 
A<m  «ttaccordia  conformément  à  l'article  7  de  la  loi  du  il  avril  1836 , 
■  uDc  nàiii.    ,jc  designer,  par  une  déclaration  aulhenliqae  faite  au  se- 
crétariat delà  préfecture,  celui  doses  membres  ou  louli 
autre  personne  à  qui  elk-  aura  donné  les  poav(rirs  nécci- 
saircs  pour  correspondre  on  son  nom  avec  rautorité  ad- 
ministrative ,  et ,  en  général ,  pour  la  représenter  vis-i- 
vis  de  l'administration ,  tant  en  demandant  qo'en  di-fca- 
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la  oonvcntkfti  qui  aaraîént  pour  objet  d'assurer  ronité  de 
la  concession ,  les  dispositions  dudit  article  7  de  la  loi 
du  27  avril  1838  et  celles  des  arlicles  93  et  suivants  de 
la  loi  du  21  avril  1810  pourront  lui  être  appliquôes. 

Art.  J  (1).  Il  y  aura  particulièrement  lieu  à  l'exercice 
de  la  surveillance  de  Tadmimstration  des  mines ,  en  exé- 
cution des  art.  47,  49  et  50  de  la  loi  du  21  avril  1810,  et 
du  titre  II  du  décret  du  3  janvier  1813 ,  si  la  propriété 
de  la  concession  vient  à  être  transmise  d'une  manière 
quelconque  à  une  autre  personne  par  le  concessionnaire. 
Ce  cas  arrivant,  le  nouveau  propriétaire  de  la  concession 
sera  tenu  de  se  conformer  exactement  aux  conditions 
prescrites  par  la  présente  ordonnance  et  par  le  cahier  des 
charges  y  annexé. 

Dans  le  cas  où  la  concession  serait  transmise  à  une  so- 
ciété ,  celle-ci  sera  tenue  de  se  conformer  à  ce  qui  est 
exigé  par  l'article  7  de  la  loi  du  27  avril  1838,  sous 
peine  de  l'application ,  s*il  y  a  Heu ,  des  mesures  pres- 
crites par  ce  même  article  et  des  dispositions  des  arti- 
cles 93  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

ArL  K.  Dans  le  cas  prévu  par  Tarticle  49  de  la  loi  du 
21  avril  1810,  où  l'exploitation  serait  restreinte  ou  sus- 
pendue sans^use  reconnue  légitime ,  le  préfet  assignera 
au  concessionnaire  un  délai  de  rigueur  qui  ne  pourra  ex- 
céder   Faute  par  le  concessionnaire  de  jus- 
tifier, dans  ce  délai ,  de  la  reprise  d'une  expluitation  ré- 
gulière et  des  moyens  de  la  continuer,  il  en  sera  rendu 
compte ,  conformément  audit  article  49 ,  au  ministre  des 
travaux  publics,  qui  prononcera,  s'il  y  a  lieu,  le  retrait 
de  la  concession,  en  exécution  de  Tarlicle  10  de  la  loi  du 
27  avril  1838 ,  et  suivant  les  formes  prescrites  par  Far- 
ticle  6  de  la  même  loi. 


(i)  si  la  concessioo  e«t  accordée  à  une  compagnie ,  on  remplacera  , 
dans  le  premier  paragraphe  de  l'article  J ,  les  mots  :  viemt  à  être 
transmise  d'une  manière  quelconque  à  une  autre  personne  par  le 
concessionnaire ^  par  ceux-ci  :  vient  à  être  transmise  d'une  manière 
quetconque  à  une  seule  personne  ou  à  une  autre  société.  Et  on  rem- 
placera les  mots  :  ce  cas  arrivant ,  le  nouveau  propriétaire  de  la  con- 
cession sera  tenu  ,  par  ceux-ci  :  ce  c/ts  arrivant,  le  nouveau  ou  les 
nouveaux  propriétaires  delà  concession  seront  tenus  ,  etc. 

F.n  outre ,  on  «upprimcra  le  deuxième  paragraphe   de  rarliclc  J. 


836  cmctiLAiREs. 

poDr  1m conet»  j4rt.  K'.  Provisoirement  «t  jnsqa'i  ce  qa^h  dèdrion 
lioni  da  ininw  (]q  ministre  soit  rendue  ,  le  préfet  délerminera ,  par  un 
Uc  fer.  arrêté,  le  mode  suivant  lequel  il  conviendra  de  procéder 

à  l'csploUBtion  des  minerais  de  fer  qui  seraient  néces- 
saires aux  usines  du  voisinage. 

Cet  arréié  sera  soumis  à  ^approbation  du  ministre  de* 
travaux  publics. 
Si  la  concM      Art,  R'.  La  présente  concession  ne  pr^adicje   en 
■ion  «■iieod  iup  pipn  jqj  jroits  ncquis  au  concessionnaire  des  mines  de 

e    eîdii'poor P^*"  ^''^donnaiicc  du dans  l'étendue  an- 

rnpLiliiondwJ"'"'''''"*'  coHcOdco  pouf  1 de  pratiquer  toutes  les 

gii»  de  miné- ouvertures  qui  seront  reconnues  utiles  k  l'cxploitalioD 

nDvd'aneauiredc ,  suit  pfés  de  la  surfacc ,  soit  dans  la  profoQ- 

aiiurc.  deur,  sauf  l'applicutiiin  rcciproque ,  s'il  y  a  lieu ,  de*  dis- 

positions de  l'arlii'le  43  delà  loi  duâl  avril  1810. 

jirt.  L.  Si  le  concessiouniiirc  veut  renoncer  à  la  tota- 
lité ou  à  une  porlioii  de  la  concession ,  il  s'adressera ,  (lar 
voie  de  p<'lilion ,  au  préfet,  six  mois  au  moins  avantl'é' 
poqbe  à  laquolle  il  nurail  1  intention  d'abandonner  la 
travaux  de  !>es  mines  ,  el  il  joindra  à  ladite  pétition  - 
i'  Le  plan  et  l'élat  descriptif  desesesplultations; 
2°  Un  cerliflcal  du  conservateur  des  hypolbèqnes,  con- 
statant qu'il  n'existe  point  d'inscriptions  hjpoihérarra 
sur  la  concession ,  ou ,  dans  le  cas  contraire,  an  élal  de 
celli'S  qui  puurraiinl  avoir  élô  prises. 

Lorsque  ces  pièces  auront  étii  fournies,  la  pétition  sert 
publiée  et  afBcnéc ,  pendant  quatre  mois,  dans  les  lieui 
et  suivant  les  formes  déterminées  par  les  arliclcs  23  et'il 
de  la  loi  du  'il  avril  1810,  pour  les  demandes  ai  conces- 
sion de  mines. 
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MODELE  DES  CLAUSES 

A  INSÉRER   DiNS  LES  PROJBTS  DK  G4H1ERS  DBS  CHAHGKS 
DBS    CONCESSIONS    DE    MINES   (1). 

jért.  A.  Dans  le  délai  de  trois  mois ,  à  dater  de  la  noli- 
flcation  de  rordoanance  de  concessioa ,  il  sera  planté  des 
bornes  sur  tous  les  points  servant  de  limites  à  la  conces- 
sion où  cela  sera  reconnu  nécessaire.  L'opération  aura 
lieu  aux  frais  du  concessionnaire,  à  la  diligence  du  préfet, 
et  en  présence  de  l'ingénieur  des  mines ,  qui  en  dressera 
procès- verbal.  Expéditions  de  ce  proccs-verbal  seront  dé- 
posées aux  archives  de  la  préfecture  du  département  ' 
de ,  et  à  celles  de  la  commune  de 

jért.  B.  {jérlicles  prescrivant  V exécution  immédiate  de 
travaux  pour  l'exptorcUion  et  la  reconnaissance  de9  gîtes 
concédés ,  de  travaux  d'art  préparatoires  ou  nécessaires  à 
l'aménagement  des  mines,  ou  le  mode  de  contintuition  des 
travaux  déjà  en  activité.) 

Art.  C  Le  concessionnaire  exécutera ,  en  outre ,  con- 
formément à  ce  qui  lui  sera  prescrit  par  le  préfet,  et 
sous  la  surveillance  spéciale  des  ingénieurs  des  mines , 
les  travaux  qui  seront  jugés  nécessaires  pour  compléter 
l'exploration  des  terrains  compris  dans  la  concession. 

Art,  D.   Les  .travaux  prescrits  ci-dessus  devront  être 

exécutés  dans  un  délai  de.  ,  à  dater  de  la  no- 

tiûcation  de  l'ordonnance  de  concession. 

Art.E  (2).  Après  rachèvement  de  ces  travaux,  et  au 

plus  lard  dans  un  délai  de le  concessionnaire 

adressera  au  préfet  les  plans  et  coupes  de  ses  mines  et  des 
travaux  déjà  exécutés  ;  ces  plans  étant  dressés  à  Téchelle 
d'un  millimètre  par  mètre  et  divisés  en  carreaux  de  dix 


.  (  1  )  Les  clauses  générales  sont  indiquées  par  les  lettres  Â ,  B ,  C ,  etc.  ; 
les  clauses  spéciales  par  les  mémea  lettrei ,  iTec  un  chiffre  placé  à  U 
droite  comme  exposant. 

{'2)  Lorsqu'il  n'y  a  pas  eu  lieu  à  l'application  des  articles  B ,  C , 
et  D  ,  l'article  £  commence  comme  il  suit  :  Dans  le  délai  de.  .  .  • 
à  partir  de  la  notification  de  l'ordonnattCB  de  concession ,  It  con* 
cessionnaire  aelressera ,  etc. 
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sion  y  et  un  mémoire  indiquant  son  projet  de  trayaux  ;  le 
tont  dressé  conformément  à  ce  qni  est  prescrit  par  Far- 
tide  E  ci-dessos.  Le  préfet ,  sur  le  rapport  des  ingé- 
nieurs des  mines,  approuvera  ou  modifiera  ce  projet, 
ainsi  qu'il  est  dit  à  1  art.  F. 

j4rt.  H'.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  le    Ctioùieiirt- 
concessionnaîre  devraient  s'étendre  sous ,  ces  tra-^""? .  ^"^•*'' 

^  MA  '      M  '  >  A      ^t  A      icodre  tout  une 

vaux  ne  pourront  être  cxecules  qu  en  vertu  d  une  auto-  ^^le  ,  tout  de« 
risation  spéciale  du  préfet ,  donnée  sur  le  rapport  des  in-  habiûiîont    ou 
génicurs  des  mines ,  après  que  le  conseil  municipal  et  les  des  édifice*, 
propriétaires  intéresses  auront  été  entendus,  et  après 
que  le  concessionnaire  aura  donné  caution  de  payer  Tin* 
demnité  exigée  par  Tarliclc  15  de  la  loi  du  21  avril  1810. 
Les  contestations  relatives  soit  à  la  caution ,  soit  à  Tin- 
demnité ,  seront  portées  devant  les  tribunaux  et  cours , 
conformément  audit  article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  sera  refusée  par 
le  préfet ,  s'il  est  reconnu  que  Tcxploitation  peut  com- 
promettre la  sûreté  du  sol,  celle  des  habitants  ou  la  con- 
servation des  édifices. 

j4rt.  H*.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  leçon-     Cttoùletiri- 

cessionnaire  devraient  s'étendre  sous ,  ou  à  une  Y**"*  f®"^  "'l"^* 

distance  de  ses  bords  moindre  de mèlros ,  ces  tra-  ^^"  Vun^cà*!»""] 

vaux  ne  pourront  être  exécutés  qu'en  vertu  d'une  auto- 3„nba»»in, d'un 
risation  du  préfet ,  donnée  sur  le  rapport  des  ingénieurs  courf  d'eau,d'u- 
des  mines ,  après  que  les  propriétaires  et  les  ingénieurs  ne  route  ondun 

d auront  été  entendus,  cl  après  que  le  conces- chemin  de  fer. 

sionnaire  aura  donné  caution  de  payer  Tindemnité  exigée 
par  Tarticle  15  de  la  loi  du  21  avril  1810.  Les  contesta- 
tions relatives  soit  à  la  caution ,  soit  à  Tindcmnitc ,  seront 
portées  devant  les  tribunaux  et  cours ,  conformément 
audit  article. 

S'il  est  reconnu  que  Tautorisation  peut  être  accordée , 
Tarrété  du  préfet  prescrira  toutes  les  mesures  de  conser- 
vation et  de  sûreté  qui  seront  jugées  nécessaires. 

Art.  H  ^.  Le  concessionnaire  ne  pourra  pratiquer  au-  cat  où  let  im. 

cune  ouverture  de  travaux  dans  la  forêt  de ,vauxdoivent^tre 

avant  qu'il  ait  été  dressé  contradictoirement  procès-  onverudannune 
verbal  de  l'état  des  lieux  par  les  agents  de  l'administra- f"*^**  domaniale 
tion  des  forêts ,   afin  que  Ton  puisse  constater,  au  bout  *^"  «0™™»°»»^- 
d'un  an,  et  successivement  chaque  année,  les  indemnités 
qui  seront  dues. 
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LcB  délais  extraits  de  ces  traranx  aeront  dépotés 
aassi  prta  qu'il  sera  possible  de  l'entrée  des  mines ,  diia 
les  endroits  lesmoiusdomiua)>eables,  lesquels  seront  dé- 
signés par  le  préfet ,  snr  la  proposition  des  agents  Tores- 
ller&  locaux,  le  concessionnaire  et  l'ingénieDr  des  mines 
Bjanl  été  cntendas. 
Mtm»  cil        ytfrf.  H  \  Le  concessionnaire  sera  civUement  respoo- 

qna  d-demu.  gable  des  dé^àts  Commis  dans  la  forêt  par  ses  ouviiersoa 
par  SOS  bestiaux ,  dans  la  distance  fixée  par  l'arlicle  31 
du  code  forestier. 
uènt  c*i       jirl.  II".  Lorsque  le  concessionnaire  abandonnera  une 

que  d-dctiiit.  ouverlure  de  mine ,  il  pourra  élre  tenu  de  la  faire  com- 
bler en  nivelant  le  Icrrain  ,  et  de  faire  repeupler  ce  ter- 
rain en  essence  de  bois  convenable  au  sol.  Cttte  disposi- 
tion sera  ordonnée ,  s'il  y  a  lieu ,  par  un  arrêté  du  préfet, 
sur  le  rapport  des  agenis  de  radminislratiua  forestière 
el  de  l'ingénieur  des  mines  ,  le  concessionnaire  ayant  été 
entendu ,  et  sauf  recours  devant  le  ministre  des  travaux 
publics. 

jirt.  I.  Chaque  année,  dans  le  courant  de  janvier,  le 
concessionnaire  adressera  au  préfet  les  plans  et  coupes 
des  travaux  exécutés  dans  le  cours  de  l'année  préci'dente. 
Ces  plans  ,  dressés  d  l'échelle  d'un  millîmétn!  par  mètre, 
de  manière  à  pouvoir  ^Ire  rallachés  aux  plans  générnux 
dési),'nés  dans  les  articifs  précédants,  et  renfermant 
toutes  les  indications  mentionnées  auxdits  articles ,  seront 
vérifiés  par  l'ingénieur  des  mines. 

j4rt.  J.  Dans  le  cas  où,  soit  par  suite  de  circonstances 
imprévues  ,  soit  par  le  fait  seul  de  l'approfondissement 
des  mines ,  il  deviendrait  nécessaire  de  changer  le  mode 
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rapport  de. l'ingénieur  des  mines,  preserira ,  oonformé- 
ment  aax  articles  8  et  9  da  décret  da  8  janvier  1813  , 
les  mesures  de  pdioe ,  de  sûreté  et  de  conserya^onûgées 
nécessaires. 

Les  ourerturos  au  jour  des  puits  ou  galeries ,  qui  de- 
Tiendront  inutiles ,  seront  comblées  ou  bouchées  par  le 
concessionnaire  ou  à  ses  frais ,  suivant  le  mode  qui  sera 

Srescrit  par  le  préfet,  sur  la  proposition  de  lingénieur 
es  mines ,  et  à  la  diligence  des  maires  des  communes , 
sur  le  territoire  desquelles  les  ouvertures  seront  situées. 

j4rt.  K  ^  La  déclaration  du  concessionnaire  contiendra    cat  oùle 

la  désignation  des  propriétés  auxquelles  correspondra  le  ceuionnaire  «tt 
champ  de  travaux  qu'il  s'agira  d'abandonner.  Cette  dé-  «oumis  k  une 
claration  sera  affichée,  ainsi  qu'il  est  dit  à  l'art.  E*  ci- '^*'*7*°^« , P''®- 
dessus.  La  décision  du  préfet  sera  notifiée  aux  proprié- ^^^^J^jJ^  j^".""! 
taires  intéressés,  à  la  diligence  de  ce  magistrat,  et  aux  traction,  en^fal 
frais  du  concessionnaire.  Tcur  detproprié  - 

Art.  L.  Le  concessionnaire  tiendra  l'exploitation  de  pâinV  .ont  Im" 
ses  mines  en  activité  constante ,  et  ne  pourra  la  sus-  queU  rexpioîu- 
pnendre  sans  cause  reconnue  légitime  par  l'administra-  tion  a  lieu, 
tion. 

Art,  M.  Le  concessionnaire  devra  exploiter  de  manière 
à  pourvoir  aux  besoins  des^consommaleurs  et  à  ne  com- 
promettre ni  la  sûreté  publique,  ni  celle  des  ouvriers, 
ni  la  conservation  de  la  mine.  Il  se  conformera,  à  cet 
effet ,  aux  instructions  qui  lui  seront  données  par  Tadmi- 
nistration  et  par  les  inj^énicurs  des  mines  ,  d'après  les  ob- 
servations auxquelles  la  visite  et  la  surveillance  des  mines 
pourront  donner  lieu. 

Art,  N.  Dans  le  cas  prévu  par  l'article  50  de  la  loi  du 
21  avril  1810,  et  généralement  lorsque ,  par  une  cause 
quelconque,  l'exploitation  compromettra  la  sûreté  pu- 
blique ou  celle  des  ouvriers ,  la  solidité  des  travaux ,  la 
conservation  du  sol  et  des  habitations  de  la  surface,  1^ 
concessionnaire  sera  tenu  d'en  donner  immédiatement 
avis  à  l'ingénieur  des  mines ,  ou ,  à  son  défaut ,  au  garde- 
mines  et  au  maire  de  la  commune  où  l'exploitation  sera 
située. 

Si  le  concessionnaire ,  sur  la  notiflcation  qui  lui  sera 
faite  de  l'arrêté  que  prendra  le  préfet  pour  faire  cesser  la 
cause  de  danger,  n'obtempère  pas  à  cet  arrêté ,  il  y  sera 
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qQ'U  est  indiqué  en  l'art.  65  de  la  loi  do  SI  avril  iSlO  , 
poor  les  exploitations  de  minières  de  fer. 

j4rL  O  '.  En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  maitrcs      idem . 
de  forges ,  relativement  à  leur  approvisionncmept  en  mi- 
nerai ,  il  sera  statué  par  le  préfet ,  conformément  à  l'ar- 
ticle 64  de  la  même  loi. 

jért.  O  *.  Dans  le  cas  où  Texploitation  du  sel  auraitlieu  Pour  le*  conce». 
par  dissolution ,  le  concessii^nnaire  sera  tenu  d'exécuter  •i®°*  ^^  '"*^* 
tous  les  travaux  qui  seront  prescrits  par  le  préfet ,  sur  le  ^* j  peuv^ntétre 
rapport  des  ingénieurs  des  mines,  à  Tcffet  ae  déterminer  ^^pioii^ei  par 
la  situation  et  retendue  des  excavations  souterraines  diuoiuUon. 
produites  par  l'action  des  eaux. 

S'il  est  reconnu  que  ce  mode  d'exploitation  compromet 
la  sûreté  publique  ou  celle  des  habitations  de  la  surface , 
il  y  sera  pourvu  par  le  préfet ,  selon  ce  qui  est  prescrit 
par  l'art.  50  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

En  cas  de  péril  imminent .  le  préfet  pourra  ordonner, 
conformément  à  l'article  4  au  décret  du  3  janvier  1813, 
que  son  arrêté  sera  provisoirement  exécuté. 

Si  le  concessionnaire  n'exécute  pas  les  travaux  pros- 
crits ,  il  sera  procédé  d'office ,  et  à  ses  frais ,  à  rexéculion 
de  ses  travaux ,  ainsi  qu'il  est  dit  aux  articles  4  et  5  de 
l'ordonnance  royale  du  26  piars  1843. 

Art.  P.  Conformément  à  l'article  14  de  la  loi  du  21 
avril  1 810  et  à  l'article  25  du  décret  du  3  janvier  1813,  le 
concessionnaire  ne  pourra  conGer  la  direction  do  ses 
mines  qu'à  une  personne  qui  aura  justiGé  de  la  capacité 
suffisante  pour  bien  conduire  les  travaux.  Il  ne  pourra 
employer,  en  qualité  de  maitrcs  mineurs  ou  de  chefs  d'a- 
teliers souterrains ,  que  des  personnes  qui  auront  travaillé 
au  moins  pendant  trois  ans  dans  les  mines ,  comme  les 
mineurs ,  boiseurs  ou  charpentiers ,  ou  des  élèves  de  l'é- 
cole des  mineurs  de  Saint-Etienne  ou  de  l'école  des  maî- 
tres-ouvriers mineurs  d'Alais,  ayant  achevé  leurs  cours 
d'études  et  pourvus  d'un  brevet. 

Aux  termes  de  l'article  26  du  décret  du  3  janvier  1813, 
le  concessionnaire  n'emploiera  que  des  mineurs  et  ou- 
vriers porteurs  de  livrets. 

j4ri.  Q.  En  exécution  des  décrets  des  18  novembre 
1810  et  3  janvier  1813 ,  il  tiendra  constamment  en  ordre 
et  à  jour  sur  chaque  mine  : 
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1°  Lea  plaoi  et  «mpeg  des  (raTaaz  «ooterraios ,  drevés 
sur  l'échelle  d'un  millimètre  poar  mètre  ; 

■2°  Ua  rrgislre  constatant  l'avancement  journalier  des 
travaDS  cl  les  circonslances  de  l'expluîtation  donl  il  sera 
utile  de  conserver  le  souvenir,  (elles  que  l'allure  des  gltei, 

leur  épaisseur,  la  qualité  d la  nature  du 

toit  et  du  mur,  le  jaugeage  des  eaux  alBuaDt  dans  la 
mine,  etc.,  etc.j 

3°  Un  ri^islre  de  contrûlç  journalier  des  ouvriers  em- 
ployés anx  travaux  intérieurs  et  extérieurs  ; 

4°  Un  rcfislro  d'extraction  et  de  vente. 

En  exécution  des  arlictcs  6,  '27  et  28  du  dccrel  du  3jao- 
vicr  1813,  le  ron ccss ion n aire  communiquera  ces  plans  et 
registres  aux  ingénieurs  des  mines ,  toutes  les  fois  qu'ils 
lui  en  feront  la  demande. 

Conrormément  aux  articles  36  du  décret  du  1 8  novem- 
bre ItitO  et  27  du  décret  du  6  mai  1811 ,  le  concession- 
naire transmettra  au  préret ,  daus  la  forme  et  aux  épù- 
qucs  qui  lui  seront  indiquées ,  l'état  de  tes  ouvriers ,  celai 
des  produits  extraits  dans  le  cours  de  l'année  précédente, 
et  la  (léclaralion  du  revenu  net  imposable  de  sou  explui- 
taticHi. 
oioû  leçon-  j4rt.  Q'.  Les  plans  et  registres  mentionnés  en  l'article 
MMionnaire  "t  précédent  cunlicndront  l'imlication  des  propriétés  ter- 
■oamit   a    "i*  ritofialessous  lesquelles  l'exploitation  aura  lieu. 

redevance  pro-  t  r 

poriionoeiie aux  ^r(.  R.  Le coHcessionnaife  sera  tenu,  en  exécution  de 
praduiu  lie  l'ïx- l'article  15  du  décret  du  3  janvier  1813,  d'entretenir  sur 
iraction,  m  fa-^j,  établissement,  dans  la  proporlidn  du  nombre  des  ou- 
uirot  "«"^er^-^'"'"^  '''  ^'^  limporlancc  de  1  expluttalinn ,  les  médica- 
rsini  lout  let-ments  et  autres  moyens  de  secours  qui  lui  seront  indiques 
quel)  l'eipioiia-  par  Ic  prérei. 
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jért,  T.  Faute  mr  le  œnccssionnaire  d'adresser  au 
préfet  le  projet  d'exploitation  exigé  par  Tarticle  £, 
ou  de  se  conformer  dans  ses  travaux  au  mode  d'ex- 
ploitation qui  aura  été  déterminé  par  le  préfet,  d'à*» 
prés  Tarticle  F ,  ses  exploitations  seront  considérées 
comme  pouvant  compromettre  la  sûreté  publique  ou 
la  conservation  de  la  mine,  et  il  y  sera  pourvu  en  exécu- 
tion de  Tartlcle  50  de  la  loi  du  21  avril  1810.  En  consé- 
quence, la  contravention  ayant  été  constatée  par  ui^ 
procés-Terbal  de  Tin^énieur  des  mines ,  la  mine  sera  mise 
en  surveillance  spéciale,  et  il  y  sera  placé ,  anx  frais  du 
concessionnaire^  un  garde-mines  ou  tout  autre  préposé 
nommé  par  le  préfet,  à  reflet  de  lui  rendre  un  compte 
journalier  de  l'état  des  travaux  et  de  proposer  telle  me- 
sure de  police  dont  il  reconnaîtra  la  nécessité. 

Sur  les  propositions  de  cet  agent  et  sur  le  rapport  des 
ingénieurs  des  mines,  le  préfet  ordonnera  Texéculiondes 
travaux  jugés  nécessaires  à  la  sûreté  publique  pu  à  la 
conservation  de  la  mine ,  et  la  suspension  ou  l'interdic- 
tion des  ouvrages  dangereux,  sauf  à  en  rendre  compteim- 
médiatement  au  ministre  des  travaux  publics. 

Les  frais  auxquels  donnera  lieu  l'application  de  ces 
dispositions  seront  réglés  par  le  préfet ,  et  recouvrés  con- 
formément à  ce  qui  est  pres(TÎt  par  Tarlicle  5  de  l'ordon- 
nance royale  du  26  mars  1843. 

^rt.  T*.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  soufTrir  toutes 
les  ouvertures  qui  seraient  pratiquées  pour  l'exploitation  Cas  où  la  concei- 

des  mines  de par  le  concossionnaire  de*»®»^  s'étend  iur 

ces  dornicres  mines,  ou  même  le  passage  à  travers  ses **"  *?j?*"' ^^^'J* 
propres  travaux ,  s  il  est  reconnu  nécossaire  ;  le  tout,  s'il  [exploiuiion^de 
y  a  lieu ,  moyennant  une  indemnité  qui  sera  réglée  de  gré  mines  d'une  an- 
à  gré  ou  à  dire  d'experts.  En  cas  de  contestation  sur  latrenatore. 
nécessité  ou  l'utilité  de  ces  ouvertures ,  il  sera  statué  par 
le  préfet ,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  les 
parties  ayant  été  entendues ,  sauf  le  recours  au  ministre 
des  travaux  publics. 

j4rt.  T*.  Si  l'exploitation  des  gîtes  de ,  objet  de 

la  présente  concession,  fait  connaître  qu'ils  s'approchent      Même  eat 

des  gîtes  de ,  objet  de  la  concession  de ,   que  cî-deaut. 

le  concessionnaire  ne  pourra  exploiter  oue  la  partie  de  ces 
gîtes  où  l'extraction  sera  reconnue  n'offrir  aucun  incon- 
vénient pour  les  mines  de  la  concession  de ,  situées 


CIRCULAIRES.  847 

sionnaire  sera  tenu  de  souffrir  Texéculioa  de  ces  travaux 
et  d'y  participer  dans  la  proportion  de  son  intérêt. 

Ces  ouvrages  seront  ordonnés  par  le  préfet ,  sur  le  rap- 
port des  ingénieurs  des  mines,  le  concessionnaire  ayant 
é(é  entendu,  et  sauf  recours  au  ministre  des  travaux  pu- 
blics. 

En  cas  d'urgence ,  les  travaux  pourront  être  entrepris 
sur  la  simple  réquisition  de  Fiogénieur  des  mines  du  dé- 
partement ,  conformément  à  Tarticlc  14  du  discret  du  3 
janvier  1813. 

Dans  ces  divers  cas ,  il  pourra  y  avoir  lieu  à  indem- 
nité d*une  mine  en  faveur  de  l'autre ,  et  le  règlement  s'en 
fera  par  experts  ,  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par 
l'art.  45  de  la  loi  du  21  avril  1810,  pour  les  travaux 
servant  à  l'évacuation  des  eaux  d'une  mine  dans  une  autre 
mine. 

Art,  X.  Dans  le  cas  où  le  gouvernement  reconnaîtrait 
la  nécessité  de  travaux  communs  à  plusieurs  exploitations 
situées  dans  des  concessions  difTérentes ,  soit  pour  assécher 
des  mines  inondées ,  soit  pour  garantir  de  l'inondation 
des  mines  qui  n'en  seraient  pas  encore  atteintes ,  le  con- 
cessionnaire se  conformera  à  tout  ce  qui  sera  prescrit  en 
vertu  delà  loi  du 27 avril  1838,  relativemeiil  au  système 
et  au  mode  d'exécution  et  d'entretien  des  travaux  d  épui- 
sement ,  ainsi  qu*à  la  répartition  des  taxes  que  les  difle- 
renls  concessionnaires  auront  à  acquitter. 

Le  refus  de  payement  de  la  quote-part  attribuée  au 
concessionDaire  donnera  lieu,  contre  lui ,  à  l'application 
de  l'article  6  de  la  loi  du  27  avril  1838. 

Art.  Y.  L'exécution  et  la  conservation  des  travaux 
dont  il  est  question  dans  les  deux  articles  précédents  se- 
ront soumises  à  la  surveillance  spéciale  des  mgénieurs  des 
mines. 

Art,  Z.  Si  des  gîtes  de  minerais  étrangers  à  (1] •« 

compris  dans  l'étendue  de  la  concession  de , 

sont  exploités  légalement  par  les  propriétaires  du  sol ,  ou 
deviennent  l'objet  d'une  concession  particulière  accordée 
à  des  tiers ,  le  concessionnaire  des  mines  de sera 

(l)  Quand  il  s  agit  d'une  mine  de  houille  ,  après  les  mots  :  étrangers 
à  y  on  insère  ceux-ci  :  la  houille  ^  et  spécialement  des  gîtes  de  fa 
carbonaté4ithoïde . 
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qa'elle  les  yerrait  avec  plaisir  oommaiiiqaer.  à  oette  so- 
ciété les  décoavertes  archéologiques  dont  là  nature  de 
lear  service  peat  leur  fournir  d'assez  fréquentes  occa- 
sions. 

L'appel  de  l'administration  n'a  pas  été  stérile ,  la  société 
lui  a  du  plusieurs  documents  d'un  grand  intérêt^  qu'elle 
s'est  cnipresséc  d'admettre  dans  le  recueil  publié  par  ses 
soins.  Cependant  ces  communications,  dont  elle  se  plait 
à  reconnaître  le  prix ,  paraissent  avoir  cessé  depuis  1839; 
la  société  royale  des  antiquaires  m'a  prié  de  rappeler  de 
nouveau  à  MM.  les  ingénieurs  les  services  signalés  qu'ils 
sont  à  môme  de  rendre  aux  études  historiques;  en  ce  mo» 
ment  surtout  où  le  sol  de  la  France  est  remué  en  tous 
sens  par  la  main  des  ingénieurs ,  de  précieuses  occasions 

de  même  nature  ,  devieunent  presque  toujours  inutiles  pour  les 
progrès  de  la  science. 

JUi  société  royale  des  antiquaires  verrait  avec  un  vif  intérêt 
que  MM.  les  ingénieurs  des  ponts-ct-chaussées  et  MM.  les  ingé- 
nieurs des  mines  voulussent  bien  constater  les  découvertes  de  ce 
genre  qu  ils  pourraient  faire  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions; 
elle  désirerait  qu'ils  en  rendissent  compte  dans  un  rapport  qu'ils 
adresseraient ,  soit  au  musée  du  département  dans  lequel  les  dé- 
couvertes auraient  été  faites  y  soit  à  elle-même. 

Je  me  persuade  que  vous  vous  empresserez  de  satisfaire  à  cette 
demande,  lorsque  vos  travaux  et  vos  tournées  vous  en  offriront  na- 
turellement l'occasion.  Je  recevrai  avec  plaisir  les  rapporrs  et  lai 
mémoires  que  vous  rédigerez  à  ce  sujet  et  que  vous  croirez  devoir 
adresser  à  la  société  ;  je  les  lui  ferai  parvenir,  après  en  avoir  pris 
communication . 

Je  suis  assuré  que  ceux  d'entre  vous  qui  feront  quelques  décou- 
vertes sauront  «  sans  nuire  au  service  public  qui  leur  est  confié, 
trouver  quelques  moments  pour  répondre  aux  vœux  d'une  société 
savante,  au  travail  de  laquelle  lisseront  jaloux  de  concourir. 

Je  vous  serai  obligé  de  m'accuser  réception  de  la  présente. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  monsieur,  avec  une  considération  très- 
distinguée,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Le  conBeiller  d'État ,  directeur  général 
des  ponts-etK:haussées  et  des  minet  ^ 

Signé  BECQUET. 


Psris,  le  ag  Janvier  1 833. 

Monsieur,  la  société  royale  des  antiquaires  de  France  a  pour 
mission  de  recueillir  tout  ce  qui  peut  éclairer  l'hi  storien  et  le  sa- 
vant sur  les  temps  anciens»  et  particulièrement  sur  ceux  de  la 
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n  rocherche  et  à  l'examon  des  monuments ,  des  médailles, 
»  des  objets  d'art ,  des  manuscrits ,  des  usages  et  des  tra- 
»  ditions  qui  présentent,  sous  ce  rapport,  quelque  in- 
»  térét.  » 

Je  me  chargerai  bien  i^olontiers ,  Monsieur,  du  soin  de 
transmettre  à  la  société  des  antiquaires  les  renseignements 
que  vous  pourrez  être  dans  le  cas  de  recueillir.  Vous 
pouvez  compter  d'avance  sur  l'intérêt  avec  lequel  j'en 
prendrai  moi-môme  communication. 

Lp  sonfi-MCr^laire  cl*Élat  des  travaux  publics , 
Siffué  LEGRAND. 
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Par  arrêté  du  ministre ,  du  k  décembre  1843 , — M.  Sgq- 
Us,  ingénieur  ordinaire  des  mines,  est  appelé  à  rempla- 
cer M.  Lechâtelicr  dans  le  service  minéralogique  et  des 
carrières  du  département  de  la  Seine  ;  —  le  service  du 
sous-arrondisscmcnt  de  Beauvais,  que  quitte  M.  Sentis, 
est  confié  à  M.  Piérard,  aspirant-ingénieur;  — M.  de 
Hennezel,  ingénieur  ordinaire  en  disponibilité,  est  chargé 
du  service  du  sous-arrondissement  du  Mans ,  en  rempla- 
cement de  M.  Piérard. 

Par  arrêté  du  ministre^  du  29  décembre  1843,  —  M.  Du- 
pont, aspirant-ingénieur  des  mines  à  Montpellier,  est 
chargé  du  service  de  la  partie  métallurgique  du  chemin 
de  fer  de  Nimes  à  Montpellier. 

Élèves  admis  d  P Ecole  royale  des  Mines, par  suite  du  tra- 
vail du  jury  de  V Ecole  Polytechnique^  du  19  octobre 

1843: 

MM.  Gauldrée-Boillcau  (Philippe-Charles-Henri). 
Trautmann  (Louis-Emilo-Théodore). 
Bochet  (Henri-Edouard-Joaddm). 
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